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Si  dans  le  court  intervalle  qui  s’est  écoulé  entre  cette 
nouvelle  édition  et  la  précédente,  il  nous  est  venu  quel- 
quefois l’idée  de  refondre  tout  Fouvrage  ou  d’en  piettre 
un  autre  sur  le  chantier,  qui  répondît  mieux  aux  exigences 
de  la  méthode  actuelle,  nous  y avons  toujours  renoncé  sans 
hésiter,  sentant  bien  que  ce  n’était  qu’une  velléité  ; et  nous 
en  avons  été  tout-à-fait  détourné,  lorsqu’on  vint  nous  aver- 
tir que  l’édition  était  épuisée  et  que  notre  grammaire 
s’introduisait  toujours  davantage  dans  les  écoles. 

Nous  l’avons  donc  laissée  à peu  près  telle  qu’elle 
était,  et  nous  n’y  avons  aucun  regret.  Il  est  souvent  dif- 
ficile et  même  dangereux  de  se  plier  à des  idées  nouvel- 
les, de  concevoir  une  autre  ordonnance  qui  demanderait 
l’expérience,  pour  être  trouvée  bonne,  quand  la  nôtre  l’avait 
pour  elle,  du  moins  à nos  yeux. 

Encore  si  les  critiques  y eussent  trouvé  à redire,  nous 
leur  aurions  bien  volontiers  prêté  l’oreille:  notre  amour- 
propre  nest  pas  si  enraciné,  pour  ne  pas  céder  à des  avis 
sages  et  appuyés  sur  une  bonne  logique  et  sur  l’expérience, 
mais  la  critique  se  tait;  peut-être  de  nos  jours,  n’est-elle 
plus  assez  désintéressée  pour  daigner,  sans  être  invitée, 
s’exercer  sur  quelque  pauvre  livre,  dont  Fauteur  n’appar- 
tient à aucun  parti. 

11  est  vrai  que  nous  pourrions  prendre  pour  un  mot 
de  critique,  même  un  peu  amère,  ce  que  M.  Mager  avance 
dans  une  brochure  sur  l’enseignement  des  langues  étrangè- 
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reis  où  il  nous  fait  définir  la  syntaxe  ; „la  somme  des 
règles  qui  n’ont  pas  trouvé  place  dans  la  première  partie“  ; 
mais  ce  n’est  peut-être  qu’une  saillie  dont  il  a voulu  amu- 
jser  ses  lecteurs,  pour  montrer  jusqu’où  peut  aller  l’absur- 
dité et  l’ignorance  que  Ton  rencontre  dans  les  grammaires; 
car  il  savait  bien,  lui  qui  a eu  la  bonté  de  revoir  les 
épreuves  de  la  3me  édition,  que  la  définition  de  la  syn- 
taxe se  trouvait  quelques  lignes  plus  bas,  et  que  ce  mot 
en  titre,  pouvait  aussi  bien  être  retranché,  ce  que  nous 
aurions  fait  sur  le  moindre  avertissement  de  sa  part. 

Mais  qu’avions-nous  en  vue  avec  cette  seconde  partie? 
comment  est-elle  distincte  de  la  première  et  pourquoi  n’y 
est-elle  pas  fondue?  A cela  nous  répondrons  simplement 
que  cette  division  en  deux  parties  a été  le  premier  motif 
de  la  publication  de  notre  grammaire,  et  que,  si  elle  a eu 
quelque  succès,  c’est  peut-être  à cela  qu’elle  le  doit:  pour 
arriver  au  but  que  nous  nous  étions  proposé,  celui  de  fa- 
ciliter réellement  l’étude  du  français,  il  fallait  détacher  de 
la  masse  des  choses  à apprendre  ce  qu’il  importait  avant 
tout  de  savoir,  et  cela  le  plus  clairement  possiT)le;  il  fal- 
lait, pour  ainsi  dire,  rapprocher  de  la  vue  tous  ces  détails, 
pour  que  rien  n’en  échappât  à l’attention  et  ne  se  perdît 
dans  tant  d’autres  règles  qui  gênent  et  embrouillent  l’étude. 
C’est  ainsi  qu’est  venue  se  placer  sur  le  papier  la  pre- 
mière partie,  où  tout  est  en  exercices  et  en  tableaux, 
comme  nous  ne  l’avions  encore  trouvé  nulle  part;  de  là 
le  titre  modeste  Exercices  de  grammaire  française 
(0c^ulbcbatf).  Sans  doute  cela  aurait  pu  suffire!  mais 
pour  contenter  tout  le  monde;  pour  ne  pas  encourir  le  re- 
proche d’avoir  fourni  quelque  chose  d’incomplet,  il  fallait 
bien  se  résoudre  à y ajouter  cette  seconde  partie,  qui  est, 
qu’on  nous  permette  de  le  dire,  comme  un  lieu  de  dépôt 
où  l’on  met  ce  qui  n’est  pas  d’un  usage  habituel.  Est-ce 
à dire  que  ce  n’est  pas  une  syntaxe  en  forme?  hé!  avec 
un  peu  de  bonne  volonté,  vous  y rencontrerez  tout  ce  qu’on 
a coutume  d’y  ranger:  la  notion  de  la  phrase,  la  définition 
de  la. syntaxe,  ses  parties,  rapport,  régime,  construction 
des  mots;  et  encore  dans  un  ordre  peut-être  plus  facile  à 
concevoir  que  partout  ailleurs. 


Ueber  ben  UnterriÆt  m fremben  0pradf)en,  ôon  Dr.  Mager^ 
befonberer  2Cbbruct  auè  ;Di  ejltrwcg’ê  SÖSegwetfer  fur  beutfebe 
Cjebrer. 
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Voilà  en  peu  de  mots  l’explication  qu’il  nous  semblait 
de  notre  devoir  de  donner  sur  l’ordonnance  du  livre;  elle 
ne  peut  manquer  de  trouver  bien  des  antag-onistes,  c’est 
le  temps  des  essais  ou  plutôt  des  renversements  de  mé- 
thodes; n’importe,  les  meilleurs  critiques  seront  toujours 
les  écoliers  . memes  et  les  maîtres  qui  seuls  sont  à 
même  de  juger,  si  un  livre  peut  servir  ou  non  à l’enseigne- 
ment; c’est  aux  uns  et  aux  autres  que  nous  en  appelons; 
et  pour  finir  du  moins  par  captiver  un  peu  l’attention  des 
lecteurs,  que  cette  préface  ne  saurait  intéresser,  nous  ne 
pouvons  résister  à la  tentention  de  communiquer  une  pe- 
tite pièce  de  vers  d’une  jeune  demoiselle  qui,  ayant  bien 
tard  commencé  l’étude  du  français,  n’a  eu  d’autre  guide, 
son  application  et  son  talent  à part,  pour  apprendre  à 
écrire  assez  correctement,  que  cette  grammaire,  dont  elle 
• avouait  un  peu  trop  naïvement  qu’elle  n’en  concevait  pas 
d’autre  pour  l’enseignement,  aussi  s’en  sert- elle  mainte- 
nant, pour  cet  elFet,  avec  un  grand  succès, 

bjPETüS  PniLOSOPHICUS.  *') 

Hélas!  que  le  coeur  est  rebelle! 

Pourquoi  cet  ennui,  ces  désirs, 

Et  cette  langueur  éternelle, 

Et  ces  ineifables  soupirs? 

Quelle  ombre  glisse 

Sur  ce  front  rayonnant  de  joie  et  de  délice? 

Pourquoi  donc,  ivre  de  bonheur. 

Lever  au  ciel  un  regard  si  rêveur? 

Et  d’oïl  naît  cette  inquiétude 
Dans  le  sein  même,  hélas!  de  l’humble  solitude? 

Quelle  soif  de  savoir,  qui  s’irrite  et  s’accroît, 

A mesure  qu’on  boit 
Dans  la  coupe  des  sciences! 

Quels  projets  insensés  et  fiers, 

Et  quelles  folles  espérances! 

Que  mon  penser  me  porte  au  bout  de  l’univers: 

Et  je  demanderai  les  ailes  de  l’aurore, 

31,  3Iager,  dans  sa  riche  et  intéressante  Anthologie,  a cité 
deux  pièces  du  même  auteur,  4mc  vol.  tom.  1.  pag.  564. 
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Pour  m’élancer  plus  loin  encore! ... 

Lame  est  un  abîme  béant, 

Que  ne  remplit  jamais  tout  l’or  de  l’opulence, 

Mais  dont  quelque  nuage  errant 
Voile  parfois  le  vide  immense. 

Oh!  la  paix! 

Est-ce  un  feu  follet,  qui  nous  leurre 
Et  toujours  trompe  nos  souhaits?... 

Pleure,  mon  oeil,  oh  pleure! 

La  paix  n’est  pas 
Ici-bas  ! 

% 

Après  cela  nous  ne  voulons  pas  cacher  notre  intime 
conviction,  en  avouant  que  nous  cédons  volontiers  la  place 
à d’autres,  aux  jeunes  savants  qui  se  placeront  à la  tête 
d’une  jeune  et  nouvelle  g-énération: 

Ut  sylvae  foliis  mutantur  in  annos; 

Prima  cadunt;  ita  verborum  vêtus  interit  aetas; 

Et  juvenum  ritu  florent  modo  nata,  vigentque. 

DehemuT  morti  nos^  nostraque  . . . 


En  Mars  1840. 
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AKTIE  THÉORIQUE. 

COURS 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


EXERCICES 

DE 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


Notions  Préliminaires. 

Les  Lettres  se  divisent  en  deux  sortes: 
les  Voyelles:  a,  e,  i,  o,  u,  y (y  grec), 
les  Consonnes:  b,  c,  d,  f,  g,  li  (ache),  j (ji),  k,  1,  in, 
n?  P>  q?  Sj  V,  X,  Z (zède). 

L’on  compte  encore  des  voyelles  composées  : 
ai,  ei,  au,  eau,  eu,  oeu,  ou  et  oi. 
et  des  voyelles  nasales: 

an,  en,  in,  ain,  ein,  on,  un,  oin, 

' am,  em,  im,  aim,  om,  um. 

On  distingue  troh  sortes  d^e: 

1.  re  muetf  î)a^  fîumme  port^;  remise. 

2.  V é fermée  gefc^lojjene  é;  été;  végété. 

3.  Vé  ouvert  J offene  é;  m^re,  pr^t,  tr^s. 

La  lettre  h est  muette  ou  aspirée. 

^aê  h tfl:  entweber  ftumm  ober  aêpîrtrt  (mit  bem  ^a\xd)  ûuês 
gefprod^en). 

^aè  flumme  n>irb  gar  mdj)t  ûuêgefproc^en:  l’homme,  hélas, 
Thabit. 

^aê  ûêpirirte  b i)at  einen  ïeîfen  unb  wirb  alè  consonne 

be^anbelt. 

Mots  où  la  lettre  h est  aspirée. 

(3n  foïgenben  SB^tern  iji  baè  h ûêpirtrt.  *) 

La  hache,  bie  le  hachis,  (55e^ûc!teê.  ^ 

hacher,  ï)acfen.  hagard,  wilb,  oerftbrt. 


*)  3)ie  ooUftdnbige  ßifte  biefer  SCBbrter  jte^t  in  meinem  Celj)rbit(h 
ber  frûn3Ôftfdf)en  2tuèfprocl[)e. 
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NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


îa  haie,  bie  ^ecfe. 
les  haillons,  bie  Sumpen. 
la  haine,  bec 
haïr,  Raffen. 

hâlé,  tjon  bec  0onne  cecbcannt. 
halte,  bûït. 

le  hameau,  baê  ^brfc^en. 
la  hanche,  bte  *§ûfte. 
îc  hanneton,  bec  03?û{fûfec. 
la  hanse,  bie  »Çianfe. 
hanter,  oft  befud^en. 
la  harangue,  bie  S^tebe. 
le  haras,  bie  ©tutecei. 
harasser,  abmatten. 
les  hardes,  bie  Âteibuugêftücfe. 
hardi,  bceijt. 

la  hardiesse,  bie  Sceijlißfeit. 
le  harem,  bec  »pacem. 
le  hareng,  bec  »i^ering. 
les  haricots,  bie  SSobnen. 
le  harnais,  bûâ  ^efd^icc. 
la  harpe,  bie  ^&acfe. 
le  hasard,  baâ  Unôefai)r. 
la  hâte,  bie  (Sile. 
haut,  t)0C^. 

le  havre,  ber  0eef)afen. 
le  havre-sac,  bec  àtanjen. 
hennir,  iijiebecn. 


Henri,  *!g>eincidf). 
le  hérault,  bec  ^ecoïb. 
le  hérisson,  bec  39^1. 
le  héron,  bec  9îei()ec. 
le  héror*),  bec 
la  herse,  bie  (Sgge. 

Je  hêtre,  bie  S3ucf)e. 
heurter,  jtogen. 
le  hibou,  bie  @uïe. 
hideux,  fd&euflidb. 
hocher, 

le  hochet,  bie  Âinberflapper. 
le  homard,  bec  ^ummec. 
la  honte,  bie  ©cb^nbe. 
le  hoquet,  baè  0djïud»3en. 
hors,  augec. 
la  hoUe,  bec  Scagforb. 
le  houblon,  bec  »^opfen. 
la  houille,  bie  0teinfo()te. 
la  houlette,  ber  »i^irtenftab. 
la  houppe,  ber  58ûfdf)el. 
la  housse,  bie  ^ferbebedfe. 
la  huée,  baê  ^o^ngeldcbtec. 
huit,  ad)t. 

la  huppe,  bec  SSiebebopf. 
la  bure,  ber  Sßilbf(^tt)ein0£öpf. 
le  hurlement,  bûê  ©ebeul. 
la  hutte,  bie  ^ûtte. 


*)  l’héroïne,  héroïque,  l’héroïsme,  héroïquement  unb  Héroïd 
finb  nicbt  aèpirict. 

Il  y a trois  Accents: 

1.  l’accent  aî^u  ('')  indique  les  é fermés, 

beufet  ba$  gefcbloff^’ne  é ûn. 
v^rit^',  répondre,  appi^'tit,  d^jà,  entr^',  aime?e. 

2.  l’accent  grave  (')  indique  les  e ouverts, 

beufet  ba$  offene  è an. 

frère,  j’achète,  je  ramène,  procès,  très. 

SRan  imtecfcheibe:  • 

là,  ba.  — la,  bie,  jîe.  où,  \x>o,  — ou,  ober, 

à,  ju.  — a,  ^at.  dès,  feit.  — des  (article" 

3.  l’accent  circonflexe  ('')  marque  les  voyelles  longue* 

bejeicbnet  bie  langen  ©piben. 

bâtir,  mêler,  apôtre,  l’ile. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 
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a)  Il  se  met  pour  distinguer,  fîe^t  um  |U  unterf^eibcni 
le  mâtin,  §unb,  uon  le  matin,  t)cr  3^orgcn. 
la  tâche,  bie  Strbeît, 


le  jeûhe,  boê 
mûr,  e,  reif, 
sûr,  e,  jtcber, 
pêcher,  ftfd)en, 
dû,  gefôÛt, 
crû,  gemac^feiî, 
le  nôtre,  ber  unfrige, 
le  vôtre,  ber  eurige, 


la  tache,  ber 
jeune,  jung, 
le  mur,  bie  SOîûuer. 
sur,  auf;  sur,  e,  fauer. 
pêcher,  fûnbîgen. 
du,  be6. 
cru,  geglaubt, 
notre,  unfer. 
votre,  euer. 


b)  On  en  fait  usage  à la  Ire  et  a la  2de  pers,  plurielle 
du  defini;  et  à la  3me  p.  sing,  de  l’imp.  du  subjonct. 

3n  allen  Definis  unb  Imparfaits  be0  Suhj. 
nous  parlâmes,  vous  parlâtes,  qu’il  parlât, 

nous  finimes,  vous  finites,  qu’il  finit, 

nous  reçzîmes,  vous  reçûtes,  qu’il  ^eç^ît. 

nous  vinmes,  vous  vintes,  qu’il  vint. 


c)  dans  les  verbes  en  aître  et  oïtre^  chaque  fois  que  1’/ 
est  suivi  d’un 

ben  Verbes  auf  allre  unb  oitre^  jebeêmal  U)0 

auf  baê  i ein  t folgt. 

paraître,  il  paraît,  je  paraîtrai,  je  paraîtrais, 

'naître,  il  naît,  tu  naîtras,  tu  naîtrais, 

croître,  il  croît,  il  croîtra,  il  croîtrait. 

^ aud)  in  il  plaît,  il  déplaît. 

U Apostrophe  (’)  l’ami  für  le  ami,  l’ame  für  la  ame, 
l’on,  man. 

Les  lettres  0 et  se  retranchent,  merben  tveggelaffen: 

1.  dans  l’article  le^  la^  de^  devant  une  voyelle  et  une 
h muette. 

l’homme,  l’aigle,  l’huile,  l’école, 

d’homme,  d’or,  d’huile,  d’eau. 

2.  dans  les  pronoms:  je^  me^  te^  se^  le^  la^  ce^  que; 
dans  la  négation;  ne, 

j’aime,  m’aimes,  t’aime,  s’aiment,  l’aime, 
je  l’ai  vue,  qu’il,  qu’as-tu?  c’est,  n’a  pas. 
mais  il  faut  dire: 

menez-le  à.  irai-je  à?  faites-la  entrer, 
est-ce  elle?  sont-ce  eux? 
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3.  de  plus  la  lettre  e se  retranche  dans,  fttnet  ta: 

jusqu’au  ciel,  jusqu’  ici,  jusqu’à  ce  que. 

puisqu’il,  lorsqu’il,  quoiqu’elle, 

quelqu’un,  quelqu’aütre,  presqu’île. 

4.  dans  la  préposition  entre  des  verbes  pronominaux  : 
s’entr’aider,  s’entr’accorder. 

5.  dans  grande^  toujours  pour  les  deux  mots: 

g-rand’  mère,  g*rand’  tante, 
et  devant  quelques  autres  mots, 

2lud)  in  einigen  anbem  SBortevn,  beim  (Sprechen  unb 
in  ber  leccbten  Î)id)tun9,  j. 

grand’  chose,  g-rand’  peur,  grand’  croix,  g-rand’  salle. 

®ocl)  mena  etwa  une,  la  plus  fîânbe: 
la  plus  g-rande  peine,  une  g-rande  salle,  une  très 
grande  peur. 

6.  enfin  moi  et  s’élident  (werben  abgefûr^t), 
devant  en  dans  les  impératifs: 

donnez-m’en,  va-t’en. 

7.  La  lettre  i se  retranche  dans  la  conjonct.  si  devant 

ils,  mais  elle  reste  devant  elle,  elles,  on, 
i wirb  wcga^ï^fF^’n  in  conjonct.  si  ror  il,  ils,  aber 
nicht  ror  elle,  elles,  on, 
sHl  peut,  sHls  veulent/  si  elle  vient;  si  on  l’a. 

Le  Tiret  (-)  se  met,  fie^t: 

' t.  dans  les  mots  composés,  in  ben  jufammen9efe|teri 
SBortern.^ 

arc-en-ciel,  chef-d’oeuvre,  vis-à-vis. 
c’est-à-dire,  peut-être,  au-delà. 

2.  entre  le  pronom  personnel  et  même, 
jwifchen  bem  pronom  personnel  unb  même. 

moi-même,  toi-même,  luirmême. 

nous-mêmes,  soi-même,  eux-mêmes. 

3.  dans  les  noms  de  nombre,  lorsque  le  dernier  ne  passe 
pas  la  dizaine. 

3n  ben  Sahlwortern,  wenn  ba$  {e§fe  nicht  liber  10  ifl. 
dix-sep  t,  vingt-neuf,  soixante-dix. 
aber: 

cent  soixante,  mille  vingt-deux. 

inbeffen  in:  ^ 
quatre-vingt,  acljtjig. 


iSfOTlONS  PRÉLIMINAIRES. 
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4.  après  le  7)erbe  suivi  du  pronom  qui  en  est  le  sujet; 
et  après  l’impératif  qui  a pour  complément  un  pronom. 

bem  Verbe,  tt)e((J)eê  mit  einem  pronom  ©ub< 
iect  Derbunben  ifî;  unb  nac^  bem  Impératif,  bem  ein  pro- 
nom i^ugefüât  mirb. 

puis-je?  veux- tu?  est-ce? 

donne-lui,  réjouis-toi,  prenez-en. 

donne-le-lui,  flattons-nous-en,  menez-nous-y. 

5.  avant  et  après  le  t euphonique^  beê  38of)(Iautê  wegen  : 
a-t-il?  viendra-t-elle?  aime-t-on? 

6.  avec  ci^  là^  joints  à d’autres  mots, 

SBenn  ci,  là  mit  anbeen  SBörtern  öetbunben  jtnb. 
celui-ci,  celle-là,  ce  chien-là. 

ce  livre-ci,^  là-haut,  là-has. 

Le  Tréma  (“)  se  met  pour  séparer  deux  voyelles, 

Um  jwei  voyelles  }ti  ttennen. 

haïr,  naïf,  cig-uë,  aiguë,  ambiguë. 

Écrivez:  aïeux,  païen,  faïence  et  non  pas  ayeux  etc. 
La  Cédille  (,)  sous  le  c avant  a,  o,  u,  pour  lui  donner 
le  son  de  Vs, 

Unter  bem  c Dor  a,  o,  u,  wenn  eê  wie  s au^gefprod^eu 
wirb: 

il  commença,  François,  reçu. 
ça,  ço,  çu,  ce,  ci. 

Regle,  Lorsque  g doit  avoir  le  son  doux  avant  a,  o,  u, 
on  met  un  e entre  ces  deux  lettres, 
iDîan  fe|e  hinter  g ein  e,  wenn  eê  t)or  a,  o,  u jott  weich 
auögcfprochen  werben,  wie  j. 

gea,  geo,  geu,  ge,  gi,  weich- 
ga,  go,  gu,  gue,  gui,  hürt. 

Les  sipies  de  la  ponctuation,  lie  ^nterpunftion^jeichen. 
la  virgule  (,)  le  point  (.) 

le  point-virgule  (;)  les  deux  points  (:) 

le  point  d’interrogation  (?)  le  point  exclamatif  (!) 
les  guillemets  (,/0  parenthèse  () 

un  astérique  (*),  étoile  qui  marque  un  renvoi. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

LES  PARTIES  DU  DISCOURS. 


Première  Leçon. 

1.  La  langue  française  se  compose  de  neuf  sortes  de 
mots  qu’on  appelle  les  parties  du  discours,  — 6^ 
giebt  neun  Sîebet^eile. 

1.  L’Article,  baô  @efd)Iecl)tétt)orf. 

2.  Le  Substantif,  bûê  ,^aupttt)ort. 

3.  L’Adjectif,  @îgenfd}ûf{ewort. 

4.  Le  Pronom,  bûé 

5.  Le  Verbe,  ba^ 

6.  L’Adverbe,  bu0  Umjïanbéwott. 

7.  La  Conjonction,  bciè  Sinben^ort. 

8.  La  Préposition,  ba$  ober  93er^aUnipn?ort. 

9.  L’Interjection,  baê  êinpfinbungêmort. 

Les  cinq  premières  sont  variables  (oeränberHc^). 
Les  quatre  autres  sont  invariables  (uiioerânberlic^.) 

2.  Il  y a deux  Genres,  — ätuei  @efd}Iecbter. 

le  masculin,  bû0  männliche.  le  féminin,  baê  weiblid^e. 
le  père,  ber  95nter.  la  mère,  bie  Sîutter. 

le  boeuf,  ber  Oc^fe.  la  chèvre,  bie 

3.  Il  y a deux  Nombres,  — jtt?ei 

le  singulier,  bie  (Sin^eit.  le  pluriel,  bie  iOîebr^eit. 
l’enfant,  baé  Sinb.  les  enfants,  bie  ^inber. 

le  chapeau,  ber  §ut.  les  chapeaux,  bie  §üte. 


DÉCLINAISONS. 


4.  Il  y a quatre  Cas,  — ôl'et  95erpltm'^fdtte,  ober  Casus, 
le  sujet,  ber  l|le  5^11  ober  Nominatif, 
le  régime  direct,  ber  4te  ober  Accusatif, 
les  régimes  indirects,  ber  2te  ober  Génitif. 

ber  3te  gatt  ober  Datif, 
ber  6k  gall  ober  Ablatif, 
le  vocatif,  ber  5te  *^ber  Vocatif. 


Deuxième  Leçon. 

I.  De  L • A r t i c 1 e. 

U article  est  un  petit  mot,  qui  se  met  avant  les 
noms,  pour  déterminer  l’étendue  suivant  laquelle  ils  doi- 
vent être  pris. 

Il  y a trois  sortes  d’articles.  — Gê  gfebt  bret  2Irtifel. 

/.  U article  défini^  ber  bejîimmte  Strtifel. 


Sing.  Plur. 


masc. 

fém. 

m.  et  f. 

Nom.  le,  ber. 

la,  bie.  ober 

1’ 

les,  bie. 

Gén.  du,  beô. 

de  la,  ber. 

de  r 

des,  ber. 

Dat.  au,  bem. 

à la,  ber. 
la,  bie. 

à r 

aux,  ben. 
les,  bie. 

Acc.  le,  ben. 

1’ 

Abl.  du,  oon  bem. 

de  la,  non  ber. 

de  1’ 

des,  bon  ben. 

Déclinaisons. 

S5ie  franjoftfd)e  (Sprache  beft'^t  feine  efgentlii1)e  ©eflina^ 
tion;  ber  Accusatif,  toeId)er,  bcié  Objeft  ber  .fjanblung  bejetd)' 
nenb,  nur  oon  einem  Verbe  actif  nbbângtg  fepn  fann,  ijî  bem 
Nominatif  m ben  Substantifs  immer  gleid},  unb  mirb  an  ber 
©teüung  erfennbar,  inbern  er  nad)  bem  Verbe  gefegt  mirb, 
mdrenb  ber  Nominatif  ror  baffelbe.  ©er  Génitif  mirb  burd) 
93orfe§ung  ber  Préposition  de^  ber  Datif  burc^  35ovfe§ung 
ber  Préposition  à auégebrütft.  Uebeiliaupt  ^eijît  jcber 
ber  oermittelfî  einer  Préposition  auêgebriuft  mirb:  Régime 
indirect. 

SDîan  oermanbelf: 

de  le  in  du, 
à le  in  au, 


de  les  in  des, 
a les  in  aux. 
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3n  folgenben  ^Parabigmen  fûfjrcn  mx  nur  ben  Nominatif, 
Génitif,  Datif  unb  Accusatif  auf.  ©^r  Vocatif  tfi  baê  SBort 
o^ne  Article,  ober  mil  bem  ô,  ober  voie  ber  Nominatif,  j.  33. 
homme!  ô homme!  Tig-norantî  0,  ber  Uiurijfenbe!  la  fille! 
^b^!  ba^  9)?âbcl)en!  ô,  la  bonne  nouvelle!  o,  bie  jdi)Ëne  Sîeiu'gfeit! 

fém. 


masc. 

Nom,  le  roi,  ber 
Gén.  du  roi,  beê  .^onigê. 
Dat.  au  roi,  bem  .Könige. 
Acc.  le  roi,  ben 

Nom.  les  rois,  bie  .Kîbnige. 
Gén.  des  rois,  ber  Âb'nige. 
Dat.  aux  rois,  ben  .Königen. 
Acc.  les  rois,  bie  .^6'nige. 


Singulier. 

la  reine,  bie  Âôniginn. 
de  la  reine,  ber  ^bniginn. 
a la  reine,  ber  .^Ôniginn^ 
la  reine,  bie  .Kbniginn. 

Pluriel. 

les  reines,  bie  Âbniginnen. 
des  reines,  ber  Königinnen. 
aux  reines,  ben  Königinnen. 
les  reines,  bie  Königinnen. 


Déclinez  de  même,  eben  fo: 

le  maçon,  ber  SOîaurer.  la  servante,  bie  SDîagb. 
le  toit,  baê  ©acb-  la  place,  ber  Çpia|. 

le  monde,  bie  SBeft.  la  fenêtre,  ba^  ^enfier. 

masc.  Singulier.  fém. 

Nom.  Vaille,  ber  2Cbïer.  Vaheïlle,  bie  SSiene. 

Gén.  de  Vaigle,  beê  2(bterê.  de  Vaheïlle,  ber  SBiene. 

Dat.  a Vaigle,  bem  2Cbler.  h Vaheïlle,  ber  SSiene. 

Acc.  Vaigle,  ben  2fbïer,  Vaheille,  bie  SSiene. 

Pluriel. 

Nom.  les  ailles,  bie  2Cbler.  les  abeilles,  bie  SSienen. 

Gén.  des  aigles,  ber  ^bler.  des  abeilles,  ber  S3ienen. 

Dat.  aux  aigles,  ben  2tblern.  aux  abeilles,  ben  SSienen. 

Acc.  les  aigles,  bie  2fbïer.  les  abeilles,  bie  SBienen. 

Déclinez  de  même,  eben  fo: 

l’écolier,  ber  ©cailler.  l’école,  bie  ©c^ule. 

l’étag-e,  baê  0toÆit>erf.  l’eau,  baê  SBaffer. 
l’ouvrage,  bie  2lrbeit.  l’assiette,  ber  Setter, 

Uebungen  i)ieruber  in  Phraséologie,  premier  Cours,  l.  a)  b)  c) 


DECLINAISONS. 


Déclinaison  avec  tout^  Monsieur  et  Madame. 


masc. 


Singulier. 


fém. 


Nom, 

Gén. 

Dat. 

Acc. 


tout  le  troupeau.^ , 
bie  0ûn§e  .i^ccvbe, 
de  tout  le  troupeau^ 
ber  gansen  »^eerbe. 
a tout  le  troupeau^ 
ber  ganzen  beerbe. 
tout  le  troupeau^ 
bie  ganje 


toute  la  famille.^ 
bie  ganae  gamilie. 
de  toute  la  famille^ 

ber  ganzen  gamüie. 
a toute  la  famille^ 

ber  gangen  gamilîe. 
toute  la  famille^ 
bie  ganje  gamüie. 


Pluriel. 


Nom. 


tous  les  troupeaux^ 
ûUe  »i^eerben. 

Gén.  de  tous  les  troupeaux^ 
aller  beerben. 

Dat.  a tous  les  troupeaux.^ 
allen  »g)eerben. 

Acc.  tous  les  troupeaux^ 
aile  beerben. 


toutes  les  familles^ 
aile  gamilten. 
de  toutes  les  familles.^ 
aller  gamilien. 
a toutes  les  familles^ 
allen  gamilicn. 
toutes  les  familles^ 
aile  gamilten. 


Déclinez  de  même: 

toutle tableau, b.  ^anje@emâ(be.  toute  Pile,  bie  gonje 

tout  le  château,  b.  ganje0cl)(op.  toute  la  maison,  b.  g ôûué. 

tout  le  jeu,  bci5  ganje  ©pid.  toute  la  partie,  b.  g.  $^eil. 

©iel)e  Phraséologie,  premier  Cours,  7. 


Singulier. 


Nom.  Monsieur  le  Marquis, 

Gén.  de  Monsieur  le  Marquis, 
Dat.  1 a Monsieur  le  Marquis, 
Acc,  Monsieur  le  Marquis, 


Madame  la  Marquise, 
de  Mad,  la  Marquise, 
a Maà,  la  Marquise, 
Madame  la  Marquise, 


Pluriel. 

Nom.  Messieurs  les  officiers, 

Gén.  de  Messieurs  les  officiers. 

Dat.  h Messieurs  les  officiers, 

Acc.  Messieurs  les  offiàiers. 


II,  Varticle  indéfinU  ber  uubeftimmte  2Jrtife(. 


masc.  : un,  ein.  fém.  : 
masc.  Déclinaison. 


une,  eine. 


fém. 


Nom.  un  livre.^  ein  S5udf). 
Gén.  d'un  livre,,  eineè  SSud^eê. 


une  plume,,  eine  geber. 
d'une  plume,,  einer  geber. 
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Dat,  a un  livre^  einem  S3uc^e.  h une  plume,  einer  gebet. 

Acc.  un  livre,  ein  S5ud^.  une  plume,  eine  gebet. 

Déclinez  de  même: 

un  poisson,  ein  gifc^.  une  lettre,  ein  S5rief. 

un  cliat,  eine  une  cuiller,  ein  Scffel. 

un  moulin,  eine  9)îül)le.  une  clef,  ein 


Nom. 

Gén. 

Dat, 

Acc. 


Déclinaison  avec  tout,  c. 


tout  un  jour, 
ein  ôanjet  ZaQ, 
de  tout  un  jour, 
h tout  un  jour, 
tout  un  jour. 


toute  une  journée, 
ein  ôanjet  Sag. 
de  toute  une  journée, 
a toute  une  journée, 
toute  une  journée. 


Déclinez  de  même; 


tout  un  livre, 
ein  ganjeê  33ud}. 
tout  un  chapitre, 
ein  ganjeê  Kapitel, 
tout  un  mois, 


toute  une  livre, 
ein  gmijec^  ^funb. 
toute  une  pag-e, 
eine  ganje  (éeite, 
toute  une  année, 
ein  gan^eê 


ein  ganjet  9Jîonat. 

0ie^e  Phraséologie,  1 Cours,  1,  a.  — 7. 


Déclinaison  avec  les  Pronoms, 


Nom.  mon/7'ère,mcinf8tn\)£V,  mu  soeur,  meine  (B d)ït>?^ev. 

Gén.  de  mon  frère,  meineè  SSt.  de  ma  soeur,  meinet  @d&meftct. 

Dat.  a mon  frère,  meinem  S5t.  a ma  soeur,  meinet  @df)mejîet. 

Acc.  mon jrère,  meinen  ma  soeur,  meine  B éjxoe^ex. 

Pluriel. 

Nom.  mes  frères,  meine  S5r.  77?^^^o^?/r^,mcine©dômell:etn. 

Gén.  demes  frères,  meinet  S3r,  de  mes  soeur  s, meinet  @d)me|l:. 

Dat.  a mes  frères,  meinen  $8r.  h messoeurs,me\nenBà:ime% 

Acc.  mes  frères,  meine  fßx.  rnessoeurs,meineBà)me^exn. 

De  même. 


ton  frère,  bein  S3tubct. 
son  frère,  fein  (il)r)  23tubet. 
ses  frères,  feine  (i()re)  93rüber. 
notre  frère,  unfer  grübet, 
nos  frères,  unfre  33iübet. 
votre  frère,  euer  Stiibet. 
vos  frères,  eure  23rüber. 
leur  frère,  i^t  SStuber. 
leurs  frères,  i^te  SSrübet. 


ta  soeur,  beine  ©cbwefîer. 
sa  soeur,  feine  (if)re)  ©d)W. 
ses  soeurs,  feine  (il)re)  ©d)m. 
notre  soeur,  unfre  ©chmefîer. 
nos  soeurs,  unfre  ©cl)tte|lern. 
votre  soeur,  eure  ©chmefîcr. 
vos  soeurs,  eure  ©d)me|ieni. 
leur  soeur,  i()re  ©chttefler. 
leurs  soeurs,  t^te  ©c^wejîetn. 


DÉCLINAISONS. 
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tout  mon  plaisir,  toute  ma  joie, 

mein  ôflnjeê  Serpugen.  meine  ganje  gmitc. 

de  tout  mon  plaisir.  de  toute  ma  joie. 

Singulier. 

Nom.  ce  couteau^  bicê  SOf^effer.  cette  fourchette,  biefe  ®ûbel. 
Gén.  de  ce  couteau,  de  cette  fourchette, Vxî\iX^Ci\izX, 

Dat.  h ce  couteau,  biefem  50?.  h cette  fourchette, 

Acc.  ce  couteau,  bieê  SJleffer.  cette  fourchette,  biefe  (Sabel. 

Pluriel. 

Nom.  ces couteaux,\ik\î^i^it,  ces  fourchettes,  biefe  (Sabeln. 
Gén.  decescouteaux,\i\tkx^,  de  ces  fourchettes,  V\î\iX 
Dat.  a ces  cçuteaux,  biefen  5Dt.  a ces  fourchettes,  biefen  @ab. 
Acc.  cescouteaux,\)k\i'èSii'^iX»  ces  fourchettes,  \ik\t  (^Ql^îXxx, 

De  même. 

cette  lampe,  biefe  Sampe. 
cette  soupe,  biefe  ©uppe. 
cette  chèvre,  biefe  3iege. 

toute  cette  contrée, 
biefe  ganje  ©egenb. 
de  toute  cette  contrée. 
Singulier. 

Nom.  cet  arbre,  biefev  S5ûum.  cette  amande,  biefe  50?anbel. 
Gén.  de  cet  arbre,  îè,  de  cette  amande,  \i[t\îx'^axù)îl, 
etc,  etc. 

Pluriel. 

Nom.  ces  arbres,  biefe  SBdume.  ces  amandes,  biefe  5D?anbcln. 
Gén.  de  ces  arbres,  biefer  S5.  de  ces  amandes, ’t>k\ix^ÇkX['i>z\n, 
etc,  etc. 

De  même. 

cet  homme,  biefer  SJîann.  cette  herbe,  biefeé  @raê. 


ce  rideau,  biefer  95orf)ang. 
ce  gâteau,  biefer  Suchen, 
ce  veau,  biefeê  Âalb. 

tout  ce  pays, 
bieê  gan^^e  Sanb. 
de  tout  ce  pays, 


cet  anneau,  biefer  Sîing. 
cet  acteur,  biefer  ©cbaufpieîer. 
tout  cet  ouvrage, 
biefe  ganje  2lrbeit. 
de  tout  cet  ouvrage. 


cette  épée,  biefer  ®egen. 
cette  actrice,  biefe  @d)aufp. 

toute  cette  affaire, 
biefe  ganje  @ad)e. 
de  toute  cette  afiFaire. 


Singulier. 

Nom.  tnelcbe  0cbûffel?  quelle  bague,  trcld^er  Sîing? 

Gén.  de  quel  plat,  xoz\&)îX^é\.'^  de  quelle  bague,  irelcbeê  3î.? 

Dat.  h quelplat,xt>î\6)zx^6).'^  h quelle  bague,  n?cld)em  31.? 

Acc.  quel  plat,  welche  ©ci),?  quelle  bague,  weld^en  3î. ? 
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Pluriel. 

Nom.  quels j)lats^  lt)eïc^e  <Sd().?  quelles  bagues^  tü^ïd^e  âîinge? 
Gén.  de  quels  plats, xot\é)ZX^.'^  de  quelles  bagues,  xoîX^a 

Dat.  aquelsplats,V0i\é)^n^.'^  a quelles  bagues,  weld^cn  SfiJ 
Acc.  quels  plats,  tvelcf)e  ^d).?  quelles  bagues,  weïd^e  SKinge? 

De  même. 

quel  ouvrage,  Welche  Slrbeit?  quelle  heure,  n>elcl)e  ©tunt>e? 
quel  chemin,  n)dd}et  Sffieg?  quelle  rue,  tt)elct)e  ©trape? 

quel  plaisir,  tv.  33(?rgmigcn?  quelle  vie,  ttJelc^cô  îeben? 


Thoisieme  Leçon. 

III,  IJ  article  partitifs  $l)ei(ung$?2(rtifc(. 


masc.  féra.  masc.  et  fém.  Plur. 
Sujet.  (lu,  de  la,  de  P,  des. 

Rég.  dir.  du,  de  la,  de  P,  des. 

Rêg.  indir.  de,  de,  d’,  de,  d’. 


Cet  article  est  mis  dans  le  sens  de  quelques^  une 
partie  de. 

©î'efer  Article  fîc^t  (n  hem  ©inné  ôon  einige,  etn>a^. 


1.  Le  sujets  ber  Ijîe 


Du  pain. 

de  la  viande, 

de  /’eau. 

des  légumes, 

S3rob. 

Sleif*.  ^ 

^ûffer.^ 

©emüfe. 

du  fruit, 

de  la  médecine. 

de  Pavoine, 

des  pois. 

Dbfl:. 

îtrjnei. 

^afer. 

^rbfen. 

du  lait, 

de  la  poussière, 

de  /’hiiile. 

des  perdrix. 

SDUld). 

0taub. 

Del. 

0îebt)ûbner. 

du  vent. 

de  la  neige, 

de  /^argent, 

des  gouttes, 

Sßinb. 

0cbnee. 

©elb. 

Sropfen. 

du  vin. 

de  la  bierre. 

de  Pencre, 

des  asperges, 

SBein. 

SSier. 

ZinU. 

Spargel. 

du  danger. 

de  la  haine. 

de  /amitié, 

des  îles. 

©efabr. 

greunbfcbaft. 

Snfetn. 

des  pleurs  ne  sont  pas  des  raisons,  ;ï2brdnen  ftnb  nid)t  ©runbe. 


2.  L’article  partitif  au  régime  direct. 
Ser  S:b^ilun9ê52(rtifel  tm  4ten  galt. 
Donnez  du  pain,  Servez  de  la  viande. 

gebet  SSrob.  ^ tragt  gïeifdb  auf.^ 

donnez  du  fruit,  ' il  nourrît  de  la  haine, 

gebet  Dbjl.  cr  nd^ret 
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versez  du  îaîl, 
fc^cnfet  SOîild)  ein. 
apportez  du  vîn, 
bringet  flßein. 
buvez  dé  /’eau, 
trinfe  Sß^ajTer. 
ils  mangeut  de  /avoine, 
fie  frelfen  ^afer. 
avez-vous  de  /’argent? 

l^aben  0ie  ®elb? 
versez  de  /'encre, 
giefc  Sinte  ein. 


vous  faites  de  la  poussière, 
bu  mûd^ft  @taub. 
nous  aurons  de  la  neige,  v 
n>iv  werben  0d)nce  bekommen. 
'VOUS  aurez  des  légumes, 

0ie  foUen  ®emüfe  ^aben. 
nous  aurons  des  pois, 
wir  werben  @rb[en  )f)aben. 
il  a tué  des  perdrix, 

cr  ^at  0*teb^ü&ner  gefc^ojT^n. 
avez-vous  des  asperges? 
t)aben  ©ie  (Spargeï. 


3.  L’article  partitif  au  régime  indirect’  . 
2)er  Si)eUu.ngè?2trtife(  im  2ten  galï. 
a.  Un  morceau  de  pain, 


ein  @tüc!  S5rob. 
une  assiette  de  fruit, 
ein  Seller  Dbjt. 
un  coup  de  vent, 
ein  äßinbjtog. 
un  verre  f/'eau, 
ein  ®laè  Sßaffer. 
une  fiole  c?’buile, 
ein  Delfldfd)d)en. 
une  mine  c/’argent, 
eine  ©ilber^SOfine. 
une  preuve  «Tamitie, 
ein  SSeweiê  bon  greunbfd^. 
©ieje  Phraséologie,  3.  a,  b. 


Une  livre  de  viande, 
ein  ÿfunb  gleifd&. 
un  nuage  de  poussière, 
eine  0taubwolfe. 
des  flocons  de  neîge^ 
©d^neeflocten. 
une  société  ^/hommes, 
eine  ®efellfd)aft  SJîdnner. 
une  douzaine  de  perdrix, 
ein  ^u^enb  0îeb^üf)ner. 
une  dizaine  de  gouttes, 
ein  3el)n  Sropfen, 
une  botte  É?’asperges, 
ein  S3unb  0pargeï. 


b.  Après  des  adjectifs  ou  des  'verbes. 
SSon  Adjectifs  ober  Verbes  ab^dngig. 


Plein  de  courage, 
boUer  0Jtut^. 
couvert  de  neige, 
mit  @d)nee  bcbedt. 
ivre  de  plaisir, 
trunfen  bor  greube. 
digne  i/’éloges, 
lobenèwertl). 
vide  de  sens, 
bebeutung^loê. 


Il  se  sert  de  lunettes, 
er  braud)t  eine  SSrille. 
il  tremble  de  peur, 
er  gittert  bor  gurd)t. 
nous  manquons  de  pain, 
eê  fe^U  uttê  an  Srob. 
elle  rougit  de  honte, 
fie  errbtl)et  bor  ©d)am*. 
je  frémis  cTliorreur, 
i(i^  fd)aubre  bor  TCbfc^eu. 
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couronné  de  fleurs, 
beMnjt  mit  SSïumen. 


ils  se  nourrissent  de  plantes, 
fie  nd^ven  ftd)  t)on  ÿfianôen. 


chargé  de  sacs, 
mit  0dc!en  belaben. 


je  vivais  J’olîves, 
icb  lebte  t>on  £)ïiüen. 


S^iefer  abl)angige  de  beê  Sf)ei(un9és2Irtifc(ô  barf  nici^t 
werben  mit  bem  abhängigen  gaä  (génitif)  du,  de 
la,  des  be^  bejîimmten  Qlrtifelé.  35ei  2luf(5fiing  ber  jufammem 
gefegten  Slörtcr  ober  SJuffajfung  beö  0a§eê  wirb  biefer  wid}tige 
Unterfebieb  leicht  begreiflid)  werben.  ^ 


S)ie  S3lumen!5niginn,  la  reine  fleurs,  bie  Jtoniginn  ber  SSlu^ 
men  unb  nicht  non  SSlumen. 

IDie  ÿfirfidhblûtbe,  la  fleur  du  pêcher,  bie  SSlüthc  beê  Q^firftdh^ 

bniîniÂ 


Chargé  de  sacs  d’argent,  mit  ©elbfdden  belaben;  chargé  des 
sacs  mit  ben  ©elbfdcten,  wooon  bie  3^ebe  ijf,  belaben. 

4.  L’article  partitif  après  une  préposition. 

SBort  im  Sheilung^ftnne,  *)  mit  bem 
fifel  bleibt  uiwerdnbert  hinter  einer  Préposition. 

Du  pain  dans  du  vin,  SSrob  in  SQSein. 

un  hâiiment  porté  sur  des  colonnes,  ein  auf  0dulen  getragenes 
©ebdube.  ^ 

on  est  quelquefois  sot  avec  de  /’esprit,  on  ne  l’est  jamais  avec 
du  jugement,  man  ift  oft  ein  îDummfopf  mit  allem  3ßi§,  man 
ijl  eé  nie,  wenn  man  SSerftanb  h^t. 
c’est  hop  pour  des  enfants,  baê  ijî  fur  Jtinber  gut. 
c’est  fait  par  des  femmes,  baê  ifl:  non  grauen  gemacht, 
cela  fut  dit  devant  des  témoins,  baê  würbe  oor  â^ugen  gefagt. 
vous  parlez  h des  sourds,  bu  fprichfî  JU  Sauben. 

bie  Préposition  eine  jufammengefe|te,  weld)e  baê  rég. 
indirect  mit  de  nad)  ftd)  h<^t,  fo  wirb  aud)  ber  abhängige  gatt 
(rég.  indir.)  beê  Sl)^il“^9^'2i[^tife(ê  gebraud)t. 

Les  voilà  tous  assis  autour  de  tables  de  jeu,  ba  ft^en  fie  2C.Re 
um  ©pieltifd)e.  ^ 

les  voilà  tous  assis  autour  des  tables  de  jeu,  ba  fi|en  fie  2lUe 
um  bie  <Spieltifche. 


3um  S5cifpiel: 


*)  ©ê  ift  unbegreiflid),  wie  man  biefen  2Crtifel  befi  ren  laf:: 
fen  ïann,  waê  fid)  bod)  in  ben  meqfen  franseftfehen  ©rummatüen 
non  2)eutf(hen  norfinbet^  bieè  ift  gan^lidh  wiber  ben  ©eijt  ber  frans 
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5.  Lorsque  les  mots  pris  dans  un  sens  partitif  sont  pré- 
cédés d’un  des  adverbes  de  quantité^  on  met  de  et 
non  du^  de  la^  des;  — il  en  est  de  même  pour  toute 
phrase  nég-ative. 

®ie  SBortet  im  £f)eîlun9éfïnne  nad)  folqcnben  Adverbes 
ben  de  unb  nid)t  du,  de  la,  des;  — fo  in  jeUm 
neinenben  ©a|e. 


Beaucoup, 

peu, 

combien? 

tt)ic  mdl 
que! 

mie  t^iel! 
pas,  point, 
fein. 

infiniment, 
unenblid)  Dfcl 


plus, 

me^c  (fein  me^r). 

moins, 

meniger. 

assez, 

genua. 

tant, 

fo  oie!,  bap. 
quelque  chose, 
etma^.  (o.  îlbject.) 
toute  sorte, 
aüe  Slrt. 


trop, 
ju  oie(. 
trop  peu, 
ju  menig. 
guère, 
eben  nid)t. 
autant, 

(eben)  fo  oiel, 

rien, 

nid)t^. 

un  peu, 

etmaê.  (o.  ©ub|î.) 


Il  « beaucoup  de  chevaux, 
j’ai  beaucoup  £?amîs, 
plus  J^personnes  que  chaises, 
plus  de  soupirs, 
vous  avez  peu  de  livres, 
vous  avez  bien  peu  de  courage, 
mangez  moins  de  pain, 
tu  as  trop  de  patience, 
et  trop  peu  de  fermeté, 
combien  de  frères  a-t-il? 
que  de  beaux  jours  n’ont  pas 
de  beaux  soirs! 
je  n’ai  pas  assez  de  place, 
il  y a tant  c?’insectes, 
il  boit  autant  c?  eau  que  de  vio, 
je  n’ai  pas  É?*argent, 
point  de  nouvelles? 
il  ’n’a  guère  de  patience, 
rien  de  plus  facile, 
elle  a infiniment  c?’esprit, 
il  y avait  toutes  sortes  de  fruits. 


er  ^ifl  $)ferbe. 
irf)  bctbe  fel^c  oiel  grcunbe. 
mebr  ^perfonen  alè  «Stühle, 
feine  éeu^er  mebr. 
bu  menig  SSûcber. 
bu  bctjf  fe^r  menig  SQîutb. 
ejfen  0ie  weniger  SSrob. 
bu  b^ift  su  riel  ®ebulb, 
unb  su  wenig  geftigfeit. 
wie  riel  S3rûbcr  bût  er? 
wie  oiel  feböne  Sage  haben  feine 
fd)ô'ne  2Cbcnbe. 
icb  habe  nicht  genug 
eê  finb  fo  oiel  Snfeften. 
er  trinft  fo  oiel  Sßaffer  alê  Sßem. 
icb  habe  fein  ©elb. 
feine  S^teuigf eiten? 
er  bat  nid)t  oiel  @ebulb. 
nicbtê  Seicbtereê. 
fie  bût  unenblicb  oieï  SJerftanb. 
eê  waren  aUc  2Crten  grûcbte. 


Sc5f(fd)en  f^^pracbe^  waê  entfleben  barauê  nicht  fur  unfransciftfcbe 
<Sd|e  un::  fur  fûlfcbe  ^Begriffe  ber  franacififiben  gdUe  (des  cas 
français)  ! 
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c’est  quelque  chose  de  merveil- 
leux, 

ayez  un  peu  de  patience, 
il  ne  veut  pas  vous  donner  de 
leçons, 

je  n’ai  pa^s  encore  vu  de  platine, 

^arauê  folgt  alfo 

Plus  de  trois  heures, 
moins  de  quatre  fois, 
plus  de  deux  jours, 

2Cud^  mit  b 

Plus  de  la  moitié, 
plus  d’un  quart, 
plus  du  tiers. 


bûê  ift  ctmaê  fIBunberbaveê. 

^aben  @ic  etn>a$  ©ebulb. 
er  mill  ©ir  feinen  Unterrid^t 
geben. 

id)  Çabcnod)  feinÿtatinagefeÇen. 

aud^  notbwenbig: 

mei^r  alê  3 (Stunben. 
weniger  al$  4 50lal. 
me^r  ûlô  jwei  Sage. 

m 2Crtifelî 

mebr  alè  bie  ^dlfte. 
mebr  aU  ein  SSiertel. 
me^r  alè  ein  drittel. 


,f)iermit  jtnb  ni^t  folc^e  0d§e  ju  betmecl)fe(n , mo  plus, 
moins  Slu^brutf  be^  Comparatif  ijî:  sept  est  plus  çue  cinq, 
7 i|l  mef)t  al$  5;  cinq  est  moins  que  sept,  5 ijî  weniger 
alô  7;  il  travaille  plus  que  deux  autres,  er  arbeitet  ine^r 
alê  jwei  anbere;  quatre  yeux  voient  plus  que  deux,  hier 
Sliigen  feî)en  me^r  al0  i^wet. 

2tud)  nic^t  folc^e  ©â§e,  wo  que  nid)t  bon  plus  abl)dngt; 
fonbern  auf  ne  jîd)  bejiel)enb,  fo  oiel  wie  nur  bebeutet:  je  n’ai 
plus  que  deux  écus  à dépenser,  îd)  f)abe  nur  noc^  jwei  Sba^ 
1er  au^jugeben;  il  n’a  plus  que  deux  jours  à vivre,  er  ^at 
nur  nod^  (nic^t  me^r  alê)  jwei  Sage  ju  (ében. 


Ire  Exception.  Stu^na^me. 


Bien  du  courage, 
bien  de  la  vanité, 
bien  de  /’orgueil, 
bien  de  /’amitié, 
bien  des  compliments, 


biel  50tutb. 
biel  ©iteïfeit. 
biet  ©tolj. 
biel  greunbfd)ûft. 
biel  Complimente. 


pas  du  tout,  point  du  tout,  gar  nid^t. 
plus  du  tout,  gar  nid^t  mebr;  rien  du  tout,  gar  nid^tê. 
©iebe  Phraséologie,  3.c. 


2me  Exception. 


Remarquez  que  si  la  phrase  tout  ayant  un  tour  nég*a 
tif  a un  sens  affirmatif,  alors  il  faut  l’article. 


SBenn 


l’article  partitif. 


17 


SSenn  ict  obgleich  ber  gorm  nad)  rernemenb;  einen' 
beja^enben  0inn  iri  ftcb  fc^li^ff,  bann  mufl  du,  de  la,  des 
flehen  : 

N*avez-vous  pas  du  pain?  cela  suffit, 

©U  bûjî  ja  ^rob,  n?aê  bebarf  eê  me^r? 
amîî  n’as-tu  donc  pas  des  armes? 

bûfl  ja  SßSaffen,  greunb. 
ce  ne  sont  point  des  douleurs  qu’on  méprise, 

baê  ftnb  wobï  ©dbmergen,  aber  nic^t  bie  mon  rerocbtet 
il  ne  donne  pas  des  leçons  à tout  le  monde, 
er  ôiebt  mo^t  Unterrid^t,  ober  nid^t  Sebermann. 
je  n’ai  pas  de  /argent  pour  le  dépenser  follement, 
ià)  babe  @elb,  aber  nicht  eê  gu  rerfchmenben. 


Slucb  tn  ben  uernetnenben  ©â|en,  mo  ne....  que  nur 
beißt,  jîebt  ber  Article  jlatt  de: 

Je  n’ai  que  du  chagrin, 
id)  i)ahe  nur  Kummer, 
cette  mère  n’a  des  yeux  que  pour  son  fils, 
biefe  fOlutter  \)at  nur  2tugen  fur  ihren  (Sohn. 


. 6.  Quand  les  mots  pris  dans  un  sens  partitif  soi^t  pré- 
cédés d’un  adjectifs  de  la^  des^  sont  rempla- 
cés par  de, 

SDîan  fe|e  de  (îaft  du,  de  la,  des,  menu  bei  ben  SBorfern 
im  Sb^iiung^ß'nne  baê  Adjectif  nor  jîebt. 


De  bon  vin, 
guter  Söein. 
de  grand  papier, 
grogeè  papier. 
de  vieux  arbres, 
acte  SSdume. 
de  jolis  enfants, 
bubfcbe  ^inber. 
«?’excellent  pàin. 

rortrcfflid)eê  ^rob. 
de  beau  blé, 
fchbneê  ©etreibe. 
de  belles  actions, 
fd)6'ne  Sbaten. 
é/’épais  nuages, 
bide  Sßoden. 
dTillustres  parents, 
berühmte  ©ttern. 
e/autres  pensées, 
anbre  ©ebanfen. 


aber:  du  vin  blanc, 

meißer  föSein. 
du  papier  brouillard, 
£ôf(|papier. 
des  arbres  touffus, 
bid)tbel(aubte  SSdume. 
des  enfants  dociles, 
gelehrige  Äinber. 
du  pain  blanc, 
meißeä  SSrob. 
du  blé  sarrasin, 
SSud^meigen. 

des  actions  courageuses, 
muthige  Shaten. 
des  nuages  gris, 
graue  Sßolfen. 
des  parents  pieux, 
fromme  ©Itern. 
alfo:  bien  c?’autres  pensées, 

meit  anbre  ©ebanfen. 

O 
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l’article  partitif. 


- . . foïgïic^: 

hien  dl  autres,  ôîcl  anbcre. 

de  faux  rapports,  hien  de  faux  rapports, 

falfd&e  S3eind)te.  ôiel  falfd)c  S5erid)te. 

©ie^c  Phraséologie,  6*  du  premier  Cours. 

Exception  à cette  règle. 

Lorsque  V adjectif  et  le  substantif  forment  un  sens  in- 
divisible. 

SBenn  ba^  Adjectif  imb  Substantif  einen  unjertrennlidjeu  Se^ 
griff  bilben. 


Des  beaux  esprits, 
des  jeunes  gens, 
des  petits-pâtés, 
des  petits-maîtres, 
des  üelles-mèrcs, 
des  grands  Seigneurs, 
des  faux  cheveux, 
des  petites-maisons, 
des  basses-cours, 
des  sages-femmes, 
des  bons-mots, 
du  bon  sens, 
de  la  bonne  foi. 


©(^ôn  9 elfter. 

Sûnglinge. 

^ajîetd)en. 

ètu^er. 

©tiefmûtter. 

große  »g>erren. 

fûlfcbe  ^aare. 

SSoUbdufer. 

^übnert)ôfe. 

Ag)cbammen. 

iri^ige  (SinfaUe. 

§Otenfd)enoevftanb. 

2Cufrid)tigfeit. 


2Cud^:  de  la  vraie  crème,  de  la  vraie  philosophie, 

jaî  vu  des  jeunes  filles,  j’ai  vu  des  jeunes  hommes, 
du  beau  temps,  du  beau  monde,  des  grands  hommes. 


lY.  Les  noms  propres  se  déclinent  sans  T article. 

^le  ©igennameu  werben  obne  2(rtifeï  beflinirt. 

Charles.  Louise,  Amélie.  Dieu, 

de  Charles,  de  Louise,  d'Amélie.  de  Dieu, 

a Charles.  a Louise,  a Amélie.  a Dieu, 

Charles.  Louise,  Amélie.  Dieu. 

Mais  les  noms  de  pays,^  de  province  ont  en  français  V article. 
2Tber  bic  Sdnbernamen  ï;aben  im  granjôfifd^en  ben  2(rtifcl. 


la  France,,  granfreid). 
de  la  France, 
a la  France, 
la  France. 

0iebc  Phraséologie,  1.  Cours,  2. 


le  Portugal,,  Portugal. 
du  Portugal, 
au  Portugal, 
le  Portugal. 


LE  SÜBSTAXTIF. 
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Q U A T n 1 È M E L E Ç 0 K. 

II.  Le  S u b s t a n*t  i f. 

Le  substantif  est  un  mot  qui  désigne  une  personne 
ou  une  ebosc. 

ipaupfïDort  bc5cid)nct  cm  ^crfcn  ober  0ad)r. 

Le  Substantif  ou  Nom  covmnun  convient  à plusieurs 
personnes  ou  à plusieurs  choses  semblables;  soldat^  table. 

Le  nom  propre  ne  convient  qu’à  une  seule  personne 
ou  à une  seule  chose  : Pierre^  Parîs^  Seine, 

Le  nom  collectif  général,  quoique  au  singulier  pré- 
sente à l’esprit  l’idée  d’une  collection  totale;  peuple,^  ar^ 
méc ; — ou  bien  il  marque  la  totalité  des  personnes  ou 
des  choses  dont  on  parle;  cette  sorte  de  poires,  le  nom* 
hre  des  victoires. 

Le  nom  collectif  partitif  présente  à l’esprit  l’idée 
d’une  collection  partielle;  une  c/uantité  de  livres,  une 
foule  d’objets,  une  société^  une  réunion^  un  concours 
de  personnes. 


A.  ^m\i  masculins,  mdnidtd)  fïnb: 


1)  Les  noms  qui  expriment  des  objets  males, 

SBorter  bie  männh'd)ß  @cgcnfîant»e  bcjdc^neu: 

Le  domestique,  bcr  S3cbicnte.  le  singe,  ber  2Cffe. 
le  chasseur,  ber  Sdger.  le  lion,  ber  ßotre. 

le  concierge,  ber  S^b^rbûter.  l’auge,  ber  ©ngel. 


2)  Les  noms  (P arbres,  9îameu  ber  Sdume: 


Un  arbre,  ein  fBûum. 
ie  chêne,  bie  (Sidhc. 
le  tilleul,  bie  ßinbe. 
le  saule,  bie  Sôeibe. 
le  poirier,  ber  ^Birnbaum. 


le  hêtre,  bie  S5u^e. 
le  bouleau,  bie  SSirfe. 
le  sapin,  bie  3^anne. 
le  châtaignier,  b.  .iKajlanienbauni. 
le  pommier,  ber  2Cpfelbûum. 


Exceptions,  2îutUîdl)incn. 

La  vigne,  ber  fS5ein|lô<f.  l’épine,  ber  îDornbufeb. 

la  ronce,  b.  SSrombeerflraud).  raubépine,  ber  ^ageborn. 
l’yeuse,  bie  ©teineid)c.  la  bourdaine,  ber  gaulbaum. 
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3)  Les  noms  de  métaux^  9î<Uîien  î»er  SjîefûÜe. 

le  cuivre,  baê  .Tupfer.  le  platine,  bie  ^latina. 

Taîrain,  baâ  (Sr§.  l’étain,  baè  3tnn, 

4)  Les  noms  des  jours^  des  mois  et  des  saisons, 

©ie  0îamen  î)et  Sage,  JDîonate  unb  3^l)teêjeiten. 

5)  Les  adjectifs  et  les  verbes  pris  substantivement. 


Le  jaune,  bûè  (15elb. 

6)  Les  mots  en  age^  ége. 
Le  voyage,  bie  Steife, 
un  ouvrage,  eine  Ttrbeit. 
le  voisinage,  b.  9^ad&barfd)aft. 
le  nuage,  bie  fBolfe. 
le  manège,  bie  Steitba^n.  . 


le  boire,  baê  Srinfen. 
ige,  lige, 

le  cortège,  baê  ©efolge. 
le  déluge,  bie  ©ünbfluti). 
le  refuge,  bie  Sufiud^t. 
le  vestige,  bie  @pur. 
le  prodige,  baê  Sßunbev. 


le  songe,  ber  Slraum. 
le  mensonge,  bie  Sûge. 
un  éloge,  ein  ßob. 


ferner  nod^: 

le  mélange,  bie  SOtifd^ung. 
un  échange,  ein  2(uêtaufci). 
le  change,  ber  fBedf)fel. 


La  cage,  ber  ^dftg. 
la  plage,  ber  0tranb. 
la  rage,  bie  SButb- 
la  tige,  ber  0fenge(. 


Exceptions,  2(u^nabnten. 

la  nage,  ba^  0cbtt)îmmeiu 
la  page,  bie  0eite. 
une  image,  ein  93ilb. 
la  neige,  ber  0d)nee> 


7)  Les  noms  qui  ne  terminent  pas  par  e muet, 

©te  5B6rter,  bie  nic^t  auf  e enbigen. 

Exceptions,  Stu^nabîuen. 


La  cour,  ber  §of. 
la  mer,  baô  Dîeer. 

la 

la 

la  dent,  ber 

la 

la  faim,  ber  junger. 

la 

la  soif,  ber  ©urfî. 

la 

la  fin,  baô  (Snbe. 

la 

la  mort,  ber  Sob. 

la 

la  forêt,  ber’  SSalb. 

la 

la  clef,  ber  0cblüffei. 

la 

la  chair,  baê 
la  foi,  ber  ©(aube. 

la 

la 

la  fois,  ba0  Sïîal. 

la 

GENRE  DES  SUBSTANTIFS. 


la  loi, 

la  brebis,  baô  ©cftaf. 
la  cuiller,  ter  Soffel. 
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la  hart,  ber  ©(rang, 
l’eau,  baô  SBaffer. 
la  paroi,  bie  SBanb. 

B.  Sont  ^fémlumSi  vt)eiblicl)  ftnb: 

1 ) Les  noms  qui  diisigneiit  un  sea:e  féminin, 

SBorter,  bie  ©e^cn^anbe  weiblichen  @ef^(ed)t^  bejeichiten: 

La  vacbe,  bie  la  soeur,  bie  ©d()wejîer. 

la  jument,  bie  0tute.  la  perdrix,  baô  9îebi)Ubn. 

2)  Les  mots  en  eur,^  SBorfer  CUlf  eur. 

La  douleur,  ber  0(hmer§.  la  valeur,  ber  Sßertb- 


Exceptions,  2tuênahinen. 


Le  bonheur,  bûê  ©lücf. 
un  honneur,  eine  ®hre. 
le  coeur,  bciê 
le  labeur,  bic  flrbeit. 

les  pleurs. 


le  malheur,  bn^  Unglücf. 
le  déshonneur,  bie  Unehre, 
le  choeur,  ber  (SI) or. 
réquateur,  ber  2leC)uafor. 
bie  $h’’ûnen. 


3)  Les  mots  en  /o«,  //ow,  aison,  oison^  ison. 

La  réunion,  bie  ^Bereinigung,  une  action,  eine  ^anbtung. 
la  maison,  baé  ^auê.  la  raison,  b.  SSernunfL  b.  @runb. 

la  prison,  baê  ©efdngnig.  la  toison,  baê  SSlieÇ. 


2ïud() 

La  boisson,  bûê  ©etrünf. 
la  moisson,  bie  ©rnbte. 
la  leçon,  bie  Seftion. 


folgenbe: 

la  chanson,  buê  Sieb, 
la  rançon,  bUtB  Sofegclb. 
la  façon,  bie  ^^rm. 


Exceptions,  3(uênahtti^R- 

Le  poison,  buê  ©ift.  le  lampion,  baê  8mn))cheiu 

le  million,  bie  9}îillion.  le  bastion,  bie  Saftet. 

4)  Les  mots  suivants  en  folgenbe  SJorfer  auf  x. 

La  paix,  ber  griebe.  la  chaux,  ber  ^all. 

la  toux,  ber  ^ujlen.  la  faux,  bie  ©enfe. 

la  croix,  baê  Äreus.  la  noix,  bic 

la  poix,  baê  ^eih.  la  voix,  bie  Stimme. 
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9ÎUC  nid)t: 

Le  choix,  bie  Sßa^l.  le  courroux,  ber  ^roU. 

Je  prix,  ber  SöScrF^.  îè  crucifix,  bag  ^rucifir. 

le  iîux,  bie  ^bbc.  le  reflux,  bie  gïut^. 

le  faix,  bie  Saft. 

£>ie  anbcrn  finb  \voi)l  tt)eil§  mannïici()e  ©cgenftdnbe  bcjcicb^ 
nenbe,  ober  Adjectifs,  ober  «nbelEannte,  wenigftenè  feiten  rorfoni^ 
menbe  fffib'rter. 

5)  Enfin  tous  les  mots  qui  terminent  par  e muet  ou  par 
6nb(îd)  olfe  SBcrtt'r,  bie  auf  ein  fiumme^  e ober  auf  te 
enbigen.  — S)ic  auf  c fmb  njo^l  masculins. 

le  pré,  bie  S^iefe.  le  péché,  bie  0ünbe. 

le  pavéy  baö  5{.^jïafter. 


Exceptions,  Sluéna^men. 

93on  biefer  Siegel  giebt  cé  oicle  2luênal)men,  we(d)e  leid)' 
ter  m ben  ein, feinen  SBörtern  ju  erlernen  jtnb,  alö  trenn  man 
fte  nad)  ben  (Snbungen  abtl)eil(e.  3^  einer  0prad)e,  m man 
bie  ^auptmorter  aleid)  mit  bem  Slrtifel  lernt,  ijî  e$  lad)br= 
lid),  erfdjöpfenbe  Siegeln  über  ba$  Genre  geben  trollen.  — 
SJîan  mcife  nur  folgcnbe,  bei  treld)cn  ber  ©cuffebe  Ieid)t  bav 
Genre  oermcc^felt,  mie  bie  ßrfa^rimg  e$  lel)rt. 


Le  traité,  bie  Slbbanblung. 
le  pâté,  bie  ^afîete. 
le  côté,  bie  0eite. 
le  g-este,  bie  ©ebe^rbe. 
le  reste,  ber  Sîejî. 
le  doute,  ber 
le  mérite,  bû0  95erbien(î. 

1g  site,  bie  Saç^e. 
le  monde,  bie  SSetf. 
un  uniforme,  eine  Uniform, 
le  calme,  bie  Sîube. 
le  rhume,  ber  ©d)nupfen. 
un  terne,  eine  Sente, 
un  incendie,  eine  Jyeucrébrunft. 
le  trophée,  bie  Sropt)ee. 
un  hyménée,  eine  §cd)5eif. 
le  nombre,  bie  3^1^^* 
le  sable,  ber  0anb. 
le  modèle,  ba*^  SKujîer. 


un  été,  ein  0onimer. 
le  comité,  ber  2luéfd)iif. 
le  comté,  bie  ©raffdtaft. 
le  compte,  bie  Sîcd)nung. 
le  conte,  bie  ßrj^dblung. 
le  buste,  bie  ^ûfte. 
le  précepte,  bie  2el)re. 
un  acte,  ein  5let. 
le  beurre,  bie  95uttcr. 
le  charme,  ber  3^^îber. 
le  hapteme,  bie  Saufe, 
le  régime,  bie  Sidt. 
un  terme,  cin  Siff- 
le foie,  bie  Seber. 
le  musée,  baê  SJîufeum. 
î’élysée,  baê  61l)(tum. 

1g  chiflre,  bie  3*^- 
le  trouble,  bie  93crtoimmg. 
1g  cigare,  bie  3*9^l'l*^'* 
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le  rôle,  tic  Sîolic. 
lin  intervalle,  e.  3^^if^cnraum. 
le  masque,  tie  99?(Jéfe. 
le  narcisse,  tie  9îarâif|’e. 
le  carrosse,  tic  5î’utfd}C. 
le  silence,  tic  0tiüc. 
un  espace,  ein  9îaum. 
le  concombre,  tie  @urfe. 
un  ordre,  ciu  2îcfc(}(. 
le  désordre,  tic  Unoftnung. 
le  règne,  tic  Sicgieeung. 
un  antre,  eine 
le  verre,  töö  @Iaê. 
le  mystère,  ta6  @c[)cimnip. 
un  hémisphère,  eine  ^albfugch 
le  cimetière,  ter  S'ircl)tof. 
un  épisode,  citic  6j)ifotc. 
le  reproche,  ter  93ormurf. 
un  augure,  cinc  95orbctcutuug. 
le  Rhône,  tic  Sî^onc. 


le  contrôle,  tic  êonfrette. 
le  monticule,  taê  §>ügclctcn. 
le  dogue,  tie  Soggc. 
le  caprice,  tic  Scuinc. 
le  commerce,  ter  §5CmtcI. 
le  divorce,  tic  6bcfc()eitung. 
un  exercice,  eine  Uebung. 
le  groupe,  tic  ©rappe- 
lé globe,  tic  ßvtfugcl. 
le  bronze,  ta3  ©rj. 
le  domaine,  tic  Somdnc. 
Taxe,  tic  2(;cc. 
le  tonnerre,  ter  ®ônncr. 
le  caractère,  ter  Stjnraftcr. 
le  parterre,  t.  ©avtcnbcct,  t. 

parterre  im  0d)aufpic(bauô. 
un  exorde,  Êingong  c.  9ietc. 
le  relâche,  ta^  9îûd)(cifyfn. 
le  vermicelle,  tic  9îutcl. 
le  Danube,  tie  ©oncuî. 


9Jîan  ^cbt  ()ier  jur  ©mübung  nod)  foîgcnte  SSorter  ber^ 
ouê,  teren  Genre  immer  eine  ÄHppc  für  tie  Sentfdien  ijl,  ob^ 
glcid)  jtc  feine  SUiönabmen  ton  ten  ror()er  angegebenen  9îe« 
gcln  ftnt. 


Le  potage,  bic  (Suppe. 

Ic  ménage,  bie  ^g)auébaUung. 
un  étage,  eine  ©tage, 
le  bagage,  bic  SSagagc. 
le  courage,  ber 
le  mariage,  bie  »^ciratb. 
un  équipage,  eine  (équipage, 
un  usage,  ein  (Sebraud). 
le  mélange,  bie  9Jdfd)ung. 
le  menuet,  bie  SOîenuet. 
un  abricot,  eine  2tpri?ofe. 
le  chocolat,  bie  ^i)ofolabe. 
le  soleil,' bic  (Sonne, 
le  travail,  bie  2Crbeit. 
le  défaut,  ber  geiler, 
le  mépris,  bic  SSerad)tung,  r 


le  lait,  bie  9)?i(d). 
le  plat,  bie  @d)ü,(feï. 
le  fruit,  bie  grud)t. 
le  banc,  bie  ^ané. 
le  temps,  bie  Seit, 
le  pont,  bie  Srûde. 
le  toit,  bûè  Sad). 
le  citron,  bie  (Zitrone, 
le  melon,  bic  5Dîetone. 
le  bouillon,  bie  S3puiRon. 
le  sermon,  bie  ^^rebigt. 
le  canon,  bie  Âûnone. 
le  violon,  bie  SSioline. 
le  gazon,  ber  Stafen. 
le  pays,  baê  Sanb. 
mépriser. 


La  méprise,  ber  ge^ïgrijf/  üon  méprendre, 
la  faute,  ber  gct)lcr.  ia  perte,  ber  SSerluf:. 

la  cave,  ber  ÂeUer.  la  place,  ber  ^la|. 
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ïa  danse,  ber  Sïanj. 
la  patrie,  baè  S^aterlûnb. 
la  pomme,  ber  2tpfeï. 
la  pierre,  ber  ©tein. 
la  pompe,  ber  ÿomp. 
la  camisole,  baè  Â'ami'foï. 
la  barbe,  ber  SBart. 
la  dispute,  ber  0treit. 
la  lettre,  ber  SSrief. 
la  porcelaine,  baê  ^or^ellan. 
la  compote,  baê  £)bfl:mug. 
la  pantoufle,  ber  Pantoffel, 
la  cire,  baê  Sôarf)ê. 
la  liqueur,  ber  ßiqueur. 
la  conscience,  baê  ©ewiffen. 


la  valse,  ber  Sôaljer. 
la  vie,  baê  Seben. 
la  lune,  ber  9}?onb. 
la  voiture,  ber  SÔBaqen. 
la  salade,  ber  @alût. 
la  flanelle,  ber  glaneU. 
la  «aile,  ber  @aaï. 
la  planète,  ber  ^ïanet. 
la  comète,  ber  Cornet, 
la  poudre,  baê  ^ulrer. 
la  douzaine,  baê  ^u|enb. 
la  carpe,  ber  Karpfen, 
la  rime,  ber  Sîeim. 
la  police,  bie  ^ofl§e{. 
une  énigme,  ein  Otat^fcl. 


Uebunqen  hierüber  in  PhraséoL  1 Cours,  4 — 8,  d. 


Substantifs  qui  ont  les  deux  genres,  mais  sous  dif- 
férentes significations. 

SBorter,  bie  jmeierlet  Genres,  aber  in  berfd&iebenen  S8e< 
beufiingen  l)aben. 

Masculins,  Féminins, 


Un  aide-de-camp,  Sîbjutant. 
un  aide-de-cuisine, 
un  aigle,  ein  Stbler. 

un  aune,  eine  6rle. 
le  barde,  ber  ^arbe. 
le  câpre,  bee  ,Kaper,  b.  @d)iff. 
le  carpe,  bie  ^anbïriivjel. 
le  coche,  bie  £anbfuffcl)e,  baê 
9Warftfd)iff. 

le  couple,  baê  ^!})aar  (non 
SDîenfc^en). 

1 

un  couple  d'amis. 

(une  paire  de  gants,  ein  ^aûr 
i&anbfcbube. 
une  paire  de  bottes.) 

un  enseigne,  ein  5d()nridf). 


une  aide,  eine  §ûlfe. 

l’aigle  impériale,  ber  Sîeicfyê^ 
abïer  (eben  fo  bon  anbern.) 
une  aune,  eine  ÊHe. 
la  barde,  0pecîfc{)nilt. 
la  câpre,  bie  Âaper. 
la  carpe,  ber  Karpfen, 
la  coche,  bie  ©o6. 

la  couple,  ein  ?Paar  bon  qUu 
d)tn  '^Dingen,  bie  nicbt  not^s 
Vbenbig  jufammen  geboren. 

une  couple  d’heures, 
ein  5).  ©tunben. 
une  couple  de  boeufs, 
ein  Dd^fen. 

une  enseigne,  bie  S^bnr,  baê 
©cbilb,  g.  S.  ber  Âaufldben. 


GENRE  DES 

,un  exemple,  ein  S3eifpief. 
le  foret,  fcer 

le  foudre  de  guerre,  ein  gtOs 
ßer  «^tiegê^elb. 

le  foudre,  ein  (5Bein). 

le  garde,  b.  ©artifî,.  b.  SBac^ltea;. 
le  guide,  ber  ^Çü^rer. 
le  greffe,  bie  S^anjeHe^. 
un  hymne,  eine  ^çmne  (fîcif^î 
ftfcb^n  Sn^altê). 
le  livre,  baê  93ud). 
le  manche,  ber  ©tief, 
le  manoeuvre,  b.  .f^anbfanger. 
le  mémoire,  9îe^^ 

nung. 

le  mode,  hct  SOîobnô. 
le  mort,  ber  Sobte. 
le  mousse,  ber  ©cl)iff0iunge. 
le  moule,  bie  ©iefiform. 
le  grand  oeuvre,  ber  ©teilt 
ber  SBeifen. 

un  hors  d’oeuvre,  0^ebenfadôe. 
un  chef- d’oeuvre,  e.  SOteijterjtücf. 
tout  l’oeuvre  d’Alhert  Dürer, 
bie  ôanje  (Sammlung. 

un  bon  office,  ein  gütrr®ienfî. 
l’orge  mondé,  ©erjîengraupe. 
le  page,  ber  0age. 
les  Pâques,  Ofîern  b.  6()rifîen. 
le  parallèle,  bie  SBergleicftung. 
le  pendule,  ber  ^enbel. 
le  période,  bie  ^oc^fle  ©tufe, 
baê  3iel. 

le  poêle,  ber  Ofen,  t 
le  poste,,  ber  ^ofîen./ 
le  pourpre,  bie  Purpurfarbe.  I 
d’un  beau  pourpre. 

ûud^  ber  rot^e  griefel. 


SUBSTANTIFS.  25 

une  exemple  *)  eine  S8ovfcf)rift. 
la  forêt,  ber  Sîalb. 
la  foudre,  ber  93fi|fîraf)l. 
être  frappé  de  la  foudre, 
il  va  comme  la  foudre, 
la  garde,  b.  @arbe,  b.  Siîac^e. 
les  guides,  baê  Senffeil. 
la  greffe,  bo6  ^fropfreié. 
une  hymne,  ein  geifîficber 
Sobgefang. 

la  livre,  ba6  ?Pfunb. 
la  manche,  ber  (Srnte 
la  manoeuvre,  ba^  9}îan6ber. 
la  mémoire,  ba0  @ebâd)tnifi. 

la  mode,  bie  îDîobe. 
la  mort,  ber  Sob. 
la  mousse,  b.  SWooê,  ©d)aum. 
la  moule,  bie  9)îuf4cf. 
une  bonne  oeuvre,  eine  gute 
f>anbfung.~/ 

les  oeuvres  de  Dieu, 
les  oeuvres  de  Corneille. 

Dieu  juge  par  les  oeuvres, 
à l’oeuvre  on  connaît  l’artisan. 

une  office,  ©peifefammer. 
l’orge,  bie  ©erjle. 
la  page,  bie  ©cite, 
la  Pâque,  Ofierfefï  b.  3^ben. 
la  parallèle,  bie  |)aratfel(inie.-/ 
la  pendule,  bie  ^Penbefu^r. 
la  période,  bie  pericbe, 
raum,  Sîebefa|. 

^la  poêle,  bie  Bratpfanne, 
la  poste,  bie  ^ojî./ 
la  pourpre  de  Tyr,  b.^urpiuy 
la  pourpré  des  rois.  ( 
la  pourpre  du  couchant.^ 

^la  pourpre  des  rahdns. 


*)  5Rad)  ber  Académie  aud^  un  exemple:  un  bel  exemple 
d’écriture. 
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ie  quadrille,  ein  Sortît 

berfrfel  ju  4 ^erfoncn. 
fie  remise,  bl'e 
le  satyre,  itv  ©atl)r. 
îe  somme,  ber  <Scbfûf. 
ie  souris,  ba$  Sdebetn. 

^le  tour,  ber  ©pajîer^an^;  ber 
©treief),  ben  man  fpielt;  bie 
Sîeibe. 

fie  trompette,  ber  Srcm})eter. 
le  vague,  ba^  Unbefîîmmte. 

!e  vase,  ba§  @efâj5. 
îe  voile,  ber  ©cl}leier. 
fîpersonne,  ^^rnanb,  S^iemanb. 
/quelque  chose,  etma^. 
un  joli  enfant,  ein  fcübfcbeê 
5îinb. 

un  esclave,  ein  ©f(are. 
un  fol  amour,  eine  tl)Brid)fe 
Siebe. 

un  pur  délice,  bie  23onne. 

( un  avant-midi,  93Drmittat3. 


un  bel  pulomne,  ein  fcî)Bner 
»^erbji. 

un  automne  fort  sec,  fin 
troefner  »iberbjt. 


îa  quadrille,  ein  ^ûufen  9îit« 
ter  bei  ben  Surnieren. 

/ la  remise,  bic  SBa^cnremife. 
Ma  satire,  bie  ©atire. 
f^la  somme,  bie  ©umme. 
dq  souris,  bie  SOîauê. 

J la  tour,  ber  S^urm. 


t la  trompette,  bie  Srompete. 
la  vague,  bie  SBelle. 
la  vase,  ber  ©d)(amm. 
la  voile,  bû$  ©egel. 
f la  personne,  bie  ^erfon. 

J la  chose,  bie  ©ad)e. 
une  jolie  enfant,  ein  ^ubfd)e6 
2jjabd)en. 
une  esclave, 
de  folles  amours. 

de  pures  •délices,  SBonne. 
l^une  après-midi,  Sîaebmittag. 

fine  après-dioée. 
jiine  après-soupéc. 

iineautomne froide  etpluvîeuse, 
ein  i^altcr  u.  regnid)tei*  .^erbjt. 


Les  noms  de  professions  d’hommes  donnés  à des  fem- 
mes conservent  le  genre  masculin. 

ïBcncimungen  ber  mânn1id)en  ©etverbe  bleiben  im  fronjo^ 
jïfd)CU  masculins. 

Une  femme  auteur,  cinc  ©c^riftjîetterin. 
les  femmes  docteurs. 

Eiie  était  peintre,  graveur,  sculpteur,  auteur,  musi- 
cienne^ philosophe,  théologienne  même. 

Madame  Tastu  est  grand  poète,  la  fille  du  Duc  de 
X G.  grand  amateur  sur  la  flûte. 


©0  mid)  jîod)  folgcnbe: 

Disciple.  ©d)üler,  ©d)ü(erin. 
le  témoin. 
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un  écrivain,  @d)n’ftfîel{cr,  fleKerin. 

professeur,  traducteur,  défenseur,  compositeur,  artiste, 
assassin,  orateur,  soldat  etc. 


^ GJens,  Seufe. 

1)  Gêna  est  masculin^  quand  il  est  suivi  de  radjectif. 
Gens  ijî  masc.,  m\\\\  &U0  Adj.  nud^jîe^t. 

Des  gens  msivuîts^  unterrichtete  ßeute. 

voilà  des  gens  bien  ßns,  fd^ïaue  èeute. 

ee  sont  des  gejis  fort  dan-  gefährliche  ßeute. 
g;ereua\ 

ces  gens  sont  sois^  tiefe  Seutc  finb  bumm. 


2)  Gens  féminin^  quand  son  adjectif  précède. 
Gens  i|î  iem.,  wenn  Caê  Adj.  borjle(}t. 


Go  sont  de  fines  gens,  de  fort 
dangereuses  gens. 

L‘s  bonnes  gens  sont  tous  ba- 
vards., 

les  vieilles  gens  no  sont  pas  si 
sois., 

les  sottes  gens  que  voÜà,  ils  ne 
sont  bons  à rien, 


bie  guten'  Sente  finb  oUe  ges 
fd>traf^ig. 

bie  alten  £cute  finb  nidjt  fo  bimmi. 

bie  bnmmcn  Sente!  fie  finb  ju 
nicl)tg  nü^e. 


3)  Les  adjectifs  pronominaux  tout.,  quel^  lel^  certain., 
niiiint.,  se  mettent  aussi  au  féminin.^  quand  ils  sont 
seuls,  ou  accompagnés  d’un  adjectif  qui  a deux  for- 
mes pour  les  deux  genres. 

Tout,  quel,  tel,  certain,  maint,  fobaîb  fie  uttein  jtnb,  ober 
mit  einem  Adjectif  berbunben,  ba6  nid}t  im  féminin 
wie  im  masculin  i(î,  werben  miel)  in  ba§  féminin  gefeÇt. 

îl  s’accommode  de  toutes  gens., 
quelles  gens  êtes- vous? 
certaines  gens  sont  sots,  fous, 

toutes  les  bonnes  gens, 
quelles  excellentes  gens, 
maintes  sottes  gens., 


er  beqnemt  fid)  mit  allen  Senten. 
waè  feçb  ihr  fur  Sente? 
gewiffe  Sente  finb  bumm,  ndrs 
rifeh. 


mand)e  bnmme  l^ente. 


4)  Mais  ces  adjectifs  pronominaux,  se  mettent  au  masc. 
quand  ils  ne  sont  pas  seuls,  qu  qu’ils  sont  accompa^ 
pagnes  ,d’iin  adj.  qui  ii’a  qu’une  seule  et  même  ter- 
minaison pour  les  deux  genres. 
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tous,  quels  etc.  bleibert  aber  masculins,  metm  jte  nidf)t  ùU 
letn  ober  oon  einem  Adjectif  begleitet  ftnb,  baê 

baê  feminin  mit  bem  masculin  gleict)  Ijat. 


Tous  les  gens  de  bien, 
tous  nos  gens  sont  arrivés, 
quels  sont  vos  gens? 
tels  sont  les  gens  qu’on  voit  ' 
régenter  l’univers, 
tous  les  habiles , tous  les^  hon- 
nêtes gens, 
quels  braves  gens! 
certains  honnêtes  gens, 
un  de  vaes  gens 


aile  red^tfdjaffene  Sente, 
allé  unfreSeute  finb  angenommen. 

foïd()e  Sente  regieren  bie  SSeït. 
einer  oon  meinen  Seutcn. 


5)  Le  mot  gens  suivi  de  la  prëpos:  de  et  d’un  nom.  de 
profession  ou  d’état  est  toujours  masculin. 

SBenn  g-ens  ein  (Srgdnjungémort  eine6  0tanbeê  ober  @e^ 
werbet  burcb  bie  Prép.  de  oerbunben  befommt,  fo  ift  masc. 
Certains  gens  d’affaires,  @efd()aftèleute. 


Cinquième  Leçon. 

111.  L’A  d j e c t i f. 

Là  Adjectif  est  un  mot  qui  s’ajoute  au  substantif  et 
en  désig-ne  la  qualité,  la  manière  d’être. 

Saô  Adjectif  mirb  jiim  Substantif  unb  be^ 

jeic^inet  beffen  @igen[df)aft  ober  93efcbaffen^eit. 

Chaque  adjectif  a les  deux  genres. 

3ebeê  Adjectif  i)at  beibe  Genres, 

La  formation  du  féminin  dans  les  adjectifs. 

1.  Les  adj.  terminés  au  masc.  jeune,  jung,  jeune.  > 
par  e muet,  ne  changent  jaune,  gelb,  jaune, 
pas  au  fém.  impie,  gottloè. 

fidèle,  treu. 

’ rebelle,  aufrü^rifcf). 


FÉMININ  DES  ADJECTIFS, 


29 


2.  'Fout  autre  adj.  prend  un 
e muet  au  fëin.  *) 
antcre  Adjectif 
nimmt  ein  ftumme^ 
e im  fëiîi. 


3.  Adj.  en  y,  ve. 


4.  Adj.  en  eiix^  euse.  *) 


en  eï^ 

elle.  '*) 

eiJ, 

ei^lT/e  » 

ul^ 

ulle. 

on, 

onne. 

an. 

anne. 

îen, 

îenne. 

os, 

osse. 

as, 

asse. 

ais, 

aîsse. 

ot, 

otte. 

et, 

ette. 

aimé,  geliebt,  aimëe. 
crëë,  erfcboffen,  crëëe. 
cîiëri,  geliebt,  chërie. 
connu,  gefannt,  comme, 
grand,  gtcp,  grande, 
mûr,  reif,  mûre, 
brun,  broun,  brune. 

vif,  lebl^nft,  vive, 
bref,  furj,  brève, 
un  juif,  ein  3w^e,  une  juive, 
veuf,  SBittmer,  veuve. 

heureux,  gin (f{i(^,  heureuse. 

cruel,  graufam,  cruelle, 
vermeil,  rotl),  vermeille, 
nul,  fein,  nulle, 
bon,  gut,  bonne, 
le  baron,  b.33nron,  la  baronne, 
paysan,  QSnuer,  paysanne, 
ancien,  dit,  ancienne, 
chrëtien,  cbtifflici),  cbrëtienne. 
gros,  bief,  grosse, 
bas,  niebrig,  basse, 
ëpais,  bic^t,  ëpaisse. 
sot,  bumm,  sotte, 
muet,  fïumm,  muette. 

Excep  rions. 

ras,  gefe^oren,  rase, 
mauvais,  fd)Ied^t,  mauvaise, 
niais,  einfältig,  niaise, 
dëvot,  fromm,  dëvote. 
complet,  ooüfîânbig,  complète, 
discret,  befd)eiben,  discrète, 
concret,  concret,  concrète, 
inquiet,  unruhig,  inquiète, 
secret,  gel)eim,  secrète, 
replet,  bicf(0.3)îenfc(|)  replète. 


*)  Voir  au  Vocabulaire  la  masse  d*exeraples. 
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adj.  en  r,  ehe. 

que. 


7.  Cinq  adj.  qui  ont  deux 
ma  SC.  au  sîn^. 

§ünf  Adj.,  bic  jw?ei  masc. 
îm  sing.  ^aben. 


blanc,  blanche, 

franc,  fvei,  franche.  ®) 
sec,  trotfen,  sèche, 
public,  öffentlich,  publique, 
caduc,  hinfaßig,  caduque, 
turc,  tûrfifct),  turque, 
grec,  gned)ifci),  grecque.  ' 

fou,  fol,  narrifd),  folle, 
mou,  mol,  meid),  molle, 
beau,  bel,  fchon,  belle, 
nouveau, nouvel,  neil,  nouvelle, 
vieux,  vieil,  (lit,  vieille. 


Remarque.  On  fait  usage  du  second  masculin  au 
singulier  avant  un  subst.  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  une  h muette. 

Saé  jmeite  Masculin  im  Singulier  mirb  gcbrûud)t  im 
einem  .f^auptmorte,  l>a6  mit  einet:  Voyelle  obéi*  einem  fîummen 
h anfdngt. 


Exemp  les: 


Un  jnol  abandon,  ein  fdblaffeê  2tuf^  (»?)iiu)geben. 
un  fol  espoir,  eine  tböri(J)te  tÇ>o(fnuno,  ^ 

il  est  fou  à lier,  cr  ijt  gum  ^inben  tott. 
un  bel  homme,  ein  fd)6'ner  SOtann. 

de  beaux  hommes;  de  belles  femmes, 
le  nouvel  an,  S^teujabr. 
un  nouvel  accident,  ein  neuer  Unfall, 
de  nouveaux  ordres.,  neue  iBefe^le. 
de  nouvelles  découvertes,  neue  èntbeefungen. 
mon  vieil  ami,  mein  alter  greunb. 
le  vieil  Horace. 

quelque  vieil  amateur  de  T école  classique, 

ein  alter  SSere^rer  ber  flaffifd)en  Sichte, rfd^ule. 
un  vieil  ermite,  ein  alter  ©infiebler. 

de  vieux  arbres,  des  vieilles  femmes. 


NB.  le  vieil  homme,  ber  ûlte  0}tenfc(),  im  Giegenfa^  ron  le  nou- 
vel homme,  ber  miebergeborne,  finb  tbeologifcbe  ober  biblifebe 
Ttuôbrûcfc. 


*)  Franc,  IVanque:  langue  franque,  0}tifcbfprad)e/  meld)e  in 
ber  ßeoante  gefprod)cn  wirb,  beim  .^anbelêoerEebr. 
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8.  Adj.  dont  lo  fémin.  est  îr-  jaloux,  eifetfû^tig,  jalous€| 
régulier.  doux,  fûÇ;  douce. 

©iiô  Fëm.  «nvcgelmcipig.  roux,  rotl)^<iavig,  rousse. 

faux,  fcifd^,  fausse. 
long,  lang,  longue, 
favori,  Siebliug,  favorite, 
frais,  fraîche, 

gentil,  niehlic^/  gentille, 
malin,  boéartig,  maligne, 
bénin,  fanft,  bénigne, 
tiers,  fcritte,  tierce, 
châtain  (sans  fém.),  fajîa? 
nîenbtaun. 

dispos  (sans  fém.),  munter, 
fat  (t  liOïkdV,  sans  fém.), 
(âpyifc^). 

Uebungen  über  bic  Adj.  in  Phraséol.  1 Cours  4,  5,  6. 


9.  Les  noms  en  eur^  eure, 
NB.  ils  marquent  une  com- 
paraison , bejddjnen  eine 
95ergleicl)ung. 


meilleur,  beffer,  meilleure, 
majeur,  münbig,  majeure, 
supérieur,  obere,  supérieure, 
extérieur,  âuperlic^,  eure. 


eiise. 

NB.  ils  sont  formés , d’un 
participe  présent,  ftnb  bom 
partie,  présent  gebilbet. 


danseur,  Sânjer,  danseuse, 
trompeur,  93etrüger,  euse. 
chanteur,  0ânger,  euse. 
moqüeur,  fpôttifcl),  moqueuse, 
flatteur,  fd)mcicl)(erifd),  euse. 
menteur,  lügenhaft,  menteuse, 
chasseur,  seuse. 


Exceptions. 

exécuteur,  SSüKjieher,  trice. 
inventeur,  Êrjtnber,  trice. 
persécuteur,  Verfolger,  trice. 
vengeur,  Sîâdber,  vengeresse, 
pécheur,  fünbl)aft,  pécheresse. 


*)  SJtûd)t  ûud)  cantatrice,  mcnn  bie  ©dngerin  berühmt  ift. 
9Âûd)t  chasseresse,  in  ^poefie:  Diane  la  chasseresse. 
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teui\  trîce, 
NB.  non  formës  d’un  part, 
prés.,  m'd^t  mx  einem  part, 
prés,  gebiltet. 


enchanteur,  bejaubernb,  esse, 
g-ouverneur,  0tatf^nIter,  gou- 
vernante, 6tjiel)erin. 

acteur,  0cbûufpteIer,  actrice, 
lecteur,  Sefer,  lectrice, 
le  bienfaiteur,  bee  S?o^Rt)dter, 
la  bienfaitrice, 
l’électeur,  bev  trice. 

l’ambassadeur,  ©efûnbter, 
l’ambassadrice, 
le  spectateur,  Sufcb^uee,  trice. 
débiteur,  0cbu!bner,  trice. 
serviteur,  Siener,  servante, 
l’empereur,  btv  l’im- 

pératrice. 


10.  D’autres  féminins  formés  de  substantifs  masculins. 

Le  roi,  btt  Völlig,  la  reine. 

le  prince,  bct  la  princesse. 

le  comte,  ber  ®vùff  la  comtesse. 

le  duc,  ber  ^erj^cg,  la  duchesse. 

le  maître,  ber  §err,  la  maîtresse. 

l’abbé,  ber  2ïbt,  l’abbesse. 

riiôte,  ber  l’bôtesse. 

le  nègre,  ber  0îeger,  la  négresse. 

le  dieu,  ber  @otf,  la  déesse. 

le  traître,  ber  95errdt^er,  la  traîtresse. 

le  neveu,  ber  ÿîeffe,  la  nièce. 

un  compagnon,  ein  @efâl)rte,  une  compagne. 

un  héros,  ein  §e(b,  une  héroïne. 


SOîad^t  natûrïid^  débîteuse,  Don  débitant:  une  débîteuse  de 
nouvelles,  SScrbreiterin  Don  5^euig!eiten. 
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Sixième  Leçon. 

Du  Pluriel  des  Substantifs  et  des  Adjectifs. 

1.  Pour  former  le  pluriel^  on  ajoute  un  s aU  mot. 
Um  ï)en  Pluriel  511  bitten,  trirb  ein  s anaetjà'ngt. 


le  roi, 
la  loi, 
l’homme^ 
le  clou, 
le  fou, 
le  chant, 
puissant, 
bon. 


les  rois, 
les  lois, 
les  hommes, 
les  clous, 
les  fous, 
les  chants, 
puissants, 
hoîîs. 


la  reine, 
la  courroie, 
la  femme, 
le  trou, 
le  fiîoii, 
le  tourment, 
contente, 
bonne. 


les  reines, 
les  coiuToîes. 
les  femmes, 
les  trous, 
les  fiions, 
les  tourments, 
contentes, 
bonnes. 


2.  Les  noms  en  .v,  z,  o nt  Je  plariel  comme  le  singulier. 
Sic  SS?5rfi:r  <iuf  s,  x,  z,  fînt  im  Pluriel  mie  iin  8iu‘ 
gulier. 


le  fils, 
le  bras, 
le  temps, 
pas, 
frais, 


les  temps, 
gras.  ^ 
frais. 


les  fils.  la  noix,  les  noix, 

les  bras.  la  voix,  les  voix. 

le  nez,  les  nez. 

gros,  gros, 

vieux,  vieux. 

3.  Les  noms  terminés  par  au^  eau^  eu  prennent  un  x au 
pluriel. 

©ie  SBortci;  auf  au,  eau,  eu  bePommen  ein  x im  Pluriel. 

le  couteau,  les  couteaux.  l’eau,  les  eaux, 

la  peau,  les  peaux.  l’agneau,  les  agneaux, 

beau,  beaux.  nouveau,  nouveaux, 

le  noyau*),  les  noyaux,  le  tuyau,  les  tuyaux, 

le  feu,  les  feux.  le  lieu,  les  lieux. 

mil*  bleu  mad)t  im  Plur,  bîeu^,  unb  un  landau,  des  lan- 
daus, 2(rt  SBa^en. 


Remarque,  35cmerfunß. 

Les  7 mots  suivants  seuls  terminés  par  ôm,  prennent 
un  X au  pluriel. 


*)  ôicbt  nut*  14  SßSörtec  auf  «w,  bie  anbern  enbî^en  ûUe 
ûuf  folgcnbc  Urne  man  alê  bic  bcfanntejîcn  : le  noyau.,  ber 
Âcrn,  1«  tuyau.,  bie  0îbbtc,  le  gruau.,  bie  ©rü^e/  le  joyau.,  bûê 
^leinob/  le  boyau.,  ber  ^ûrm,  Te  fléau.,  bie  ßanbplage,  ["aloyau., 
ber  Senbenbraten,  ïétau.,  ber  0d[)raubfto'.f. 


O 
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0îur  folgente  7 SBBort^  auf  ou  befommeu  eiii  x im 
PlurieL 

les  choux,  les  poux,  bte  Saufe, 

les  g-enoux,  bie  S’niee.  les  cailloux,  bie  liefet, 

les  bijoux,  bie  ^îeinobien.  les  hiboux,  bie  (Suleri. 
les  joujoux,  bie  ©piclfad)en. 


4.  Les  noms  terminés  par  al^  ail  font  aux  au  pluriel. 
£S>ie  SBorter  auf  al,  ail  uerwanbelu  biefe  ©t)Ibe  i»  aux. 


lanimal, 
le  journal, 
le  mal, 
Farseoal, 
le  bocal, 
le  travail, 
le  corail, 
le  plumai], 


les  animaux, 
les  journaux, 
les  maux, 
les  arsenaux, 
les  bocaux, 
les  travaux, 
les  coraux, 
les  plumaux. 


le  cheval, 
le  canal, 
l’hôpital, 
Tamiral, 
le  local, 
le  bail, 
l’émail, 
le  soupirail, 


ail  (fprif!)  oïl),  Ânobïaud^/  mac^t  aulx  unb  ails. 


les  chevaux, 
les  canaux, 
les  hôpitaux, 
les  amiraux, 
les  locaux, 
les  baux, 
les  émaux, 
les  soupiraux. 


Avh^  Set  Pluriel  biefet  SBorter  tfî  aux^  nie  eaux;  mit  bie 
SBôrter,  bie  im  Singulier  auf  eau  enbigen,  fennen  im 
Pluriel  eaux  ^abeti. 


Except  ions. 

les  bals,  bie  Salle.  les  carnavals,  bie  (Satnebafê. 

les  régals,  bie  ©ajïmable.  les  cals,  bie  Schmielen, 

les  détails,  bie  ßinjelnheiten.  les  éventails,  bie  5?âcher, 

les  sérails,  bie  ©evail^.  les  portails*),  bie  ^otfafe. 

le  bétail,  ba6  93ieb;  bestial,  t)iel)ifch.  plur.  les  bestiaux. 

©et  Pluriel  bet  ineifîen  ?îamen  ton  ftemben  <^wf 

al,  macht  als;  les  chacals,  les  servals,  les  caracals. 

Les  adjectifs  en  al  font  aux  au  pluriel  masculin,  eben 
fo  uetmanbein  bie  Adj.  auf  al  biefe  ©t)Ibe  in  aux  im  Plur. 
masc. 

Ainsi  Ton  dira,  man  fann  alfo  fagen: 

Des  signes  austraux,  fûbïiche  3cicb?n. 

des  habitants  brutaux,  grobe  ©inwobner. 

des  domaines  canoniaux,  iDombettens^Ûter. 


Les  pluriels  de  quelques  autres  mots  en  al  ou  ail  sont 
inusités,  quoique  quelques  grammairiens  , les  citent;  les  pals  ou 
paux^  les  gouvernails^  les  épouveniails^  les  attirails. 


PLURIEL  DES  NOBLS. 


3v5 


des  crimes  capitaux, 

des  points  cardinaux, 

des  Biens  cléricaux, 

des  portiques  colossaux, 

des  effets  commerciaux, 

des  raisonnements  conjecturaux, 

les  liens  conjupux, 
des  remèdes  cordiaux, 
des  nerfs  cruraux, 
des  habits  ducaux, 
des  poids  égaux, 
des  sentiments  filiaux, 
des  repas  frugaux, 
des  principes  généraux, 
des  principes  immoraux, 
des  ornements  impériaux, 
des  juges  impartiaux, 
des  mouvements  inégaux, 
des  écrits  joviaux, 
des  principes  libéraux, 
les  noms  locaux, 
de  loyaux  services, 
des  remèdes  martiaux, 
les  peuples  méridionaux, 
des  préceptes  moraux, 
des  caractères  musicaux, 
des  conciles  nationaux, 
des  adjectifs  numéraux, 
des  nombres  ordinaux, 
des  esprits  originaux, 
des  muscles  pectoraux, 
des  articles  principaux, 
des  étals  provinciaux, 
des  nombres  radicaux, 
des  notaires  royaux, 
des  droits  seigneuriaux, 
les  besoins  sentimentaux  des 
hommes. 

les  rapports  sociaux, 
des  termes,  triviaux, 
des  adjectifs  verbaux, 
des  esprits  vitaux, 

Les  adjectifs  qui  font 

Des  conseils  amicals, 
des  instants  fatals, 


^ûupt=SSerbred&en. 
bauptfdd)licbe  ÿuntte. 
geiltlii^c  ©ûter. 

©dulent)ûlïen. 

•|>anbelê^®ûter. 

ouf  SSermutl)un9en  gegrûnbete 
©d)lüffc. 
eheliche  ^anbr. 
betgfîdrfenbe  2Crsneien. 

l)erg09l{cl)e  Jtïeiber. 
gleid)e  ©ewicbte. 

!inblidf)e  @efut)le. 
einfache  SD^ahlseiten. 
allgemeine  @runbfd|e. 
unmoralifche  ©runbfdge. 
faiferlid^er  @d)muc!. 
unpartheiifche  Seichter. 
un9leid)e  SSewegungen. 
luftige  (Schriften, 
liberale  ©runbfdêt?. 

£)rtênamen. 

«ebliche  Dienjte. 
eifenhaltige  ÿJîittel 
Bblfer  beè  0ûbenô. 
moralifche  Sehren, 
mufifalif^e  (Sharaftere. 
§ltationalïSôncilien. 

£)rbnungê?3ahlen. 
eigenthûmliche  ©eijîer. 
S5ruflmuê!etn. 

*?)aupt::@tûcte. 
^rot)in5ialtf@tdnbe. 
SBurseU3al)len. 
tbniglid()e  ÿtotarien. 
herrfchaftliche  0ftechte. 
bie  ^ebürfniffe  be3  *g)er5ens. 

gefellfchaftlid)c  SScrhdltnijfe. 
platte  îluëbrûdte. 
S5erbals2Cbjeftiôe. 

Sebenêgcitfer. 

au  pluriel  a/s  sont: 

freunbfchaftlid^er  Sftatl). 
unglückliche  îfugenbliefe. 

3* 
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des  sons  fînals, 
des  vents  glacîals, 
des  combats  navals, 
des  cierges  pascals, 
des  effets  tbéâtrals, 


(Snb^SûUte. 
ciftge  Söinbe. 
@eefd&ïûrf)ten. 
DjlersÂ'erjen. 
Si)eatereifefterï. 


D’autres  ne  sont  pas  usités  au  pluriel  masculin: 
^olgenbe  fi'nb  im  plur.  màsc.  nic^t  gebrâuc^Itd). 

Annal,  expérimental,  instrumental,  lingual,  matinal,  mental, 
paroissial,  patronal,  total. 

mirb  auê  biefen  it^ent^en  3lu0nabmen  beutlid),  bop  Ut 
plur.  auf  aux  î'mmcîî  gebraudjlidjct:  wirb. 


5.  l’oeil, 


les  yeux. 


le  ciel,  les  deux. 


l’aïeul, 


oeïls  de  boeuf, 
tunbe  S)ad)fenfîern. 
les  oeils  (aucb  yeux)  du 
pain,  du  fromag-e. 
les  ciels  de  lit,  les  dels 
d’un  tableau,  d’une  car- 
rière. 

les  aïeuls, 

bie  ©ropbdtet. 


les  aïeux» 
btc  95orfa^ren 

runivers^el,  subst.,  les  universaux., 

tt)a$  ûKm  einjelneii  Singen  einet*  2Irt  gemein  ifî. 
tout,  tous,  aße.  toute,  toutes. 


NB.  Il  va  sans  dire,  que  le  pluriel  féminin  des  adjec- 
tifs se  forme  du  féminin  singulier. 

®et?  tt)eibfid)e  Pluriel  bilbet  ftd)  bom  meib!id)en  Sin- 
gulier. 


fraîche,  fraîches.  helle,  belles, 

heureuse,  heureuses.  fausse,  fausses. 


6.  Pluriel  des  Noms  composés. 

®ie  jufammcngefe^tcn  Porter. 

a)  Où  les  deux  mots  prennent  la  marque  du  pluriel j ils 
sont  composés  de  deux  substantifs  ou  d’un  sub- 
stantif et  d’un  adjectif. 

(Sin  Substantif  iinb  Adjectif  obft  JWci  Substantifs 
jufammengcfegt,  ne()men  beibe  ba^  Pluriel. 


La  reine-claude,  eine  3Crt  ^fïûume.  des  reines-claudes, 

le  chou-fleur,  ber  S5lumentobï.  des  choux-fleurs, 

un  chef-lieu,  ber  ^auptort.  des  chefs-lieux, 

un  cerf-volant,  2)radf)en  ber  Jt'inbçr.  des  cerfs-volants. 
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un  pîed-plat,  ctn  t)erdd^tli(^ec  SJîcnfdf). 
une  chauve-souris,  eine  ^(eberntauè. 
un  sauf-conduit,  ein  ©eleitêbrief. 
une  sage-femme,  eine  »^ebamme. 
un  coffre-fort,  ein  ' ©elbfajien. 
une  plate-bande,  eine  0'tabattc. 
le  chat-huant,  bie  S^ad)teule. 
uii  sourd-muet,  ein  Saubjlummer. 
le  petit-fils,  ber  Sn!eï. 
le  grand-père,  ber  ©roßnater. 
la  grand’  mère,  bie  ©roß mutter. 
Monsieur  (M.). 

Madame  (Mme). 

Mademoiselle  (Mlle). 


des  pieds-plats, 
des  chauves-souris, 
des  saufs-conduits. 
des  sages-femmes, 
des  coffres-forts, 
des  plates-bandes, 
les  enats-huants. 
des  sourds-muets, 
les  petits-fils, 
les  grand*  pères, 
les  grand*  mères. 
Messieurs  (MM.), 
Mesdames. 
Mesdemoiselles. 


NB.  SO^an  merfe  beiläufig: 

Le  monsieur,  ce  monsieur,  un  monsieur,  les  messieurs,  ces 
messieurs,  des  messieurs;  à Madame,  à Mademoiselle;  à Mes- 
dames, à Mesdemoiselles;  aber:  la  dame  et  la  demoiselle, 
les  dames  et  les  demoiselles,  une  dame  et  une  demoiselle, 
des  dames  et  des  demoiselles  etc. 

tous  ces  messieurs,  toutes  ces  dames, 
ma  généreuse  dame,  ma  belle  demoiselle, 
mon  bon  monsieur. 


b)  De  deux  substantifs  unis  par  une  préposition^  où 
le  premier  substantif  prend  la  marque  du  pluriel. 

Substantifs,  mit  einer  Préposition  berbimben; 
ba6  er(îe  Substantif  nimmt  baê  Pluriel. 


Un  valet  de  chambre, 
ein  .Kammerbiener. 
une  robe  de  chambre, 
etn  <S^lafro(l. 
un  arc-en-ciel, 
ein  0îegenbo9en. 
une  belle-de-nuit, 
bic  5^ad)tfcbbne. 
un  chef-d*oeuvre, 
ein  ÇOteijlcrjtüd. 
un  cul-de-sac, 
eine  ©ajfc  obne  îfuêgang. 
un  cul-de-jatte, 


des  valets  de  chambre, 
des  robes  de  chambre, 
des  arcs-en-ciel, 
des  belles-de-nuit, 
des  chefs*  d’oeuvre, 
des  culs-de-sac. 


des  culs-de-jatte. 

fin  Ârüppcï  an  deinen  unb  (Sd^cnfcln. 

un  croc-en-jambe,  des  crocs-en-jambe, 

bûè  SBeinflellen. 
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un  garde-de-nuît, 
ein  ^a^tïoaâ)Ut, 
un  ver-à-soîe, 
cm  ©cibcnujurm. 


dos  gardes-de-nmf. 
des  vers-à-soie. 


c)  D’un  substantif  et  d’un  mot  indéclinable , où  le 
substantif  seul  prend  la  marque  du  pluriel. 

©n  Substantif  unfc  ein  unabdnbcrlid)cö  SBort;  wirb 
nur  baö  Substantif  im  Pluriel  3cfc|t. 


Un  vîce-roî, 
ein  SSicc^Äönig. 
une  demi-heure, 
eine  bûlbe  (Stunbe. 
un  havre-sac, 
ein  S^dnsel. 
une  contre-danse, 
ein  ^ontretan^. 
un  entre  sol, 
ein  ^albgefdbof. 
une  tire-lire  (non  liard), 
eine  (Spürbuebfe. 
une  tragi-comédie, 
tfine  Sragifomobie. 


des  vice-rois, 
des  demi-heures, 
des  havre- sacs, 
des  contre-danses, 
des  entre-sols, 
des  lire-lires, 
des  tragi-comédies. 


d)  Substantifs  composés  qui  ne  chang-ent  point  au  plu- 
riel, quand  même  l’un  des  mots  serait  un  substantif. 

Substantifs,  bie  im  Pluriel  iinoer^ 

ânbert  bleiben. 


Des  prie-dieu, 

des  passe-port, 

^erfîubi^* 

ÿdfTe. 

des  casse-coo, 

des  crève-coeur, 

>&alêbredben. 

^er§eleib. 

des  coupe-gorge, 

des  tourne-brocBe, 

SOîôrberôVubcn. 

^ratenwenber. 

des  gagne-denier. 

des  gagne-pain, 

Sagelbbner. 

SSrobôerbienjl. 

des  gagne-petit. 

des  garde-vue, 

04eerenfd)lcifcr. 

2Cugenfd)irme.  • 

des  garde-manger, 

des  tire-bouchon, 

©pcifefûmmern. 

^pfropfenjieber. 

des  porte-crayon, 

des  perce-neige,  féra. 

SSleiftiftrobren. 

0d^neeglôc!cben. 

des  pour-boire, 

des  réveille-matin, 

Srinfûieïber. 

Sôed^u^ren. 

des  soulTie-douleur, 

des  passe-partout, 

50îûvtevt)ol$. 

4>auptfd)(ûjTel. 
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des  liors-d’oeuvre, 
3tt?ifcï)  en  gerillte, 
des  contre-vent, 
genlîcrlûben. 
des  pîano-forté, 
gortepianoê. 
des  pied-à-terre, 
2tb|leigcâimmer. 
des  ouï-dire, 
bûê  i^orenfagen, 
les  soi-disant  amis, 
fogenannte  grcunbe. 


des  contre-poison, 
Gegengifte, 
des  pique-nique, 
^i(fnicte. 
des  lête-à-lête, 
unter  rier  2(ugen. 
des  vol-au-vent, 
leidste  5Dftcî)ïfpe{fe. 
des  coq-à-l’âne, 
ungereimte^ 
les  soi-disant  sages, 
fogenannte  Sôeife. 


e)  Substantifs  composés  dont  le  substantif  a déjà  au 
singulier  la  marque  du  pluriel. 

3ufammengefe|te  Substantifs,  "mo  Subst.  fd)on 
im  Singulier  baef  Pluriel  ^at. 


Un  garde-meubles, 
eine  Gerat^fammer. 
des  garde-meubles, 
un  garde-fous, 

ein  Geldnber  an  âSrdcten. 
un  casse-noisettes, 
ein  S^tugfnacter. 
un  tire-bottes, 
ein  ©tiefellEned)t. 
un  essuie-mains, 
ein  ^anbtuc^, 

un  entre-actes,  ein  3«:)ifd)enaft. 

Nß.  un  garde-malades, 

ein  Jlranfenmdrter. 
un  porc-épics, 
ein  ©tad)eïfclf)mein. 


une  garde-robes, 
eine  Äleiberfammer. 
des  garde-robes, 
un  couvre-pieds, 
eine  gu^beefe. 
un  chasse-mouches, 
ein  Sliegenmebel. 
un  cure-dents, 
ein'3ai)nftoc6er. 
un  porte-mouchettes, 
eine  ßic^tpu§fd)ale. 

des  gardes-malades, 

des  porcs-épics. 


8^  Substantifs  qui  n’ont  point  de  singulier. 
Substantifs,  btc  nur  tm  Pluriel  rorfommen. 


masculins. 

Les  alentour;?,  bie  Umgebungen, 
les  ancêtres,  bie  Slorfa|)ren. 

^ les  appointements, bie  ^efolbung. 
les  décombres,  ber  ©ci^Utt. 
les  dépens,  bie  2(uêgaben. 
les  environs,  bie  Umgegenb. 
les  frais,  bie  UnEojîen. 
les  gens,  bie  Sente, 
les  intestins,  bie  Gingemeibe. 


féminins. 

les  annales,  bie  Sa^rbud^er. 
les  archives,  baê  ‘2trd)ir. 
les  armoiries,  baê  SOSappen. 
les  broussailles,  baê  Gejrrdud). 
les  catacombes,  bie  .^atafomOen. 
les  entrailles,  bie  Gingemeü^. 
les  fiançailles,  bie  SSerlobung. 
les  funérailles,  baê  ßetd)enbes 
gdngnig. 
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mascalîns. 

les  mânes,  bie  ûbgefd)iebcnen 
©eeîcn. 

les  matériaux,  bic  5Üîateriûlicn. 
les  ossements,  bie  ©ebeine. 
les  pleurs,  bie  S(;rdnen. 
les  proches, b.  naben  SSerwanbten. 
les  vitraux,  bie  ^irdjenfenfler. 
les  vivres,  bic  Sebenémittel. 


féminins. 

les  hardes,  bie  Âteibung^fruiÆe. 
les  matines,  bie  grûbmette. 
les  moeurs,  bie  0itten. 
les  mouchettes,  bie  ßiebtpu^^. 
les  pierreries,  bie  ©beïjîeine. 
les  prémices,  @rjitlinge. 
les  ténèbres,  bie  ginjîerni^. 
les  vêpres,  bie  S3eêper. 


9.  Substantifs  qui  ont  une  autre  signification  au  singu- 
lier qu’au  pluriel. 

Substantifs , bie  eine  anbere  Sebeutung  im  Pluriel  al6 
im  Singulier  l)dben. 


L’appat,  bie  2:0cffpeife. 
le  ciseau,  ber  0Jtei§el. 
le  fer,  baê  @ifen. 
le  gage,  bûô  ^fanb. 
le  guérêt,  baê  ^racbfetb. 
le  papier,  baê  ^J)apicr. 
l etreime,  ber  erfte  ©ebrauef). 
l’iicrbe,  baè  ©raê. 
l’huraanîté,  bie  SO'^cnfcî)i;at. 
îa  lettre,  bcr  ^rief. 
la  lumière,  baê  Sicht, 
la  lunette,  baê  gcrnglaê. 
la  petite  maison, 
baê  fteine  ^auê. 
la  mesure,  bûê  SOta^,  ber  Sa!t. 
la  pincetle,  baê  3dnßclci)cn. 
la  ronce,  ber  Sromüeevftuauch. 
la  tabicüc,  baê  Safehien. 
la  tranchée,  ber  Laufgraben, 
la  vacance,  érlcbigung  e.^ienjteö. 
la  veille,  ber  b^^iiige  2Cbcnb. 
la  viande,  baê  gfeifeb. 


les  appas,  bie  ^Reije. 
les  ciseaux,  bie  0(i)eere. 
les  fers,  bie  .betten, 
les  gages,  bie  SSefolbung. 
les  guérêts,  bic  gluren. 
les  papiers,  bie  èd)riften. 
les  étrennes,  bie  ©efchenfe.J 
les  herbes,  Cic-Ärduter. 
les  humanilés,  bie  Humaniora, 
les  lettres,  aud)  bie  âôiffcnfchaft. 
les  lumières,  bie  2fu|!(drung. 
les  lunettes,  bie  S3rille. 
les  petites -maisons,  aud)  baê 
îRarrenhauê. 

les  mesures,  bie  50taÇ'regeln. 
les  pincettes,  bie  geuergange, 
les  ronces,  bic  ^inberniffe. 
les  tablettes,  bie  0d)reibtafeh 
des  trancliées,  SSaudhgvimmen. 
les  vacances,  bie  gerien. 
les  veilles,  bie  fRachtarbeiten. 
les  viandes,  bie  0pei[en. 
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Septième  Leçon. 

Des  degrés  de  qualification. 
23on  ber  ©teigening. 

Il  y a tr'oîs  degrës  de  comparaison. 

1)  Le  Positif,  qui  est  l’adjectif  ou  l’adverbe  dans  sa 

simple  sigTiifîcation. 

©er  Positif  î(î  baô  Adj.  ober  Adv.  in  feiner  einfad)en 
tcutimg. 

grand,  gro^.  souvent,  eff 

2)  Le  Comparatif  marque  comparaison. 

©er  Comparatif  r>erg!cid)t  bie  (Sigenfd)Cift. 

^a)  Comparatif  d’ égalité,  tvo  bie  ßigenfc^Clft  gleid)  i|î. 

aussi  grand  que^  si  grand  que,, 

(eben)  fo  grop  a(é.  fo  grog,  bag. 

autant  d’argent  tant  d’argent  que,^ 

(eben)  fo  Oîcl  ©elb  al§,  fo  oicl  @e(b,  bng. 

Ire  Règle.  Si  et.aussi  se  joignent  aux  adjectifs^  aux 
j)artîcîpes  et  aux  adverbes^  tant  et  autant  aux 
substantifs  et  aux  verbes. 

Si  *)  unb  aussi  roerben  mit  Adj.,  Partie,  unb  Adv. 
oerbunben;  tant  unb  autant  mit  Subst.  unb  Verbes. 

2de  Règle.  Aussi  et  autant  sont  employés  dans  les 
phrases  comparatives;  si  et  tant  sont  mis  pour 
tellement  ^ dans  des  phrases  absolues non  compa- 
ratives,^ et  si  l’on  veut,  dans  les  phrases  comparati- 
ves négatives. 

Aussi  imb  autant  bejeid)nen  immer  eine  25ergleid)ung: 
eben  fo,  eben  fo  oiel  ale;  si  unb  tant  aber  |îe{)cn  für  fo 
fc^r  in  abfoliiten  ©a§en,  worauf  uirîjt  alé,  fonbern  bûg 


*)  ©0/  b^igt  nur  si  oor  einem  Adjecl.  ober  Adverbe;  baê  fo 
beê'beutf^en  ^^lac^fa^eè  mirb  nie  auêgebrûdt:  SÛScnn  cr  !ommf 
fo  rufe  quand  il  viendra,  tu  m’appelleras. 
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vous, 

vous  avez  de 


8 en 


, folgt,  uni)  aud)  boi  ocrneinonben  Compar.  — ®o^  fîiitd 
y.  jtc^  aud)  ^dufîg  aussi  in  ooniefnonben  0â§«n. 

J’ai  à'aussi  beaux  livres  çue  3d)  ïjabc  fo  f^3ne  SSÛcbcc  a!ê 

^ie. 

©ie  ]j)ûben  fo  fd^onc  SSûc^cr. 
er  ^at  fo  brooc  (Sltern. 
cr  ift  fo  fe|)r  unterrid^tety  tag 
man  erftaunt. 
fie  ift  fo  f(^ôn. 
jïe  lieben  ftd^  fo  gdrtlid^. 
id)  bin  [o  oft  mie  @ie  ^inge:« 

, gingen. 

ein  Seitalter,  in  welchem  man  fo 
feine,  fo  gldn^enbe  @emebe 
mud)t,  fo  c^efdimadEoolle  SOîo? 
bei,  fo  reicbeö  ^Jorgellan. 


sl  beaux  livres 
ira^de  si  braves  parents, 
il  est  si  instruit  qu’on 
étonne, 

elle  est  si  belle, 
ils  s’aiment  si  tendrement, 
j'y  suis  allé  aussi  souvent  que 
vous, 

Tâ^e  dans  lequel  on  fabrique 
des  tissus  aussi  fins,  aussi 
brillants,  des  meubles  si  élé- 
gants , des  porcelaines  si 
riches, 

j’ai  autant  d’amis  que  vous, 

O a tant  d’amisj  elle  a tant  de 
le  ;ujoux, 

tant  ri  que  je  n’en  pouvais 
plus, 

elle  a tant  crié  (nid^t  si), 
il  travaille  autant  que  son  frère, 
la  jalousie  est  un  ver  rongeur 
qui  épuise  lame  autant  que 
le  jeu. 

b)  Comparatif  de  supériorité, 

bie  6i9onfd)aft  im  b6()ercn  ©rabe. 

j)lus  g*rand  que^  gréper  al^. 

c)  Comparatif  d’infériorité, 

bie  (Sigenfe^aft  im  geringeren  ©rabe. 
moins  grand  que^  weniger  grop  al^. 


td)  tjabe  fo  riel  greunbe  alê  (Bie, 
et  bût  fo  oiel  greunbe^  fie  bût 
fo  biel  ^pieljeug. 
id)  bûbe  fo  febr  gelacbt,  bûp  i^ 
meg  mar. 

fie  bût  fo  gefi^rieen. 
er  ûrbeitet  fo  oielalê  feinSBruber. 
bic  ©iferfuebt  ifl:  ein  nagenber 
fSSurm,  ber  bie  ©eele  eben  fo 
tvie  baè  ©piel  erfcbbpft. 


3)  Le  Superlatif  marque  la  qualité  au  suprême  degré, 
©er  Superlatif  ifi  bie  ©igenfebaft  im  bocbfîen  ©rabe. 

a)  avec  rapport,  bejiebnngêweife,  superlatif  relatif, 
fe  p/us  grand  de,  le  moins  grand  de. 

ber  gropte  bon  (unter). 

la  plus  grande,  la  moins  grande. 

les  plus  grands,  les  moins  grands. 

les  plus  grandes,  les  moins  grandes. 

3ïiiri)  fann  iïatt  beê  SIrtifelé  ein  Pronom  fleben:  mein, 
bein  :c.  gropter  Kummer,  mon^  ton  plus  grand  chagrin. 
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b)  sans  rapport,  cl}nc  ©c^icljung,  superlatif  absolu. 

très,  bien,  fort  grand,  grop. 

le  plus  grand,  am  größten. 

le  moins  grand,  am  ujcnigfîen  groß. 

le  plus  poliment,  am  ^cflid;jîcn. 

le  moins  couramment,  am  wtntgfîen  gclduftg. 


. Ë X e m 

^ ■ 

Charles  est  plus  appliqué  que 
Louis, 

la  rose  est  plus  belle  que 
Toeillel, 

les  maisons  sont  plus  hautes 
que  larges, 

le  frère  est  moins  connu  que 
la  soeur, 

ils  viennent  moins  souvent 
^i^’aulrefoîs, 

CCS  pommes  sont  moins  fraî- 
ches que  celles  que  vous 
avez  achetées, 

la  chambre  est  aussi  longue 
que  large, 

ses  visites  sont  aussi  rares  que 
les  vôtres, 

il  s’exprime  aussi  facilement 
que  son  maître, 
elle  n’est  pas  aussi  (si)  atten- 
tive que  sa  soeur, 
il  a autant  de  courage  que  moi, 
il  boit  autant  d’eau  que  de  vin, 

il  n’a  pas  tant  d’amis  que  vous 
croyez. 

C’est  le  plus  bel  homme  du 
régiment, 

c’est  la  plus  îoxit,  preuve, 
ce  sont  les  enfants  les  plus  pa- 
resseux de  toute  la  classe, 
vous  y trouvez  les  histoires  les 
plus  touchantes, 
c’rst  l’homme  le  moins  connu 
do  l’endroit, 

c’cst  la  moins  appliquée  de 
tonies  ses  camarades, 


pies. 

^axl  îjl  fleißiger  M ßubwig. 

bie  0lofe  i(l  fd)ôner  olô  bieS^telfe. 

bic  ^an[ît  finb  Çô()er  alô  fie 
breit  finb. 

ber  SSruber  ijl  weniger  befannt 
alè  bie  ©cbwejler. 
fie  fommen  weniger- oft  ûlê  fonjl. 

biefe  ÎCepfel  finb  weniger  frif^ 
alê  bie,  weld^e  0te  gefauft 
l^ûben. 

bie  ©tube  ift  fo  lang  olè  breit. 

feine  SSefud&e  finb  eben  fo  feiten 
alê  bie  S^rigen. 
er  brûcft  fi(^  mit  eben  fo  riel 
ßeid&tigfcit  ûuè  wie  fein  ße^rer. 
fie  ijt  nid()t  fo  ayfmerffam  alê 
ibre  ©cbwefter.“ 

cr  bat  eben  fo  m>l  50iutb  ûlê  idb. 
er  trin!t  eben  fo  riel  SBaffer 
ûlê  Sôein. 

er  bat  nid)t  fo  riel  greunbe  alê 
ibr  glaubt. 

^ê  ijl  ber  f(^bonjîe  ^ann  beim 
0flegiment. 

bûê  i\l  ber  jfdrffte  S3eweiê. 
eè  finb  bie  fauljten  ..^inber  ber 
ganzen  .klaffe. 

fie  finben  bic  rûbrenbjten  @e^ 
f^îdbten  barin. 

cê  ijl:  ber  am  wenigjlen  gefannte 
5?tann  im  £)rt. 

baè  tfe  bie  gaulfîc  unter  ihren 
©efdbvtmnen. 
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iHr 

"vjyi&^ppei)(îrea  les  moins  longs, 
W ôont  les  mpins  belles  de 
^ toute  la,  collèclîon, 

I!  a une  fort  bonne  prononda* 
tlon, 

/feile  jouit  d’une  santé  très  ro- 
buste, 

elle  a la  voix  bien  douce, 
il  a le  moins  réussi, 
l’endroit  où  le  monstre  a la 
peau  le  plus  tendre, 

c’était  le  temps  de  la  journée 
où  nous  étions  le  plus  tran- 
quilles^ 

Uebiingen  ^ierü&er  in  Pbraséol.  2 


fie  mùflffn  bie  ncï)men. 

baè  finb  bie  minber  fd)bn|len 
ber  ganzen  (Sammlung. 

^r^at  eine  fel)r  guteîCuëfprad^e. 

fie  erfreut  ftd&  einer  fe()r  bauer^: 
^ûften  ©efunb^eit. 
fie  but  eine  fe^r  fünfte  (Stimme, 
eë  i)l:  ibm  am  menigften  gelungen, 
bie  (Stelle/  on  melcber  bei  bem 
Ungeheuer  bie  ig)aut  om  meid^s 
lîen  ift. 

ju  ber  3eit  beê*  Sî^ogeê  waren 
wir  am  rubißflen.  ^ 

Cours,  j,  a. 


Trois  Adjectifs  qui  expriment  seuls  une  comparaison. 
^'^S)rci  Adjectifs  mit  wirflidjcm  Comparatif,  o[)ne  plus. 


bon,  bonne,  meilleur, 


flUt. 

mauvais, 

fd}lcd)t. 


petit, 

flein. 

petit, 

gering. 


bcjfer. 

plus  mauvais, 
fc^!ed}ter. 
pire. 

fc^Iimmer. 
plus  petit, 

fleiner. 

moindre, 

geringer. 


le  meilleur,  les  meilleurs, 
ber  befîe, 

la  meilleure,  les  meilleures, 
le  plus  mauvais, 
ber  fd)Ied)tefîe. 
le  pire,  la  pire, 
ber,  bie  fd)Iimmfîe. 
le  plus  petit, 
ber  fleinjîe. 
le.  la  moindre, 
ber,  bie  geringfte. 


Les  trois  Adverbes  qui  y répondent  sont: 
S)ie  brei  Adverbes,  bie  benfelbeu  entfprec^en. 


bien, 

gut. 

mal, 

fd)(ecbt. 


peu, 

wenig. 


mieux,  le  mieux, 

beffer.  baé  S3e)îe  ober  am  fccfîen. 

plus  mal,  le  plus  mal, 

fd}(ccbter.  am  fd)led)tc|îen. 

pis,  le  pis, 

fd)limmer.  b.©d)limmtîe,am  fd)(tmmf}en. 

moins,  le  moins, 

weniger.  baë  2Bem'gfîe/  am  wenigpen. 
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Avis,  Les  trois  adjectifs  se  rapportent  toujours  à des 
substantifs  exprimas  ou  sousentendus  ; les  trois 
adverbes  toujours  à des  verbes, 

S)i'e  hti  Adjectifs  bcjiet)cn  ftd)  immtt  duf  Substan- 
tifs, bic  bm  Adverbes  imm^r  öuf  Verbes. 

Exemples, 


Adjectifs. 

Ce  papier  est  hon^ 
baê  papier  îÇ  Qut. 
de  meilleur  pain, 
befîcreê  S5rob. 

c’est  le  meilleur  homme  du 
monde,  cr  i]l:  bec  bejte  SKann 
non  ber  Sôelt. 

Une  mauvaise  plaisanterie, 
ein  fd)tcd)ter  ©pa§. 

Je  chemin  y est  j)lus  mauvais 
ber  Sßeg  ijl  ba  fd)ïec^ter. 

îe  remède  est  pire  que  le  mal, 
baè  fOUttel  ift  fd)Ummer  alô 
baê  Uebeî. 

c’est  la  plus  mauvaise  pièce 
que  j’aie  vue, 

eê  ift  baê  f^lecbtefte  ©tûd, 
bûê  id)  çîefe^en  ^abe. 

Un  petit  homme, 
ein  fieiner  SOtann. 
sa  soeur  est  plus  petite^ 
i^re  ©cfetreftér  ift  Heiner, 
son  mal  n’est  pas  moindre  que 
le  vôtre, 

fein  Uebel  ift  nid)t  geringer 
ûïê  baè  3b^i9/* 
le  moindre  petit  morceau, 
bûè  geringfte  0tücfd)en. 


Adverbes, 
il  parle  bien, 
er  fprid)t  gut. 
son  frère  écrit  mieux,, 
fein  SSruber  fcbreibt  beffer. 
Charles  joue  le  mieux  de  vous, 
.llarl  fpieït  ron  eud5  am 
beften. 

Il  se  porte  mal,, 

er  beftnbet  ficb  unwohl. 
elle  se  tient  plus  mal  que  sa 
soeur,  fie  ^'It  ftd)  nid)t  fo 
gerabe  olè  ii)re  @d)mefter. 
ils  sont  pis  que  jamais  ensem- 
ble, fie  finb  fct)limmer  mit 
einanber  alê  je.  ^ 

il  chante  le  plus  mal  de  toute 
la  troupe, 

er  fingt  am  fc^led)teften  non 
ber  gansen  ©efetlf^aft. 

11  mange  peu,, 
er  ißt  wenig, 
elle  mange  moins ^ 
fie  ißt  weniger. 

plus  vous  le  presserez,  moin» 
il  le  fera, 

je  mc^r  fie  ii)n  treiben;  je 
wenigei  wirb  er  eè  t^un. 
Charles  mange  le  moins,, 

Âarl  ißt  am  wenigften. 


Autre  avis.  Le  bien,  baè  ®ute,  le  mal,  baè  Sofc,  baè 
Uebel,  le  peu,  baè  SBtnige,  sont  substantifs,  comme  le 
mieux ^ le  pis,,  le  moins.  — Ou  plutôt:  meilleur  est 
toujours  mis  là  où  vous  mettriez  pour  \e  positif  : bon^ 
mieux  où  hien\  de  même  pour  pire  et  pis. 
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Adjectifs, 
le,  la  meilleur,  e, 
ber,  bie,  bûê  bejîe. 
le,  la  pire, 

ber,  bie,  baê  fc^limmfie. 
le,  la  moiadre, 
ber,  bie,  baê  geringlîe. 

E X e tu 

C’est  le  meilleur  de  vos  che- 
vaux, 

c’est  le  mieux  que  vous  puis- 
siez faire, 

c’est  le  j)ire  de  tous  les  re- 
mèdes, 

le  j)is  de  tout  cela,  c’est  qu’on 
ne  saurait  plus  mal  écrire, 
c’est  le  moindre  inconvénient, 
c’est  le  moins  qu’il  puisse  faire 
pour  vous, 

goïgcnbe  SSeifpiels 

Nous  préférons  le  pire  au  mieux 
qu’il  faut  attendre  (Gay). 
Milton  fait  inventer  à Satan  ce 
qu’il  trouve  de  pire  parmi 
les  hommes, 

ces  ménagements  me  font  sup- 
poser ce  qu’il  y a de  pire^ 
ce  qui  vous  avait  plu  d’abord 
et  que  vous  aviez  recherché 
comme  le  meilleur^ 
le  pire  c’est  que  Fauteur  man- 
que d’idées  (S.  Beuve), 
il  vous  arrivera  quelque  chose 
de  pire  (Lafont.), 
mettons  les  choses  au  pire  (6. 
Sand), 


Substantifs  et  Adverbes, 
le  mieux, 

bûê  SSefle,  om  bcjten. 
le  pis,  audf)  le  pire, 

b.  <2d()Ummjtc,  am  [d)limmjîen. 
le  moins, 

baê  SBenigfle,  am  meniQjlen. 
pies. 

bûê  ifl;  baê  bejle  bon  euren 
^ferben. 

baê  ijl  baê  S3e]îe,  maê  0ie  tf)\xn 
fô'nnen. 

bûê  ijl  baê  fd^limmfte  Sj^itteï. 

baê  (S^limmfte  ijl,  baß  man 
nid&t  fc^led)ter  fd)reiben  fann. 
bûê  ôeringjîc  ^tnberniÇ. 
bûê  ifl  bûê  SßSenigjle,  maè  er  fur 
©ic  t^un  fann. 

fet)r  i\x  bead^ten. 

2Bir  jicïjen  baê  ©d^lec^tere  bem 
SSejferen  bor,tt)aê  5U  erwarten. 
SKilton  Idft  ©ûtan  erfinben  baê 
0d&led)te|l:e,  wûê  er  unter  ben 
' SKenfd&en  finbet, 
biefe  SSorfid^tigfeit  lû^t  mid^  baê 
©d)timmfte  borauêfeêen. 
waô  bir  erft  gefallen,  unb  waê 
bu  ûlê  bûê  ^effere  gefud^t. 

baê  ©d)limmfle  ijt,  baÇ  eê  bem 
2Cutor  an  Sbeen  fe^lt. 
eê  wirb  euch  etwûê  ©^limmereê 
wiberfahren. 

fe|en  wir  baê  ©d^limm|îe. 


Encore  un  avis.  Pis  d’ailleurs  ne  se  rapporte  qu’h  des 
noms  ou  à des  pronoms  indéterminés  (neutres),  comme: 
rien,  cela. 

Pis  bejie^t  jtcif)  ubrtgenê  nur  auf  imbeftimmfc  Pronoms,  wie 
rien,  cela. 
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pire.  - 

La  condition  des  hommes  se- 
rait pire  que  celle  des  bétes. 
il  y a de  mauvais  exemples 
qui  sont  pires  que  des  crimes, 
souvent  !a  peur  d^un  mal  nous 
conduit  dans  un  pire, 
les  bons  lui  paraissaient  pires 
que  les  méchants  les  plus 
déterminés. 


pis, 

rien  n’est  pis  qu’une  mauvaise 
langue  (bôfe  3unge). 
ce  que  vous  proposez  est  pis 
que  ce  qu’on  allait  faire, 
^’est  bien  pis, 

qui  pis  est,  it  ûê  nod^  f dblimmei:  i jf . 
tant  pisy  bejîo  fd^ïimmer. 


Unb  bodbî  ce  serait  pire  que  tout  (G.  Sand). 


plus  petit., 

fann  gemejfen  werben. 

Un  homme  est  plus  petit  que 
l’autre. 

ma  chambre  est  plus  petite 
qu’une  cellule. 

le  plus  petit  animal  est  le  cî- 
ron  (bie  fOUlbe). 

Uebungen  in  Phraséol.  2 Cours, 


moindre, 
wirb  abgefd)û^t. 
la  moindre  difficulté  l’arrête. 

la  moindre  raison  le  détermine. 

le  moindre  animal  l’effraie  (er^ 

fd^rectt  i^n). 

i,b. 


Remarque.  ^ Dans  les  phrases: 


Elle  est  bien, 
elle  n’est  pas  mal, 
mon  père  est  mieux, 
il  est  pis  que  jamais, 
je  suis  bien  comme  cela, 
vous  serez  mieux  là, 
nous  sommes  bien  mal  ici, 


fie  ifî  red&t  bubfcè. 
fie  ift  nidf)t  ûbei. 

\ mein  Später  befinbet  ftd^  befft-r. 
\ eê  gebt  fcblimmer  alê  je  mit  ibm. 
fo  i)l  eê  gut. 
ba  werben  fie'beffer  fepn. 
hier  ftnb  wir  fd)lecbt  gefteUt. 


ce  n’est  point  V adjectif  qu’il  faut,  parce  qu’on  veut  mo- 
difier le  verbe  être  et  non  pas  nommer  une  qualité  de  la 
personne.  • 

3»  biefen  ©â§en  fîef)t  Adverbe,  weil  bie  2(rt  unb 
SBeife  be^  ©eçn$  ou^gebrüÆt  wirb  unb  nid)t  eine  ßigenfcbaft 
ber  ^erfcn. 

NB.  SDtan  fe^c  28  Leçon,  3,  a.  über  baô  ne  nach  bem  Com- 
paratif, — unb  23  Leçon,  5.  über  ben  Subjonctif  nac^ 
bem  Superlatif. 
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Huitième  Leçon. 

Place  des  Adjectifs. 


Règle.  L’Adjectif  est  mis  au  même  genre  et 
au  même  nombre  que  le  Substantif  auquel  il  se  rap- 
porte. 

Adjectif  rid)fet  fîd)  im  Genre  uni)  im  Nombre  nac^ 
bcm  Substantif,  tt)orauf  cê  ftci)  bcjiel)t. 

I Ma  soeur  est  heureuse^  j meine  (Sd^mejter  lit  gïüdïicl). 

I ces  clievaux  sont  j tiaè  ftnb  milbe  ^fcrbe.  ' , 

) une  petite  bouche  eï  àe  grajids  I ein  Heiner  9}lunb  unb  grope 
yeux,  2fugen. 


1.  On  met  apres  le  Substantif: 

^ a)  Les  Adjectifs  formés  participe  passé,  de  même 
aussi  les  participes  présents^  quoique  pour  ces  der- 
niers ce  soit  l’oreille  qui  décide  le  plus  souvent. 

Sie  Adjectifs,  nje(d}e  bon  bcm  Participe  passé  ge^ 
biibet  werben,  fo  wie  bie  Participes  présents,  bod)  tiefe 
weit  feltener,  werten  tem  Substantif  nad)gefe|t. 


üne  poire  pourrie, 

^ du  pain  moisi, 
un  juge  éclairé, 
une  mère  diérie, 
les  fenêtres  ouvertes, 
un  homme  instruit, 
un.  ciel  couvert, 
des  moeurs  polies, 
une  expression  figurée, 
un  enfant  appliqué, 
un  chien  vigilant  (veiller^, 
des  paroles  menaçantes, 
une  vie  indépendante, 
une  fille  reconnaissante, 
un  chemin  glissant, 
les  langues  vivantes, 
la  page  suivante, 
de  séduisants  appas, 
de  riantes  prairies, 
un  brillant  avenir, 
une  fatigante  lecture, 


fine  nngefaulte  ^ir«e. 
fcbimmelig  93rct. 
fin  aiîfgeflârter  0îic^ter. 
fine  oielgefiebte  SJîuttcr. 
tie  offenen  g^enffer. 
fin  fenntnif, reicher  SRenfeh* 
fin  trüber  Rimmel, 
feine  ©itten. 
fin  biîtlid)cr  Sluôtrucî. 
fin  ffeipigeé  Mini, 
fin  wad)famer  §unt. 
trohente  Sîorte. 
ein  unabhängige^  Seben. 
eine  tenfbare  $od)ter. 
fin  fchlüpfriger  SSeg. 
tie  lebenten  0prad)en. 
tie  fotgente  0eite. 
oerfübverifche  Steije. 

(adjente  SSiefen. 
fine  glân^ente 

eine  ermûtente  Seftiire.  ^ 
h)  Les 
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^ b)  Les  Adjectifs  qui  se  rapportent  aux  nations. 
^ Sitte  Adjectifs,  i^îatioiien  bejei(J)nenr'/- 


Une  lettre  française, 
la  langue  allemande, 
le  flegme  anglais, 
le  caractère  espagnol, 
la  littérature  italienne, 
un  général  russe, 
un  soldat  prussien, 

c)  Les  Adjectifs 


ein  franjôft'fdîer  ^rief. 
bie  beutfcbe  ©pracbe. 
bcê  englifd&e 
bet  [panifie  Êbûraftet. 
btc  itdtiem'fd&e  Siteratut. 
ein  vu[jïfd}et  ©enerni. 
ein  pteiîpiftt)et  ©olbat. 
qui  marquent  la  couleur.^  la  sa- 
veur^ r odeur.,  le  son^  la  forme.,  Vétat  ou  autres 
signes  distinctifs  de  certaines  personnes  ou  choses. 

®ie  Adjectifs,  tt?eld)e  eine  ^arbe,  ©eflalt,  ben  @e^ 
fcbmacf,  ©erucb,  Son,  nnbere  Wntetfc^eh 

bung^jeicbcn  ton  ^erfonen  obet  ©ûct)en  bejeic^nen. 


Un  chapeau  noir, 
des  gants  blancs, 
de  la  toile  blanche, 
une  robe  rouge, 
des  lèvres  vermeilles, 
un  visage  pâle, 

une  pâle  lueur,  une  lueur  paie, 
du  drap  bleu, 
la  couleur  grise, 
un  teint  brun, 
des  cheveux  châtains, 
un  chapeau  rond, 
un  nez  pointu, 
une  douleur  aiguë, 
un  homme  aveugle, 
une  personne  malade, 
une  île  déserte, 
un  roman  comique, 
un  chemin  creux, 
des  souliers  neufs, 
des  fruits  aigres, 
un  climat  froid, 
un  style  froid, 
dans  la  froide  saison, 
le  sac  vide. 


ein  fd)n)arjet  §5uf. 

f>anbfd)u{)e. 
meitte  £eimt)anb. 
ein  rot^eé  ^leib. 
tot^e  Sippen, 
ein  bfaffee  &eftd)t^ 
ein  bïajfer  (Schein, 
blaueö  Such, 
bie  graue  JJgtbe. 
braune  @ejl'd)téfarbe. 
fafîanienbraimeê  §aar. 
ein  nmber  ^ut. 
eine  fpi|e  9?afe. 
ein  heftiger  ©cbuier^. 
ein  blinber  Slîann. 
ein  franfer  Slîenfc^. 
eine  wüfte  3nfel. 
ein  fomifcber  Vornan, 
ein  f^oblweg. 
neue  ©d)U^e. 
faute  5tüd)te. 
ein  falteö  Äfima. 
ein  fader  ©tpl. 

in  bcr  falten  Sûbteêjeit. 
ber  leere  ©ad. 


^ d)  Un  Adjectif  qui  a un  régime  ou  qui  est  modifié 
par  un  advei^he. 
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5Benn  Adjectif  cm  Régime  ^ût  obéi!  mit  einem  Ad- 
verbe oerbunben  tfî.  ^ 

Uii  père  content  de  ses  enfants, 

ein  mit  feinen  Äinbern  |ufn'ebener  S5ater. 
une  couleur  pareille  h celle  du  gilet, 
eine  garbe,  meiere  ber  ber  SSejle 
un  malheur  commun  à tous, 
ein  altgemeineê  Ungîuc!. 
un  bâton  long  de  six  pieds, 

* ein  fed)è  guf  langer  0tab. 
un  homme  profondément  méchant, 
ein  ©rjfcbelm. 

un  homme  extrêmement  aimable, 
ein  fe^r  liebenêmûrbiger  !Dtann. 

IL  • On  met  avant  le  Substantif  : 


a)  Un  petit  nombre  d’adjectifs  exprimant  certaines  qua- 
lités générales,  qui  peuvent  convenir  à des  objets 
de  toute  espèce. 

95ci*  bem  Substantif  ftel)en  einige  Adjectifs,  bie  foîc^e 
attgemeine  @igenfd)aften  bejcicbnen,  me4'rf}e  jebem  ©egeiu 
fîanbe  beigelegt  merben  bonnen,  ale: 

bon,  meilleur.  mauvais.  méchant, 

grand.  petit.  seul, 

jaune.  vieux,  nouveau, 

beau.  joli.  cher, 

long,  large.  gros. 

b)  Les  Adjectifs  numéraux  et  pronominaux, 

S)ie  3^()I'^ôtter  unb  SüiTVorter. 

III.  Plusieurs  Adjectifs  suivent  dans  le  sens  propre 
et  précèdent  dans  le  sens  figuré;  placé  avant,  l’ad- 
jectif est  plus  intimement  uni  au  subst. 

Slîebvere  Adjectifs  folgen  bem  Substantif  im  eigcntlb 
d)en  unb  fielen  t)or  beinfelbcn  im  bilbücben  ©inné. 


De  la  viande  maigre 
un  maigre  plaisir, 
des  oeufs  frais,) 

\ de  fraîche  mémoire, 
une  sauce  douce ^ 
un  doux  sourire, 
un  fruit  mùr^ 

de  mûres  réflexions, 
un  homme  aveugle,, 


magereê  g(cifd). 
ein  feid)teö  95ergnügcn. 
frifd)e  gier. 
frifd}en  ^îlnbenfcne:} 
eine  füpe  33rübe. 
ein  fanfteé  2ai}cln. 
eine  reife  5vud)t. 
reife  Ueberlegungen. 
fin  blinber  Mann. 
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une  aveugle  tendresse, 
un  pommier  sauvage, 
une  sauvage  Larmonie, 
des  herbes  arneres, 
à^arneres  réflexions, 
un  temps  see, 
un  sec  entretien, 
la  voix  rude^ 
un  rude  choc, 
de  Tencre  noîre^ 
une  noire  trahison, 
de  la  cire  molle^ 
une  molle  oisiveté, 
un  tapis  vert^ 

une  verte  vieillesse, 
du  bois  dur^ 

une  dure  épreuve, 
un  bouillon  chaude 

pleurer  à chaudes  larmes, 
du  linge  sale^ 
un  sale  intérêt, 
de  la  viande  tendre^ 

un  tendre  ami,  ^ 

une  blessure  mortelle^ 
une  mortelle  blessure, 
un  animal  furieux, 
une  furieuse  tempête, 
la  vue  faible^ 

une  faible  espérance, 
des  bras 

\\\\^  forte  pluie, 
un  peuple  cruels 
un  cruel  hiver, 
une  nouvelle  v^raie^ 
une  vraie  fable, 
une  rue  étroite^ 
une  étroite  amitié, 
un  roi  juste^ 

Y un  juste  prix. 

Avis.  Le  plus  souvent 
décident;  le  mot  le  plus  loi 
liaison  féminine  avant. 


eine  bUnbe  SIebi?. 
ein  t^'lher  2(pfelbmim. 
eine  wübe  Slîujif. 
bittere  .trauter, 
bittere  ©ebanfen. 
troefeneö  SBetter. 
eine  tretfene  Unterl)altung. 
eine  rautje  0tmmie. 
ein  heftiger  ©tog. 
fcbiDarje  $inte. 
ein  fehtrarjer  SSerraib* 
ireicl)cö  5Bad)^. 
ein  ttjeicblidier  SSJtüpiggang. 
ein  grüner  Seppich. 
ein  frifrf)cê  Sllter. 
bartet 

eine  harte  ^rüfung 
njarme  ^(cifd)brühc. 
hei^e  Sh^änen  it)cmen. 
fitmu|ige  SBdfche. 
fd)mu|igcr  (îigennn|. 
uîürbeê  Si^^ifd). 
ein  ^ärtlid)er  §reunb. 
eine  tcbtlid)c  äöimbc. 
eine  enipftnbfiche  îSunbe. 
ein  wüthenbe$ 
ein  fd)red(id)cr  ©türm, 
ein  fd)tt>ad)eé  ©efi'cht. 
eine  fd)n?ad}e  f^offnung. 
jîatfe  ^rme. 
ein  0ïcgcn. 

ein  graufameê  Soîf. 
ein  harter  SBinter. 
eine  Sîachricht  bie  n)al)r  ifî. 
eine  n)qhre  5?<îbel. 
eine  enge  ©tra^e. 
eine  enge  §minbfd)aft. 
ein  gered}ter  Äönig. 
ein  bifliger  ^])rciö.  \ 
c’est  Toreille  et  l^iisage  qu 
g se  place  apres  ^ la  termi- 


®er  ©ebraud)  unb  baö  ©ehör  befîimmen  meifîent5  bie 

4* 
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0feKe  ieê  Adjectif;  îia§  längere  S5ort  flel)t  lieber  äule|t; 
weib(id)e  ßnbungcn  lieber  Dcr.- 


Un  homme  odieux, 

ein  unûuêjîeblicber  0)îenfcb. 
un  soldat  courageux, 
em  mutbiger  @olbat. 
un  esprit  vaste, 

ein  umfalfenber  ©eift. 
un  esprit  lourd, 
ein  trdger  S5erftanb. 
un  vers  heureux, 
ein  gelungener  S5erê. 
des  actions  brillantes, 
gldn^enbe  ^anblungcn. 
un  homme  laid, 

ein  ?9^enfcb. 

une  femme  laide, 
eine  bd'flicbc  grau, 
des  robes  courtes, 
furje  Slocfe. 
une  action  basse, 

eine  nichtige  ^^anblung. 


une  odieuse  affaire,  » 
ein  gebdffiger  ^anbeï. 
un  courageux  ami, 
ein  mutbiger  greunb. 
un  vaste  champ, 
ein  treiteê  gelb, 
une  lourde  faute, 
dn  grober  gebier, 
une  heureuse  expression, 
eine  gludlicbe  âôenbung. 
une  brillante  lumière, 

^in  gldn§enbeè  Sidbt. 
une  laide  bête, 
ein  bûÇlicbeê  Sbier. 
une  laide  guenon, 
eine  bûplid)e  2(ef{itt. 
une  courte  épée, 
ein  ïurser  ^egen. 
une  basse  flatterie, 

eine  nichtige  (Scbmeid^elei. 
de  sévères  réprimandes, 
berbe  SSerweife. 
une  oisive  vertu, 
eine  müßige  S^ugenb. 


un  juge  severe, 
ein  ftrenger  0fticbter. 
une  vie  oisive, 
ein  müßigeö  ßeben. 

Uebungen  in  Phraséol.  1 Cours,  5.  6. 


IV.  Adjectifs  qui  ont  une  acception  différente,  selon 
qu’ils  sont  placés  avant  ou  apres  le  Substantif. 

Adjectifs,  mc(d)c  eine  berfd)ieî)ene  Sebeutung  bdben,  je 
nad)bem  fte  bem  Substantif  ter  ober  nacb  fîeben. 

Un  bon  homme,  ein  gutmûtbiger,  fc^macber  SOîenfcb. 

un  homme  bon,  ein  maljrbnft  guter  9Jîenfd). 
un  brave  homme,  ein  red)tfd)uffener  SOîenfcb- 

un  homme  brave,  ein  mutl}boller,  iinerfd)rodener  Slîenfd). 
il  aimait  les  g-ens  braves  et  les  braves  g*ens. 
un  cruel  homme,  ein  fd)ted(icber,  lâfîiger  SOîenfd). 

un  homme  cruel,  ein  33ienfd),  ber  graufam  tfî. 
un  vilain  homme,  ein  febmugiger,  gemeiner  SDîenfcb. 

un  homme  vilain,  ein  geij^iger,  fiXvger  SJîenfcb 
un  honnête  homme,  ein  red)tfd)affencr  STOenfeb* 
un  homme  honnête,  ein  Ij^^flicber  iOîcnfd). 

les  honnêtes  gens,  — des  gens  honnêtes, 
un  mal-honnête  homme,  ein  îOîenfd),  ber  meber  Êljre  nod) 

SRecbffdjaffenb^if  b^^* 
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un  homme  mal-honnête,  ein  ê^^obet,  uttbof(i(^et?  SKenfcb- 
un  g-alant  homme,  du  artißct,  gefâUiôet?  SDîenfcb. 

un  homme  galant,  du  3)îann,  Uv  ben  ju  gefallen 

un  plaisant  homme,  dn  fonberbaret  SDîenfc^. 

un  homme  plaisant,  ein  fpafl^after,  nmnfem  SKenfc^. 
mon  propre  habit,  mein  eigeneè  ^feib. 
un  habit  propre,  ein  faubereê  S(eib. 

de  ses  propres  mains,  — des  mains  propres, 
les  propres  termes,  feine  eigenen  SBode. 

les  termes  propres,  bie  richtigen  SluiJbrucfe. 
le  nouveau  vin,  ein  neuange|îod)ener,  anbercr  SBein. 

le  vin  nouveau,  ber  junge  SBein,  t)on  biefem  Sa^re. 
une  commune  voix,  bie  allgemeine  0timme. 

une  voix  commune,  eine  gemeine,  gemö^nlid)e  ©timme. 
une  fausse  clef,  ein  9îac^fcblûjïel. 

une  clef  fausse,  ein  unred)ter  @d)lüjïel. 
une  fausse  porte,  eine  öerflecfte  $^ür,  ^intertbûr. 

une  porte  fausse,  eine  falfc^e,  gemalte  $()ür. 
une  grosse  femme,  eine  mol)Ibe(eibte  ^rau. 

une  femme  grosse,  eine  fd)tt)angere  JJrau. 
le  jeune  Scipion,  ber  junge  ©cipto. 

Scipion  le  jeune,  ©cij:M0  ber  jüngere, 
différentes  choses,  unterfd)ieblid)e  ©acben. 
des  choses  différentes,  ©ad)en,  bie  non  einanber  ber^ 

fd)ieben  jînb. 

un  double  Louis,  ein  boppelter  Souiéb’or. 

une  ame  double,  ein  boppeljtniüger  SOîenfd). 
le  malin  esprit,  ber  bofe  @eijî. 

un  esprit  malin,  ein  bo6^after  @ei|î. 
le  plat  pays,  ba$  flac^e  8anb. 

un  pays  plat,  ein  ebenem  Sanb. 
un  certain  ami,  irgenb  ein  ^t^unb. 

un  ami  certain,  ein  juöerlafü'ger  S^eunb. 
la  dernière  année,  ba^  leÇte  i*  S3.  f.  Sîegierung. 

Tannée  dernière,  ba$  üorige  3^1)**- 
un  pur  entêtement,  nid)t^  alê  Êigenfmn. 

un  plaisir  pur,  ein  reines  Vergnügen, 
ün  franc  menteur,  ein  magret  Sûgner. 
un  coeur  franc,  ein  offene^ 

une  franche  coquette,  — des  villes  fr  un  dies, 
une  entière  liberté,  due  gdnjli^e  ^rei^eit. 
un  pain  entier,  ein  ganje0  93rob. 
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un  vil  esclave,  cia  gemeiner  0f(aüe. 
une  ame  vile,  eine  atebrige  0eele. 

un  vil  prix,  — un  homme  vil. 

3l((gemeine  S5emerfuag.  ®<e^t  bas  Adjectif  bcr  béai 
Substantif,  fo  üerfcbnie^ea  gemiffermafien  beibe  ^ufammeu)  imî» 
eô  ifî,  aïs  ob  man  |td)  baS  Substantif  nid)t  oI)ne  fein  Adjectif 
benfea  fonnte.  3-  ™ riche  banquier,  un  savant  professeur, 

la  pâle  mort,  la  dure  nécessité,  la  bavarde  indiscrétion.  — ^ 
0fe{)t  bagegen  baS  Adjectif  tinter  bem  Substantif,  fo  liegt  auf 
bem  Adjectif  ber  9îad)brudf,  eS  (}ebt  oom  ^auptmort  eine  be? 
fonbere  6igenfd)aft  beroor,  des  cheveux  blonds,  un  vi- 

sage pâle,  une  femme  riche,  du  pain  dur.  — des  jours 
mauvais,  des  temps  meilleurs.  — Mme  G.  était  encore  une 
femme  jeune,  si  elle  n’était  plus  une  jeune  femme  à cette 
époque. 


Neuvième  Leçon. 

Les  Noms  de  nombre. 

1.  Les  Nombres  cardinaux  expriment  la  quantité  des 
objets. 

Slnjat;!  an  auf  tic 

tütcaicl? 


1,  un,  une. 

17,  dix-sept. 

61,  soixante  et  un. 

2,  deux. 

18,  dix-huit. 

70,  soixante-dix. 

3,  'trois. 

19,  dix-neuf. 

71,  soixante-onze. 

4,  quatre. 

20,  vingt. 

72,  soixante-douze. 

5,  cinq. 

21,  vingt  et  un. 

80,  quatre-vingt. 

6,  six. 

22,  vingt- deux. 

81,  quatre-vingt-un. 

7,  sept. 

23,  vingt-trois. 

90,  quatre-vingt-dix. 

8,  huit. 

80,  trente. 

91,  quatre-vingt-onze. 

9,  neuf. 

31,  trente  et  un. 

100,  cent. 

10,  dix. 

32,  trente-deux. 

101,  cent-un. 

11,  onze. 

40,  quarante. 

102,  cent-deux. 

12,  douze. 

41,  quarante  et  un. 

1000,  mille. 

13,  treize. 

42,  quarante-deux. 

2000,  deux  mille. 

14,  quatorze. 

50,  cinquante. 

1,000,000,  million. 

15,  quinze. 

51,  cinquante  et  un. 

un  milliard,  tauf.  SOîill. 

16,  seize. 

60,  soixante. 

zéro,  9Tu(I. 
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Les  Nombres  ordinaux  marquent  Tordre. 

®ie  â^îgm-tie  Dcbnung  an,  auf  h'c 

?^tage:  tuicmerfie? 


le  premier, 
bec  Ifîe. 
le  second,  ou 
le  deuxième, 
bec  2te. 
le  troisième, 
bec  3te. 
le  quatrième, 
le  vingt-unième,  ber  21jîe. 

3.  Les  Adverbes  numèratifs 


la  première, 
bie  Ifîe. 
la  seconde,  ou 
la  deuxième, 
bie  2te. 
la  troisième, 
bie  3te. 
le  neuvième. 


les  premiers,  ères. 

les  seconds,  des,  ou 
les  deuxièmes. 

les  troisièmes. 

le  dixième. 


preniièrement,  Ifîen^.  quatrièmement,  4(eu^. 

secondement,  2fen^.  cinquièmement,  5ten6. 

troisièmement,  3tenô.  sixièmement,  Gtcné. 


4.  Les  Nombres  collectifs  marquent  Tassemblage  de  plu- 
sieurs nombres. 

Seigen  baô  Sufanimcnfajycu  mel)ccccc 
une  dizaine,  cin  vingtaine,  ein 

une  douzaine,  fin  Su^enb.  une  soixantaine,  fin  ©CÇoÆ. 
une  demi-douzaine,  l)alb.  S). 

une  quinzaine,  fine  SJîanbff.  une  centaine,  un  cent, 
un  millier,  fin  $au[fub.  un  million,  fine  SOîiMion. 


5.  Les  Nombres  distributifs  désignent  la  partie  d’un 
tout;  actions. 

3eiôen  ben  Sf)»^il  ©aiijen  an;  J8cüd)e. 

la  moitié,  bic  ^alfte.  un  demi, 

le  tiers,  baô  ® rittet.  deux  tiers,  3. 

le  quart,  baê  Siertet.  quatre  vingtièmes, 

un  huitième,  fin  Siebtel.  cinq  douzièmes, 


6.  Les  Nombres  augmentatifs  marquent  l’augmentation 
progressive  des  choses. 

3ngcn'bie  progrefjtôe  Secme^cung  an. 

double,  bopbfit.  centuple,  banbertfacb- 

triple,/  bceifai^.  le  quintuple,  baê  5*ûnffad^e. 

quadruple,  Uiecfad).  le  décuple,  baé 
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Remarques  sur  les  nombres. 
1.  Le  petit  livret,  mal 


Une  fois 

un  fait  un. 

1 mal  1 ijî 

1. 

deux  - 

deux  font  quatre. 

2^2:: 

4. 

trois  - 

quatre  font  douze. 

3^4:: 

12. 

dix 

dix  - cent. 

10  ::  10  ? 

100. 

Quelle  heure  est-il?  mie 

biel  U^r  Ifî  eè? 

une  heure  et  demie,  ^aïb  2. 
deux  heures  et  demie,  3. 


auf  4. 

6. 
1. 


î ^ 2. 


il  est  une  heure,  1 U^r. 
il  est  deux  heures,  2 s 
à trois  heures,  um  3 ? 
à onze  heur^6,  ? Il  s 
à midi,  ^ 12  # 

à minuit,  12  9^ad)tê. 

11  est  une  heure  moins  un  quart, 
il  est  midi  moins  un  quart, 

à onze  heures  moins  un  quart,  um  | ^ 11. 

vers  les  une  heure,  deux  lieures,  gegen  1,  2 U^r. 
un  quart  d’heure,  eine  SSiertelftunbe. 
une  demi-heure,  eine  ^aïbe  ©tunbe. 
trois  quarts  d’heure,  brei  SSierteljlunben. 
il  n’est  que  la  demie,  eè  ijl  erjt  ^alb. 

cette  pendule  sonne  les  heures  et  les  demies,  biefe  U()r  fd&ldgt 
ganje  unb  l)ûïbe  ©tunben. 


trois  heures  et  quart, 
cinq  heures  et  quart, 
raidi  trois  quarts, 
une  heure  trois  quarts, 
I auf  1. 

I , 12. 


3.  Le  quantième  avons-nous?  melc^eê  ©afum? 
Le  premier  (de)  Janvier,  ber  Ijîe  Sanuar. 

le  deux  (de)  Février,  ber  2te  gebruar. 

le  trois  Mars,  ber  3te  9Rdrs. 

le  huit  Juin,  ber  8te  Suni. 

le  trente  Octobre,  ber  30jte  Dftober. 

En  mil  *)  huit  cent  vingt-huit,  im  Salure  1828. 

Tan  mil  huit  cent  six,  baè  Sa^r  1806. 

©in  Saufenb,  mille;  eine  SOtillion,  un  million. 


quinze  jours,  rierjef)n  Sage.  trois  mois,  ^ Sal^r. 
six  mois,  ein  l^aïbeê  neuf  mois,  f Sa^r. 

quinze  mois,  fünf  SSierteljal)r. 

Le  semestre  d’été,  baê  ©ommer^^albjai^r. 
le  semestre  d’hWcr,  baè  SÛSinter^^albj|at)r. 
un  trimestre,  3eit  bon  brei  S)tonaten/  £luartal. 
par  quartier,  biertelj[di;rlid^. 


*)  mille,  taufenb:  dix  mille  habitants.  3n  ber  Sûl)reè5û{)l 
fd^reibt  man  mil:  Tan  mil  huit  cent;  menn  bem  SQSorte  felbfl:  aber 
eine  anbere  3a^l  borftdnbe,  fo  wirb  eè  mille  gefd&rieben:  l’an  qua- 
tre mill^  quatre  du  monde.  Les  milles  ^eipeti  bie  SÄcUen. 
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4.  Quel  âge  avez- vous?  wie  ait  ftnb  ®ie? 

J’ai  vingt-deux  ans,  l){n  22  3al)t:  ait. 

il  aura  bientôt  cinq  ans  et  demi,  er  tt)irb  halb  5^ 

j’ai  quarante-six  ans  passés,  id^  bin  über  46  3cil)re. 

elle  entre  dans  sa  douzième  année,  fie  in  i^r  12teê  Sal^r. 

5.  Frédéric  premier,  Frédéric  Guillaume  second, 

griebricb  ber  Ifte.  griebricf)  3ßili)elm  ber  2te. 

Gustave  trois,  Henri  quatre, 

©ujîat)  ber  3te.  ber  4te. 

Charles  cinq  (roi  de  France),  ^arl  ber  5te. 

Cbarles-Quint  (l’empereur  d’Allemagne),  ^avl  ber  5te. 
Sixte-Quint  (le  pape),  @irtuê  ber  5te. 

Pie  six,  Louis  seize, 

g)iuê  ber  6te.  Submig  ber  16te. 

Louis  dix-huit,  Charles  dix, 

ßubtrig  ber  18tc.  Âarl  ber  lOte. 

Chapitre  cinq  (cinquième),  baê  5te  Âapitel. 
verset  quatre,  (quatrième  verset),  ber  4te  S3erê. 


6.  Cen^,  100. 
deux  cmt,  200. 
trois  eepj  quatre,  304. 
é^e/it  vingt-huit,  128. 
quatre-vingt^  80. 

quatre-vingt-inois,  83.^ 


cent  écus,  100  Sl)aler. 
deux  cents  écus,  200  Sf)aler. 
trois  cent  s hommes,  300  SJtann. 
il  y en  a deux  cent  s,  eè  ftnb  200. 
quatre-vingt  s,  chevaux, 

80  îj)ferbe. 

il  en  a reçu  quatre-vingt  er 

^ût  80  bekommen. 

7.  SDtan  fagt:  le  onze,  ftatt  l’onze.  — de  onze  jours, 
le  onzième,  jîatt  l’onzième. 
ma  onzième,  la  onzième  etc. 
les  onze  jours,  o^ne  baê  s ij)erûber  gieren. 
au  onzième  siècle. 

Uebungen  l)ierüber  in  Phraséol.  1 Cours,  18. 


Dixième  Leçon. 

IV.  Les  Pronoms. 

Les  Pronoms  tiennent  la  place  des  noms. 

©te  Pronoms  t^ertreten  t>ie  0teBe  Ut  Noms  substantifs 
un^  adjectifs. 

Les  pronoms  sont  ou: 

1.  substantifs,  b.  à.  d.  absolus,  disjoints^  ou 

2.  adjectifs  pronominaux,  c.  à.  d.  conjoints. 


58 


PRONOMS. 


®ie  Pronoms  jîrib  t)?ie  Substantifs,  fielen  aKein,  ober  tvic 
Adjectifs,  t)i'tbunbcn. 

On  divise  les  Pronoms  en  skv  classes: 

1.  Pr.  personnels,  désig’nent  les  personnes^  ^erfen^n. 

2.  Pr.  possessifs,  marquent  la  possession^  93efi'i. 

3.  Pr.  démonstratifs,  servent  à montrer  l’objet,  jcb 

genbe. 

4.  Pr.  relatifs,  ont  rapport  à un  nom  qui  les  précède, 

(qu’on  appelle  antécédent)  |Tct)  bcjîel)cnbe. 
6.  Pr.  interrog-atifs,  servent  à interrogera  fragenbe. 

6.  Pr.  indéfinis,  ont  une  signification  vague,  indéfinie^ 

unbcfîimmte. 

1.  Pronoms  Personnels. 
a)  conjoints,  b.  'i).  in  SSerbinbung  mit  bem  Verbe. 
sujet,  rê^im,  directe  régim.  indirect. 


je,  id). 

me,  mîd). 

me,  mir. 

tu,  bu. 

te,  bid). 

te,  bir. 

il,  cr. 

le,  t'bn. 

lui,  ü)m. 

elle,  jîe. 

la,  ft>. 

lui,  il)r. 

nous,  U)ir. 

nous,  un$. 

nous,  un^. 

vous,  îl)V, 

0i>.  vous,  eud),  ©ie. 

vous,  rud), 

sollen. 

ils,  fte. 

les,  flt\ 

leur,  ibnen. 

elles,  fie. 

les,  fie. 

leur,  tbnen. 

se,  ]Td),  pronom  personnel  réfléchi. 

Rè  gle. 

Les  pronoms,  rég.  direct  et 

indirect  se 

placent 

toujours  avant  le  verbe  et  dans  les  temps  composés 
avant  V auxiliaire  ^ excepté  pour  l'impératif  affir- 
matif où  ils  sont  mis  apres  et  où  ine^  te,  sont  chan- 
gés en  moi,  toi, 

Siefe  Pronoms  jleben  i\mm  bcr  bem  Verbe,  unb  in 
ben  jufammengefe|ten 

genommen  tm  bejal)enbeii  Impératif,  mo  fie  nacb  liefen, 
unb  mo  me  unb  te  in  moi^  toi  bermnnbelt  merben. 


Je  le  vois, 
id)  fei)e^  bid). 

la  7Jïe  vois, 
il  Je  voit, 
elle  la  voit, 
nous  vous  voyons, 
vous  nous  voyez, 
ils  les  voient. 


je  ne  te  vois  pas, 
id)  fe^e  bid)  nid)t. 
tu  ne  7?ie  vois  pas. 
il  ne  le  voit  pas. 
elle  ne  la  voit  pas. 
nous  ne  vous  voyons  pas. 
vous  ne  7ious  voyez  pas. 
il  ne  les  voient  pas. 
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Jo  f 'iXi  vu, 

ic^  l)übe  bid)  gefe^en. 
tu  77î’as  vu. 
iJ  /a  vu,  er  i^n. 
elle  /a  vue,  fte  hat  fte. 
nous  TOUS  avons  vus. 
vous  nous  avez  vus. 
ils  les  ont  vus. 

f^ous  voîs-je? 

fc()e  idf)  êie? 
nous  voîs4u^ 
les  voit  il  ? 
te  voyons-nous? 
nie  voyez-vous? 
le  voient-ils? 

Vous  ai- je  vus? 

t)abe  id)  cud)  gefeben? 

710US  as- tu  vus? 
les  a-t-ii  vus? 

/’avons-nous  vu? 

77i'avez-vous  vu? 

/ont-ils  vu? 

- ' A r I Kl  {) 

Kegarde-mo/, 
ffe^  mid^  çn. 
regarde-/^,  fte^  U}n  an. 
regardez  fie^  fie  an. 
regardez-7?07^^,  fie^  unè  an. 
regar(]ons-/^.î,  fcl)en  ttîir  fie. 
l'ailes  moi  peindre,  laffen  @ic  m 


je  ne  ^ai  pas  vu, 

td)  Ijabe  bic^  nid^t  gefei)cn. 
lu  ne  m’as  pas  vu.  » 
il  ne  /’a  pas  vu. 
eile  ne  /’a  pas  vue. 
nous  ne  tous  avons  pas  vus. 
vous  ne  7ious  avez  pas  vus. 
ils  ne  les  mit  pas  vus. 

ne  TOUS  vois'jc  pas? 

fe^e  id)  0ie  nid)t? 
ne  nous  vois-tu  pas? 
ne  les  voit-il  pas? 
ne  te  voyons-nous  pas? 
ne  Tne  voyez-vous  pas? 
ne  le  voient-ils  pas? 

ne  TOUS  ai-je  pas  vus? 

l)abe  id)  eud)  nid)t  9efet)en. 
ne  nous  as-tu  pas  vus? 
ne  les  a-t-il  pas  vus? 
ne  ^’avons-noiis  pas  vu? 
ne  /Ti’avez-vous  pas  vu? 
ne  ront-iis  pas  vu? 

d r a t i f . 

no  Tne  regarde  pas, 
fietj  mid)  nicÉt  an. 
ne  le  regarde  pas. 
ne  la  regardez  pas. 
ne  nous  regardez  pas. 
ne  les  regardons  pas. 

^ maUn. 


De  même  pour  le  régime  indirect. 

Gfceu  fo  für  ben  3ten 


Il  m’obéit,  er  öe()ordf)t  mir. 
je  lui  obéis,  id)  ge^ord>e  i^m. 

obéissez-mo/;  9c^ord)e  mir. 

obéissons-/^2/r. 
je  lui  obéi. 
donnez-Zz//,  gicb  ii)m,  i^r. 


il  ne  m’obéit  pas. 
je  ne  lui  obéis  pas. 
ne  m’obéissez  pas. 
ne  leur  obéissons  j)as, 
je  ne  lui  ai  pas  obéi, 
ne  lui  donnez  pas. 


N 
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Formulaire  pour  deux  pronoms  avec  le  verbe. 
SBenn  jwei  Pronoms  beim  Verbe  fîe()$n. 


me  le,  eê  mir. 

à V imper . 
le-wo/. 

avec 

zr/en. 

avec  y 
zzz’y. 

te  le,  bir. 

le-^oj*. 

f’en. 

le  luî^  ibm. 

le-/w/. 

/en. 

h- 

nous  le,  eê  un^. 

\^-nous. 

lui'^n, 

7zow6-en. 

nous-^. 

'VOUS  le,  eß  eud). 

\ç^-vous. 

-z?ozz^-en. 

'vous-y. 

le  leur^  e6  ibnen. 

X^deur, 

leS‘^M> 

les-y. 

se  le,  jtcb. 

.y’en.  ^’y. 

leun  en. 

SScmerfunô,  Le  beaeid^net  bie  @acbe,  bafûr  !ann  aud^ 
la,  fte,  jïeben  über  les^  mehrere  (Sad^en.  ^ic  Erfahrung 
lüirb  Seben  Kehren,  öon  n>e(cber  @rleid)terung  baê  Miniers 
nen  biefer  gormel:  me  le,  te  le  etc.  ijt. 


Je  te  le  donne,  icï)  gebe  eè  bit. 

tu  me  le  donnes. 

il  le  lui  donne. 

nous  vous  le  donnons. 

vous  nous  le  donnez. 

ils  le  leur  donnent. 

je  te  les  ai  donnés, 
tu  me  les  as  donnés. 
te  le  donné-je? 
me  le  donnes-tu? 

te  les  ai-je  donnés? 
me  les  as-tu  donnés? 
les  lui  a-t-il  donnés? 

Uebungen  in  Pbraséol.  1 Cour 


je  ne  te  le  donne  pas. 
tu  ne  me  le  donnes  pas. 
il  ne  le  lui  donne  pas. 
nous  ne  vous  le  donnons  pas. 
vous  ne  nous  le  donnez  pas. 
ils  ne  le  leur  donnent  pas. 

je  ne  te  les  ai  pas  donnés, 
tu  ne  me  les  as  pas  donnés, 
ne  te  le  donné-je  pas? 
ne  me  le  donnes-tu  pas? 

ne  te  les  ai-je  pas  donnés? 
ne  me  les  as-tu  pas  donnés? 
ne  les  lui  a-t-il  pas  donnés? 

‘S,  8,  e. 


Je  £en  donnerai,  je  fy  attendrai, 

id)  werbe  bir  babon  geben.  id)  werbe  bid)  ba  erwarten, 

tu  ni  en  donneras.  tu  m*y  attendras, 

il  lui  en  donnera.  il  fy  attendra. 


©aê  fur  ben  bejabenben  Impératif,  wo  bie  Pronoms 
nad)fteben5  bei  bem  nerneinenben,  wo  fie  borfieben,  gilt  bie  erfte 
gormel:  me  le, te  le  etc. 

**)  3m  Impératif  eben  fo. 

***)  3m  bejabenben  Impératif,  wo  bie  Pronoms  nad&jïeben: 
y-moi^  y-toi^  ftatt  m’j,  fy. 
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nous  vous  en  donnerons.  nous  vous  y attendrons, 

vous  nous  en  donnerez.  vous  nous  y attendrez, 

ils  leur  en  donneront.  ils  les  y attendront. 

Il  me  laissa  les  lui  raconter, 
tief  mid)  ftc  il)m  er^d^len. 


Dans  les  verbes  nron ominaux. 


Je  mè  le  dis, 
id)  fage  eê  mîr. 
tu  te  le  dis. 
il  SC  le  dit 
nous  nous  le  disons, 
vous  vous  le  dites, 
ils  le  disent. 


je  me  le  suis  dit, 

idb  ^abe  eê  mir  ^efagt. 
tu  te  /’es  dit. 
il  se  Vesi  dit 
nous  nous  le  sommes  dit 
vous  vous  /’êtes  dit 
ils  se  le  sont  dit. 


De 

Je  ni  en  flatte, 

id)  fd)meid)ïc  mit  bamit. 

je  m'y  plais, 

eê  gcfdUt  mir  ba. 
je  ne  ni  en  flatte  pas. 
je  ne  niy  plais  pas. 


même. 

je  ni  en  suis  flatté, 
id^  ^abe  mir  bamit  gefd^meid^eït. 
je  niy  suis  plu, 
eê  ^at  mir  ba  gefallen, 
je  ne  m'en  suis  pas  flatté, 
je  ne  niy  suis  pas  plu. 


y flel)t  ror  en. 

Il  ne  doit  pas  y en  manquer,  eô  foUen  feine  barin  fehlen 
Pfennige  im  23eutel). 

elle  y en  joignit  une,  fie  fugte  einen  l)insu  (une  raison,  einen 
®runb). 

on  y joua  la  comédie, /[y  en  fis,  en  quinze  jours,  une  en  trois 
actes. 


A l’Impératif. 


Envoie-/^- jwoï,  fd)idfe  eê  mir. 

envoie-/^-/M2. 

envoie-/^- 

emo\^4e4eur, 

envoyons-/»  /wi. 

envoyez-/»-»©»^. 

Montrez-7»V»,  §eige  mir  baron. 

montrons-/7/7-^77i 
raontrez-77o»<s-^77. 
mox\iv^z-leur~en, 
euvoyez-j-/no7, 
fd)i^e  micb  ba^in. 


ne  me  /’envoîe  pas. 

WQ  le  /»/-envoie  pas. 
ne  nous  /’envoie  pas. 
ne  le  leur  envoie  pauS. 
ne  la  lui  envoyons  pas. 
ne  nous  /’envoyez  pas. 

ne  m'en  montrez  pas. 
ne  lui  en  montrez  pas. 
ne  nous  en  montrez  pas. 
ne  leur  en  montrez  pas. 
ne  niy  envoyez  pas. 
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promènes-j-^o/,  ne  if’j  promène  pas. 

9eî)e  ba  fpajicren. 

montrez-î^ow^-jy’,  ne  vous  y montrez  pas. 

jcige  bic^  ba. 

mo^trons-7^ow^•J.  ne  nous  y montrons  pas. 

faites-77o?/W<?.9  connaître,  mût^c  ujiè  befannt  mit  ,it)nen. 
je  vous  dis  des  folies,  mais  \d\ss,Q2-les-moi  dire,  . 

td)  füge  ©ummï)eiten,  ober  tag  fie  mid)  fagen. 
va-t’en,  te  dis-je,  et  me  lamcne,  ge^  unb  fûtjre  i^n  ^er,  jîatt 
amène-le-moi,  wenn  man  mid,  bei  einem  jmeiten  mit  bem  erjlen 
nerbunbenen  Impératif. 


Avec  voila^  voici. 


jne  voilà,  bû  bin  ic^. 
te  voilà,  ba  bijl:  bu. 
le  voilà,  ba  ift  cr. 
la  voilà,  ba  ijb  fie. 
nous  voici,  |)ier  finb  mir. 
twus  voici,  t)ier  finb  0ie. 
les  voici,  t)ier  finb  fie. 

Voir  au  Vocabulaire, 


me  voilà  content, 
ba  bin  i^  pfrieben^ 
te  voilà  perdu, 
ba  bift  bu  nertoren. 
le  voilà  mort, 
ba  ift  er  tobt. 
la  voilà  partie, 
ba  ift  fie  ûbgerei]!:. 
nous  voilà  ruinés, 

bafinb  mir§u@runbegcrid}tct. 
vous  voilà  en  liberté, 
ba  fe^b  i^r  tn  Sreii)e{t. 
les  voilà  de  retour, 
ba  finb  fie  pruÆ.^ 
Gallicismes;  voilà,  voici. 


sujet, 
moi,  id). 
toij  bu. 
lui,  er. 
elle,  jie. 


P 


ronoms  disjoints,  b.  allein  jte^)enb. 


règ.  indir.  rég.  iiidîr, 

de  moi,  meiner,  à moi,  mir. 
de  toi.  berner,  à toi,  btr 
de  lui,  feiner,  à lui,  it}m. 

d’elle,  i^rer.  à elle,  il)t. 


rég,  dir. 
moi,  mid). 
toi,  bid). 
lui,  ihn. 
elle,  fie. 


nous,  U)ir.  de  nous,  unfer.  à nous,  unê.  nous,  uné. 
vous,  0ie.  de  vous,  euer,  à vous,  cud).  vous.  eud). 
eux,  jïe.  d’eux,  iéver.  à eux,  i^.ncn.  eux,  jtc. 

elles,  fïe,  d’elles,  il)rcr.  à elles,  'ihnen,  elles,  \U. 

soi,  soi-même,  ftd);  pronom  personnel  réfléchi, 
de  soi.  à soi,  feiner,  fidj  :c. 


Emploi  (le  ces  pronoms,  îfnmenbung. 

1.  9)îit  c’est,  menu  nur  bie  >:))erfcn  h^rborgehoben  mirb. 
C’est  77207,  id)  bin  eâ.  ce  n’est  pas  moi. 
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c’est  /w/,  cr  i|î  cê. 
c’est  elle^  \k  ift  eè. 
c’est  nous,  ttJti:  ftnb  eê. 
c’est  vous,  i'()t  fe^b  eê. 
cesohtunb  c’est  ftnb  eê. 

ce  sont  U.  est  elles,  fie  ftnb  cê. 

est-ce  moi,  bin  eê? 
est-ce  toi,  bijl:  bu  cè? 
est-ce  (nid^t  sont-ce)  eux? 
ctaîent-ce  eux? 


ce  o’esl  p»s  lui.^ 

ce  n’est  pas  elle. 

ce  n’est  pas  nous. 

ce  n’est  pas  vous. 

cen’estpasunbcenesontpas^î^a:. 

ce  n’est  pas  u.  ce  ne  sont  pas 

n’est-ce  pas  moi^. 
n’est-ce  pas  toP. 
îi’est-ce  pas  eux? 
n^^taîent-ce  pas  eux? 


Remarque,  btn  Cê,  sig-nifie;  je  le  suis,  qiiand-il  ne 

s’ag*it  pas  simplement  de  la  personne. 

3d)  bin  je  le  suis,  mnn  fid)  mif  a(ê 

ouf  bie  ^crfbn  be^iel)!. 

@inb  0ie  frei?  êtes-vous  libre?  fe  le  suis. 

@inb  (Sie  53tutter?  êtes-vous  mère?  je  le  suis. 

©inb  0ie  ein  2Crst?  êtes-vous  médecin?  je  le  suis. 

@inb  (Sie  bie  Si)tutter?  êtes-vous  la  meve?  je  la  suis. 

©inb  (Sic  bie  33ern?anbten  ber  grau?  êtes- vous  les  j)areiits 
de  la  femme?  nous  les  sommes. 


2.  Prépositions. 

Avec  moi,  niit  mii\ 
avec  toi,  mit  bir. 
avec  lui,  mit  ibm. 
avec  elle,  mit  Ü;r. 
avec  Jious,  mit  unè. 
avec  vous,  mit  cucb,  Sb^ten. 
avec  eux,  mit  ibnen. 
avec  elles,  mit  tbnen. 


sans  moi,  obuc  mid&. 
sans  toi,  o^ne  bicb. 
sans  lui,  ofene  iî)n. 
sans  elle,  ô^ne  fte. 
sans  710US,  o^ne  uné. 
sans  vous,  obne  eu6,  (Sie. 
sans  eux,  o^ne  fte. 
sans  elles,  o^ne  fie. 
Souvenez-vous  de  moi,  erinnere  bido  meiner, 
elle  se  moque  de  lui,  d'eux,  fie  fid&  über  fie  auf. 
approchez-vous  de  nous,  nd^ere  bid)  unê. 
je  me  défie  de  toi,  d'elle,  idf)  mißtraue  bir,  ibr. 
pense-t-on  h nous,  a eux,  benft  man  an  unê,  eucb? 


3.  3«  Seraleicbungen  unb  narf)  bem  auêfd)Iîe^[enben  que. 

Mon  frère  est  plus  grand  que  moi,  großer  aïê  id). 

sa  soeur  mapge  autant  que  lui,  igt  fo  uiel  aïê  er. 

ta  mère  parle  mieux  {^u'elle,  fpricbt  beffer  aïê  fie. 

nous  travaillons  plus  que  vous,  arbeiten. mebr  aïê  (Bie. 

vous  verrez  moins  quelles,  m erb  en  meniger  aH  fie  feben. 

nous  sommes  autant  qu'eux,  finb  fo  uieï  mie  fie. 

tout  le  monde  pense  comme  lui,  comme  eux,  hen^t  wie  er,  fie. 


je  ne  blâme  que  toi,  icb  tabïe  nur  btd(). 

elle  n’obéit  qu’à  lui,  qü’à  eux,  fie  gcborcbt  nur  ibm,  ibnen. 

personne  que  moi,  ^liemanb  atê  id). 
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4.  SSenn  me,  te,  se,  nous,  vous,  se,  rég.  directs  jïnb,  fo 
- fîe^t  taê  rég.  indirect  noc^  tem  Verbe,  mi  n)irî)  baju  baê 

Pronom  disjoint  genommen. 

Je  me  fie  à toi,^  icb  oertroue  mid)  biv  an. 

tu  te  fies  à jnol^  bu  ôertvûuejî  bid&  mir  an. 

il  se  fie  à lui,  er  vertrauet  ftd^  i^m  an. 

il  sé  fie  à elli^,  er  vertrauet  ffrf)  i^r  an. 

nous  nous  fions  à vous,  mir  vertrauen  unê  S^nen  an. 

vous  vous  fiez  à nous,  ©ie  vertrauen  ftd)  unê  an. 

ils  se  fient  à eux,  fie  vertrauen  ftcb  ii)nen  an. 

ils  se  fient  à elles,  fie  oertrauen  fid&  i^nen  an. 

Je  présenterai  a lui,  merbe  bic^  i()m  rorjleUen. 
il  me  préfère  q elle,  gie^t  mid^  i^r  ror. 
il  vous  a recommandé  a moi,  ^at  ©ie  mir  empfohlen, 
vous  voulez  nous  livrer  a eux,  unê  i^nen  überliefern, 
les  hommes  tels  qu’ils  se  montrent  a moi  ne  peuvent  troubler 
mon  repos,  mie  ftcb  bie  fOlenfcben  mir  jeigen. 
je  prie  Dieu  de  vous  conserver  pour  moi,  (Sie  mir  p cr^ 
halten. 

5.  SBenn  ba^  Pronom  miebcrholt  mtim  mup,  iim  bie  Con- 
jonction barauf  bejiel)en  ju  fonnen,  ober  auch  um  mehr 
SîachbruÆ  ju  geben,  überhaupt  menu  eö  ohne  aße  93erbim 
bung  fîeht. 

Toi  et  moi,  ni  lui  ni  elle, 

eux  ,et  7WUS.  ni  vous  ni  eux, 

ils  souffrent  eux  et  leurs  enfants,  fie  unb  ihre  Äinber  leiben, 
on  l’aura  séduit  lui  et  ses  partisans,  man  mirb  ihn  unb  feine  2(n5 
hdnger  »erfuhrt  haben. 

je  Fen  félicite  lui  et  ses  amis,  ich  wunfche  ihm  unb  feinen  greun? 
ben  ©luef. 

je  ne  l’estime  ni  lui  ni  son  frère,  ich  ad^te  meber  ihn  nodh  feinen 
IBruber. 

je  vous  écrirai  à vous  et  à votre  frère,  ich  Werbe  bir  unb  beinern 
SSruber  fehreiben. 

ßloi,  trahir  mon  ami?  ich,  meinen  greunb  »errathen? 

on  t’a  chassé,  toi?  man  hat  bte^  weggejagt? 

qui  veut  me  suivre?  moi,  mer  mill  mir  folgen?  id). 

6.  SBenn  seul  ober  même  ba$  Pronom  sujet  Pom  Verbe 
trennen. 

Je  sens  que  toi  seul  peux  m’empêcher  de  leur  faire  justice, 
bu  aUein  fannfl:  mich  abhalten,  fie  §u  prafen. 
lui  seul  a tort,  er  allein  hat  Unre^t. 

7wo/-même  ne  ferais  pas  mieux,  ich  felbjl  mürbe  eê  ni(ht  bejfer 
madhen. 

^w^-mêmes  me  l’ont  dit,  fie  felbjl:  haben  eô  mir  gefagt. 


7.  ©0^ 
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7.  Môme,  n>etm  ntd)t  glcid)  bm  Sujet  obet  Rôg-îme  an^ 
(^et)dncjt  tt)iïb,  fiimi,  getrennt  i?cn  h’cfcm,  uie  c^iie  baes  pron. 
disjoint  jlei)eiu 

Le  maître  même  ne  ferait  pas  mieux. 

Je  maître  ne  ferait  pas  mieux  lui-rnème. 
je  l’ai  fait  moi-mème,  felbft  t)abc  eê  gemad^t. 
il  les  a reçus  lui-mème,  cr  felbjt  ^^at  fie  empfangen, 
elle  est  elle-même  malade,  fie  ijl:  felbjl  !ranf. 
vous  en  jugerez  vous-même^  0ie  foUen  felbjt  rid)ten. 
ils  le  disent  eux-mêmes^  fie  fagen  eè  felbjt. 
je  le  verrai  lui-même^  id)  merbe  ii)n  felbft  fef)en. 
il  me  Ta  dit  lui-même^  er  felbjt  eê  mir  gefügt, 
il  me  l’a  dit  h^moi-même^  mir  felbft  gefügt, 
donnez-la-lui  Dous-même^  geben  0te  felbft  fie  il)r. 
donnez-la-lui  a elle-même^  fie  il)r  felbjt. 
ils  viendront  d' eux-mêmes^  fie  lommen  bon  felbft. 
l’occasion  a’est  olferte  d'elle-mêmcy  bie  ®elegent)eit  Ij^t  fid)  bon 
felbjt  bargeboten. 

Uebungen  in  Piiraséol.  2 Cours,  3. 


Soi,  soi-même. 


1.  S’emploie  avec  un  sujet  indéterminé, 
bejiebt  fte^  auf  ein  unbefîimmteé  Sujet. 

Chacun  travaille  pour  soi^  jeber  arbeitet  för  fid). 
on  est  aveugle  pour  soi^  man  ijt  gegen  fid)  blinb. 

U ne  faut  pas  tout  rapporter  man  muß  nid^tiuieô^  auf  ftcb  be« 
a soi^  sieben. 


•2.  Mais  aussi  très  souvent  avec  un  sujet  déterminé  et  in- 
dividuel, surtout  pour  éviter  une  équivoque, 

Siber  mid)  fel)r  cft  auf  ein  bejtimmteê  Sujet,  borjüglidb 
um  SJîipberjîanb  ju  bermeiben. 


Il  faut  laisser  Méîinde  par- 
ler de  soi^ 

si  elle  eût  pensé  à soî^ 
qu’eût-elle  gagné? 

Paul  est  égoïste,  il  ne  pense 
qu’à  soi^ 

un  auteur  ne  peut  se  juger 
soi-même^ 

la  vertu  est  aimable  en  soi^ 

V astre  du  jour,  qui  tourne 
autour  de  soi^ 

de  soi  les  choses  sont  indif- 
férentes. 


man  laffe  9}t.  bon  jï^  fpred^en. 

menn  fie  on  fii^  gebadet,  maâ 
batte  fie  gemonnen? 
ift  ein  ©goijt/  er  benft  nur 
an  fieb. 

ein  2tutor  fann  ficb  nid)t  felbfl 
beurtbeilen. 

bie  Sugenb  ift  an  ft^  felbft  lie^ 
benêmurbig. 

bie  ©onne,  bie  ftd^  um  fid)  felbjl 
brebt. 

an  unb  fur  fid)  ftnb  bie  îDinge 
gleichgültig. 
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3.  SI  Ton  parle  de  quelqu’un  en  particulier,  on  emploie 
encore  plus  ordinairement  luî^  elle^  eux^  elles  ^ au  lieu 
de  soi,  — soi  d’ailleurs  ne  se  rapporte  guère  à un 
pluriel. 

aSon  be|îimmten  ^erfoncn  gebtûuc^f  matt  gewö{)nli'cl)ct  lui, 
elle,  eux,  elles.  ^ soi  bejie^t  jtd)  übrigen^  nic^t  auf  einen 
Pluriel. 

Mme  B.  vit  retirée  ohez 
elle^ 

cet  homme  s’occupe  trop  de 
lui-mème^ 

c’est  qu’//^  rapportent  tout 
à eux,^ 

vous  vous  occupez  trop  de 
vous-mème^ 

ces  choses  sont  indifférentes 
d'elles -même  s ^ 

les  passions  portent  avec  eh 
les  leur  punition, 
uu  événement  peu  important 
en  lui-même^ 

Remarque»  ®a$  Dictionnaire  de  l’Académie,  édit,  de 
1835,  gicbt  folgenbe  9îegcî  über  soi  ; 3Benn  mon  soi  mx 
^erfonen  gebraucht,  bejie^t  cê  jtc^  gen>ül)nlic^  nur  auf  ein 
unbeflimmte^  Sujet;  on  dit  du  mal  de  soi^  pour  avoir 
le  plaisir  d’en  parler.  SBrnn  tnan  soi  t)on  0ac^en  ge^ 
braud)f,  bejiel)t  auf  ein  bejlimmtc^  Sujet  ; un  bien- 

fait  porte  sa  récompense  en  soi. 

Uebungen  in  Phraséol.  2 Cours.  3. 


Onzième  Leçon. 

'2.  PaoKoms  possessifs. 

adjectifs.  suh  stantifs. 

Une  personne  possède  une  chose, 
eine  ^erfon  befi|t  eine  ©ad)e. 

mon,  mein.  ma,  meine.  le  mien,  la  mienne, 

ton,  bein.  ta,  beine.  le  tien,  la  tienne, 

son,  feiU;  i^V.  sa,  feine,  i^re.  le  sien,  la  sienne* 


$0?abamc  35.  lebt  gurudge^ogen 
bei  fteb. 

biefer  SOîenfcb  befdjdftigt  ftd)  gu 
fe^r  mit  fid(). 

meii  fie  2CReê  auf  ftdb  begteben. 

(Sic  befcbdftigen  fid^  gu  biel  mit 
fieb. 

biefe  25ingc  finb  an  fid^  gïei(|s 
gültig. 

bie  ßeibenfebaften  tragen  i^re 
0tvafe  mit  fid). 

ein  an  fi(^  unmidbtigeê  Sreig^ 
niÇ. 
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Un«  personne  po«sè(]e  plusieurs  cîioses. 
fine  ÿerfon  befi^t  mehrere  0ad)en. 

mes,  meine.  les  miens,  les  miennes, 

tes,  teine.  les  tiens,  les  tiennes, 

ses,  feine;  iijxc.  les  siens,  les  siennes. 

Plusieurs  personnes  possèdent  une  chose, 
mehrere  ^erfonen  befi^en  eine  ^ad^e. 

notre,  linfet.  le  nôtre,  la  nôtre, 

votre,  euer,  vôtre,  la  vôtre, 

leur,  i()r.  le  leur,  la  leur.  ' 

Plusieurs  personnes  possèdent  plusieurs  choses, 
me][)rere  ^^erfonen  befigen  ir.cljrcre  @ûd^fn. 

nos,  unfere.  les  nôtres, 

vos,  ente,  3^^^*  vôtres, 

leurs,  i^re.  les  leurs. 

SOîeine  ©c^tnejîer  unb  SOlann,  ma  soeur  et  son  mari. 

0d)tt)efîcrn  unb  b er  en  5[j^d'nner/  ses  soeurs  et  leurs  maris. 

Remarque.  Avant  une  voyelle  ou  une  h muette,  on  dit 
mon^  ton^  son^  au  lieu  de  ma^  ta^  sa. 

23or  einem  95cfal  ober  einem  jîummen  h mirb  mon,  ton, 
son,  ftatt  ma,  ta,  sa,  gefegt. 

Jffou  amie,  meine  greunbin.  son  épée,  fein  Segen, 
ton  hôtesse,  beinc  S05ivt1;in.  son  assiette,  i^v  Sceller, 

mon  ancienne  demeure,  über  mu  grande  épée,  mein  großer 

meine  alte  Söc^nung.  2)egen. 


Déclinaison. 


Singulier. 

le  mien.)  ber  m einige. 
du  mien.)  beê  m einig  en. 
au  mien.)  bem  meinigen. 
le  mien.)  ben  meinigen. 

la  mienne.)  bie  meinige. 
de  la  mienne.)  ber  meinigen. 
a la  mienne.)  ber  meinigen. 
la  mienne.)  bie  meinige. 

@ben  fo  bie 


Pluriel. 

les  miens.)  bie  meinigen. 
des  miens.)  ber  meinigen. 
aux  miens.)  ben  meinigen. 
les  miens.)  bie  meinigen. 

les  miennes.)  bie  meinigen. 
des  miennes.,  ber  meinigen. 
aux  miennes.)  ben  meinigen. 
les  miennes.)  bie  meinigen. 
anberen  Pronoms. 


Exemples. 

Votre  père  et  le  mien  étaient  b ein  unb  mein  SSater  waren 

amis,  greunbe. 
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ç’est  ropînîon  dô  mon  frère  et 
la  mienne^ 

c’est  votre  avantage  et  le  nôtre^ 
je  n’aime  ni  ma  maison  ni  la 
leur^ 

0ie^e  Phraséol.  1 Cours,  8* 
3.  Pbohoms 

adjectif», 
luasc.  fém. 

sin^,  ce,  ce^  cette, 

bl'efet,  e, 

pïiir,  ce»,  fciefc. 


ce, 

NB.  il,  nur  mit  ei 

bfn:  eê  regnet,  il  pleut; 


bnê  iff  meine  unb  meines  S3rui 
berê  SOÎcinung. 

bas  i|l  S^v  unb  unfer  SSort^eit. 
id)  liebe  meber  mein  nod)  il)r 
^)auê. 

a.  — 2 Cours,  4. 

I 
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substantifs. 


masc. 

fém. 

celui, 

celle. 

bei’jenige. 

biej^nige. 

ceux,  biej. 

celles,  biej. 

celui-ci. 

celle-ci. 

ceux-ci. 

celles-ci. 

celui-lL 

celle-là 

ceux-là. 

celles-là. 

ceci,  bieS  ^ux. 
cela,  bas  — aucb  jenes, 
nem  Verbe  impersonnel  berbuu^ 
es  ifl  mal)r,  il  est  vrai. 


Exemples. 

mouclioîr,  biefeê  0cbnupftud).  oiseau,  tiefer  SSogel. 
ces  mouchoirs,  ces  oiseaux. 

cette  table,  tiefer  S^ifd^.  cette  herbe,  tiefeS  ®raê. 

ces  tables.  ces  herbes,  tiefe  trauter. 

Quel  chapeau?  celui  de  ma  soeur,  ter  meiner  @d)Wejter. 
quelle  montre?  celle  de  mon  frère,  tie  meineê  SSruterô. 
quels  gants?  ceux  de  ma  cousine,  tie  meiner  50tui)me. 
quelles  feuilles?  celles  de  la  rose,  tie  ter  9tofe. 
quel  livre?  celui  qui  est  sur  la  table,  tûè  auf  tem  ^ifd&e  ift, 
quelle  plume?  celle  que  vous  m’avez  taillée,  tie,  melc|e  0ie  mir 
,Ô^f^nitten  ^nben. 

quels  oiseaux?  ceux  dont  je  vous  ai  raconté,  tie  non  ben,cn  id^ 
Sbnen  ergà'bït 

quelles  dames?  celles  a qui  Ton  a offert  le  bouquet,  tie,  benett 
man  tûè  SSouquet  targeboten. 

prenez  mon  billet  ou  celui  de  ma  soeur,  ober  tûè  meiner  0d)W. 
ma  chambre  est  plus  grande  que  celle  de  mon  frère. 

Voulez-vous  celui-ci?  mollen  0ie  tiefen? 

donnez  moi  celle-lh?  geben  0ie  mir  jene, 

je  préfère  ceux-ci^  \à)  giei)e  tiefe  öor. 
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achetez-moi  celle-là^ 
celui-ci^  qui  ne  lavait  pas  ou- 
blié, 

c’est  celle -la  que  vous  avez 
demandée, 

entre  tous  ces  tableaux  celui- 
là  est  le  plus  beau, 
celui-ci  vaut  mieux  que  celui-là^ 
celui-la  est  heureux,  qui  aime 
véritablement  Dieu, 
ceux-la  sont  riches,  qui  n’ont 
point  de  désirs, 


îaufen  mît  jene. 

tiefer,  ber  'eê  nid^t  rerôefl'en 
Çatte. 

jene  ^)ûben  0ie  geforbert. 

unter  allen  ©emdlben  ijl  biefe$ 
bas  fd)onjte. 

biefer  ijt  bejTer  alS  jener. 

ber  tfl:  glûcflii^,  ber  ®ott  ma^r« 
l^aftig  liebt. 

bie  finb  rei(^,  bie  nichts 
ren. 


OTe,  bie  gu  mir  fommen, 
aile,  bie  id)  cingelaben, 
aile,  benen  idf)  eê  gefagt, 
aile,  bie  oer]^eiratl)et  finb. 


tous  ceux  qui  viennent  me  voir, 
tous  ceux  que  j’ai  invités, 
tous  ceux  à qui  je  l’ai  dit. 
toutes  celles  qui  sont  mariées. 


ce,  es,  bas,  jte^t  nur  nor  être,  — cela,  baS,  cS. 


C’est  fort  beau; 
ce  n’est  pas  beau; 
c’est  un  Français; 
ce  sont  des  Français  ; 
ce  m’est  un  doux  plaisir; 
c'est  une  belle  fleur; 
ce  sont  de  jolies  fleurs; 
n’est-ce  pas  beau? 
sont-ce  des  Français? 
je  connais  cela 


cela  est  fort  beau, 
cela  n’est  pas  beau, 
cela  fatigue,  ermübct. 
cela  paraît  juste, 
cela  m’a  fait  mal,  meb. 
cela  ne  va  pas. 
ça  ne  va  pas. 
cela  n’est-il  pas  beau? 
cela  fatigue-t-il? 
je  n’aime  pas  cela. 


c’a  été  un  grand  spectacle  de  voir  ces  deux  hommes, 
c’a  été  moi,  bas  bin  iä)  gcwefen. 

il  ne  messied  jamais,  ce  me  semble^  de  faire  une  bonne  action, 
e§  ijl  nie  ungiemenb,  mie  mir  bdud)t,  eine  gute  4>ûnblung  ju  t^un. 
@ie^e  Phraséol.  1 Cours,  8,  b. — 2 Cours,  5. 


Douzième  Leçon. 

4.  Pronoms  relatifs. 


SU].  qui,  welcher,  c,  eê. 
r.  ind.  dont  (de  qui),  bej]Vn. 

à qui,  bem  ober  melcfjem. 
r.  dir.  que,  melc^eii,  e,  eê. 
tm  Plur.  eben  fo. 


lequel, 

duquel, 

auquel,  . 

lequel, 

lesquels, 

desquels, 

auxquels, 

lesquels, 


laquelle, 
de  laquelle, 
a laquelle, 
laquelle, 
lesquelles, 
desquelles, 
auxquelles, 
lesquelles. 
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Ire  Règ-le.  Qiii^  dontj  que  se  rapportent  aux  personnes 
et  aux  choses;  — h quî^  avec  quî^  par  qui  et  avec 
toute  autre  préposition  ne  se  rapportent  qu’aux  person- 
nes ou  à des  choses  personnifiées. 

Qui,  que,  dont  be;tcl)cn  <ïc^  duf  ^evfonen  unb  0acf)tn; 
à qui,  chez  qui,  avec  qui  etc.  bcjic^en  fïd)  nur  auf  ^er^ 
fonen. 


Le  lion  qui  rugit, 
la  chèvre  qui  broute, 
les  poissons  qui  nagent, 
les  mouches  qui  piquent, 
le  bouilli  que  j’ai  mangé, 
la  montre  que  j'ai  achetée, 
les  fruits  que  roii  cuit, 
les  pierres  que  Ton  taille, 


ber  fiôwe,  welker  brüllt, 
bie  lueibet. 

bie  gi|^e,  wel^c  fcbwimmen. 
bie  gliegen,  welche  jtecben. 
baè  êRinbfleifcb/  baê  icb 
bie  Ul)r,  bie  id&  gefauft  b^be. 
bie  grücbte,  bie  man  fod^t. 
bie  èteine/  bie  man  fd[)neibet. 


2de  Règle.  Après  qui  toujours  la  même  personne  qu’a- 
vant. qui  immer  biefelbe  ^erfon  a(0  ror. 


Moi  qui  ai,  ic&,  ber  td) 
ober  c’est  moi  qui  ai  etc. 
toi  qui  as,  bu^  ber  bu 
lui  qui 
elle  qui  a. 
nous  qui  avons, 
vous  cjui  avez, 
eux  qui  ont. 

Moi  qui  parle, 
icb/  ber  icb  rebe. 
toi  qui  parles, 
lui  qui  parle, 
nous  qui  parlons, 
vous  qui  parlez, 
eux  qui  parlent. 

C’est  moi  qui  me  trompe, 
icb  irre  mieb. 
c’est  toi  qui  te  trompes, 
c’est  lui  qui  sc  trompe. 


moi  qui  suis,  id),  ber  icb  bin. 

c’est  moi  qui  suis  etc. 
toi  qui  es,  bU/  ber  bU  bijl. 
lui  qui  est. 
elle  qui  est. 
nous  qui  sommes. 

TOUS  qui  êtes, 
eux  qui  sont, 
moi  qui  te  le  donnerai, 

id)/  ber  id)  eê  bir  geben  merbe. 
toi  qui  me  le  donneras, 
elle  qui  nous  !è  donnera, 
nous  qui  vous  le  donnerons, 
vous  qui  le  leur  donnerez, 
elles  qui  le  leur  donneront, 
c’est  nous  qui  nous  trompons, 
mir  irren  unê. 

c’est  vous  qui  vous  trompez, 
ce  sont  eux  qui  se  trompent. 


C’est  moi  qui  me  suis  trompé,  icb  b^be  micb 

c’est  toi  qui  t’es  trompé. 

c’est  lui  qui  s’est  trompé. 

c’est  elle  qui  s’est  trompée. 

c’est  nous  qui  nous  sommes  trompés. 

c’est  vous  qui  vous  êtes  trompés. 

co  sont  eux  qui  se  sont  trompés. 

ce  sont  elles  qui  se  sont  trompées. 

^emerfung,  C’est  moi  qm^  «’est  loi  qui  etc.  alfo  im^ 
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mer:  icS,  bu  2C.  S05ÎU  man  ben  ®aê  mit:  mjd)/  bid(),  i^n 
anfangen,  fo  eâ:  c’est  moi  çue,  c’est  toi  çue,  c’est  lui 
que;  mir,  bir,  i^m,  am  2Cnfang  beê  <Saêeê/  c’est  à 

moi  que^  c’est  à toi  que  etc.,  mo  biefeê  que  bie  Conjonction 
baß  i(l.  ©ben  [o  mit  jeber  anbern  Préposition. 


Exemples. 

S tb  ^ate  eê  gefeben,  c’est  moi  qui  laî  vn. 

ißn  mirb  man  mablen,  c’est  lui  qu’on  nommera, 

gu  eud^  fprecbe  teb,  c’est  à vous  que  je  parle, 

bei  mir  mo^nt  er,  c’est  chez  moj  qu’il  demeure. 

?0tan  ^)ütc  ftd)  in  (Sd|en,  mie  in  foigenben,  ein  gmeiteê  SSe^ 
gi’ebungêfûrmort  gu  fe^en,  mie  eè  ber  £>eutfd)e,  obgïeid)  aucb  mit 
Unrecht,  gumeUen  t^ut. 

JDiefe  ©igenfd)aften,  non  meï($en  er  munfcbte,  baß  idb  fie  befdße, 
ces  qualités  d’esprit  ^w’il  désirait  tant  que  je  (ni(^t  noch  les) 
possédasse. 

Sd)  horte  fie,  baß  fie  unter  ficb  fagten,  je  les  entendis  qui 
(nid)t  qu’ils)  disaient  entre  eux. 


3me  Rè^le.  Le  substantif  qui  suit  le  relatif  dont  con- 
serve l’article. 

Substantif  nach  î>cm  Relatif  dont  bel)âU  im  gran^ 
jüjt'fcben  ben  3lrtifc(. 


Le  lait  dont  la  couleur, 
la  plante  dont  les  racines, 
les  enfants  dont  la  mémoire, 
les  chambres  dont  la  hauteur, 


bie  SOlildb,  beten  garbe. 
bie  ^flangen,  beren  SCBurgel. 
bie  ^inber,  beren  ©ebdebtniß. 
bie  gimmer,  beren 


4me  Règ’le.  Le  substanl 
porte  à dont  se  met  aprèi 
Saô  Substantif  im  4ten 
jiebt,  mirb  im  granj6ftfc()en 
Le  paon  dojit  on  admire  la 
queue^ 

l’oie  dont  on  mangie  la  choir^ 
les  arbres  dont  nous  ôtons 
V écorce^ 

les  marchandises  dont  je  vous 
ai  dit  le  prîx^ 


îif,  rég*.  direct,  qui  se  rap- 
s le  verbe  qui  le  régit. 

Sdll,  melc()eê  (tcb  auf  dont  be^ 
erfî  nacb  bem  Verbe  gefegt, 
ber  ^fau,  beffen  0^meif  man 
bemunbert. 

bie  ®anè,  beren  gleifdb  man  ißt. 
bie  35dume,  beren  0^inbe  mir  ab^ 
Ibfcn. 

bie  SCBaaren,  beren  ÿreiô  id&  3b^ 
nen  gefagt  babe. 


©iebe  Pbraséol.  2 Cours,  6. 


5me  Règle.  Lequel^  laquelle^  lesquels^  lesquelles  peu- 
vent se  dire  des  personnes  et  des  choses,  mais  on  ne 
s’en  sert  au  sujet  et  au  rég,  direct  que  quand  on  veut 
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éviter  une  équivoque;  au  rég,  indirect  ils  sont  indis- 
pensables, quand  il  est  question  de  choses.  *) 

Lequel,  laquelle  etc.  ttjerben  t)on  ^ctfoncn  unt  <2ci(^eu 
gebraucht,  aber  tm  Iften  unb  4ten  nur  um  eine  3weû 
beutigfeit  ju  rermeiben.  — ben  anbern  5<5Uen  aber,  m 
eine  Préposition  not[)ig  mirb,  muf  mai;  jïe,  menn  ron  ©a? 
c^en  bie  0îebe  ijl,  burc^auê  gebrauten. 


Le  jardin  auquel  je  donne  la 
préférence, 

la  plume  avec  laquelle  j’ai 
écrit, 

ses  chiens  mns  lesquels  elle 
ne  peut  sortir, 

les  maisons  sur  lesquelles  on 
ne  voit  point  de  cheminées, 
le  bâton  sur  lequel  je  m’appuie, 

Louis  a qui  (auquel)  j’ai  écrit, 
ma  mère  de  qui  (dont,  de  la- 
quelle) je  i’ai  reçu, 
les  juges  devant  qui  (lesquels) 
il  paraîtra, 

les  personnes  a qui  (auxquel- 
les) on  veut  donner  sa  con- 
fiance, 

il  était  le  neuvième  enfant  d’une 
pauvre  veuve,  laquelle  mou- 
rut, et  les  laissa  tous  bien 
jeunes, 


ber  ©arten,  melcbem  id)  ben 
S5or§ug  gebe. 

bie  geber,  mit  ber  idf)  gefebrie^ 
ben. 

tbre  .g)unbe,  o^ne  n?eld)e  fie  ni(bt 
ûuêgcben  fann. 

bie  ^^dufer,  ûuf  melden  man 
feine  ècbornfîeinc  fiebt. 

ber  0toÆ,  auf  melcben  icb  midb 

ßubmig,  bem  idf)  gefdbrieben  babc. 

meine  50tutter,  non  ber  ià)  eê 
befommen  1^ahe, 

bie  0^icbter,  ror  meliben  er  er^ 
[deinen  foU. 

bie  ^erfonen,  benen  man  fein 
Zutrauen  febenfen  mill. 

er  mar  baê  neunte  .Kinb  einer 
armen  SBittme,  meld)e  ftarb, 
unb  fie  alte  jung  binterlie^. 


6me  Rè§fle.  Duquel^  de  laquelle^  desquels^  desquelles^ 
se  mettent  après  le  substantif  dont  ils  dépendent,  quand 
ce  nom  est  précédé  d’une  préposition,  et  ils  sont  alors 
les  seuls  dont  on  puisse  se  servir. 

Duquel,  de  laquelle  etc.  merben  nad)  bem  ^auptmort  ge^ 
fe§t,  bon  melcbem  fte  abbangen,  menu  biefeé  §>auptmort  non 
einer  Préposition  begleitet  iftf  unb  bann  fann  nidjt  dont 
jîcben,  — de  qui  aber  and)  bon  ^Perfonen. 


*)  Les  auteurs,  qui  donnent  souvent  des  démentis  aux  gram- 
mairiens, n’observent  pas  toujours  cette  règle.  Son  éloquence, 
à qui  sa  bonne  mine  donnait  de  la  force,  était  sans  art  (Vol- 
taire). — Tous  les  êtres  créés  ont  une  tendance  naturelle^  par- 
venir à cet  ordre  naturel  après  lequel  ils  soupirent  et  dans  qui 
seuls  ils  peuvent  trouver  le  repos. 
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Mme  B.  dans  la  maison  de  la- 
quelle  je  demeure, 
le  prince  a la  protection  du- 
. quel  j’ai  recours, 
les  fleurs  sur  le  calice  desquel- 
les repose  Tabeille, 
ceux  dans  les  mains  desquels 
est  Tautorité, 

celle  entre  les  bras  de  qui  elle 
s’est  jetée, 

nos  ingénieurs,  par  les  mains 
de  qui  passent  des  sommes 
énormes, 

Uebungcn  in  Phraséol.  2 Cours, 


SDlûb.  S3./  in  bcren  ^auê  iâ) 

ber  ?)rmj,  §u  beflfen 
meine  ne^me. 

bie  SSlumen,  auf  beren  bie 
SSiene  ru^t. 

biqenigen,  in  beren  *§anben  bie 
©emalt  ijî. 

bie,  in  beren  2(rme  fie  ft^  ge;: 
morfen. 

unfere  Sngenieuré,  burd^  beren 
^dnbe  grope  @ummen  ge^en. 

6.... 


Sujet.  ce  çiiî^  (ba^ 
rég.  ind.  ce  dont^  trobon. 
rég-.  ind.  ce  à quoî^  mornn. 
rég*.  dir.  ce  que,  trnê  (bnê,  mnê). 


E X e m 

Prenez  tout  ce  qui  est  sur  la 
table, 

prenez  tout  ce  ^w^vous  voudrez, 
songez  à ce  qui  peut  plaire, 
songez  à ce  que  je  vous  ai  dit, 

une  partie  de  ce  qui  s’était  perdu, 
la  moitié  de  ce  que  vous  avez 
gagné, ^ 

je  ne  sais  ce  qu’il  a;  — ce  qui 
a causé  son  chagrin, 
ce  dont  il  s’agit,  c’est: 
ce  dont  je  vous  ai  parlé. 


pies. 

nehmet  maê  auf  bem 

Sifebe  licç^t. 

nehmet  2CHeê,  maê  ibr  molït. 
ben!e  an  baê,  maê  gefallen  tann. 
benfe  an  baè,  maè  x6)  bir  ge? 
fagt  bûbe. 

ein  Sbeil  bejfen,  maë  rerïoren. 
bie  ^alfte  bon  bem,  maè  ©ie 
gemonnen. 

icb  meif  hiebt,  ma6  er  — 
maê  feinen  Kummer  bcrurfadbt. 
mobon  bie  S^ebe  ilt,  baê  ijî: 
mobon  icb  mit  bir  gefprodben 
babe. 


SSemer^ung.  Sei  être  unb  devenir,  fo  mie  bei  jebem  Verbe 
impersonnel,  fobalb  biefe  Verbes  ein  Pronom  (melcbeê  bei 
bem  Verbe  impersonnel  immer  il  ijl)  ober  Substantif  febon 
aïê  Sujet* baben,  ftebt  nid)t  ce  qui^  fonbern  ce  que  aU  %U 
tribut. 


Voilà  ce  que  ^’est, 
voilà  ce  que  tous  êtes, 
j’ignore  ce  qu’il  est, 
savez  »vous  ce  que  sont  ces 
messieurs^ 

dites  cé  que  je  deviendrai, 


baê  ifl  eê. 
baê  feçb  ibr. 

idb  meiÇ  nidbt,  maê  er  ifl. 
meigt  bu,  waê  biefe  Herren  ftnb? 


fage,  maè  auê  mit  werben  wirb. 
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qui  peut  me  dire  ce  qü^est  de> 
venu  Louis'l 

je  ferai  ce  quil  vous  plaira  ♦), 

il  peut  semer  ce  quil  lui  plaît, 
on  doit  cacher  aux  yeux  du 
monde  tout  ce  qu^il  n’est 
point  nécessaire  de  lui  mon- 
trer, 

voilà  ce  quil  faut, 
à ce  quil  me  semble, 


xoet  fann  mir  fugen,  maê  ou§ 
geworben? 

werbe  machen,  Wû6  Sl)nen 
beliebt.  . 

er  !ann  fden,  Wûê  t()m  beliebt, 
man  muÇ  ror  ben  2Cugen  ber 
Sßelt  OTeê  verbergen,  waê 
nid^t  nbt^ig  ift,  il)r  gu  geigen. 

baê  gel)6'rt  fi^. 
fo  wie  mir  fc^eint. 


Règle.  Répétez  ce  devant  être  qui,  suivi  d’un  autre 
verbe  ou  d’un  substantif  au  pluriel  ou  d’un  pronom., 
forme  le  prédicat  d’une  phrase  qui  commence  par  ce  çiii^ 
ce  que^  ce  dont  etc. 

Ce  mup  ror  être  in  hem  5|)râbifat:;®a|e  fielen,  î)effen 
0ub}eft^©a§  mit  ce  unb  einem  Pronom  relatif  anfdngf,  je^ 
beémol  menti  auf  biefeê  être  ein  anbereê  Verbe,  ein  Sub- 
stantif im  Pluriel  ober  ein  Pronom  folgt.  — 
jectif,  bann  nid;t,  folgt  ein  Substantif  im  Singulier,  fo  ijî 
eê  wißfü^rlic^. 


Exemples. 

Ce  que  j’aîrae  à lire,  ce  sont  les  mémoires. 
ce  qui  me  plaît  en  elle,  dest  qu’elle  cède  toujours. 
ce  qui  me  console,  dest  vous  plutôt. 

De  même  encore: 


La  seule  personne  qu’on  invitera,  ce  sera  toi. 
le  moyen  d’obliger  les  hommes  à dire  du  bien  de  nous,  ç*est  d’en 
faire. 

Blais: 


Ce  qu’on  loue  est  souvent  blamable. 
ce  que  je  vous  dis  est^  ou  dest  la  vérité. 

De  quoi,  à quoi  etc.  quoi. 

Voilà  de  quoi  je  voulais  vous  bûê  ifl  cê,  Worüber  t(b  mit  S^nen 
parler,  fprec^en  wollte. 


*)  @0  mit  einem  Verbe  impersonnel  oerbunben,  fbnnte  cê 
au(^  alê  bûê  liég.  direct  eineê  auêgelaffenen  Actifs  ertldrt  wer:? 
ben,  ce  que  il  vous  plaira  que  je  fasse,  — Ce  que  il  faut  faire, 
^ôrt  baè  Verbe  auf  impersonnel  gu  fe^n,  fû  jtel)t  au(b  wieber  ce 
qui  alê  wirtlicb^ê  Sujet:  on  délibéra  sur  ce  quil  convenait  de 
Âîre;  ce  qui  ne  me  convenait  pas.  — vous  ne  faîtes  là  que  ce 
qui  vous  plaît. 


PRONOMS. 


75 


nous  arons  de  quoi  vous  ainu-  Çabeil  womit  WÎC  bi(^ 

ser,  belujligen  fbnnen. 

c’est  a quoi  je  n’aî  pas  songé,  bûvon  b*^be  \6)  nicbt  gebaut, 
il  n’y  a rien  sur  quoi  on  ail  eê  tjl  ni^tê^  WOïûbet:  mau  me^ï 
plus  écrit,  gefd)ineben. 

Particules  relatives. 

le,  eê/  1te]()t  fur  cela,  quelque  chose. 


en,  baoon,  beffen, 
wel^e,  beren, 
en,  beêwcgen. 
y,  baran,  bariU/ 
où,  worin, 


de  cela,  duquel  etc. 
de  lui,  d’eux  etc. 


Le  conçois-tu? 
je  me  ïe  rappelle, 
je  m’en  souviens, 
en  veux-tu^ 

(les  veux- tu? 
convenez-^w, 

M.  de  L.  xi’en  Jouissait  pas 
nioins  d’une  grande  considé- 
ration, 

y songez-vous? 

\^y  consens, 

le  siècle  ou  nous  vîvonî?^ 
le  bonheur  oh  j’aspire, 


à cela,  h lui. 

dans  quoi,  auquel,  dans  lequel. 

Exemples. 

begreifft  bu  cè. 

id)  rufe  eê  mir  inê  ©ebdd^tnif. 
id)  erinnere  mid)  bejfen. 
willft  bu  welche? 
willft  bu  fie?) 
gejlebe  eè  ein. 

^r.  £.  genoß  beêwegen  nicht  we^ 
niger  eineè  großen  2tnfehenê. 


Uebungen  in  Phraséol.  2 Cours,  8. 


benfft  bu  baron? 
i(h  willige  barein. 
baè  3ahri;unbert,  worin  wir 
lebeUi 

baê  ©lûcÊ,  nach  weld)em  ich 
trachte. 


Treizième 
5.  Pronoms  int 

adj  ectifs. 

Sing.  ^7//.  quel?  quelle? 

welcher?  welche? 

rég.  ind,  de  quel?  de  quelle? 

a quel?  à quelle? 

rég.  dir,  quel?  quelle? 

Plur.  ^w/.  quels?  quelles? 

welche?  welche? 

rég,  ind,  de  quels?  de  quelles? 

à quels?  à quelles? 

rég,  dir,  quels?  quelles? 


Leçon. 

ERROGATIFS. 


lequel? 

welct)er? 

duquel? 

auquel? 

lequel? 

lesquels? 


substantifs. 


laquelle? 
welche? 
de  laquelle? 
à laquelle? 
laquelle? 

lesquelles? 


desquels?  desquelles? 

auxquel  s ? auxquelles  ? 

lesquels?  lesquelles? 
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quoi?  tt)ö6?  à quoi?  worûn? 

de  quoi?  nJOÔOn?  que?  ttJtlê? 

Suj,  qui  est-ce  quï\  tt)er?  auc^:  qu\%t-Qt  qui? 

rég.  dir,  qui  est-ce  que^i 
suj\  ^2^’est-ce  quîl  îvaê? 

rég,  dir.  çr«^’est-ce  que^î  waê? 


£ X e 

Quel  homme? 

xodâ)n  SO^amt? 
quel  couteau? 

n)el(^eê  SOfîtifec? 
quelle  femme? 

tueld^e  grau? 
quelle  fleur? 
treld)e  SStume? 

Lecfucl  de  ces  hommes? 

weld^er  ron  tiefen  SlJîdnnern? 
lequel  de  ces  couteaux? 

meïd&cê  ron  tiefen  SOîeflfern? 
laquelle  de  ces  femmes? 

n>eld)e  uon  tiefen  grauen? 
laquelle  de  ces  fleurs? 
meïd^e  uon  tiefen  S5(umen? 

SBaê  ift  taè  für  ein  ßdrm? 
ttjaè  fint  taê  für  Rapiere? 
maê.ijt  taè  für  eine  grau? 
tt?aê  fint  taè  für  ©teine? 


pies. 
quels  enfants? 

welche  tinter? 
quels  instruments? 

weld^e  Snfîrumente? 
quelles  demoiselles? 

welche  50îdtchen? 
quelles  plantes? 

weld[)e  pflansen? 
lesquels  de  ces  enfants? 

welche  non  tiefen  Sintern? 
lesquels  de  ces  instruments? 

wel^e  n.  tiefen  Snflrumenten? 
lesquelles  de  ces  demoiselles? 

welche  non  tiefen  ^em.? 
lesquelles  de  ces  plantes? 
weld)e  non  tiefen  ^flanjen? 

quel  est  ee  bruit? 
quels  sont  ces  papiers? 
quelle  est  cette  femme? 
quelles  pierres  sont-r^? 


Pronom  interrog-atif  qui. 
Qui  vous  l’a  dît?  wer  ^)at  eè 


de  qui  parlez-vous  ? 
a qui  parlez-vous? 
qui  avez- vous  vu? 
qui  d’entre  vous  oserait? 
poui^  qui  travaillez-vous? 


non  wem  fpred)en  0ic? 
mit  wem  fprechen  0ie? 
wen  ©ie  gefehen. 

wer  non  eud^  würte  wagen? 
für  wen  arbeitet 


Elle  peut  ëpouser  qui  elle  veut, 
<te  fann  h^it^then  wen  jte  wiK. 


SOBeffen  (S5efi|),  à qui 


î? 


sßSelTen  S5ud)  ift  tieè? 
wejfen  ©d^ult? 
weffen  »^efte  fint  tieè? 


à qui  est  ce  livre? 
à qui  la  faute? 
à qui  sont  ces  cahiers? 


De  quoi  cst-îl  question? 
h quoi  songez-vous? 
que  voulez-vous? 


wonon  ijl  tie  S'iete? 
woran  tenfen  0ic? 
waè  wollen  ©ie? 
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S3cmerîun9.  2Cud&  baô  Pronom  înlerrogatîf  que  jtc^t  bei  être 
unb  onberen  Verbes  neutres,  fobalb  fie  ein  anbcreê  Sujet 
ben,  fur  quoi  ûl$  2(ttribut. 


Çu^e^ï‘Ce^ 

que  deviendrons-nous? 
^w*arri?e-t-/7? 
que  vous  plaît-//? 
que  vous  en  semble? 

(fur  semble-t-il.) 

©ie^e  Phraséol.  1 Cours,  8, 


5Saè  tfl:  eè? 

tt)aê  foU  auê  unê  werben? 
wa§  gefcbie^t? 

Wûè  beliebt? 
waê  î)alten  0ie  baron? 

C.-2C.  9. 


Quatorzième  Leçon. 

6.  Pbonosis  indéfinis. 


adj  ectifs, 

1.  Chaque,  jeber,  e,  ' 
quelque,  irgent)  ein. 

quelques,  einige, 
quelconque,  s,  irgenb  ein. 

2.  Aucun,  e,  fein, 
aucuns,  unes, 
nul,  nulle,  fein, 
plusieurs,  mehrere. 

tel, s,  telle,  s,folc^er,  foldje; 

fo. 

un,  une  autre,  ein  ûnbrer. 
d’autres,  ûnbere.  i 
l’autre,  les  autres. 

l’un  et  l’autre,  beibe. 
tout,  toute,  jcber,  e,  5. 
même,  s,  felb|ï. 

3.  Certain,  e,  gewiffer,  e. 


absolus, 
chacun,  chacune,  ein 
quelqu’un,  quelqu’une, 
mnnb. 

quelques-uns,  -unes,  (Einige, 
quiconque,  ber. 

aucun,  e (n’a),  jïeiner  l)at. 
aucuns,  d’aucuns,  Êinige. 
nul  (pas  un),  Peiner, 
plusieurs,  SOîe^rcre. 
tel,  fo  SDîanc^er. 

un  autre,  ein  Slnberer. 
les  autres,  bie  SJnberen. 
autrui,  d’autrui,  à autrui, 
jeber  2lnbere  (unbejîimmt). 
l’un  et  l’autre,  33cibe. 
tout,  2I(icê,  tous,  2U(e. 
le  même,  berfdbe,  la  même, 
biefelbe. 

l’un  l’autre,  einanbcr. 
on,  l’on,  man. 

personne,  9îiemanb;  ^^manb. 
rien,  nid)(^;  etwaé. 
quelque  chose,  etwa^. 
peu  de  chose,  wenig, 
la  même  chose,  bafTelbe. 
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a)  Pronoms  indéfinis  conjoints. 

Ire  Rèçle.  Quelconque  se  met  toujours  apres  le  sub- 
stantif, — whi  tmmcr  bem  Substantif  nacbgefe|t. 

2de  Règle.  Toiit^  même  y fcibjî,  sont  aussi  adver- 

bes, ils  sont  invariables  alors,  excepté  quand  tout  se 
trouve  avant  un  adjectif  féminin  qui  commence  par  une 
consonne. 

Tout  unb  même  Adverbes  |ïnb  unôctânberlîd),  onê« 
genommen,  menu  tout  oor  einem  Adjectif  féminin  ba^ 
mit  einer  Consonne  ûnfdngt. 

Elle  est  tout  endormie,  jtc  tjî  ßün§  fd)lafn'g. 
elles  sont  tout  heureuses,  fie  finb  gan§  glûd(i(b. 
elle  est  toute  fatiguée,  fie  ijt  ermûbet. 
elles  restèrent  toutes  honteuses,  ganj  befd^dmt. 
une  figure  tout  humble,  toute  douce,  tout  aimable, 
les  plus  sages  mème^  fogar  bie  Sßeifeften. 

3me  Règle.  Tel^  adjectif  peut  prendre  l’article  indéfini 
ou  l’article  partitif  de^  un  tel  homme ^ de  tels  dis- 
cours. 

Tel,  Adjectif,  fann  ben  Article  indéfini  ober  ben  Article 
partitif  de  nehmen. 


Exemples. 


CJiaque  âge  a ses  plaisirs, 
quelque  ignorant  vous  Faura 
dit, 

j’ai  quelques  gros  sur  moi, 
une  ligne  quelconque  étant  don- 
née, 

deux  points  quelconques  étant 
donnés, 

je  n’ai  reçu  aucune  nouvelle, 
sans  aucune  difficulté, 
je  ne  l’ai  trouvé  nulle  part, 
plusieurs  personnes  me  l’ont 
assuré, 

il  n’y  a pas  de  tels  caractères, 
telle  est  sa  vaillance, 
telles  gens,  telles  actions, 
je  le  rencontre  à tout  moment, 
toute  femme  doit  être  de  mon 
avis, 

ce  sont  les  memes  dames. 


jebeê  Xlter  î^at  feine  ^reuben. 
irgenb  ein  Umriffenber  mirb  cè 
gefugt  b<tben. 

ici)  bûbc  einige  (^rofc^en  bei  mir. 
irgenb  eine  gegebene  ßinie.  • 

irgenb  smei  gegebene  fünfte. 

id)  b^bc  feine  9lud)rid&t  erbuUen. 
ohne  irgenb  eine  ^cbmierigfeit. 
i^  hübe  eê  nirgenbê  gefunben. 
mehrere  ^erfonen  h^ben  eè  mir 
t?erfid)ert. 

eê  giebt  nid)t  folcbe  (Shuruftere. 
fo  groß  ift  feine  Supferfeit. 
mie  bie  geute,  fo  bie  v^unbtungen. 
idb  begegne  ihm  alle  2fugenblicfe. 
jebe  grau  mu^  meiner  Söteinung 
fepn. 

eè  finb  biefclben  ^turnen. 
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les  criminels  n’ont  besoin  d’au- 
tres châtiments  que  leurs  fau- 
tes mèmes^ 

c’est  la  candeur  même^ 
certaines  gens, 

je  lai  ouï  dire  à certain  homme, 

dW^7’^.s  temps,  Vautres  moeurs^ 
donnez-moi  A' autre  pain, 

Tun  et  Vautre  camp, 
se  servir  de  Vune  et  de  Vautre 
main, 

satisfaire  h Vune  et  h Vautre 
objection, 

b)  Pronoms  indéfinis  disjoints. 

ire  Règ*le.  1)  Chacun  est  suivi  de  son^  sa,  ses:  lors- 
qu’il n’y  a point  de  pluriel  énoncé,  — et  lorsque,  pré- 
cédé d’un  pluriel,  il  se  trouve  après  le  rég-ime  direct.  — 
2)  Chacun  prend  leur,  leurs,  lorsqu’il  précède  le  rég. 
direct,  ou  que  le  verbe  n’a  point  de  régime.  *) 

SBenu  chacun,  a(ê  Stppojttton  eincê  Pluriel,  t?on  einem 
Pronom  possessif  begleitet  ifî,  fo  mirb  für  btcfeê  Ie|tere 
son,  sa,  ses  gebraucht,  fobalb  fein  Pluriel  im  ©a|e  îjî, 
ober  eö  nûcb  bem  rég.  direct  — leur,  leurs,  menn 
chacun  oor  bem  rég.  direct  fle^t,  ober  menu  bnê  Verbe  fein 
régime  l)at. 

2de  Règle.  Autrui  n’a  guère  d’usage  qu’avec  une  pré- 
position et  jamais  il  n’est  accompagné  de  l’article. 

Autrui,  ber  ?lîdd)fîe;  mirb  nur  feiten  olê  Rég.  direct  ge^ 
braucht,  imb  ^at  nie  ben  Strtifel. 

3me  Règle.  Personne  sans  négation  sign.  femnnb;  et 
ne  s’emploie  que  dans  les  phrases  qui  expriment  le  doute 
ou  qui  sont  interrogatives  ; il  en  est  de  même  de  rien, 
. etmû0. 

Personne,  obne  Verneinung,  jemanb,  mirb  aber  nur 
in  fragenben  ©â|cn  gebraud)t;  eben  fo  mit  rien,  etma^. 

4me  Règle.  Uun  Vautre,  einanber,  l’un  de  l’autre,  l’un 


*)  ©a  man  fagen  mup:  nous  irons,  chacun  de  notre  côte, 
vous  irez,  chacun  de  votre  côte,  fo  folgt  barauê  aud):  ils  iront, 
chacun  de  leur  côté. 


bie  SSerbrc^er  bebûrfcn  feiner 
anbern  ©trafe,  al$  tbrer  gel)»» 
1er  felbft. 

eè  ijl:  bie  ^Cufrid^tigfeit  felber. 
gewiffe  Ceute. 

idb  b^be  eê  bon  Semanb  fagen 
bbren. 

anbere  Seiten,  onbere  (Sitten, 
geben  (Sie  mtr  anbereê  SSrob. 
beibc  ßager. 

fid^  beibcr  .g>dnbe  bebienen. 
beiben  ©nnmûrfen  genügen. 
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à l’autre,  les  uns  les  autres,  les  uns  des  autres,  les  uns 
aux  autres,  marquent  réciprocité  ; Vun  et  Vautre^ 
exprime  le  nombre  deux^  sans  réciprocité. 

L’un  l’autre,  ciuanber,  bejeid)uet  @eç\enfeitigfeit;  l’un  et 
l’autre,  beite,  bejeidjnet  tie  Sa^l  o^ne  ©egenjeitigfeit. 


E X e m 

Que  chacun  songe  à ses  af- 
faires, 

chacune  de  ces  deux  charret- 
tes a perdu  son  essieu, 
faîtes  tirer  ces  demoiselles, 
chacune  à son  tour, 
remettez  ces  médailles,  chacune 
à sa  place, 

vingt  républiques  avaient  cha- 
cune leurs  lois,  leurs  inté- 
rêts, leur  histoire, 
prenez  chacun  votre  part, 
quelqu’un  m’a  dit  que  vous 
partiriez  bientôt, 
quelques-unes  de  ces  fleurs  ont 
des  épines, 

quiconque  est  riche  est  tout, 
aucun  de  ces  livres  ne  m’amuse, 
aucuns  (ûb.  d’aucuns)  croiront, 
nul  n’est  content  de  sa  for- 
tune, 

il  n’y  a -pas  un  de  ces  livres 
que  je  n’aie  lu, 

il  la  confirmé  à plusieurs  d’en- 
tre nous, 

tel  qui  rit  vendredi,  dimanche 
pleurera, 

il  n’y  a rien  de  tel  qu’une 
bonne  conscience, 
tout  lui  plaît,  tout  lui  déplaît, 
vos  droits  et  les  miens  sont 
les  mèmes^ 

un  autre  que  moi  ne  vous  par- 
lerait pas  avec  cette  franchise, 
ils  se  poursuivaient  les  uns  les 
autres^ 

ils  se  louaient  Tun  Vautre^ 
ils  médisent  Tun  de  Vautre^ 

Tun  et  Tautre  ont  le  cerveau 
troublé, 


pies. 

jeber  benfe  on  [ein  ®efd)dft. 

jeber  biefer  Warren  [eine 

2C(bfe  oerloren. 

la^t  biefe  ^emoifeUeê  sieben, 
eine  nad)  ber  anberen. 
leget  biefe  Sltebûillen  jebe  an  ib« 
ren 

gwangig  âftepubliten  ' 

ii)re  ©efe^e,  ibre  Snterejfen, 
ibre  ®efd)id)te. 
nehmet  jeber  euren  S^b^Ü* 
Semanb  b^l^  baß 

@ie  balb  abreifen  mürben, 
einige  biefer  SSlumcn 
Bornen. 

mer  reid)  ijl,  ijl  2(lleê. 
feinê  biefer  SSücberunterbdItmicb. 
etmelcbe  merben  glauben, 
feiner  ift  mit  feinem  ®lücf  gu^ 
fr  ieb  en. 

eè  ijt  feinê  unter  biefen  S3üd)ern, 
baè  icb  niebt  gelefen. 
er  eê  mehreren  unter  unê 
oerftd)ert. 

mer  ^’eitagè  la^t,  mirb  ©onn? 
tagê  meinen. 

eê  gebt  nid^tè  über  ein  guteè 
Oemiffen. 

meè  gefaUt,  20leê  migfädt  ihm. 
Sb^e  unb  meine  S^teebte  finb  bie^î 
felben. 

ein  2£nberer  mürbe  nid)t  fo  frei 
mit  Sbnen  fprecben. 
fie  verfolgten  ficb  einanber. 

fie  lobten  fteft  einanber. 
fie  verïeumben  fid)  einanber. 
beibe  ftnb  verbrebt. 

il  rc 
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li  remarque  les  défauts  à'autvul^ 
n’enlevez  pas  a autrui  son  uni- 
que espoir, 

rien  de  ce  qui  regarde  autrui 
ne  peut  le  tirer  de  son  repos, 
on  dit  est  la  gazette  des  sois, 

le  mensonge  entraîne  les  sots 
par  un  ,/otî  dit“, 
je  ne  Paî  donné  à personne^ 
personne  a-t-il  jamais  raconté 
plus  naïvement  que  La  Fon- 
taine? 

rien  n’est  plus  juste, 
y a-t-îl  rien  de  plus  rare  qu’un 
^^éritable  ami? 

0ie]()e  PhraséoL  1 Cours,  8, 


er  bemerkt  beê  fltad)jlen  gef)ïcr. 
raube  niebt  bem  2Cnbern  feine 
einàige  Hoffnung. 
nid)tê/  maè  einen  2(nbern  angeî)t, 
^ann  ibn  auè  feiner  SRu^e  reißen, 
baê  „man  fagt"  ijb  bie  Leitung 
ber  Starren. 

bie  £uge  reif  t bie  (Einfältigen  b urd) 
ein  „man  fagt"  mit  fid^  fort. 
id&  ^abe  eê  SRiemanben  gegeben, 
bat  je  einer  natürlicher  ersablt, 
alè  Sa  gontaine? 

nid&tê  ift  gerechter, 
giebt  eâ  etmaê  ©eltnereê,  alê 
einen  mabren  greunb? 


d.  — 2 Cours,  10. 


Quinzième  Leçon. 

Quelque . . . que  ; quel  que  $ tout . . . que. 

Qui  que  ce  soit^  quoi  que  ce  soit;  quoi  que, 

1.  Quelque^  maê  fur  ein,  meld^e.  ..aucb,  suivi  d’un  sub- 
stantif au  pluriel,  prend  un  s. 

Quelques  belles  qualités  que  l’on  ait, 
maâ  für  feböne  (Eigenf^aftcn  man  aud^  b^be. 
quelques  raisons  que  vous  me  donniez, 
maè  für  ©rünbe  (Bie  mir  auch  angeben, 
de  quelque  religion  qu'A  soit, 
ron  meld)er  ^Religion  er  aud)  fej>. 
quelque  prix  que  vous  y mettiez, 
melcben  SBSertb  ©ie  au(^  barauf  Icgem 

2.  suivi  d’un  adjectif,  fo...au^, 
est  invariable,  ©afur  jîebt  mid)  si... que. 

Quelque  puissants  ^w’ils  soient,  fo  md^tig  fie  aud)  ftnb. 
quelque  belles  que  soient  ces  fleurs, 
mie  febbn  and)  biefe  SSlumen  feçn  mögen. 
quelque  bien  écrits  que  soient  ces  ouvrages, 

^mie  febon  gefd)rieben  biefe  2Crbeiten  aud)  feçn  mügen. 
si  odieux  quA  soit,  fo  gebdffig  er  auch  ijl. 
si  bien  qu*on  s’y  prenne,  fo  gut  man  ficb  auch  benimmt, 
cette. petite  cabane  si  petite  ^w’elie  soit, 
fo  îlein  ûucb  biefe  ^&tte  ijl. 
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3.  Quelque^  suivi  d’un  verbe,  n)elcbe^...ciuc^,  s’ëcrît 
en  deux  mots  et  quel  prend  le  genre  et  le  nombre  du  su- 
jet de  ce  verbe. 

quel  que,  worauf  ein  Verbe  folgt,  wirb  getrennt  ge^ 
fc^rieben,  unb  quel  richtet  ftd)  im  Genre  unb  Nombre  nach 
bem  Sujet  be^  Verbe.  — folgt  fein  que  weiter  barauf, 
wie  bei  quelque. 

Quel  que  soit  votre  droite  weld^eê  ûud)  bein  9îcd&t 
quelle  que  fût  son  intention^  waê  ûud)  feine  2(bfid)t  fe^n  mochte. 
quels  que  soient  ses  penchants^ 
welchcè  aud^  feine  Steigungen  finb. 
quelles  que  soient  vos  vues,  welcheê  aud()  3ht*r  3n?e(fc  finb. 
quel  qu"\\  puisse  être,  wer  er  auch  fe^n  mag. 
quelles  ^wVlles  soient,  wer  fie  au(^  feçn  mögen.  ' 

mon  ami,  mon  père,  ou  que  vous  soyez,  ou  que  j’achève  mes 
tristes  jours,  non,  je  n’oublierai  jamais  votre  amitié, 

WO  0ie  and)  fc^n  mögen,  wo  ich  oud)  meine  Sage  enbige. 

4.  Tout .,,que^  fo...aud),  peut  être  suivi  de  l’indi- 
catif. 

Tout  grand  poète  ^w’il  est,  ein  fo  großer  ^id^ter  er  ou^  ijl. 
toute  hardie  qu’eWe  est,  fo  breijî  fie  aud^  ift. 
tout  heureuse  ^w’elle  est,  fo  glû(dlidf)  fie  au^  ift. 
la  raison  tout  attendrie  ^w’elle  soit  est  toujours  la  raison, 

bie  SSernunft  bleibt  immer  23ernunft,  fo  fe^r  fie  auch  ges 
xüi)xt  feç. 

a)  Qui  que  ce  soît^  wer  eê  aurt)  fet). 

de  qui  que  ce  soit,  à qui  que  ce  soit. 

De  qui  que  ce  soit  que  vous  parliez, 
ron  wem  @ie  aud)  fprechen  mögen, 
à qui  que  ce  soit  que  vous  parliez, 

mit  wem  (Bie  aud()  fpredf)en  mögen.  ' 
qui  que  ce  soit  qui  me  demande, 
wer  ûU(^  nad^  mir  fragt, 
il  ne  faut  jamais  mal  parler  de  qui  que  ce  soif, 
mon  muß  oon  deinem  fd)led^t  fpred^en. 

b)  Quoi  que  ce  soit^  waê  e^  auch 
quoi  que,  wa^  aud). 

Quoi  que  ce  soit,  donnez-Ie-moî, 
waè  eê  ûud[)  fep,  geben  <B\e  eè  mir. 
quoi  quW  dise,  waè  er  auch  fuge. 
quoi  que  ce  puisse  être,  waè  eè  aud()  fepn  fann. 

0iebe  Phrasé^l.  2 Cours,  10. . . , 


VERBE. 
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Seizième  Leçon. 

V.  Le  Verbe. 


Le  F'erbe  exprime  l’action  ou  l’ëtat  d’une  personne 
OU  d’une  chose. 

Verbe  hüât  ik  ^anbfung  ober  ben 
^erfon  obéi:  ®ad)e  au^. 

On  distingue  six  classes  de  Verbes: 

1.  Le  verbe  auxiliaire,  ba^  ipliîf^jcitwort. 

avoir,  ^aben.  être,  fe^n  (werben). 

2.  Le  verbe  actif  est  celui  après  lequel  on  peut  mettre 
quelqu'un  ou  quelque  chose^  c.  à.  d.  dont  le  rég.  est 
direct,  et  qui  peut  être  change  en  passif. 

î)aé  tbeitige  ifî  baejentge,  welchem  in  ein  Passif 

t)erwanbelt  werben  femn  unb  ben  4ten  regiert 

3.  Le  verbe  passif  est  l’inverse  du  verbe  actif.  Sa 
conjugaison  se  fait  avec  l’auxiliaire  é/re  dans  tous  ses 
temps  et  le  partie,  passé  du  verbe  qu’on  veut  con- 
juguer. 

©aê  leibenbe  Schwort  ifî  nid)!^  onbere^  aU  bû^  Parti- 
cipe passe  mil  bem  Verbe  être  ccnjugirt. 


Actif, 

J’aime,  id)  liebe, 
je  cherche,  id)  fud)e. 

je  mange  q,  ch., 
icb  cfe  etwaö. 
j’appelle  quelqu’un, 
icb  rufe  jemanb. 


Passif 

je  suis  aimé,  id)  werbe  geliebt 
je  suis  cherché, 
icb  werbe  gefuebt 
q.  ch.  est  mangé, 
ctwa$  wirb  gegcflfen. 
quelqu’un  est  appelé, 
fcinanb  wirb  gerufen. 


4.  Le  verbe  neutre  est  celui  qui  n’a  point  de  rég.  di- 
rect, ni  de*  passif. 

Saé  0?eutrum  ober  W Passif  noc^ 

Régime  direct  (Accusatif). 

sauter,  fpringen.  suer,  fcbwi|en. 

aboyer,  bellen.  éternuer,  niefen. 

5.  Le  verbe  pronominal  est  celui  qui  se  conjugue  avec 
deua:  pronoms  de  la  même  personne. 
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5Ptonominal?3^it«^ort  wirb  mit  jmci  Pronoms  fcer^ 
felben  ^Perfon  conjugitt. 

je  me  tais,  id)  fd)tt)eige.  je  me  lève,  id)  fie^e  auf. 

je  me  souviens,  je  me  fâclie, 

icb  erinnere  micb-  icb  ärgere  mic^. 

6.  Le  verbe  impersonnel  est  celui  qui  ne  s’emploie 
qu’à  la  troisième  personne  du  singulier  dans  tous  les 
temps. 

®a6  unperfonlidie  3^i^W)ort  mirb  nur  în  ber  3ten  ^Perfon 
beê  Singulier  gebraud)t. 

il  pleut,  eê  regnet.  il  faut,  man  mu^. 

il  neige,  e$  fd)neit.  il  semMe,  e$  fc^eint. 

Il  y a six  Modes. 

1.  L ^Indicatif,  bie  bejîimmte  Sîebeart;  marque  l’affirma- 
tion. 

2.  Le  Conditionnel,  bie  bebingte  Siébeart;  désigne  l’ac- 
tion moyennant  une  condition.  ; 

3.  Le  Subjonctif,  bie  uerbunbene  Sîebeart;  exprime  l’ac- 

tion dépendante  d’un  autre  verbe  ^ auquel  il  est  lié  par 
le  moyen  d’une  conjonction.  ' 

4.  L’Impératif,  bie  befeblenbe  Sïebeart;  marque  le  com- 
mandement. 

5.  L’Infinitif,  bie  unbefîimmte  0îebevirt;  exprime  l’ac-  . 
tion  d’une  manière  indéfinie  (sans  personne  et  sans  , 
nombro). 

6.  Le  l^articipe,  bie  9)îitteht;)ôrter;  est  cette  forme  du  ^ 

verbe  qui  participe  du  verbe  et  de  l’adjectif.  | 

Il  y a proprement  trois  Temps. 

1.  Le  Présent,  bie  gegenwärtige  3*^^^  temps  actuel.  ; 

2.  Le  Passé,  bie  vergangene  3^it;  temps  qui  a été. 

3.  Le  Futur,  bie  jnfünftige  3e^^i  temps  qui  sera. 

Pour  conjuguer  un  verbe  il  faut  savoir  qu’il  y a des 

temps  simples  et  des  temps  composés. 

Um  ein  Verbe  ju  confiigiren,  t^eilt  man  bie  3^iten  in  etn^ 

fad)c  imb  jiifgmmengefe|te  3^it^n* 

1.  Les  temps  simples,  sont  ceux  qui  nont  point  ] 

d’auxiliaire, 

finb  biejenigcn,  bie  fein  §ü(féjeitwort  ijdhen, 

je  parle.  je  viendrai. 
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2.  Les  temps  composés,  sout  ceux  qui  emploient 
un  auxiliaire, 

jt'nb  biejentgen,  bie  eine0  bebûrfcn. 

j’ai  parlé.  je  serai  venu. 

Il  y a trois  Personnes. 

la  première,  celle  qui  parle,  bie  Ifle,  ttjclc^e  fpn'c^t. 
la  seconde,  celle  à qui  on  parle,  bie  2tc,  ju  tvelc^et  man 

la  troisième,  la  personne  ou  la  chose  dont  on  parle,  bje 

3te,  bie  ^erfou  ober  0ad)e,  oon  ber  mon  fpric^t. 


Il  y a deux  Nombres  dans  chaque  temps. 


le  singulier. 

1.  pers.  je  suis,  td)  fcin. 

2.  pers.  tu  es,  bu  bifî. 

3.  pers.  il  est,  er  i(î. 
elle  est,  fie  ijî. 

on  est,  mon  ifl. 
le  lion  est,  ber  2ome  tjî. 
la  table  est,  ber  ifl. 
c’est,  eê  ijl. 
qui  est,  welcher  ifî.  . 
ce  qui  est,  n)06  t(î. 

unb  jebeé 


le  pluriel, 
nous  sommes,  mir  fînb. 
vous  êtes,  il)r  feçb. 
ils  sont,  fte  jtnb. 
elles  sont,  jte  fînb. 

les  lions  sont,  bie  £.  jtnb. 
les  tables  sont,  bie  $.  fînb. 
ce  sont,  eê  ftnb. 
qui  sont,  tt)eld)e  fînb. 
ceux  qui  sont,  melc^e  fînb. 
beliebige  Substantif. 


Dix-septieme  Leçon. 
Conjugaison  du  verbe  auxiliaire 
avoir ^ l)ûben. 


Présent. 
Tai^  id)  ^ahe, 
tu  as^  tu  bûft. 

U ß,  er  bût. 
elle  fte  bût. 
on  man  bût. 
nous  avons^  mir  bûben. 
iwus  avez^  ibr  bût  et. 
ï7s  ont^  fie  bûben. 


Indicatif. 

Parfait  indéfini. 

Tai  eu,  i(b  bûbc  gehabt. 
tu  as  eu,  bu  bûft  gehabt. 
il  a eu,  er  bût  gehabt 
elle  a eu,  fie  bût  gehabt. 
on  a eu,  man  bat  gehabt 
nous  avons  eu,  mir  hüben  gehabt 
vous  avez  eu,  ihr  hübet  gehabt 
ils  ont  eu,  fie  hüben  gehabt 
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Imparfait. 

T avals,  ^atte. 

tu  avais,  bu  I)ûttejl. 
il  avait,  et  Çûtte. 

nous  avions,  wir  t)ûttcn. 
vous  aviez,  i^r  gattet. 
ils  avaient,  fie  Ratten. 

Parfait  déliai. 

Teus,  id&  ^atte. 
tu  eus,  bu 
il  eut,  er  ()atte. 

nous  eûmes,  wir  Ratten. 
vous  eûtes,  i^r  gattet. 
ils  eurent,  fie  Ratten. 

Futur  simple. 

T aurai,  id^  werbe  ^aben. 
tu  auras,  bu  wirft  halben. 
il  aura,  er  wirb 

nous  aurons,  wir  werben  b^ben. 
vous  aurez,  ibr  werbet  b^ben. 
ils  auront,  fie  werben  b^ben. 


Plusque-parfaîl. 

J'avais  eu,  iâ)  bûtte  gehabt. 
tu  avais  eu,  bu  bûttep  gehabt. 
il  avait  eu,  er  b<ïtl^  gehabt. 

nous  avions  eu, \mx1c)attîn<^i\)(xht, 
vous  aviez  eu,  ibr  battet  gehabt. 
üs  avaient  eu,  fie  batten  gehabt. 

Parfait  antérieur. 

Teus  eu,  id)  b^ttc  gehabt. 
tu  eus  eu,  bu  b^ttefl:  gehabt. 
il  eut  eu,  ix  gehabt. 

nous  eûmes  eu,xo\x  hatten  gehabt. 
vous  eûtes  eu,  ihr  hattet  gehabt. 
Us  eurent  eu,  fie  hatten  gehabt. 

Futur  composé. 

Taurai  eu,  ich  werbe  geh.  h<^^» 
tu  auras  eu,  bu  wirft  geh.  h^b. 
U aura  eu,  er  wirb  geh.  h^b. 

nous  aurons  eu,  wir  werben  g.  h. 
vous  aurez  eu,  ihr  werbet  g.  h. 
ils  auront  eu,  fie  werben  g.  h* 


CONBITIONNEL. 


Présent. 

Taurais,  id)  würbe  haben. 
tu  aurais,  bu  würbeft  h^ben. 
il  aurait,  cr  würbe  hüben. 

nous  aurions,  wir  würben  haben. 
vous  auriez,  ihr  würbet  haben. 
ils  auraient,  fie  würben  haben. 

ûud):  ich  hatt^* 


Passé. 

Taurais  eu,  id^  würbe  geh-  hab. 
tu  aurais  eu,  bu  würbeft  geh.  hab. 
il  aurait  eu,  cr  würbe  gel),  hab. 

nous  aurions  eu,  wirwürben  g.h. 
vous  auriez  eu,  ii)X  würbet  g.  h- 
ils  auraient  eu,  fie  würben  g.  h. 
ich  gehabt. 


Subjonctif. 


Présent. 

Que  faie,  baÇ  id)  habe. 
jcjue  tu  aies,  baß  bu  habeft. 
quil  ait,  baß  er  habe. 

que  nous  ayons,  baß  wir  haben. 
que  vous  ayez,  baß  ihr  habet. 
(ju’ih  aient,  baß  fie  haben. 


Parfait. 

Que  faie  eu,  baß  idb  geh-  habe. 
que  tu  aies  eu,  baß  bu  geh-  hab. 
quil  ait  eu,  baß  er  geh-  habe. 

que  nous  ayons  eu,  baß  wir  g.  h* 
que  vous  ayez  eu,  baß  ihr  g.  h* 
qu^ïls  aient  eu,  baß  fie  geh.  hab. 
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Imparfait.  Plusque-parfaît 

Que  /eusse,  î>aÇ  ié)  Que  /eusse  eu,  baß  tcb  ge^).  ^). 

oue  tu  eusses,  baß  bu  l^attcjl.  (^ue  tu  eusses  eu,  baß  bu  g. 
^u^il  eût,  baß  et  t)àttc.  çu^  eu,  baß  et  t)dttf. 

que  nous  eussions,  baß  wir  I).  que  nous  eussions  eu,  b.  W.  g. 

que  vous  eussiez,  baß  t)attct.  que  vous  eussiez  eu,  b.  il^r  g. 

quHls  eussent,  baß  fie  Çdttcn.  qu'ils  eussent  eu,  baß  fte  g. 

Impératif. 

Aie,^\)oS)Z. 

ayons,  laßt  unô  ^)ai>en. 
ayez,  Çabet. 

Infinitif. 

Présent,  avoir,  ^aben.  Parfait,  avoir  eu,  gehabt  i)aUn. 

Gérond.  ayant,  bubenb/  ber  Gér.  passe,  ayant  eu,  ba  id^ 
ou  Part.  prés.  i(b  l;abe.  gehabt  b<^be. 

Part,  passé,  eu,  eue,  gel^abt. 

Conjugaison  du  verbe  auxiliaire 

ètre^  feçn. 


Présent. 

Je  suis,  id&  bin. 
tu  es,  bu  bift. 
il  est,  er  i|l. 

nous  sommes,  wir  ffnb. 
vous  êtes,  ibr  fe^b. 

Us  sont,  fie  ftnb. 

Imparfait. 
Tétais,  id)  war. 
tu  étais,  bu  warfL 
il  était,  er  war. 

nous  étions,  wir  waren. 
vous  étiez,  t^r  wäret. 
ils  étaient,  fie,  waren. 

Parfait  défini. 
Je  fus,  iâ)  war. 
tu  fus,  bu  warft. 
il  fut,  er  war. 

nous  fûmes,  wir  waren. 
vous  fûtes,  ibr  wäret. 
ils  furent,  fie  waren. 


Indicatif. 

Parfait  indéfini. 

J'ai  été,  idb  bin  gewefen. 
tu  as  été,  bu  bift  gewefen. 
il  a été,  er  ift  gewefen. 

nous  avons  été,  wir  ftnb  gew. 
vous  avez  été,  ibr  feçb  gew. 
ils  ont  été,  fte  finb  gewefen. 

Plusque-parfaît. 

Tavais  été,  idb  war  gewefen. 
tu  avais  été,  bu  warft  gew. 
il  avait  été,  er  war  gewefen. 

nous  avions  été,  wir  waren  gew. 
vous  aviez  été,  ibr  wäret  gew. 
ils  avaient  été,  fie  waren  gew. 

Parfait  antérieur. 

J'eus  été,  i^  war  gewefen. 
tu  eus  été,  bu  warjt  gewefen. 
il  eut  été,  er  war  gewefen. 

nous  eûmes  été,  wir  waren  gew. 
vous  eûtes  été,  ibr  wäret  gew, 
ils  eurent  été,  fie  waren  gew. 
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Futur  simple. 

Je  serais  id&  werbe  feî^n. 
tu  seras^  bu  wirÇ  fç^n, 
il  seruy  er  wirb  fe)^n. 

nous  serons^  wir  werben  fe^n.  • 
rous  serez,  i^r  werbet  fe^n. 
ils  seront,  fie  werben  fe^n. 


Futur  composé. 

T aurai  été,  id&  werbe  gew.  fe^n. 
tu  auras  été,  bu  wtrfl  gew.  feçn. 
il  ' aura  été,  er  wirb  gew.  fei;n. 

nous  aurons  été,  wir  W.  g.  fe^rt. 
^ous  aurez  été,  ii)r  W.  g.  fepn. 
ils  auront  été,  fie  w.  g.  fe^n. 


Conditionnel. 


Présent. 

Je  serais,  id)  würbe  fe^n. 
tu  serais,  bu  würbeft  feçn, 
il  serait,  er  würbe  fepn. 

noxis  serions,  ww  würben  fe^n. 
eous  seriez,  i^r  würbet  fepn. 
il  seraient,  fie  würben  feçn. 
auc^:  id)  wäre. 


Passé. 

J'aurais  été,  id&  Würbe gew.  fe^n. 
tu  aurais  été,  bu  würbejl  g.  fc)^n. 
il  aurait  été,  er  würbe  g.  fe^n. 

nous  aurions  été,  wir  W.  g.  fepn. 
'COUS  auriez  été,  ii)r  W.  g.  fcçn. 
ils  auraient  été,  fie  W.  g.  [e^n, 
id)  wäre  gewefen. 


Subjonctif. 


Présent. 

Que  je  sois,  büß  id)  fep. 
que  tu  sois,  ba§  bu  fet)cft. 
qu'il  soit,  bûÇ  er  fep.“^ 

que  nous  soyons,  büß  W.  fe^en. 
que  cous  soyez,  büß  i^r  feçb. 
quils  soient,  baß  fie  fe^en. 

Iraparfaitr 

Que  je  fusse,  baß  id)  wdre. 
que  tu  fusses,  büß  bu  wà'reft, 
quil  fût,  boß  er  wdre. 

que  nous  fussions,  büß  wir  W. 
que  vous  fussiez,  baß  ii)r  W. 
qüïls  fussent,  baß  fie  waren. 


Parfait. 

Que  f aie  été,  baß  id)  gew.  fe^. 
que  tu  aies  été,  baß  bu  g,  fe^ejî. 
qu'il  ait  été,  baß  er  gew.  feç. 

que  nous  ayons  été,  b.  W.  g.  f. 
que  vous  ayez  été,  b.  i^r  g.  fepb. 
qùïls  aient  été,  baß  fie  g.  feçen. 

Plusque-parfait. 

Que  f eusse  été,  baß  id)  g.  wdre, 
que  tu  eusses  été,  baß  bu  gew.w. 
qu'il  eût  été,  baß  er  g.  wd're. 

que  nous  eussions  été,  b.  w.  g.  W. 
que  vous  eussiez  été,  b.  i^r  g.  W. 
qu'ils  eussent  été,  b.  fie  g.  waren. 


Impératif. 

êois,  fe^. 

soyons,  laßt  un€  fe)pn. 
soyez,  fe^b. 


Infinitif. 

Présent,  être,  feçn.  Parfait.  gewefen  fe))n. 

Gérondif,  étant,  einer  ber  i|l.  Gérond.  passé,  ayant  été,  ber 
Part,  passé,  éié,  gewefen.  gewefen  tjt. 
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Dix -HUITIÈME  Leçon. 

Il  y a quatre  Conjug*aisons  qui  se  distinguent 
par  la  terminaison  du  Présent  de  V Infinitif , 

6^  gicbt  4 goniu^ationen,  bie  mcm  cm  Ut  Snbung 
Présent  de  l’Infinitif  erfennl. 


1. 

er. 


2. 

ir. 

ûnîr. 

sentir, 

ouvrir. 

tenir. 


3. 


oir. 

devoir. 

recevoir. 

vouloir. 

voir. 


4. 

re. 

vendre. 


conduira. 

craindra. 

mettra. 


aimé'r. 
trouver, 
oublia 
envoyer. 

Tous  les  temps  d’un  Verbe  avec  leurs  terminaisons. 

3lße  Sdtm  mit  it)ren  gnbungen. 

Temps  simples.  Temps  composés. 

Indicatif. 


Présent. 

Parfait  îndéfînî. 

Je  X,  ps. 

ds. 

J’ai  je  suis 

tu  A*,  ps, 

ds. 

tu  as  tu  es 

il  "e^  tf  t^  pt) 

d. 

il  a il  est 

nous  -ons. 

nous  avons  nous  sommes 

vous  -ez^  (es). 

vous  avez  vous  .êtes 

ils  ent,  (ont). 

il  ont  ils  sont 

Imparfait. 

Plusque-parfait. 

Je  --ais. 

J’avais  -étais 

tu  •ais. 

tu  avais  -étais 

il  -ait. 

il  avait  -était 

O 

nous  -ions. 

nous  avions  -étions 

> 

CS 

vous  -iez. 

vous  aviez  -étiez 

ils  -aient. 

» 

ils  avaient  -étaient 

Parfait  défini.  ’•') 

Je  rÔÎ, 

4s.^ 

-uSf  -ins. 

tu  -as. 

4s^ 

-us.  -ins. 

il  -a, 

4t^ 

-Mif,  -int. 

Ai  .fur  bte  Ijîe  Konjugation.  — ins  für  tenir  unb  »renir.  ^ — 
i»  fur  bû  2tc  Konj./  ûuêgeuommcn  courir  unb  mourir.  — us  fur 
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nous  -âmes^ 

-imes,  ^ûmeSy  4nmes. 

vous  -âteSf 

4tes^  -ûtes^  4ntes, 

ils  •erent^ 

4rent^  -urent^  4nrent. 

Parfait  antérieur. 

J’eus 

-fus 

tu  eus 

-fus  1 

il  eut 

-fut  g s. 

néus  eûmes 

1 -fûmes  a 

vous  eûtes 

-fûtes  b 

ils  eurent 

-furent  ^ 

Futur  simple. 
Je  -rai. 

Futur  composé. 
J’aurai  -serai 

tu  -ras. 

tu  auras  -seras 

CO 

CO 

il  -ra. 

il  aura  -sera 

O P-I 

nous  -rons. 

nous  aurons  -serons 

« s 

vous  -rez. 

vous  aurez  -serez 

ils  -ront. 

ils  auront  -seront 

O 

Présent. 
Je  -rais. 

Conditionnel. 

Passé. 

J’aurais  -serais 

tu  -rais. 

tu  aurais  -serais 

CO 

CO 

il  -raît. 

il  aurait  -serait 

U P-l 

> 

nous  -Trions. 

nous  aurions  -serions 

CQ  fc- 

sa 

vous  -riez. 

vous  auriez  -seriez 

ils  -raient. 

ils  auraient  -seraient 

O 

Présent. 
Que  je  -e. 

Subjonctif. 

Parfait. 

Que  j’aie  -sois 

-aJ 

que  tu  -es. 

que  tu  aies  -sois 

CO 

CO 

qu’il  -e. 

qu’il  ait  -soit 

U ^ 

« . 

que  nous  -ions. 

q.  nous  ayons  -soyons 

es  U 
ca 

que  vous  -iez. 

que  vous  ayez  -soyez 

qu’ils  -eut. 

qu’ils  aient  -soient 

î)ie  3te  ©onj.  ûuêgenommen  voir  itnb  s’asseoir.  — îDic  4tc  ^onj. 
]()ût  is  unb  us  ^nbigung  beô  Défioi, 
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Iinparfaît. 


Que  je 

•asse^ 

îsse^ 

nsse, 

ïnsse. 

que  tu 

•asses, 

isses^ 

usses^ 

însses. 

qu’il 

•ât, 

itj 

ùt, 

înt. 

que  nous 

•assions^ 

îssionSi 

, lissions 

'y  hissions. 

que  vous 

•a  s sie  Z ^ 

J s sie  Z ^ 

ussiez^ 

înssiez. 

qu’ils 

•a  sent^ 

issent^ 

lissent^ 

înssent. 

Plusque- 

parfait. 

Que  j’eusse 

-fusse 

* 

que  tu  eusses 

-fusses 

eo 

Kfj 

qu’il  eût 

-fût 

« ^ 

que  nous 

eussions 

-fussions 

TO  CÇ 

que  vous 

eussiez 

-fussiez 

Oc 

qu’ils  eussent 

-fussent 

V 

Impératif. 

Infinitif. 

2de  pers. 

e,  s. 

Présent. 

er,  7>,  o 

Ire  p.  plur.  ons. 
2de  p.  plur.  ez^ 


Part,  prés,  mit 
Part,  passé, 

ert^  înt. 

Parf.d.rinf.  avoir 


TS ^ 


etre 

(rér.  passé,  ayant 
étant 


} --s  • 

l CL.  ^ CO 


1 ^ eu 


^emetfung.  ©cKen  fommm  iie  üufammcngcfe|ten 
ter  ^»ülfôjcif werter  mit  einem  miteren  Part,  passé  ner? 
bunten  ror. 

Quand  tout  a été  fini,  al6  geenbigt  ßewefen  ijl. 
j ai  eu  tout  fini  à 11  heures,  id)  bûbe  2(Ueê  um  11  Ut)r  geenbigt  gehabt, 
quand  j ai  eu  dit  à mes  voisins,  id)  b^be  gefaßt  gehabt. 


Conjugaison  des  12  verbes  modèles. 

Ire  Conjugaison. 

/ 

1.  parler f fpvedjcn. 

Indicatif. 

Présent.  Parfait  indéfini. 

Je  pàrl-e^  icb  fpred)c.  T ai  parhé^  ich  habe  gefprod)en. 

tu  parhes^  bu  fpricbjl.  tu  as  parï-é^  bu  haft  gefprocï)en. 


) 2)iefeïbc  SSertheitung  ber  ©nbungen,  wie  fur  bas  Défini. 
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il  varhe^  er  fpricfct. 
elle  parl-e,  fie  fprid()t. 

nous  parhons^  trir  fpred^en. 
'VOUS  parl-ez^  i^r  fpred^et. 
ils  parl-ent^  fie  fprcj^en. 
elles  parl-ent^  fie  fpreci)en. 

Imparfait. 

Je  parhaîs^  iâ)  fprad^. 

;tu  pavl-ais^  bu  fprad)fl:. 
il  parhalt^  er  fprad). 

iious  pari-ions^  tm'r  fprad^en. 
fvous  parhiez^  i^r  fprûd&et 
ils  parl-aient^  fie  fprad^cn. 

Parfait  défioî. 

Je  parl-ai^  id)  fprad). 
iu  parl-as^  bu  fprad^jl. 
il  parha^  er  fprad^. 

nous  parhàmes^  tt)ir  fp  ta  eben. 
ivous  parlâtes ^ i^r  fprad)et. 
ils  parl  èrent^  fie  fpra<^en. 

Futur  simple. 

Jeparhe-rai^  id)  werbe  fpred)en.  ' 
iuparl-e-ras^  bu  wirft  fpred)en. 
U parî-e-ra^  er  wirb  fprcd)en. 

nous  pari- e-rons^  wir  werb.  fpr. 
1VOUS  parl-e-rez^  il^r  werbet  fpr. 
ils  parl-e-ront^  fie  werben  fpr. 


il  a parhé^  n Çat  gefprodjen. 
elle  a parl-é^  fie  ^^at  gefprod^en. 

nous  avons  parU^  wir  gef. 
vous  avez  parl-e^  ii)r  ^ûbt  gef. 
ils  ont  parl-é^  fie  ^aben  gefpr. 
elles  ont  parl-é^  fie  l^ûben  gef. 

Plusque-parfait. 

Javals  parl-e^  icft  ^ûtte  gefpr. 
tu  avais  parl-é^  bu  l^attejî  gef. 
il  avait  parl-é^  er  i)0tte  gefpr. 

nous^  avions  parl-é^  wir  i).  gef. 
vous  aviez  parl-é^  i^r  gef. 
ils  avaient  parl-é^  fie  gefpr. 

Parfait  antérieur. 

Jeus  parié^  id)  ^atte  gefpr. 
tu  eus  parl-ê^  bu  ^atteft  gefpr. 
il  eut  parl  ée  er  i)ûtte  ^efpr. 

nous  eûmes  parl-é^  wir  i),  gef. 
vous  eûtes  parl-é^  i^r  gef. 
ils  eurent  parl-é^  fie  gef. 

Futur  composé. 

J'aurai  parié  ^ id)werbeg.i)aben. 
tu  auras  parl-é^  bu  wirft  g.  ^). 
U aura  parl-é^  er  wirb  g. 

n,  aurons  parl-é^  wir  W.  gef.  f), 
V.  aurez  parl-é^  t^r  W.  gefpr.  i). 
ils  auront  parl-é^  fie  W.  g.  b. 


Conditionnel. 


Présent. 

Je  parl-e-rais^  ieb  würbe  fpr. 
tu  parl-e-rais^  bu  würbejb  fpr. 
il  parl-e-rait^  er  würbe  fpr. 

nous parl-e-rions^  wir  W.  fpr. 
vous  parl-e-riez^  i^r  wûrb.  fpr. 
il  parie-r aient ^ fie  würb.  fpr. 
aud):  id^  fprdd^e. 


Passé. 

J'aurais  parl-é^  id)  würbe  g.  ’t), 
tu  aurais  parl-ê^  bu  würbeft  g.  b. 
il  aurait  parié ^ er  würbe  g.  b- 

nous  aurions  parié ^ w.  W.  g.  b* 
vous  auriez  parl-é^  i|)r  W.  g.  b* 
Us  auraient  parié ^ fie  W.  g.  i), 
ieb  b^^^^  gefprocben. 


Subjonctif. 

Présent.  Parfait. 

Que  je  parie,  ba$  idb  fpred&e.  Que  j'aie  pariée  b,  idb  gef.  b* 

que  tu  paries,  büß  bU  fpred).  que  tu  aies  parié,  b.  bu  g.  b. 

q^iil  parie,  baß  er  fpre(be.  epîil  ait  parié,  b.  er  gef.  b» 


eONJtCiAISÖNS. 


93 


que  nous  pari-ions^  ba^  lî)ir  fpr. 
que  vous  parl-îez^  ba§  fpr. 
quils parhent^  baf  fie  fpre^cn. 

Imparfait. 

Que  jeparl-asse^  baÇ  id^  fprad^e. 
que  tuparl-asses^  b.biîfprdd)efl;. 
qu  ll  parhàt^  baß  er  fprdd)e. 

que  nous  parlassions^  b.  U),  fpr. 
que  vous  parlassiez ^ b.  î^r  fpr. 
qu  ils  parlassent^  b.  ftefprdd)en. 

Impératif. 
parl-e^  fprid). 

parlons,  laßt  unê  fpred^en. 
parlez,  fpred)et. 


qut  nous  ayons  parlé,  b.  W.  g. 
que  vous  ayez  parlé,  b.  il)r  g. 
quHls  aient  parlé,  b.^  fic  g.  i^ab. 

Plusque-parfait. 

Que  f eusse  parlé,  b.  idf)  g.  batte. 
que  tu  eusses  parlé,  b.  bu  g.  b- 
quHl  eut  parlé,  b.  cr  g.  bd'tte. 

que  w.  eussions  parlé,  b.  tt).  g.  b* 
que  V,  eussiez  parlé,  b.  ibr  g.  b* 
quïls  eussent  parlé,  b.  fie  g.  b- 

Infinitif. 

Présent.  parler,  fprccben. 
Parfait.  avoir  parlé,  ge^î 
fpro(^en 

Gérond.  parlant,  b.  fprid&t. 
Part,  passé,  parlé,  gefprocben. 
Gér.  passé,  ayant  parlé,  ber: 
gefprod)cn  b^t. 


Conjugaison  trnn  verbe  avec  être. 

Indicatif. 

Présent.  Parfait  indéfini. 


Je  tombe,  icb  faite. 
tu  tombes,  bu  fdll|î. 
il  tombe,  er  fallt. 
elle  tombe,  fie  fallt. 

nous  tombons,  tt)ir  fallen. 
vous  tombez,  ibr  fallet. 

Us  tombent,  fie  faEen. 
elles  tombent,  fie  fallen. 

Imparfait. 

Je  tombais,  id)  fiel. 
tu  tombais,  bu  fiel|î. 
il  tombait,  er  fiel. 

nous  tombions,  luir  fielen. 
vous  tombiez,  ibr  fielet. 
ils  tombaient,  fie  fielen. 

Parfait  défini. 

Je  tombai,  idf)  fiel. 
tu  tombas,  b U fieljt. 
il  tomba,  cr  fiel. 


Je  suis  tombé,  icb  bin  gefaEen. 
tu  es  tombé,  b U bijî  gefaEen. 
il  est  tombé,  er  ift  gefaEen. 
elle  est  tombée,  fie  ijî  gefaEen. 

nous  sommes  tombés,  it)ir  finb  g. 
vous  êtes  tombés,  ibr  fepb  gef. 
ils  sont  tombés,  fie  finb  gefaEen. 
elles  sont  tombées,  fie  finb  gef. 

Plusque-parfait. 

J'étais  tombé,  i^  iuar  gefaEen. 
tu  étais  tombé,  bu  vuarji  gef. 
il  était  tombé,  er  tt>ar  gef. 

nous  étions  tombés,  iu.  luaren  g. 
vous  étiez  tombés,  ibr  iuaret  g. 
ils  étaient  tombés,  fie  tuaren  g. 

Parfait  antérieur. 

Je  fus  tombé,  idb  tuar  gefaEen. 
tu  fus  tombé,  bu  luarjt  gefaEen. 
il  fut  tombé,  er  war  gefaEen. 
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nous  tombâmes^  tt)îc  jtelen. 
'VOUS  tombâtes^  fielet. 
ils  tombèrent^  fie  fielen. 

Futur  simple. 

Je  tomberai^  id^  tt)erbe  fallen. 
tu  tomberas^  bu  tnîrfi  fallen. 

U tombera^  er  wirb  fallen. 

nous  tomberons^  wir  werben  f. 
vous  tomberez^  il;r  werbet  f. 
ils  tomberont^  fie  werben  fallen. 


nous  fûmes  tombés^  w(r  w.  gef. 
vous  fûtes  tombés^  il)r  wäret  9. 
Us  furent  tombés^  fie  waren  g. 

Futur  composé. 

Je  serai  tombée  id^  werbe  9.  fe^n. 
tu  seras  tombée  bu  wirft  9.  fepn. 
il  sera  tombée  er  wirb  9.  fe^n. 

nous  serons  tombés^  W.  W.  9.  f. 
vous  serez  tombés^  if)r  W.  9.  f. 
ils  seront  tombes^  fie  w.  9.  f. 


Conditionnel. 


Présent. 

Je  tomberais^  ic^  wiirbe  fallen. 
tu  tomberais^  bu  wûrbeft  fallen. 
il  tomberait^  er  würbe  fallen. 

nous  tomberions ^ wir  würb.  f. 
vous  tomberiez , i^r  würbet  f. 
ils  tomberaient ^ fie  würben  f. 
aud^:  iâ)  fiele. 


Passé. 

Je  serais  tombée  id)  W.  9.  fe^n. 
tu  serais  tombé, ^ b U W.  9.  fe^n. 
il  serait  tombée  er  W.  9.  fe^n. 

nous  serions  tombés,^  w.  W.  9.  f. 
vous  seriez  tombés,,  i^r  W.  9.  f, 
ils  seraient  tombés,,  fie  w.  9.  f. 
ic^  wäre  9efallen. 


Subjonctif. 


Présent. 

Que  je  tombe,,  bag  ic()  falle, 
çue  tu  tombes^  ba^  bu  fa  lieft. 
quHl  tombe,,  bag  er  falle. 

que  nous  tombions,,  b.  W.  fallen. 
que  vous  tombiez,,  b.  ii)V  fallet. 
qußs  tombent,,  baß  fie  fallen. 

Imparfait. 

Que  je  tombasse,,  baß  ic^  fiele. 
que  tu  tombasses,,  b.  bu  fieleft. 
quil  tombât,,  baß  er  fiele. 

que  nous  tombassions,,  b.  W.  f. 
que  vous  tombassiez,,  b.il^rfielet. 
quils  tombassent,,  baß  fie  fielen. 

Impératif. 

tombe,,  falle. 

tombons,,  laßt  unê  fallen. 
tombez,,  fallet. 


Parfait. 

Que  je  sois  tombé,,  b.  id)  9.  fe^. 
que  tu  sois  tombé,,  b.  bu  9.  fepeft. 
quil  soit  tombé,,  b.  er  9.  fei). 

que  nous  soyons  tombés,,  b . W . 9 . f . 
que  vous  soyez  tombés,,  b.  il)r  9.  f. 
quils  soient  tcmbés^  b.  fie  9.  f. 

Plusque-parfait. 

Que  je  f risse  tombé,,  b . i d)  9 . W dr  e. 
que  tu  fusses  tombé,,  b.  buq.  wdr. 
quil  fût  tombé,,  b.  cr  9.  wdre. 

que  n, fussions  tombés^  b.  W.  9.  W. 
que V.  fussiez  tombés,,  b.  il)r  9.  W. 
quils  fussent  tombés,,  b.  fie  9.  W. 

Infinitif. 

Présent.  tomber,,  füllen. 
Parfait.  être  tombé,,  9efal:î 
len  feçn. 

Gérond.  tombant,,  ber  fallt. 
Part,  passé,  tombé,,  9efallen. 
Gér.  passé,  étant  tombé 
fallen  ift. 
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Conjurez  de  même  tous  les  verbes  réguliers  termi- 
nés en  er.  6b«n  fo  Verbes  auf  er,  — - iie  Ver- 

bes actifs  unî>  bie  meijieii  Verbes  neutres  mit  avoir,  — en- 
trer, arriver  mit  être.  0ic^e  21  Leçon. 

Ire  Remarque.  Dans  les  verbes  en  gcr,  on  met  un  e 
muet  après  le  g,  suivi  de  0 ou  o. 

Sîcnn  auf  baê  g in  len  Verbes  auf  ger  ein  a ober  ® 
foigf,  fo  wirb  ein  e jwifc^en  gefeÇt. 

mangeant  — mangeais  — mangeai  — mang<ç?ons  — mangeasse. 

De  même  dans;  juger,  changer,  corriger,  songer,  partager, 
arranger  etc. 

2de  Rem.  Dans  les  verbes  en  eer^  on  met  une  cédille 
sous  le  e,  suivi  de  a ou  o. 

Sßenn  auf  taê  c tu  beu  Verbes  auf  cer  ein  a obet  o 
folgt,  witb  ein  (,)  barunter  gefegt. 

plaçant  — plaçons  — plaçais  — plaçai  — plaçasse. 

De  même  dans:  commencer,  avancer,  effacer,  sucer,  pincer, 
rincer  etc. 

3me  Rem.  Dans  les  verbes  en  e/er,  eter,  on  double  les 
lettres  l oi  t devant  un  e muet;  — ou  bien  le  e avant 
ces  lettres  prend  l’accent  g-rave. 

Söenn  tn  beu  Verbes  auf  eler,  eter  ein  jîummeê  e folgt, 
fo  merben  1 uub  t oerboppelt,  ober  ba6  e oor  ber  jîummen 
0plbe  befommt  ein  ('). 

je  jette.  ils  jettent.  — (rejètent  — rejètera.) 
j’appelle,  j’appellerai.  — (appèle.  — appèleraî.) 

Mais  on  écrit  toujours:  j’achète,  j’achèterai,  j’attèle,  caebète. 

4me  Rem.  N’oubliez  pas  de  mettre  l’accent  grave  sur  la 
pénultième  suivie  d’une  syllabe  muette  dans  les  verbes 
en  ener^  emer^  ever^  érer^  éter^  et  d’autres. 

SWan  oergeffe  nic^t  ben  (')in  ben  Verbes  auf  ener,  emer, 
ever,  éver,  éter  etc. 

je  Uve,  nous  levons.  — je  s^me,  je  sèmerai. 

je  promène,  je  promènerai. 

préférer,  je  préfère,  je  répète,  j’espère. 

N’oubliez  pas  non  plus  le  f à l’imparfait  de  l’indica- 
tif et  au  présent  du  subjonctif  dans  les  verbes  en  îer^ 
uer^  Hier, 

SRan  oergeffe  aud^  nicl)t  baê  i in  ben  Verbes  auf  ier,  uer, 
Hier  im  Imparfait  unb  Subjonctif  présent. 
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je  copie,  nous  copiions^  que  nous  copiions, 

je  tue^  nous  tuions,  que  nous  tuions, 

je  dépouille,  nous  dépouillions,  que  nous  dépouillions. 

orne  Rem.  Dans  les  verbes  en  ayer ^ oyer^  on 

cbang-e  Vy  en  i devant  un  e muet. 

î>m  Verbes  auf  ayer,  oyer,  uyer  ivixi  ba^  y m i 
tjevwanbelt,  njenn  ein  jïummeê  e baraiif  folgt. 

j’envoie,  — • ils  envoient,  — je  paierai,  — j’essuie. 
N’oubliez  pas  Vi  à l’imparfait  et  au  subj.  présent. 

Présent,  nous  payons.  — nous  essuyons. 

Impavf.  nous  payions.  — nous  essuyions. 

S,  prés,  que  vous  payiez.  — que  nous  essuyions. 

2de  Conjugaison. 

1er  Modèle. 


2.  fin-ir,  enbigen.  fin-issant.  fiu-i. 


tu 

il 

nous 

^ous 

ils 

Prés. 

fin-îs, 

îs, 

it; 

issons, 

isscz. 

issent. 

Trap. 

fin-îss-ais 

, ais. 

ait } 

ions, 

iez. 

aient. 

Déf. 

finis, 

i». 

it; 

îraes, 

îtes. 

irent. 

Futur. 

fin-i-raî, 

ras, 

ra; 

rons. 

rez, 

ront. 

Coud.  ■ 

fin-i-rais, 

rais. 

rait; 

rions. 

riez. 

raient. 

S.  pr. 

fin-îss-e, 

es, 

e; 

ions. 

iez, 

ent. 

lmp. 

Imper. 

fin-isse, 

isses,  ît; 

fin-îs  ; 

Temps  composés:  j’ai 

issions, 
issons, 
fini  etc. 

issiez, 

issez. 

issent. 

Conjuguez  de  même: 

punir,  fîrafen.  obéir,  gef)orc^en. 

saisir,  ergreifen.  appauvrir,  arm  mai^en. 

adoucir,  oerfû^en.  réussir,  gelingen, 

réjouir,  erfreuen.  vieillir,  ait  merben. 

et  tous  les  verbes  en  zV,  excepté  ceux  compris  sous  les 
3 modèles  suivants  et  les  irréguliers. 

suie  Verbes  auf  ir,  bie  ausgenommen,  meld&e  unter  ben 
3 folgenben  Modèles  begriffen  ftnb,  unb  bie  unregelmäßigen. 

NB.  3u  bemerfen  finb  folgenbe  4 Verbes,  bie  nid)t  toie  i^re 
fd)einbar  einfad[)en,  fonbern  wie  finir  conjugirt  werben: 
asservir,  unterjofben.  — répartir,  oert^eilen. 
assortir,  paffen.  — ressortir,  unter  einer  ôierid^têbarBeit  flehen. 

2me 
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2me  Modèle. 

3.  sent-ir. 

füljlen. 

» 

sent-ant. 

sent4. 

je  iu 

il 

nous 

vous 

ils 

Prés. 

sen  *s,  s, 

tons. 

tez, 

tent. 

lmp. 

seot  -aïs,  aïs, 

ait; 

ions. 

îez, 

aient. 

Déf. 

sent  -is,  is, 

ît; 

îmes, 

îtesj 

îrent. 

Futur. 

sentî-raî,  ras, 

ra; 

rons. 

rez. 

ront. 

Coud. 

sentî-rais,  raïs. 

rait; 

rions. 

riez, 

raient. 

S.  pr. 

sent  -e,  es, 

c; 

ions. 

îez. 

ent. 

lmp. 

sent  -îsse,  îsscs,  ît; 

issions, 

îssïez, 

issent. 

Imper, 

sen-s  ; 

tons, 

tez. 

Temps  composés: 

j ai  senti  etc. 

Conjuguez  de  même: 

Les  six 

verbes  suivants  et  les 

composés 

de  ces 

7 verbes. 

mentir,  lügen.  dormir,  fc^fafen. 

se  repentir,  bereuen.  sortir,  au^ge^en.  (ressortir), 

servir,  bienen,  (desservir),  partir,  obreifen.  (repartir)* 
se  repentir  tt)irb  njie  ein  Verbe  pronominal  be^onbelf. 

©iebe  bie  Conjugaison  ber  Verb,  pronom.  tt)eifer  unten. 
sortir  un  b partir  werben  mit  être  conjngirt. 


3me  Modèle. 

4.  ouv-rir,  offnen,  ouv-rant.  ouv-ert. 


iu 

il 

nous 

vous 

ils 

Prés. 

ouvr  -e. 

es, 

e; 

oos. 

ez. 

ent. 

lmp. 

ouvr  -aïs, 

aïs, 

alt;^ 

ions, 

iez. 

aient. 

Déf. 

ouvr  -is, 

is. 

ît  ; 

îmes, 

îtes. 

îrent. 

Futur. 

ouvri-raî, 

ras, 

ra; 

rons, 

rez, 

ront. 

Coud. 

ouvri-rais, 

raïs. 

rait; 

rions, 

riez. 

raient 

s.  pr. 

ouvr -e, 

es, 

e; 

ions, 

iez, 

ent. 

lmp. 

ouvr  -isse. 

isses, 

ît; 

issions, 

issiez, 

issent 

Impér. 

ouvr-e  ; 

ons. 

ez. 

Temps  composés:  j’ai  ouvert  etc. 


Conjuguez  de  même: 

Les  trois  verbes  suivants  et  les  composés  de  ces  4 verbes. 

couvrir,  bebetfen.  soulfrir,  leiben, 

offrir,  onbieten. 


7 
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4me  Modèle. 


5.  ten-ir,  ^olteiî.  ten-anh  ten-u. 


i 

tu 

il 

nous 

vous 

ils 

Prés. 

t 

-îens, 

icus, 

ient; 

enons, 

enez. 

iennent. 

lmp. 

ten 

-ais, 

ais, 

ait; 

ions, 

iez, 

aient. 

Déf. 

t 

-ins, 

ins. 

îiit; 

înmes. 

întes, 

inrent. 

Futur. 

tieod 

-rai, 

ras, 

ra; 

rons. 

rez, 

ront. 

Cond. 

tiend-rais, 

rais, 

raît; 

rions. 

riez. 

raient. 

S,  pr. 

t 

•îejine, 

iennes^ 

îenne  ; 

enions, 

eniez. 

iennent. 

lmp. 

t 

-insse, 

insses, 

îut; 

inssîons, 

, inssiez  , 

iiissent. 

Impér. 

t-iens; 

enons, 

i 

enez. 

Temps  composés;  j’ai  tenu  etc. 


Conjuguez  de  même: 


venir,  fommcn,  et  les  composés. 

®ic  jufammengefe|ten  t)on  venir  werben  mit  être 

conjugirt. 


3me  Conjugaison. 


Prés. 

lmp. 

Déf. 

Futur. 

Coud. 

S.  pr. 

lmp. 

Impér. 


6. 

rec-evoir,  befommen. 

rec-evant.  reç-u 

. 

tu 

il 

nous 

vous 

ils 

reç 

-ois. 

ois. 

oit; 

evons. 

evez. 

oivent. 

recev-aîs. 

ais, 

ait; 

ions. 

iez. 

aient. 

reç 

-us. 

us. 

ut; 

urnes. 

ûtes, 

urent. 

recev-rai, 

ras. 

ra; 

ronsy 

rez, 

ront. 

rccev-rais, 

rais, 

rail; 

rions. 

riez, 

raient. 

reç 

•oive,, 

oives,, 

olve\ 

evions. 

eviez, 

oivent. 

reç 

-usse. 

usses. 

ût; 

ussions, 

ussiez, 

ussent 

reç-ois  ; 

evons. 

evez. 

Temps  composés;  j’ai  reçu  etc. 


Conjuguez  de  même: 


apercevoir,  crb(îÆ:n.  concevoir,  begreifen, 

devoir,  foHen,  wetc^eö  natûriid)  machen  mup: 

je  dois,  je  devrai.  que  je  doive, 

nous  devons,  Déf,  je  dus.  Part,  dû. 
ils  doivent. 

2liid)  percevoir,  ergeben  (0teuern).  décevoir,  bintergel^en. 
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4me  C ON  JüG  AisoN. 

1er  Modèle. 

7.  ven-dre,  Derfaufcn.  ven-dant.  ven-du. 


A 

tu 

il 

nous 

vous 

ils 

rés. 

ven  -ds, 

ds, 

d; 

dons, 

dez, 

dent. 

lmp. 

vend-aîs, 

als, 

ait; 

ions. 

îez. 

aient. 

Déf. 

vend-is,^ 

is, 

it; 

îmes. 

îles, 

îrent. 

Futur. 

vend-raî, 

ras, 

raj 

rons, 

rez, 

ront. 

Coud. 

veno-raîs, 

rais, 

raît; 

rions. 

riez, 

raient. 

S.  pr. 

ven<J-e, 

es, 

e;  ' 

ions, 

îez. 

ent. 

lmp. 

Imper. 

vei^àdsse,  îsses,  îi; 

ven-ds  ; 

Temps  composés:  j 

issîons, 
dons, 
j’ai  vendu 

îssîez, 

dez. 

etc. 

issent. 

^ Conjuguez  de  même: 

rendre,  entendre,  t)6rcn. 

perdre,  * descendre,  l)crûb|îei'gen. 

mordre,  beiden.  répondre,  antworten, 

battre,  fcblûgen,  je  hats^  tu  huts^  il  bat, 
rompre,  brechen,  je  romps,  tu  romps,  il  rovipU 
en  un  mot:  tous  les  verbes  en  dre^  tre,  pre^  excepté 
prendre^  mettre  avec  leurs  composés,  et  les  verbes  en 
indre. 

2me  Modèle. 


8.  coîid-uire,  fül)ren.  cond-uisant*  cond-uit. 


/é  tu 

il 

nous 

vous 

ils 

Prés. 

Gondui  rS,  s. 

t; 

sons. 

sez, 

sent. 

lmp. 

conduisrais,  ais, 

ait; 

ions. 

ÎCT, 

aient. 

Déf. 

conduises,  is,^ 

it; 

îmes, 

îtes. 

Îrent. 

Futur. 

condui  -rai,  ras, 

ra; 

rons. 

rez, 

ront. 

Gond. 

condui  -rais,  rais, 

rait; 

rions. 

riez. 

raient. 

S.  pr. 

conduis-e,  es. 

e; 

ions. 

lez. 

ent. 

Irap. 

Impér. 

conduis  isse,  isses,  ît; 

conduî-s; 

Temps  composés:  i'aî 

issîons,  issiez, 
sons,  sez. 

conduit  etc. 

issent. 

Conjuguez  de  même: 

Les  verbes  réguliers  en  iiîre: 

traduire,  ûberfe|cn.  instruire,  unterr:c^)tcn. 

séduire,  oerfû^ren.  cuire,  foc^cn. 

7* 
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3me  Modèle. 

9.  pl-aire,  gefaßcn. 

pl-aisanté 

pl-u. 

tu  il 

nous 

vous 

, ils 

Prés. 

plaî  -s. 

s,  1 5 

sons. 

SCZ, 

sent. 

lmp. 

plais-aîs, 

aïs,  ait; 

ions, 

îez, 

aient. 

Déf. 

pl  -us, 

us,  ut; 

ûmes. 

ûtes, 

urent. 

F utur. 

plaî  -rai, 

ras,  ra^ 

roDs, 

rez, 

ront. 

Cond. 

plai  -rais, 

rais,  rait; 

rions. 

riez,  , 

raient. 

S.  pr. 

plais-e. 

es,  e; 

ions. 

îez, 

ent. 

lmp. 

pl  -usse,^ 

usses,  ût; 

ussions, 

ussie/ 

vssent, 

Impér. 

plai-s  ; 

sons. 

sez. 

V 

Temps  composes 

: j ai  plu  etc. 

c 

onj  uguez 

de  même 

: 

taire,  et  les  composes  de  plaide, 

se  taire,  fc^weifletî;  witb  tt>ie  ein  Verbe  pionominal  be# 
^antelt. 

4me  Modèle. 


10.  conn-aître,  fennen.  conn-aissant.  conn-u. 


A 

tu 

il 

nous 

vous 

ils  ' 

Prés. 

connai  -s, 

s. 

t; 

ssons. 

ssez, 

ssent. 

lmp. 

connaiss-ais. 

ais. 

ait; 

ions, 

iez. 

aient. 

Déf. 

conn  -us. 

us, 

ut; 

ûmes. 

ûtes. 

urent. 

Futur. 

connaît  -rai. 

ras. 

ra; 

rons, 

rez. 

ront. 

Cond. 

connaît  -rais. 

rais. 

rait; 

rions, 

riez. 

raient. 

S.  pr. 

connaiss-e, 

es. 

e; 

ions. 

iez, 

ent. 

lmp. 

conn  -usse, 

usses. 

ût; 

ussions, 

ussiez, 

ussent. 

impér. 

1 

connai-s 

9 

ssons, 

ssez. 

Temps  composés:  j’ai  connu  etc. 


Conjuguez  de  même: 

paraître,  erfeb^in^n.  croître,  wad}fen. 

et  les  composés  de  ces  3 verbes. 

0iebc  über  b^n  Accent  circonflexe  in  biefni  Verbes, 
©cite  3. 
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5me 

Mo 

dèle. 

11.  cr-aindre,  furc^fen. 

cr-aignant. 

cr-aint. 

A 

tu 

il 

nous 

vous 

ils 

Prés. 

craî  -ns, 

ns, 

nt; 

gnons, 

gnez, 

gnent. 

Irap, 

craîgu-ais, 

ais, 

ait; 

ions, 

iez. 

aient. 

Déf. 

craign-is, 

îs, 

it; 

fines, 

îles, 

irent. 

Futur. 

craind-raî. 

ras, 

ra; 

rons. 

rez. 

ront. 

Coud. 

craind-rais, 

rais, 

rait 

; rions, 

riez, 

raient. 

S.  pr. 

craign-e, 

es. 

e; 

ions. 

iez, 

ent. 

lmp. 

craign-isse, 

îsses, 

ît; 

issions, 

issiez, 

îssent. 

Impér. 

craî-ns  ; 

gnons. 

gnez. 

lemps  composes:  jai  craint  etc. 

Conjuguez  de  même: 

Tous  les  verbes  en  aîndre^  eîndre^  oindre. 
plaindre,  beflagen.  peindre,  ma(en. 

joindre,  t)etbinben.  éteindre,  au0lofd)en. 


6me  Modèle. 


12. 

mettre, 

fc|cn. 

mettant. 

mis. 

tu 

il 

nous 

vous 

ils 

Prés. 

met  -s. 

6, 

met; 

tons, 

iez, 

tent. 

Irap. 

mettais, 

ais, 

ait; 

ions. 

iez, 

aient. 

Déf. 

m -is, 

is, 

it; 

fines. 

îles, 

irent. 

Futur. 

mett-raî, 

ras, 

ra  ; 

rons. 

rez. 

ront. 

Cond. 

mett-rais, 

. rais, 

rait; 

rions, 

riez, 

raient. 

S.  pr. 

mett-e, 

es. 

e; 

ions. 

iez. 

ent. 

Irap. 

m -îsse 

, isses, 

ît; 

issions, 

issiez. 

issent. 

Impér. 

met-s  3 

1 

tons, 

tez. 

Temps  composés: 

j’ai  mis  etc. 

Conjuguez  de  même: 

Tous  les  composés  de  mettre  \ 

permettre,  etlciubcn.  omettre,  au0(offen. 

promettre,  t)erfpred)en.  remettre,  ûuffc^ieben. 

et  prendre.,  îîd)mcn,  avec  ses  composés; 
comprendre,  ücrjîebcn.  reprendre,  fabeln, 

apprendre^  lernen.  entreprendre,  unfernel)men. 

prendre.  prenant.  pris, 

je  prends.  nous  prenons.  que  je  prenne.  ^ 

U prend,  ils  prennent,  que  nous  prenions. 
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D ix-NEuviEME  Leçon. 


Conjuguez  avec  la  négation,  — 35^tnh’nenb, 
Ne  pas  avoir,  n’avoir  pas,  nid^t  ^ûben. 


Je  n’aî  pas,  iâ)  ^ûbe  nîc^t. 
tu  nas  pas. 
il  n’a  p^. 
nous  n’avons  pas, 
vous  n’avez  pas. 
ils  n’ont  pas. 


Je  n’ai  pas  eu,  îd^  m'd^t  gel). 

tu  n’as  pas  eu. 

il  n’a  pas  eu. 

nous  n’avons  pas  eu. 

vous  n’avez  pas  eu. 

ils  n’ont  pas  eu. 

Çabe  nid()t. 


naie  pas 

Ne  pas  être,  n’être  pas,  nid^t  feçn. 


Je  ne^  suis  pas,  id^  bin  nid^t. 

tu  n’es  pas. 

il  n’est  pas. 

nous  ne  sommes  pas, 

vous  n’êfes  pas. 

il  ne  sont  pas. 

ne  sois 


pas 


Je  ne  donne  pas,  iâ)  gebe  nic^t. 
tu  ne  donnes  pas. 
il  ne  donne  pas. 
nous  ne  donnons  pas. 

TOUS  ne  donnez  pas. 
ils  ne  donnent  pas. 

L’oiseau  ne  mange  point, 
l’oiseau  ne  mange  plus, 
les  avares  ne  donnent  rien, 
les  avares  ne  donnent  jamais, 
pour  ne  pas  manger. 


Je  n’ai  pas  été,  bin  nid^t  gcw. 

tu  n’as  pas  été. 

il  n’a  pas  été. 

nous  n’avons  pas  été. 

vous  n’avez  pas  été. 

ils  n’ont  pas  été. 

\tX)  nid()t. 

Je  n’ai  pas  donné, 
tu  n’as  pas  donné, 
il  n’a  pas  donné, 
nous  n’avons  pas  donné, 
vous  n’avez  pas  donné, 
ils  n’ont  pas  donné. 

L’oiseau  n’a  point  mangé, 
l’oiseau  n’a  plus  mangé, 
les  avares  n’ont  rien  donné, 
les  avares  n’ont  jamais  donné, 
pour  n*3iYQ\v  pas  mangé. 


Pour  interroger.  — 


Ai-je?  Ijabe  id)? 
as-tu  I 
a-t-il  ? 
a-t-elle? 
a-t-on? 
avons-nous? 
avez-vous  ? 
ont-ils? 

Suis-je?  bin  idf)? 

es-tu? 

est-il? 


Ai-je  eu?  l^ûbc  id[)  gehabt? 

as-tu  eu? 

a-t-il  eu? 

a-t-elle  eu? 

a-t-on  eu? 

avons-nous  eu? 

avez-vous  eut 

ont-ils  eu? 

Ai-je  été?  bin  id^  gemefcn? 
as-tu  été? 
a-t-îl  été? 
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cst-elle? 

est-on? 

soimües-nous  ? 

êtes-vous? 

sont-ils? 

Perdraî-je?  werbe  {(^)  üerlieren? 

perdras-lu? 

pcrdra-t-il  ? 

perdrons-nous? 

perdrez-vous? 

perdront-ils? 


a-t-elle  été? 
a-t-on  été? 
avons-nous  été? 
avez-vous  été? 
ont-ils  été? 

Ai-je  perdu?  f)abe  iâ)  îjerloren?, 

as-tu  perdu? 

a-t-il  perdu  ? 

avons-nous  perdu? 

avez-vous  perdu? 

ont-üs  perdu? 


Votre  frère  restera-t-il?  wirb  3()r  S3ruber  bïeiben? 
est-ce  que  votre  frère  restera? 

vos  soeurs  resteront-elles?  bleiben  Si)re  ^d^wejîern? 
est-ce  que  vos  soeurs  resteront  ? 
l’oiseau  a-t-il  mangé?  t)at  ber  SSogel  ^efreffen? 
est-ce  que  l’oiseau  a mangé? 

les  enfants  ont-ils  mangé?  b^ben  bie  ^inber  gegeffen? 
est-ce  que  les  enfants  ont  mangé? 


Pour  interroger  avec  la  négation. 

55rngenb  unb  rcrneincnb. 


N’ai-je  pas?  bûbe  icb  nid)t? 
n’as-lu  pas?  etc. 

Ne  suis-je  pas?  bin  idb  nic^t? 
n’es-tu  pas?  etc. 

Ne  perdrai-je  pas? 

werbe  icb  nid)t  verlieren? 
ne  perdras-tu  pas? 
ne  perdra-t-il  pas? 
ne  perdrons-nous  pas? 
ne  perdrez-vous  pas? 
ne  perdront-ils  q)as? 


N’aî-je  pas  eu?  b^be  icb  n.  ôeb.? 
n’as-tu  pas  eu?  etc. 

N ai-je  pas  été? 
n’as-lu  pas  été? 

N’aî-je  pas  perdu? 

babe  icb  nicbt  rerloren? 
n’as-tu  pas  perdu? 
n’a-t-il  pas  perdu? 
n’avons-nous  pas  perdu? 
n’avez- vous  pas,  perdu? 
n’ont-ils  pas  perdu? 


Votre  frère  ne  reste-t-il  pas?  bleibt  Sb^^  SSruber  nidbt? 
est-ce  que  voire  frère  ne  reste  pas? 

vos  soeurs  ne  restent-elles  pas?  bleiben  Sb^^^  0d)wejîern  nicbt? 
est-ce  que  vos  soeurs  ne  restent  pas? 
l’oiseau  n’a-t-il  pas  mangé?  bnt  ber  SSogel  nicbt  gefreffen? 
est-ce  que  l’oiseau  n’a  pas  mangé? 

les  enfants  n’ont-ils  point  mangé?  bûben  bie  tinter  nicbt  gegcflfen? 
est-ce  que  les  enfants  n’ont  pas  mangé? 

0iel;c  Phraséoi.  1 Cours,  12. 
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Conjugaison  d*un  verbe  passif. 

Indicatif. 


Présent. 

Je  suis  almé^  xâ)  tt)erbe  geliebt. 
tu  es  aimé,  bu  vuirjl  geliebt. 
il  est  aimé,  er  trirb  geliebt. 
elle  est  aimée,  fie  wirb  geliebt. 

nous  sommes  aimés,  wir  W.  g. 
vous  êtes  aimés,  iÇr  W.  geliebt. 
ils  sont  aimés,  fie  w.  geliebt. 
elles  sont  aimées,  fie  w.  gel. 

Imparfait. 

Tétais  aimé,  id)  war  geliebt. 
nous  étions  aimés. 

Parfait  défini. 

Je  fus  aimé,  id)  würbe  geliebt. 
nous  fumes  aimés. 

Futur  simple. 

Je  serai  aimé,  icb  werbe  g.  W. 
nous  serions  aimés. 


Parfait  indéfini. 

T ai  été  aimé,  td)  bin  gel.  worb. 
tu  as  été  aimé,  bu  bift  gel.  w. 
il  a été  aimé,  er  ift  gel.  w. 
elle  a été  aimée,  fie  ijl  gel.  W. 

nous  avons  été  aimés, Vû  g. 

vous  avez  été  aimés, fe^b  g. 
ils  ont  été  aimés,  fie  finb  gel. 
elles  ont  été  aimées,  fie  finb  g. 

Plusque-parfait. 

T avais  été  aimé,  id)  Wûr  gel.  W. 
nous  avions  été  aimés. 

Parfait  antérieur. 

J eus  été  aimé,  id)  war  g.  W. 
nous  eûmes  été  aimés. 

Futur  composé. 

T aurai  été  aimé,  id)  w.  g.  w.  f. 
nous  aurons  été  aimés. 


Conditionnel. 

Présent.  Passé. 

Je  serais  aimé,  idb  WÛrbe  g.  W.  J"" aurais  été  aimé,  x6)  W.  g.  w.  f. 

nous  serions  aimés,  nous  aurions  été  aimés. 


Subjonctif. 


Présent, 

Que  je  sois  aimé,  b.  idf)  g.  werbe. 
que  nous  soyons  aimés. 

Imparfait. 

Que je  fusse  aimé,  b . i d)  g . W ûrb  e. 
que  nous  fussiojis  aimés, 

J^lPÉRATIF. 

Sois  aimé,  werbe  geliebt. 
soyoTis  aimés,  lûft  unê  g.  W. 
soyez  aimés,  werbet  geliebt. 


Parfait. 

Que  f aie  été  aimé,  b.  id^  g.  W.  fep. 
que  nous  ayons  été  aimés, 

Plusque-parfaît. 

que  f eusse  été  aimé,  b.  id^  g.  W.  W. 
que  nous  eussions  été  aimés. 

Infinitif. 

être  aimé,  geliebt  werben. 
avoir  été  aimé,  gel.  w.  fe^n. 
étant  aimé,  einer/  ber  g.  wirb. 
ayant  été  aimé,  einer/  ber  ge< 
liebt  worben  ift. 
aimé,  geliebt. 


©iflje  Phraséol,  1 Cours,  14. 
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Conjugaison  d'un  verbe  pronominal. 


Ces  verbes  se  conjuguent  dans  leurs  temps  composés 
avec  l’auxiliaire  être: 

je  me  suis,  tc^  f)abc  mir. 

Siefe  3^ii«?5rter  merben  in  ibrm  sufammengefe|ten 
mit  être  conjugirt. 

' Indicatif. 


Présent. 

Je  me  trompe^  ici)  trrc  mi($. 
tu  te  trompes^  bu  irrejt  bic^. 
il  se  trompe^  er  irret  ftd). 

710US  nous  trompons^  ttJÎr  i.  unê, 
vous  vous  trompez^  î^r  irret  eud). 
ils  se  trompent^  fie  irren  fid(). 

imparfait. 

Je  me  trompais^  ic^  irrte  mieb. 
nous  nous  trompions. 

Parfait  défini. 

Je  me  trompai^  id)  irrte  mid^. 
nous  nous  trompâmes. 

Futur  simple. 

Je  me  tromperai^  id)  werbe  m.  i. 
nous  nous  tromperons. 


Parfait  indéfini. 

Je  me  suis  trompé,^  id)  t),  m.  g. 
tu  fes  trompé,,  bu  bid)  g. 
il  s est  trompé,,  er  fid).  g. 

710US  71,  sommes  trompés ,yo . l) . U . g. 
vousv,  êtes  trompés b.eud)g. 
ils  se  sont  trompés,,  fie  f),  fid)  g. 

Plusque-parfaît. 

Je  77)! étais  trompé,,  id)  ^ûttem.  g. 
nous  nous  étions  trompés. 

Parfait  antérieur. 

Je  me  fus  trompé^  id)  l)atte  m.  g. 
720US  nous  filmes  trompés. 

Futur  composé. 

Jeme  s er  ai  ti'ompé,,  id)  w.  m.  g. 
710US  nous  serons  trompés. 


Conditionnel. 

Présent.  Passé. 

Jeme  tromperais,,  id)  würbe  m.  i.  Je  me  serais  trompé,,  id)  W.  tti.  g.^. 

7WUS  710US  tromperions,  nous  nous  serions  trompés. 


Subjonctif. 


Présent. 

Que  je  me  trompe,,  b.  id)  m.  i. 
(jue  nous  7ious  trompions. 

Imparfait. 

Que  je  me  trompasse,,  b.  id&  m.  i. 
que  nous  nous  trompassions, 

Fweratif. 

(^Trompe-toi,, 

trompo7is-nouSy 

trompez-vous.) 


Parfait. 

Que  jeme  sois  trompé^\),xé)Xti,Q,,'\:^, 
que  nous  nous  soyons  trompés, 

Plusque-parfait. 

Q je  me  fusse  trompé,,  b . i d) . m . g . f) . 
que  710US  nous  fussions  trompés. 

Infinitif. 

Se  iro7nper,,  fid)  irren. 
me  tromper,,  nüd)  irren. 
te  tromper.  bi(^  irren. 
nous  tro7npei\  unê  irren. 
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Avec  la  négation. 

ne  te  trompé  pas^  irre  bid)  niét. 
ne  nous  trompons  pas  ^ i.  n?ir  U.  n. 
ne^oustrompezpas^xxxîtî»  nid^t. 


5d)  ttjerbe  mid^  erinnern, 
tel)  werbe  bid)  erinnern, 
ieb  bûfce  i()n  bnran  erinnert, 
erinnern  0ie  miel)  baran, 
erinnere  ibn  cm  mid), 

3d)  werbe  e$  nie  bereuen. 

@ieÇe  Phraséol.  1 Cours,  13. 


'voiis  tromper^  cueb  irren. 
s'être  trompé^  fid)  geirrt  Reiben. 
se  trompant^  fid)  irrenb. 
s'étant  trompé^  einer,  ber  ficb 
geirrt  bat. 
trompé  (betrogen). 

je  me  souviendrai, 
je  vous  ferai  souvenir, 
je  le  lui  ai  rappelé, 
faites-m’en  souvenir, 
rappeîez-moi  à son  souvenir, 
je  ne  m’en  repentirai  jamais. 


Conjirgaisoii  d’un  verbe  impersonnel. 


Indicatif. 


Il  faut ^ man  muß. 

U fallait^  ma  il  mußte. 
il  fallut^  man  mußte. 
il  faudra^  man  wirb  möffen. 


Il  a fallu,  man  ^)at  gemußt. 
il  avait  fallu,  man  i)attx  gem. 
il  eut  fallu,  man  batte  gem. 
il  aura  fallu,  man  wirb  gern,  b* 


Conditionnel. 

Il  faudrait,  man  würbe  muffen.  Il  aurait  fallu,  man  w.  gem.  b* 


Subjonctif. 

Qu  U faille,  baß  man  muffe.  baß  m.  gem.  bube. 

qüil  fallût,  baß  man  müßte.  qu'il  eût  fallu,  baß  m.  gem.  butte. 

Infinitif. 


Falloir,  müffen. 
fallu,  gemußt. 

Sdb  muß  auêgeben, 
bu  mußt  auêgeben, 
er  muß  auêgeben, 
fie  muß  auêgeben, 
wir  müffen  auêgeben, 
tbr  müßt  auêgeben, 
fie  müffen  auêgeben, 

Seb  mußte  auêgeben, 
bu  mußtefl  auêgeben, 
er  mußte  auêgeben. 


Ayant  fallu,  einer,  ber  gemußt 
bat. 

il  faut  que  je  sorte. 
il  faut  que  tu  sortes. 
il  faut  qù7/  sorte. 
il  faut  {\nelle  sorte. 
il  faut  que  nous  sortions. 
il  faut  que  vous  sortiez. 
il  faut  qu’i^,  xÿi  elles  sortent. 

il  fallait  que  je  sortisse, 
il  fallait  que  tu  sortisses, 
il  fallait  qu’il  sortit. 
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wir  mußten  auêge^ien, 
i^r  mußtet  auége^en, 
fie  mußten  nuêge^en, 

mußte  mirf)  auèru^en, 
bu  mußtejt  i{jm  antworten^ 
©ie  mußten  fid&  nid^t  argern, 
ber  SOîenfd)  muß  arbeiten, 
Jtar(  muß  ftd^  au^ruben, 
baê  muß  gemad()t  werben, 
man  muß  baran  benfen, 

((fr  braud)e  (icb  muß  haben) 
papier, 

bu  brau(^jt  ©elb, 
er  braucht  3Öaf^e, 
wir  braudhen  mehr  3eit. 
brauchen  (Sie  ^ferbe? 
fte  brauchen  gebern, 

II  y a,  câ  iji, 

îl  y a,  eê  ijî. 

il  y avait,  eè  war. 

il  y eut,  eè  war. 

il  y aura,  eê  wirb  feçn. 

il  y aurait,  eê  wdre. 

qu’il  y ait. 

qu’il  y eût. 


il  ûillait  que  noos  sortissions, 
îl  fallait  que  vous  sortissiez, 
il  fallait  qu’ils  sortissent. 

îl  fallait  me  reposer, 
il  fallait  lui  répondre, 
îl  ne  fallait  pas  vous  fâcher, 
il  faut  que  l’homme  travaille, 
il  faut  que  Charles  se  repose, 
il  faut  que  cela  soit  fait, 
il  faut  y songer, 
îl  me  faut  du  papier. 

il  te  faut  de  l’argent, 
il  lui  faut  du  linge, 
il  nous  faut  plus  de  temps, 
vous  faut-il  des  chevaux? 
il  leur  faut  des  plumes. 

giebt,  eô  finb. 

îl  y a eu,  eê  i)l:  gewefen. 
il  y avait  eu,  cr  war  Qcwcfen. 
il  y eut  eu,  eê  war  gewefen. 
il  y aura  eu,  eê  wirb  gew.  fet)n. 
il  y aurait  eu,  eê  wurbe  9.  fe^n. 
qu’il  y ait  eu. 
qu’il  y eût  eu. 


y avoir,  feï)n. 

Il  y avait  bien  du  monde  à l’église, 

^eê  waren  riel  ?9?enfchen  in  ber  Jtirche. 
hé  bien!  qu’est-ce  y aura?,  nun,  waê  wirb  eê  fe^n? 
que  peut-il  J avoir?  waê  fann  ba  feçn? 
il  y a longtemps,  eê  ijt  fdhon  lange  h^r? 
il  y a une  heure,  ror  einer  0tunbe. 


C’est,  eê  ijl:.  — Il  est,  eê  ijf. 

Ire  Rem.  Ùest,  se  rapporte  à ce  qui  précède. 
S3ejieht  jïd)  auf  fcoê,  waê  rorhergeht 
Il  est^  se  rapporte  à ce  qui  suit, 
auf  baê,  waê  folgt. 

Il  est  vrai,  que  je  l’ai  dit, 

^ cè  ift  wahr,  baß  ià)  eê  gefagt  hübe. 
ifest  vrai,  je  l’ai  dit,  baê  i)l:  wahr,  ich  eê  gefagt. 
il  est  possible  que  vous  le  trouviez, 
eê  ijt  möglich,  baß  @ie  ihn  finben. 
le  troûverai-je?  — é^esi  possible. 
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2me  Rem.  Il  est,  ifî,  toujours  impersonnel  (#npetfon^ 
Ii'c^eê  Verbe;  fonfi  il  est,  et  i|î). 

C’est,  eô  ifî,  quand  ce  n’est  pas  impersonnel  (tt)énn 
gewifïerma^en  jeigt:  ijî). 


Œè  tjl;  3dt/ 

cè  (baè)  ijt  mein  SSruber, 
tjl  eè  möglid)? 
eê  ijî  ein  U^r, 

maè  fd^Icigt  eè  ba?  eè  ijî  ein 
Ubr; 

baè  mar  im  SS5inter,  ' 
eè  mar  beè  2(benbê, 
eesf  une  bonne  idée. 

ii  (eè)  me  serait  bien 
chez  moi. 

ce  (bieè)  me  serait  une 
obligé. 


il  est  temps. 
c est  mon  frère. 
est4l  possible? 
il  est  une  heure. 
cest  une  heure. 

c était  en  hiver. 

était  le  soir. 
c^est  un  grand  bien. 

?able  de  vous  voir  plus  souvent 

;rande  satisfaction  de  vous  »voir 


Il  y a,  eè  ijî,  eè  ftnb. 
c’est,  eè  (bûê)  ijî,  ce  sont,  eè  (baè)  finb. 

Oest^  ce  sont^  ijî  immer  l)in^eigenb. 

Il  y fo  niel  mie  eè  fiiebt,  brüdt  baè  ©efagte  aUgemeb 


3me  Rem. 

Il  y 

ner  auè. 

Sieê  finb  btibf^e  ©tü^ïe, 
eè  finb  fo  oiel  0tûbïe  alè  ÿer? 
fonen, 

eè  ijî,  eè  ift  nid)t  SBafj'er, 

€è  ijî  !ein  SBûjfer  auf  bem  S^ifd^, 
baè  ift  febr  angenehm, 
eè  ijî  baè  2Cngenebme  babei. 


ce  sont  de  jolies  chaises. 
il  y a autant  de  chaises  que 
de  personnes. 

c est ^ ce  nest  pas  de  Teau. 
il  ny  a pas  d’eau  sur  la  table. 
c'est  fort  agréable. 
il  y a cela  d agréable. 


Vingtième  Leçon. 

Formation  des  Temps. 

On  distingue  deux  espèces  de  temps: 

1.  Temps  primitifs,  ©tammjeiten,  qui  servent  à former 
d’autres  temps  et  qui  ne  sont  formés  eux-mêmes  d’au- 
cun autre  temps. 

93on  U)nen  bilben  fîd)  bie  auberen 
finb  feiner  anbern  nadjgebilbet, 

2.  Temps  dérivés,  abgeleitete  Seiten,  qui  sont  formés  des 
temps  primitifs^  metben  bon  ben  ©tammjeiten  gebilbet. 
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Il  y a cinq  temps  primitifs; 

1.  L’infinitif  présent:  er^  ir.  oir^  re. 

On  en  forme: 

s)  le  Futur  *)  e-raî,  i-raî,  -raî,  -raî. 

h)  le  Conditionnel^  e-rais,  î-rais,  -rais,  -rais. 

2.  Le  Participe  présent: 

On  en  forme: 

a)  le  plur,  duPr.  d.  Vind*^)  en  change  ant  en  ont,  ez,  ent. 

b)  T Imparfait^  - - ant  en  ais. 

c)  le  èSubjonct,  près,  ***)  - - ant  en  e. 

3.  Le  Participe  passé:  i,  u,  is^  it^  uit^  ert^  înt. 

On  en  forme:  * 

les  temps  composés^  en  y ajoutant  les  temps  de  mwîr  ou  de 

être, 

4.  L’indicatif  présent:  s,  a:. 

Vous  en  formez: 

T Impératifs  si  vous  en  prenez  la  Ire  pers.  du  sîng. 

et  la  Ire  et  2de  du  plur. 

5.  Le  Défini;  ai^  is^  us^  ins. 

On  en  forme: 

Tlmparf,  du  Suhj.^  as-se,  îs-se,  us-se,  îns-se. 


Tableau  des  temps  primitifs 
des  12  Modèles  de  Conjugaisons. 


^Infinitif 

présent. 

Le  Partie, 
présent. 

Le  Partie, 
passé. 

LLndieatif 

présent. 

Le  Parfait 
défini. 

I. 

parler. 

parlant. 

parlé. 

je  parle. 

je  parlai. 

II. 

finir. 

finissant. 

finî.^ 

je  finis. 

je  finis. 

sentir. 

sentant. 

senti. 

je  sens. 

je  sentis. 

ouvrir. 

ouvrant. 

ouvert. 

j’ouvre. 

j’ouvris. 

tenir. 

tenant. 

tenu. 

je  liens. 

je  lins. 

III. 

recevoir. 

recevant. 

reçu. 

je  reçois. 

je  reçus. 

IV, 

vendre. 

vendant. 

vendu. 

je  vends. 

je  vendis. 

conduire. 

conduisant. 

conduit. 

je  conduis. 

je  conduisis., 

plaire. 

plaisant. 

piu. 

je  plais.  , 

je  plus. 

connaître. 

connaissant. 

connu. 

je  connais. 

je  connus. 

craindre. 

craignant. 

craint. 

je  crains. 

je  craignis. 

mettre. 

mettant. 

mis. 

je  mets. 

je  mis. 

*),  Recev-oîr,  je  recev-rai;  tenir,  je  tiend-rai, 

**)  Ten-ant,  nous  ten-ons,  cz,  tiennent, 

Recev-ant,  nous  recev-ons,  ez,  reçoivent, 

***)  Que  je  tienne^  es,  e,  que  nous  ten-îons,  îez,  tiennent, 
que  je  reçoive^  es,  e;  que  nous  recev-îons,  îez,  çoiveni. 


HO 

4 

ß 
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Tableau  i>es  temps  primitifs 
Verbes  irrégulier 

s. 

\vinßnitif 

Le  Partie, 

Le  Part, 

lélndicatif 

Le  Parfait 

présent. 

présent. 

passée 

présent. 

défini. 

I. 

envoyer. 

envoyant. 

envoyé. 

j’envoie. 

j’envoyai. 

aller. 

allant. 

allé. 

je  vais, 
je  bénis, 
je  hais, 
je  fleuris. 

j’allai, 
je  bénis. 

11. 

bénir. 

bénissant. 

haïssant. 

béni,ejit,te. 

2. 

haïr. 

haï. 

(je  haïs.) 
je"  fleuris, 
je  fuis. 

fleurir. 

fleurissant. 

fleuri. 

3. 

fuir.y 

fuyant. 

lui. 

je  fuis. 

vêtir.  - 

vêtant. 

vêtu. 

(je  vêts.) 

je  vêtis. 

courir. 

courant. 

couru. 

je  cours. 

je  courus. 

mourir. 

mourant. 

mort. 

je  meurs. 

je  mourus. 

bouillir. 

bouillant. 

bouilli. 

je  bous. 

je  bouillis. 

acquérir. 

acquérant. 

acquis. . 

j’acquiers. 

j’acquis. 

conquérir. 

conquérant. 

conquis. 

je  conquiers. 

je  conquis. 

4. 

cueillir. 

cueillant. 

cueilli. 

je  cueille. 

je  cueillis. 

tressaillir. 

tressaillant. 

tressailli. 

je  tressaille. 

je  tressaillis. 

assaillir. 

assaillant. 

assailli. 

j’assaille. 

j’assaillis. 

III. 

voir. 

voyant. 

vu.  ^ 

je  vois. 

je  vis. 

pourvoir. 

pouryoyant. 

pourvu. 

jç  pourvois. 

je  pourvus. 

savoir.  * 

sachant. 

su. 

je  sais. 

je  sus. 

plow^.- 

pjeuvan-t. 

plu. 

il  pleut. 

il  plut. 

mouvoir. 

mouvant. 

mn. 

je  meus. 

je  mus. 

pouvoir. 

pouvant. 

pu. 

je  puis,  ou 
je  peux. 

je  pus. 

vouloir. 

voulant. 

voulu. 

je  veux. 

je  voulus. 

valoir. 

valant. 

valu. 

je  vaux. 

je  valus. 

falloir. 

fallu. 

il  faut. 

il  fallut. 

iS 

s'asseoir. 

s’asseyant. 

assis. 

je  m’assieds. 

je  m’a’ssis. 

coudre. 

cousant. 

cousu. 

je  couds.' 

je  cousis. 

li 

résoudre. 

résolvant. 

résolu,  ue. 

je  résous. 

je  résolus. 

absoudre. 

absolvant. 

absous,  te. 

j’absous. 

dissoudre. 

dissolvant. 

dissous,  te. 

je  di^ous7 

moudre. 

moulant. 

moulu. 

je  mouds. 

je  moulus. 

vivre. 

vivant. 

vécu. 

je  vis. 

je  vécus. 

vaincre. 

vainquant. 

vaincu. 

je  vaincs. 

je  vainquis. 

suivre. 

suivant. 

suivi. 

je  suis. 

je  suivis. 

8. 

nuire. 

luire. 

nuisant. 

luisant. 

oui. 

lui. 

je  nuis, 
je  luis. 

je  nuisis. 

écrire. 

écrivant. 

écrit. 

j’écris. 

j’écrivis. 

dire. 

disant. 

dit. 

je  dis. 

je  dis. 

maudire. 

maudissant. 

maudit. 

je  maudis, 
je  confis. 

je  maudis. 

confire. 

confisant. 

confit. 

je  confis. 

suffire. 

suffisant. 

suffi. 

je  suffis. 

je  suffis. 
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Léinfinitif 

présent. 

Le  Partie, 
présent. 

^e  Part, 
passé. 

Uîndicatif 

présent. 

rire. 

riant. 

ri. 

je  ris. 

lire.  ' 

lisant. 

lu. 

je  lis. 

conclure. 

concluant. 

conclu. 

je  conclus. 

boire.'f 

buvant. 

bu. 

je  bois. 

croire. 

croyant. 

cru. 

je  crois. 

traire. 

trayant. 

trait. 

je  trais. 

distraire. 

distrayant,  *) 

distrait. 

je  distrais. 

fairerf 

faisant. 

fait. 

je  fais. 

croître. 

croissant. 

crû. 

je  croîs. 

naître. 

naissant. 

né. 

je  nais. 

paître. 

paissant. 

(pû-)  ' • 

je  pais. 

prendre. 

prenant. 

pris. 

je  prends. 

Le  Parfais 
défini. 

je  ris. 

9.  lire.  ' lisant.  lu.  je  lis.  je  lus. 

je  conclus. 

“je  bus. 
je  crus. 


je  fis, 
je  crûs, 
je  naquis. 

(je  pus.) 
je  pris. 

1N15.  aller,  mourir,  s’asseoir,  naître,  werben  mit  être  conjugirll. 


Pari 


arler; 


2.  ini^^ 


5. 


3.1  ßentiip; 


4,  Ouvrî 


pTenîri 

6.  jïlecevotT^ 

r-  - - ' 


Tableau  synoptique 
des  Verbes  réguliers  et  irréguliers, 
d’après  les  12  Modèles. 

réguliers:  manger,  commencer,  étudier,  appe- 
ler, jeter,  lever,  essayer  etc. 
irréguliers  \ envoyer,  fd)i(j^en^  aller,  ge^en. 

réguliers:  punir,  réussir,  réjouir,  subir  etc. 
irréguliers:  haïr,  Raffen;  bénir,  fegnen;  fleurir, 
bluten. 

réguliers',  mentir,  se  repentir,  servir,  dormir, 
sortir,  partir. 

irréguliers*,  fuir,  fliehen^  vêtir,  f (eiben 5 courir, 
laufen^  secourir,  beiflelf)n5  mourir,  jîerB^nj 
bouillir,  fteben^  ^acquérir,  erlangenj  co^ljué- 
rîr,  erobern  5 s’enquérir,  nad^fragen. 
réguliers:  couvrir,  offrir,  souffrir. 
irréguliers-,  cueillir,  pfïücf en 5 tressaillir,  gittern 5 
assaillir,  onfaUen. 
réguliers-,  venir,  se  souvenir  etc. 
réguliers-,  concevoir,  apercevoir,  devoir. 
irréguliers-,  voir,  fe|)en;  pourvoir,  rerfebeni 
prévoir^  oorauêfcl^en^  savoir,  wilfen;  pleuvoir, 
regnen;  mouvoir,  bewegen;  pouvoir,  i^bnnen; 


*).On  trouve  aussi  dans  J.-J.  Roussèaut  distraisant^  distraU 
sent  et  distraient. 
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7.  Vendre; 


8.  Conduire; 


V 


vouloir,  ttJoUcn^  valoir,  gelten 5 équivaloir 
à...,  gleicl)en  SSertl)  l)aben  mit... 5 falloir, 
muffen 5 s’asseoir,  fid)  fe|en. 

réguliers*  pendre,  perdre,  rompre,  battre  etc. 

irréguliers  \ coudre,  na^cn^  résoudre,  befcftlic^ 
absoudre,  loêfpred)en^  dissoudre,  auflos 
fen;  moudre,  malien 5 vivre,  leben ^ vain- 
cre, beftegen^  convaincre,  überzeugen 5 suivre, 
folgen. 

réguliers:  bte  Verbes  ouf  uirc. 

irréguliers:  nuire,  fi^oben^  luire,  leud&ten^ 
écrire,  fd)reiben;  dire,  fogen^  maudire,  uer^ 
münfd^en;  confire,  cinmo^enj  rire,  ladf)en5 
suffire,  genug  fepn. 

réguliers:  bic  Verbes  ouf  aire  (se  taire). 

irréguliers:  lire,  lefenj  conclure,  befd^ließen5 
boire,  tnnfen;  croire,  glauben^  traire,  mel^ 
|en;  distraire,  gerüteuen^  faire,  moi^en^  sa- 
^ tisfairc,  befriebigen. 


10.  Connaître;  réguliers:  bie  Verbes  ouf  aître,  oître;  paraître, 
croître. 


irréguliers:  naître,  geboren  werben 5 paître, 
treiben. 


11.  Craindre;  réguliers:  bie  Verbes  ouf  indre:  plaindre,  pein- 

dre, joindre  etc. 

12.  Mettre;  réguliers:  permettre  etc.  unb  prendre,  compren- 

dre etc. 


Tableaü  i>e  conjugaison 
d’après 

la  dérivation  des  temps. 

écrire»  — écrivant.  — écrit.  — f écris.  — f écrivis. 
j’écrirai,  nous  écrivons,  ’ai-  écris.  que  j’écrivisse, 
j’écrirais,  j’écrivais.  j’avais  - écrivons. 

que  j’écrive.  j’eus  - écrivez, 

etc. 

Ainsi  pour  tous  les  verbes  qui  n’ont  point  d’anoma- 
lies dans  leur  dérivation. 


Les 
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Les  anomalies  ou  irrégularités 
de  CCS  verbes. 

©ê  brûud^t' i^ier  nur  nod)  angeführt  §u  werben,  waê  nid^t  res 
geïmdpig  nad^  ben  (Stammjeiten  0. 109  gebilbet  wirb. 

aller  : 
envoyer  : 
courir: 
secourir: 
mourir: 
cueillir: 
acquérir: 
conquérir: 
tenir: 
recevoir  : 

Nß.  ^aè  Conditionnel  présent  rid)tet  ftc§  în*  ber  SSilbung  ims 
mer  nadh  bem  Futur;  rais  jtatt  rai. 

2.  Présent  de  Flndicatif. 

aller:  je  vais  (je  vas),  tu  vas,  il  va; 

nous  allons,  vous  allez,  ils  vont, 
mourir:  nous  mourons,  vous  mourez,  ils  meurent, 

acquérir:  nous  acquérons,  -rez,  ils  acquièrent. 
tenir:  nous  tenons,  vous  tenez,  ils  tiennent. 

recevoir:  nous  recevons,  vous  recevez,  ils  reçoivent. 
savoir:  nous  savons,  vous  savez,  ils  savent, 

(3m  Imparfait;  je  savais.) 

mouvoir:  nous  mouvons,  vous  mouvez,  ils  meuvent. 

"pouvoir:  je  puis  (je  peux),  tu  peux,  il  peut; 

nous  pouvons,  vous  pouvez,  ils  peuvent. 
vouloir:  nous  voulons,  vous  voulez,  ils  veulent. 
dire:  nous  disons,  vous  dites ^ ils  disent. 

boire:  nous  buvons,  vous  buvez,  ils  boivent. 


*)  0tatt  je  sais,  nous  savons  braucht  man  l)dufig  mit  ber  SSer? 
neinung:  je  ne  ^ache,  nous  ne  sachons.  — je  ne  s,acke  rien  de 
si  beau.  — nous  ne  sachons  pas  que  ceci  soit  contesté  de  per- 
sonne. 


1.  Futur. 


j’irai. 

voir  : 

je  verrai. 

j’enverrai. 

pourvoir: 

je  pourvoirai, 

je  courrai. 

prévoir  : 

Jl^l^r^oîrai. 

je  secourrai. 

savoir  ; 

je  saurai. 

je  mourrai. 

pouvoir: 

je  pofli^i.^ 

je  cueillerai. 

vouloir: 

je  voud^H 

j’acquerrai. 

valoir: 

je  vaudnVBI 

je  conquerrai. 

^falloir: 

il  faudra. 

je  tiendrai. 

s^  asseoir: 

je  m’assiérai. 

je  recevrai. 

faire:  ^ 

je  ferai. 
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faire: 

nous  faisons,  vous  faites,^  ils  font. 

prendre  ; 

nous  prenons,  vous 

prenez,  ils  prennent. 

3.  Prés.ent 

du  Subjonctif. 

aller: 

que  j’aille  ; 

allions. 

alliez. 

aillent. 

mourir: 

que  je  meure; 

mourions. 

-iez. 

meurent. 

acquérir: 

que  j’acquière; 

acquérions. 

-iez. 

acquièrent, 

tenir  : 

que  je  tienne; 

tenions. 

-iez, 

tiennent. 

recevoir  : 

que  je  reçoive; 

recevions. 

-tez. 

reçoivent. 

savoir: 

que  je  sache; 

sachions, 

-iez. 

sachent. 

mouvoir  : 

que  je  meuve; 

mouvions, 

-iez. 

meuvent. 

pouvoir: 

que  je  puisse; 

puissions, 

•iez. 

puissent. 

vouloir: 

que  je  veuille; 

voulions. 

-iez. 

veuillent. 

valoir: 

que  je  vaille; 

valions, 

-iez, 

vaillent. 

falloir: 

qu’il  faille; 

boire: 

que  jé  boive; 

buvions, 

-iez. 

boivent. 

faire  : 

que  je  fasse; 

fassions, 

-iez. 

fassent. 

prendre  : 

que  je  prenne; 

prenions. 

-iez. 

prennent. 

4.  1 m 

P é r a t î f. 

aller: 

va,  aber  vas-y. 

savoir  ; 

sache,  sachons,  sachez. 

vouloir: 

veuille,  veuillons. 

veuillez.  * **)) 

pouvoir  et  valoir*^')  p* oui  point  d’impératif. 
vaincre^  seulement;  vainquons,  vainquez. 


Bénir, 

F leurir, 

Résoudre, 

Dédire, 

Exclure, 


ferner  n,o^: 

Participe;  béni,  bénie;  ûud^  bénit,  e,  fur  geweifte 
©ad)en. 

de  Veau  bénite^  S35ei()tt)ûffcr. 

Participe  présent;  fleurissant,  ûUdb  florissant,  je  flo- 
rissais,  blû^enb,  tm  figüclii^en  0inne. 
alors  la  poésie^  V éloquence  ßorissaient, 
ûuflofcn,  mad)t  im  Participe  passé;  résous,  o^ne  Fé- 
minin; brouillard  résous  en  pluie, 
contredire,  interdire,  médire,  prédire 

l^aben  bic  2te  Pers.  plur.  bcè  Prés.  re^cïma^iQ: 
vous  dédisez,^  contredisez  etc. 

Part,  passé;  exclu,  e unb  exclus,  se. 


*)  Encore  une  fois  ne  m’cn  voulez  pa.<3,  aimez>moi  (J.  Ja 
nin).  — VouleZ'ie  sincèrement  et  vous  réussirez. 

**)  Vaux,  valons,  valez  (Landais). 
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S3emer!ung.  2Clfo  3 Verbes  nur  ^aben  x in  ber  Ijîen  unb  2ten 
Pers.  Sing,  du  Présent:  je  peux^  je  veiix^  je  'vaux, 

S^tur  3 Verbes  Çaben  es  in  ber  2ten  Pers.  Plur.  du  Pré- 
sent de  riudicatif:  vous  êtes,,  vous  faîtes,^  vous  dites. 

S^tur  4 Verbes  (}aben  ont  in  ber  3ten  Pers.  Plur.  du  Pré- 
sent; Us  ont,)  ils  sont,)  ils  vont,)  ils  font. 

Verbes  défectifs. 

Les  verbes  défectifs  sont  ceux  auxquels  il  man- 
que certains  temps  ou  certaines  personnes. 

©inb  biq^nt^en , benen  meutere  3eitea  ober  ^erfoneu 
fehlen. 

Tissu,  ue,  gewebt,  part,  d’un  vieux  verbe  Untre, 
tisser,  weben,  est  régulier. 

Gisant,  liegenb;  cî-^ît^  tu^t;  cî-gîsent,  de  g-ésir. 

Ouïr,  l)5ren;  ouï,  gd)crf;  j’ai  ouï  dire;  — déf,  j’ouïs, 
il  ouït. 

Quérir,  bülen;  on  cKt  encore;  aller,  envoyer,  venir  qué~ 
rîP)  bü!en  (af[en. 

faillir,  fehlen,  ^nnferott  înnd[)en;  au  déf.  je  faillis  tom- 
ber, td)  wäre  fall  gefallen;  et  aux  temps  composés; 
j^aî  failli^  (f aillant),  bem  ©inné  bon  fehlen  îfî 

e$  reraltet. 

Défaillir,  an  S^rdftcn  abne^men;  nous  défaillons^  je  dé- 
faillais; défaillis;  défailli. 

Saillir,  berrorfprubein  ; son  sang-  saillissait  avec  impé- 
tuosité; nad)  finir.  — bem  ©inné  non  ^errorragen 

saillant;  il  saillait  unb  saillir. 

Bouillir,  fteben;  bouillant,)  bouilli.)  il  bout\  il  bouillit^ 
ne  s’emploie  au  propre  qu’aux  3mes  personnes;  on 
dit  : je  fais  bouillir.)  pour  le  rendre  actif. 

Choir,  fallen;  nur  im  Infinitif. 

Déchoir,  oerfallen,  abfaHen;  déchu.)  — il  a,  il  déchu. 

Echoir,  ^ufaKcn;  échéant;  échu.)  e;  n’est  guère  d usage 
qu’aux  3mes  personnes;  il  échoit.)  il  échut.)  il  écherra. 

Seoir,  il  vous  sied  bien  d’avoir  l’impertinence,  e$  fd)iât 
ficb  wol)l  für  bid) . . . ce  chapeau  vous  sied  bien,  biefer 
§ut  jigt,  jîebt  bir  gut;  vous  seyait.,  siéra,  siérait. 

Décevoir,  betrügen,  ^intergel)en;  n’est  usité  à présent 
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que  dans  les  temps  composés:  il  m’a  déçu;  ses  espé- 
rances ont  été  déçues.  — se  conjugue  du  reste  comme 
recevoir. 

Frire,  in  ber  ^f<>inne  breiten;  seulement  au  part.  />’zV, 
au  singulier  du  présent  de  l’indicatif;,/^  /H.s%  tu  fris 
il  frit  ; au  futur  et  conditionnel:  je  frirai,^  je  frU 
rais  etc.  et  faire  frire. 

Clore,  fd)(ie{5eu;  clore  la  bouche,  clore  l’oeil;  je  clos,  tu 
clos,  il  dot;  je  clorai,  je  clorais;  clos,  e;  portes 
closes,  bei  gef^loffeneii  S()üren;  société  close,  gefdjlof^ 
fene  ©efeOfdjaft;  la  paupière  close. 

Éclore,  iUifb(ü[)en,  anbrecben;  la  chaleur  fait  éclore,  bic 
brütet  aué;  — le  jour  vient  déclore,  ber  Sag 
brid)t  an;  — partie,  éclos,  e;  ces  fleurs  sont  écloses, 
cette  nuit,  biefe  Slumen  finï>  aufgeblübt;  — aud):  il 
éclôt,  ils  éclosent;  il  éclora,  ils  écloront,  il  éclô- 
raît,  ils  écloraient  ; qiCil  éclose,  qdïls  éclosent. 

Braire,  n?ie  ein  @fel  |d)rfien;  à l’infinitif,  et  il  brait,  il 
braira,  il  brairait,  sm^wW^v  et  pluriel. 

Bruire,  braufen;  on  entend  bruire  le  vent;  les  flots  ôrz/- 
yaient,  — bruyant,  adj,,  lârmenb. 


Vingt-unie  ME  Leçon. 

De  l’Emploi  des  auxiliaires  avoir  et  être. 

1.  Dès  qu’un  verbe  est  actif  ou  pris  activement,  il  se 
. conjugue  avec  avoir,  dans  ses  temps  composés. 

3ebe^  Verbe  actif  ober  neutre,  ba^  man  dlé  actif  braud)t, 
rnirb  mit  avoir  conjugirt. 

j’ai  trouvé,  — j’avais  oublié,  — on  a cessé. 

S)tan  fagt  ûïfo  aucbî 

d €ii  suîvî^  cet  avis,  id^  t)ûbc  biefen  êRat^  befô^ïgt. 
je  lai  suivi,  id)  bin  it)m  gefolgt. 

fai  rencontré  votre  cousin,  td)  bin  beinem  SSetter  begegnet. 
je  Vai  évité,  icb  bin  ibm  ûuêgen?id)en. 
vous  rnavez  devancé,  ©ie  fin  b mir  juoorgefommen. 
il  a précédé  le  prince,  er  ift  bem  ^rinjen  oorangegangen. 
il  nia  prévenu,  er  ijt  mir  juoorgeîommen. 
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2.  La  plupart  des  verbes  neutres  sont  aussi  conjugués 
avec  avoir, 

S)tc  meifîm  Verbes  neutres  n)Ci’ben  oüd)  mit  avoir  con* 
m\Kt 

j’ai  existé,  — j’ai  succédé,  - j’ai  bésité. 

3.  Les  verbes  neutres  suivants  sont  conjugués  avec 

Solgcnbe  Verbes  neutres  metbe»  mit  être  conjugirt. 


aller,  partir,  abrcifen. 

entrer,  t)inetnge^en.  sortir,  ^crauége^cn. 

arriver,  onfommciu  tomber,  fallen, 

mourir,  jîerben.  naître,  geboren  merben, 

venir,  foinmen,  et  ses  composés,  excepté,  ausgenommen: 
contrevenir,^  übertreten,  subvenir bet|îeben;  auS^elfen. 


4.  Remarquez  les  verbes  neutres  suivants  qui  se  conju- 
guent en  français  avec  avoir. 


Solgenbe  Verbes  neutres 
avoir  ccnjugirt. 

Xai  couru, 

fai  sauté, 

fai  marché, 

fai  volé, 

fai  voyagé, 

fai  erré, 

fai  reculé, 

fai  fui, 

ils  ont  coulé, 

il  a disparu, 

il  a paru,  comparu, 

fai  rougi, 

fai  pâli. 

Us  ont  séché, 

ils  ont  mûri, 

ils  ont  crevé, 

ils  ont  éclaté, 

ils  ont  crû, 

fai  réussi, 

cela  a suffi, 

il  ni' a importé, 

il  aurait  mieux  valu, 

le  pied  in^a  glissé, 


merben  im  3t‘<^nâ&jtfc()en  mit 

icb  bin  gelaufen. 

id)  bin  gefprungen. 

id)  bin  gegangen. 

id)  bin  gezogen. 

id)  bin  gereift. 

id)  bin  umbergeirrt. 

icb  bin  jurflcfgetreten. 

id)  bin  geftoben. 

ft'e  finb  geftoften. 

er  ift  oerfd)munben. 

er  ift  erfci)icnen. 

icb  bin  errötbet. 

id)  bin  erblaffet. 

fie  finb  troden  gemorben. 

fte  finb  gereift. 

fie  finb  geborften. 

fte  finb  auégebrod)en. 

fte  finb  gemacbfen. 

eê  ift  mir  gelungen. 

baê  ift  genug  gemefen. 

eö  ift  mir  baràn  gelegen  gern. 

eê  mcire  befter  gemefen. 

icb  bin  auêgeglitten. 
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5.  Les  verbes  suivants  sont  conjugués  tantôt  avec  ètrCy 
tantôt  avec  avoir. 

aborder,  einem  nähern. 


actîoucber,  tiieberfommen. 
accourir,  {)erbcilnufen. 
apparaître.  crfd)einen. 
cesser,  cmf^bren. 
changer,  Deranbetn. 
convenir,  ûbetemfommen. 
coucher,  liegen, 
courir,  laufen, 
croître,  tt?ûd)fen. 
décamper,  baôonlaiifcn. 
dégénérer,  enfarten. 
déchoir,  üerfvillen. 
décroître,  ûluul)men. 
demeurer,  bleiben, 
descendre,  l)erabfîeigen. 
disparaître,  Derfcf/winben, 


empirer,  fd)limmer  ttjerben. 
expirer,  ben  ©èifî  aufgeben, 
échapper,  entgel)en. 
échouer,  fd) eitern, 
embellir,  fdjonev  merben. 
grandir,  mad)fen. 
grimper,  flettern. 
maigrir,  mager  n^erben. 
monter,  jîeigen. 
partir,  abreifen, 
passer,  t)orübergel)en. 
périr,  umfommen. 
rajeunir,  jünger  werben, 
ressusciter,  auferjîel)en. 
rester,  bleiben, 
sortir,  ^erauêncl)men. 
vieillir,  ait  werben. 


Ire  Règle.  Plusieurs  de  ces  verbes  sont  conjugués  avec 
avoir.,  quand  ils  ont  un  régime  direct. 

®iefc  Verbes  werben  mit  avoir  conjugirt,  wenn  fie  ein 
Régime  direct  ^aben# 


E X e m 

Il  a monté  la  pendule 
il  a descendu  plusieurs  passa- 
gers  dans  cette  ville, 
avez-VQxxs  sorti  le  cheval  de 
l’écurie  {fait  sortir  ijt  b effet), 
il  ‘nia  sorti  d’affaire, 

le  batelier  nia  passé, 

fai  changé  cette  scene.^ 
ce  remède  a ressuscité  le  ma- 
lade., 

fai  abordé  le  ministre., 
vous  avez  cessé  votre  travail., 
les  chagrins  Vont  vieilli, 
il  a beaucoup  embelli  conte^ 

cette  bonne  nouvelle  a rajeuni 
voire  père. 


pies. 

er  bût  bie  U^r  aufgejogen. 
er  bût  mehrere  gremben  nadb 
ber  ©tabt  b^ï^unter  gefahren, 
haben  @ic  baê  ÿferb  ûuô  bem 
(Stall  gesogen. 

er  bût  mir  auê  ber  0ad^e  ge^ 
helfen. 

ber  gà'brmann  bût  mid^  ûber^ 
gefegt. 

id&  hübe  bie  (Scene  ûbgednbert. 
biefeê,  S(}îittel  bût  ben  .tranEen 
wieber  inê  £eben  gebrad)t. 
id)  hübe  ben  SOîinijîer  angerebet. 
Sie  haben  îtrbeit  eingeftellt. 
Sorgen  hüben  ihn  älter  gemacht, 
er  bût  baê  SDîâbrchen  febr  rer? 
fd)önert. 

biefe  gute  S^achri^t  bût  Sb^en 
SSatcr  ganj  berjüngt. 
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2de  Règ-le.  En  g-éndral  ces  Terbes  doivent  être  con- 
struits avec  avoir,  toutes  les  fois  que  V action  est  Pidde 
qu’on  a en  vue,  et  avec  être,  quand  Pidde  principale  est 
\état  ou  V effet, 

Si'efe  Verbes  njerben  ûberbûupt  mit  avoir  conjugirf, 
menu  man  bie  §)atib(ung  ou^brüÆea  miü,  imb  mit  être, 
m^nn  man  ben  barau6  berDorge^angenen  3^|îanb  im  2(ugc 
^af. 


E X e ra 

Il  a monté  quatre  fois  à sa 
chambre, 

il  est  monté  dans  sa  chambre, 
fai  couché  sur  de  la  paille, 
il  est  déjà  couché, 
elle  a accouché  heureusement, 
elle  est  accouchée  d’un  garçon, 

l’armée  a passé  par  ce  pays, 

les  beaux  jours  sont  passés, 
ce  mot  a passé, 
ce  mot  est  passé, 
cet  enfant  a grandi  en  peu  de 
temps,  , 

vous  êtes  bien  grandi, 
elle  a bien  embelli  pendant  le 
voyage, 

comme  elle  est  embellie^ 
il  a vieilli  en  peu  de  temps, 
je  sens  que  je  suis  bien  vieilli, 

une  république  fameuse(Venise) 
a disparu  de  nos  jours, 
Mèdes , Assyriens,  vous  êtes 
disparus, 

il  a expiré  entre  mes  bras, 

la  trêve  est  expirée, 
il  a sauté  de  joie, 
il  est  sauté  dans  Peau, 
cette  personne  a changé  d’avis, 

il  est  changé  à ne  pas  le  re- 
connaître, 

le  cerf  a échappé  aux  chiens, 


pies. 

er  ijl:  viermal  auf  fein  Sünmer 
gegangen. 

er  ifl  oben  in  feiner  @tube. 
icb  höbe  auf  ©trob  gefd)lafen. 
er  t|l  febon  §u  S5ette. 
fie  ift  glu(flid)  ntebergefommen. 
fie  iffc  mit  einem  .Knaben  nieber^ 
gefommen. 

bie  2Crmee  ijt  burd)  biefeê  ßanb 
gezogen. 

bie  fd)onen  SSage  finb  roruber. 
baè  Sßort  ift  angenommen, 
baê  Söort  ijl  nid)tmebrgebrdudbl. 
biefeê  .^inb  ijl  in  furjer  3eit  groß 
gemorben. 

^ie  finb  red)t  gemad)fen. 
fie  ijl  mdbrenb  ihrer  E^eife  rcd)t 
hdbfd)  geworben, 
wie  ()übfd)  fie  geworben  ift. 
er  in  .Kurjcm  febr  gealtert. 
iéy  empfinbe,  baß  id)  fe^r  alt  ge? 
worben  bin. 

eine  berühmte  ERcpubliS  ift  in  un? 

fern  Sagen  t>erfd)wunben. 
50teber,  2ijfprer,  ihr  fepb  rer? 
fd)wunben. 

er  iß:  in  meinen  2Crmen  rer? 
fd)ieben. 

ber  Söaffenßillßanb  iß  ju  ßnbe. 
er  iß  oor  greuben  gefprungen. 
er  iß  inè  E&aßer  gefprungen. 
biefe^Perfon  h<^t  ihre  (^efinnung 
gednbert,  • 

er  iß  bermaßen  rerdnbert/  baß 
er  unfenntlid)  geworben, 
ber  ^irfd)  iß  ben  ^)unben  ent? 
wif^t. 
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ü est  échappé  aux  cbîens, 

le  mot  ma  échappé  *), 

Îiardonnez,  ce  moim^est  échappé^ 
e lièvre  a parti  à quatre  pas 
des  chiens, 

mon  frère  est  parti  pour  Lyon, 

il  a sonné  midi,  onze  heures, 
midi  est  sonné  ^ onze  heures 
sont  sonnées^ 

il  a resté  deux  jours  seulement 
à Paris. 

je  rattend  ais  toujours,  mais  il 
est  resté  chez  son  frère, 
il  a demeuré  quelque  temps  à 
ia  campagne, 

il  est  demeuré  en  chemin, 
les  troupes  ont  décampé  dans 
la  nuit, 

les  troupes  sont  décampées^ 

elle  Vi  aurait  point  cessé  de 
chanter, 

sa  fièvre  a cessé  pendant  quel- 
ques jours, 

sa  fièvre  est  cessée  depuis  quel- 
ques jours, 

Et  du  Dieu  d’Israël  les  fêtes 
sont  cessées^ 

nous  sommes  convenus  d’ache- 
ter ce  qui  ne  nous  avait  pas 
convenu  d’abord, 
fai  couru  pour  entendre  cet 
orateur  qui  est  si  couru ^ 

depuis  ce  moment,  il  a déchu 
de  jour  en  jeur, 
il  est  déchu  de  son  crédit, 


er  tjt  nic^t  me^r  ben  ig>unben 
ouêgefe^t. 

baè  SBort  ift  mir  entfûUcn. 
baê  SSort  ijl  mir  fo  entfai^ren. 
ber  »!g)afe  ift  rier  0d)ritt  ron  ben 
»Çunben  ûufgefprungen. 
mein  SSruber  ift  nad^  £çon  abs 
gereift. 

eê  âtrbïf,  eilf  Ui)r  gefditagen. 


er  ift  nur  jmei  Sage  in  ^ariê 
geblieben. 

idb  ernrartete  i^n  immer,  aber  er 
ijl  bei  feinem35ruber  geblieben. 

er  i)at  einige  3eit  auf  bcm  Canbe 
gewohnt. 

er  ift  untermegê  geblieben. 

bie  SIruppen  finb  beé9^ad)tê  auf^ 
gebrochen.  , 

bie  Gruppen  finb  nicht  mehr  im 
ßager. 

fie  hatte  nicht  aufgehort  p fingen. 

fein  gieber  hat  einige  Sage  nach^ 
gelaffen. 

fein  gieber  ift  uoruber. 

bie  gefte  @otteê  haben  Icingft 
aufgehort. 

mir  finb  ubereingelommen  p 
laufen,  maê  unè  anfangê  ni(ht 
anftanb. 

idh  bin  gelaufen,  um  biefen8^eb^  ^ 
ner  p höi^cn,  ber  einen  gro^  * 
^en  äulauf  hat. 

feitbem  ift  er  immer  mehr  in 
SSerfall  gerathen. 

er  hat  feinen  Ärebit  oerloren. 


*)  ^Dodh  mirb  être  unb  avoir  mit  biefem  Verbe  fehr  rcrfdbies 
ben  gebraucht.  Fénelon  fagt:  Je  condamne  dans  mes  écrits  tout 
ce  qui  pourrait  m'avoir  échappé  au-delà  des  véritables  bornes. 
— Napoléon  à Srinte-Hélène:  Une  de  ces  conspirations  dont  le 
souvenir  vous  est  échappé.  — Quelques  paradoxes  sont  échap- 
pés à l’auteur.  — Cetie  maxime  m'est  échappée  sans  trop  de 
réflexion. 


EMPLOI  DES  TEMPS.  121 

est-ce  que  ton  neveu  serait  xoixxt  bein  S^ejfc  ôerfd)Wunben? 
disparu  ? 

il  a disparu  à nos  yeux,  n ijt  unfcrn  ÎCugcn  entfd^wuns 

ben. 

6.  Les  verbes  passifs  ne  sont  autre  chose  que  la  conju- 
gaison (lu  verbe  être^  dans  tous  ses  temps,  avec  le  par- 
ticipe passé, 

je  suis  sauvë,  fai  été  sauve?, 

ici)  bin  gerettet.  Id)  bin  gerettet  worben. 

7.  Les  verbes  pronominaux  sont  conjugués  aussi  avec 
être^  dans  leurs  temps  composés. 

je  me  suis  réjoui,  id)  ^abe  mid)  gefreut. 

Vingt-deuxième  Leçon. 

De  l’Emploi 

de  Vlmparfait^  du  Défini  et  du  Parfait  indéfini. 

Ces  trois  temps  sont  seuls  l’écueil  des  Allemands, 

©iefe  bref  werben  oft  oerwec^felt. 

1.  Le  Défini  ne  s’emploie  que  pour  marquer  un  temps 
entièrement  écoulé  et  le  plus  souvent  déterminé. 

®aè  Défini  wirb  nur  gcbraud)t,  wenn  non  einer  ganj 
oerfïeffenen  imb  befîimmten  Sîebe  ijl. 

11  est  alors  opposé  à l’indéfini  qui  s’emploie  d’un 
temps  qui  n’est  pas  entièrement  écoulé  ou  qu’on  ne  dé- 
signe pas. 

®(30  Parfait  indéfini  hingegen  bezeichnet  eine  nicht 
ganz  t?^t|îo|T^ne  ober  nid)t  be|fiminte  vergangene 

Exemples. 

y écrivis  hier  à Rome. 

y ai  écrit  ce  mailu,  cette  semaine  à Louis. 

Il  y a quatre  ans  que  je  fus  en  France. 

Je  nai  pas  fait  de  voyage  cette  année. 

Je  passai  tout  l’été  dernier  à la  campagne. 

Il  est  parti  cette  semaine. 

Il  faut  que  je  vous  rapporte  un  entretien  que  nous  eûmes  hier  à 
ce  sujet. 

Ma  fille,  je  vous  V ai  souvent  répété. 
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Le  siècle  passé  fut  le  siècle  des  révolutions. 

Le  siècle  qui  court  a commencé  le  premier  jour  de  Tan 
née  ISOl. 

2.  Le  Défini  est  le  parfait  historique,  opposé  à l’Im- 
parfait qui  s’emploie  dans  les  descriptions. 

Défini  iß  baé  l)î(tonfcl)e  Perfectum;  bübet  im? 
met  bm  ^auptpmft  in  icv  ®rfâ()lunc^,  — bm  Imparfait 
entgegen,  tt)efdf)e^  in  ben  Sefci^reibungen  gebi*aucl)t  n)trb,  tmb 
bk  bauetnbe  3Sergangent)eit  bejeicl)net. 

E X e ra  P i e s. 

L’ennui  naquît  un  jour  de  Tuniforrailé. 

Un  loup  \\avait  que  les  os  et  la  peau. 

Alonso  parut  au  chevet  du  lit  de  douleur  où  gémissait  celle 
qu’il  aima  (n?cl(^e  et  einjt  Uebte;,  qu’il  aimait 
(welche  er  noch  liebte). 

Tel  fut  (ba,  ûlê  er  fprarf))  Tascendaot  (bie  ©ewalt)  de  son 
éloquence,  tel  était  (immer)  l’empire  de  sa  renom- 
mée, que  la  plupart  de  nos  adversaires  s’opposè- 
rent au  procès. 

Antoine  fut  défait  à Blodène. 

L’accessoire  chez  Cicéron,  c était  la  vertu,  chez  Caton,  était 
la  gloire. 

Cette  année  (b.  b-  bamaïê)  la  sécheresse  fut  très  grande.  Les 
peuples  des  montagnes  périrent  tous. 

Les  terres  de  ce  petit  royaume  xCétaient  pas  de  même  na- 
ture, il  y en  avait  d’arides,  d’autres  étaient  ar- 
rosées de  plusieurs  ruisseaux. 

Tous  ceux  qui  la  connaissaient  la  pleurèrent  sincèrement. 

Dans  le  courant  de  la  conversation  il  massura  qu’il  était 
Français. 

Je  le  trouvai  dans  une  grande  salle:  im  rhume  violent  le  rete- 
nait sur  un  sopba  ; il  travaillait  dans  ce  moment 
avec  son  secrétaire.  Je  le  priai  de  continuer  et 
m’«5.s/.y  au  pied  du  sopha. 

3.  L’Imparfait  désigne  donc  une  chose  présente  dans 
un  temps  passé,  il  ne  présente  pas  un  sens  parfait. 

Imparfait  beâci'd)nct  ûifo  eine  ^anMung,  bie  ju  eu 
ner  Seit  fdÿon  jîattfanb,  xto  ctwaê  gefd}at);  baô  Défini, 
nun  er(î  gefeijab. 

Exemples. 

décrivais  quand  votre  frère  arriva. 

Je  soupais  üi\JL?ki\à  vous  êtes  entré. 

Je  montais  bien  à cheval  dans  ma  jeunesse. 
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I 

L’autre  jour  pétais  dans  ma  chambre,  je  vis  entrer  un  homme 
extraordinairement  habillé. 

Et  quand  il  s'éveilla  il  faisait  grand  jour.  ,,  , p. 

Pendant  qu’ils  étaient  en  train,  quelqu’un  troubla  la  lete. 

Savais  de  l'argent,  icb  t)atte  @elb  bamaU. 
y eus  de  l’argent,  ul)  bc!am  ©elb.  ^ ^ s.  4. 

L’oeuvre  de  la  pacification  était  terminée,  fd^on  oeenbet. 
L’oeuvre  de  la  pacification  fut  terminée,  luurbe  nun. 

Je  le  savais  déjà,  id)  UJuÇte  eè  fd)on. 

Je  le  sus  par  un  autre,  erfut)r  cê. 

Je  connaissais  son  caractère,  fd)on. 

Je  reconnus  mon  tort,  id)  ernannte  mein  Unred&t. 

Le  général  était  abandonné,  tuar  üerïaflFen. 

Le  général abandonné,  murbe  uerlaffcn. 

En  disant  ces  mots,  elle  s'approcha  d’une  table  et  se'  disposait 
à écrire,  lorsque  M.  A.  se  leva  et  dit. 

4.  L’Imparfait  s’emploie  d’actions  habituelles  ou  souvent 
réitérées  dans  un  temps  passe;  le  Defini  .au  con- 
traire, d’actions  une  fois  ou  subitement  arrivées. 

Imparfait  tt)irb  9ebr(md)t  bd  ^anblun.qen,  hic 
tt)ol)nIid)  ober  oft  txnebed)o{t  ~ bû^  Défini  l)in^ 

gegen  bei  {o(d)en,  bie  [d)ncU  ober  einmal  jîattfanben. 

Exemples. 

Mon  père  ne  fumait  pas. 

Voici  le  temps  où  ce  fils  si  cher  venait  tous  les  matins  de- 
mander sa  bénédiction. 

On  nous  entrer,  on  nous  présenta  des  chaises,  on  nous  de- 
manda des  nouvelles  de  notre  famille. 

0.  Tout  ce  qui  est  accessoire,  toutes  les  circonstances  ^par 
lesquelles  on  prépare  le  fait  que  l’on  veut  raconter, 
mettez-les  à l’Imparfait;  le  fait  historique  même  au 
Défini. 

2Ule  üorlduftgcn  nnb  9fîebcnum|Mnbe  merben  buvd)  baê 
Imparfait  ailôgcbrüdt. 

Exemples. 

Un  jour,  était  la  veille  de  la  fête  du  village,  yétais  allée  avec 
plusieurs  bergères  chercher  des  rameaux  et  des  fleurs  pour 
eu  orner  notre  temple;  nous  trouvâmes  sur  le  chemin  une 
troupe  de  bergers  assis  à l’ombre  des  myrtes;  tous  étaient 
nos  amis;  ils  vinrent  au  devant  de  nous. 

O mon  cher  Adrien,  viens  avec  moi,'  disait  un  jour  la  petite 
Agathe  à son  frère.  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  me  faire  ce 
plaisir?  parce  que  je  n’ai  aucune  envie,  répondit  Adrien. 
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6,  L’Imparfait  marque  aussi  le  commencement  d’une 
action  ou  son  couvs,  sans  en  désigner  la  fin. 

©aê  Imparfait  bcjeid)net  eine  §>anb(ung,  fcie  unterbrochen 
n?irb,  ober  bie  fortbauert. 

Exemples. 

y allais  chez  vous,  lorsqu’on  m’a  apporté  votre  billet. 

Et  déjà  le  temple  sortait  de  ses  ruines. 

7.  Mettez  l’Imparfait  après  si  condition: 

NBé  Ce  si  n’est  jamais  suivi  du  Conditionnel 
ni  du  Futur, 

©a»3  Imt;:^arfait  n>irb  nacl)  si,  n>enn,  gebrauci)t. 

NB.  2hif  biefeê  si  barf  nie  baê  Conditionnel  ober 
Futur  folgen. 

Exemples. 

Si  tu  savais  ce  qu’il  m’a  dit. 

Si  vous  vouliez  me  le  dire  (nicht  si  vous  voudriez). 

Si  cela  métait  arrivé  (ni(t)t  si  cela  me  serait). 

Vous  auriez  vu  le  roi,  si  vous  étiez  venu  avec  moi. 

Je  l’aurais  déjà  fait,  si  \ avais  eu  le  temps. 

J’aurais  plus  de  plaisir,  si  ''pétais  riche. 

Si  je  pouvais  vous  convaincre  (nidi)t  si  je  pourrais). 

Jlli  o: 

©a$  Imparfait  btfidt  immer  etit>ai§  felatio  ©egenmarti^ 
gc^  ober  Sßorbanbene^,  in  einer  oergangcnen  3fit,  ohne  2lnfang 
unb  (gnbe,  auö;  ■ — einen  oergangenen,  aber  bejlch^’^ben,  habi^ 
tucllen  bat}er  cö  jiim  Srjäblen  ber  9?ebenumftänbe,  bc^ 

fonberö  aber  jur  5>f.fd)teilning  bient. 

©aê  Parfait  défini  aber  briidt , jugleicb  Stnfang  unb 
6nbe  ber  ^anblung  aiiö,  bie  93oöenbiing  ber  ^anblung,  ben 
^altpunft,  ebne  Schiebung,  bei  ber  ©ri;ät)Iung. 

©ie  23encnnungen  Imparfait  (unooüenbetc  3^^0^ 
fait  défini  (befîimmte  3t’iO  werben  immer  bie  richtigeren  blei? 
ben,  ba  alle  anberen  nur  tbeilweife  ben  begriff  biefer  3^itrn  an^ 
geben,  alfo  U)r  ©ebraud)  bod)  mup  erflärt  werben.  66  ift  um 
fo  tbörid)teiv  fo(d)e  fefî  bejîebenbe  Benennungen  anbern  ju  wol« 
len,.ba  bie  franjöftfd}en  ©rammatifen  fie  immer  nod)  beibe^^ 
halten. 

Dernier  emploi  de  l’imparfait. 

©aê  Imparfait  jîcbt  nod)  im  S^anjô|ïfd)en,  wo  ber  ©eutfehe 
gewobnlid)  ben  Subjonctif  fe§t,  nad)  ben  Verbes,  bie  ein  ©en- 
feu ober  0agen,  SDîeincn  ober  ©tauben  auêbruÆen. 
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E X e m 

Je  te  l’ai  déjà  dit  que  \ étais 
geotüliomme, 

il  assurait  que  tétait  faute  de 
courage  que  les  hommes 
avaient  si  souvent  liesoîn  de 
médecine, 

L’abbé  de  S.  prétendait  qu’un 
homme  qui  n’était  pas  né  en 
France  n avait  pas  le  sens 
commun, 

ils  ont  cru  que  je  savais  tout, 

iis  soutinrent  qu’il  fallait  en- 
trer de  violence, 


pies. 

iâ)  ^abc  bir  fdf)ôn  gefügt,  bag  id^ 
ein  ©belmann  fe^  .(bin), 
cr  behauptete,  bag  eê^Dtangel  an 
50tuth  fep,  wenn  bie  50îenfdhen 
fo  oft  2£r5nei  braud^ten. 

ber  Ttbt  0.  behauptete,  bag  ein 
SOtenfdf),  ber  nid)t  in  granfreicb 
geboren  wdre,  feinen^tJîenfchens 
oerjîanb 

fie  glaubten,  bag  icb  2tUeê  wûgte. 
fie  bejtanben  barauf,  bag  man 
mûptc  mit  ©ewalt  einbringen. 


©taft  biefeô  Imparfait  faim  and)  baê  Présent  )Iel)en, 
wenn  ter  Siebente  ten  ©ebanfen  a(ô  unrerânber(id)e  5Bai)vheit, 
alê  allgemeine  2)^apime,  ol)ne  Sejiet)ung  auf  einen  vergangenen 
iSîoment^auobrücten  will. 


Présent. 

J’ai  toujours  cru  que  Dieu  est 
bon. 


n’avez-vous  jamais  bien  fait  ré- 
flexion que  nous  sommes  de 
pures  machines? 
le  père  fut  sage  de  leur  mon- 
trer que  le  travail  est  un  tré- 
sor. 


lmp  ar  fait, 

j’allais  expirer  de  faim,  lorsque 
je  découvris  un  prunier  char- 
gé de  fruits.  Je  sentis  que 
Dieu  était  bon. 

n’avez-vous  pas  senti  que  nous 
étions  là  de  pures  machines? 

j’ai  trouvé  que  la  liberté  valait 
encore  mieux  que  la  santé. 


Le  Parfait  antérieur. 

Le  parfait  antérieur  qui  marque  une  action  faite 
avant  une  autre  qui  se  fit  dans  un  temps  dont  il  ne  reste 
plus  rien,  est  ordinairement  précédé  des  mots  : après  que^ 
aussitôt  que^  a peine...  que ^ des  que.^  lorsque^  quand.^ 
et  suivi  du  Défini. 

Parfait  antérieur,  wcld^c^  eine  ^anbliing  bojcidfn^l, 
biV  vor  mm  anbern  gcfd)al),  weld)c  ganj  vergangen  ifî,  (îd)t  gc^ 
w6hn(id)  hinter  ben  JBortern:  après  que,  nad)bem;  aussitôt 
que,  fobalb  alé;  à peine  ...  que,  faum  bap;  lorsque, 
quand,  al0. 


Exemples. 

A peine  eus  ^ je  parlé  ^ qu’il  s éleva  dans  l’assemblée  un  bruit 
sourd. 
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Aussitôt  que  j’^as  cacheté  mes  lettres,  je  vis  entrer  quatre 
hommes. 

Quand  ils  eurent  connu  l’épée  espagnole,  iis  quittèrent  la  leur. 

Des  Conditionnels, 

Les  Conditionnels,  outre  qu’ils  expriment  une  action 
moyennant  une  condition,  servent  à exprimer;  2)  un  sou- 
hait; 3)  s’emploient  avec  si  *),  ob,  et  4)  pour  différents 
temps  de  l’Indicatif. 

©te  Conditionnels  brütfen  1)  eine  .f^anblung  auê,  bie 
unter  einer  Sebingung  gefcl)iehf;  2)  einen  SBunf^;  3)  ioerben 
fïe  nac^  si,  ob;  gefe|t,  unb  4)  jîatt  beé  Indicatif. 

Exemples. 

1.  Je  vous  le  donnerais^  si  je  l’avais. 

N’ayant  besoin  de  rien,  pourquoi  seraîentÀ\s  méchants? 

2.  y aurais  été  charmé  de  vous  rencontrer. 

Les  vertus  devraient  être  soeurs,  ainsi  que  les  vices  sont 
frères. 


THfo  unterfd^eibe  man 


Imparfait . Conditionnel. 

J’avais,  îcb  batte,  OOn  j’aurais,  b^'tte. 


j’étais,  id)  war, 
je  donnais,  îd)  gab, 
je  devais,  id)  mugte, 
je  savais,  id)  truste, 
je  voulais,  icb  moUte, 
"je  pouvais,  id)  fonnte, 
je  mangeais,  id)  ûÇ, 
il  fallait,  man  mußte, 


je  serais,  id^  mdre. 
je  donnerais,  id)  gdbe. 
je  devrais,  id)  müßte, 
je  saurais,  id)  müßte, 
je  voudrais,  id)  môd)te, 
je  pourrais,  id)  îbnnte. 
je  mangerais,  id)  dßc. 
il  faudrait,  man  müßte. 


3.  Demandez  s’il  serait  venu  avec  nous. 

4.  Pourrie z-\ QMS  croire  votre  fils  coupable? 

Je  véaurais  jamais  cru  que  nous  pussions  être  si  déraison- 
nables. 


©ie^e  Phraséol.  1 Cours,  15. 


*)  ob,  !ann  oudb  baê  Futur  nad)  ficb  b^ben:  dites-moi 
si  vous  irez  là.  — tu  vas  voir  si  cela  me  sera  difficile. 


SUBJONCTIF. 
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Vingt-troisième  Leçon. 

De  TE  m P 1 O i du  Subjonctif. 

11  faut  des  règles  pour  la  plupart  des  étudiants,  en  voicii: 

La  phrase  subordonnée  peut  être  liée  à la  phrase 
principale  par  la  conjonction  que^  ou  par  un  des  pronoms 
relatifs:  qui^  qiie^  dont  etc. 

ab()ängiöe  0a§  jîcbt  mit  hem  §)auptfa§  entacher  burd) 
bîe  Conjonction  que  in  Serbînbung,  ober  burd)  ein  Pronom 
relatif:  qui^  que^  dont  etc, 

a.  Par  la  conjonction  que* 

1.  On  met  le  subjonctif  après  que,,  quand  le  verbe  auquel 
il  est  lié,  exprime:  une  volonté^  un  désir ^ un  com- 
mandement,^ un  doute*  une  crainte,,  un  consentement 
ou  une  défense,,  une  surprise,  la  foie  ou  le  chagrin, 
S)er  Subjonctif  nac^  Verbes,  bie  eirt  S3oKen, 
2Bünfd)eu,  befehlen,  S^î^ctfen,  93ett)i(Iigen  unb 

SBerbieten,  ein  grfîaunen/gmibe  ober  Summer  au^brüden. 

®ie^  ftnb  folgenbe  Verbes: 

Vouloir,  woUen.  ordonner, befehlen,  craindre,  fûrd)ten. 
désirer,  tt)unfd)en.  commander,  ^ appréhender,  s 
souhaiter,  ? exiger,  »erlangen.  avoir  peur,  s 

demander,  forbern.  souffrir,  leiben.  trembler,  gittern. 

prier,  bitten.  empêcher,  » erb  in  b ern.  regretter,  b eb  au  ern. 

supplier,  bef(^tt)bren.  consentir,  gugeben.  se  plaindre,  flagen. 
aimer,  gern  trollen,  permettre,  erlauben,  douter,  gtrcifeln. 
préférer,  üorgieben.  défendre,  »erbieten,  s'étonner,  erjlaunen. 
mériter,  »erbienen.  approuver,  billigen,  prenez  garda 

2Cucb  entendre,  prétendre,  dire,  trenn  fie  ein  SGS ollen,  SSer^ 


*)  Après  le  passé  du  verbe  ordonner  on  emploie  aussi  le 
conditionnel  lorsque  l’ordre  tombe  sur  quelque  chose  d’éloigné, 
et  dépendant  implicitement  ou  explicitement  (auêgebrûiÆt  ober 
nicht)  d’une  condition:  Le  roi  ordonna  que  Fouquet  serait  en- 
fermé dans  le  château  de  Pignerol.  — Le  gouverneur  ordonna 

Sue  nous  irions  jusqu’à  Tbèbes  pour  être  présentés  au  roi.  — 
le  pape  et  les  pères  ordonnèrent  qu’on  céîejbrerait  l’octave  de 
la  Nativité  de  l’Église. 
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langen  ûuêbrucfen^  — supposer^  wenn  man  etwaê  aïê  ungewiß 
t)orauêfe|t,  aber  nid^t  wenn  man  etwaê  annimmt,  fe|t.  — nîer^ 
ïéugnen,  unb  ignorer^  nid)t  wilfen^  aber  je  n'ignore  pas  ^at  ben 
Indicatif,  weil  eê  bejahet. 

3^ad():  je  suis  hien  aise^  ijî  mir  lieb. 
je  suis  fàché^  eè  t^ut  mir  leib. 
je  suis  ravi^  enchanté^  au  désespoir. 

Exemples. 


Je  veux  qu’on  y aille  sur-le- 
champ, 

je  souhaite  que  votre  père  vive 
encore  longtemps, 
pu  demande z-y OMS  qu’on  vous 
conduise? 

cet  homme  mérite  qu’on  ait 
soin  de  lui, 

Y aimerais  mieux  qu’on  me  X ap- 
portât^ 

souffrez  que  je  vous  dise,, 
aimez  qu’on  vous  conseille^ 

je  consens  que  vous  \o  fassiez,, 
je  m'étonne  que  vous  vous  le- 
viez si  matin, 
je  doute  ç^MO  ce!a  soit,^ 
cest  fort  heureux  que  vous 
M'ayez  pas  eu  d’indigestion, 

je  suis  fâché  que  votre  Excel- 
lence me  connaisse  si  mal, 
pouvez  - vous  prétendre  qu’il 
vous  obéisse? 

je  n entends  pas  qu’on  me  fasse 
la  loi, 

je  dirai  qu’il  fasse  son  de- 
voir, 

]' ignorais  que  vous  dussiez 
venir, 

il  me  paraît  absurde  de  nier 
qu’il  y ait  une  intelligence 
dans  le  monde, 

vous  ne  pouvez  nier  qu’il  ne 
soit  le  plus  généreux  des 
hommes,  *) 


id)  will,  baß  man  gleid^  ^inge^e. 

id&  wûnfdbe,  baß  3^)r  SSater  nod& 
lange  leben  möge, 
wobin  »erlangen  @ie,  baß  man 
0ie  führe? 

ber  SKann  »erbient,  baß  man 
für  ihn  forgt. 

idb  fa'be  eê  lieber,  baß  man  eê 
mir  brachte. 

erlauben  (Sie,  baß  id)  Sbnen  fage. 
habet  eê  gern,  baß  man  eudh 
ratbe. 

id)  genei^nige,  ba|>Du  eê  macbfl. 
idb  wunbere/mi^,  bpß  ©ie  fo 
früh  auffleben.  /. 

idb  zweifle,  baß  bem  fo  ift.  > 
eê  ift  ein  ©lücf,  baß  (Sic  fich 
nidbt  ben  SOîagen  »erborben 
haben. 

eê  tbut  mir  leib,  baß  @w. 

cellen§  mich  fo  fcbledbt  fenneh. 
fonnen  0ie  »erlangen,  baß  it 
Sb^^n  gebordbe? 
idb  mill  nicht,  baß  man  mir  cU 
waê  »orfchreibe. 
ich  werbe  fagen,  baß  er  feine 
Pflicht  tbun  foU. 
id)  wußte  nid)t,  haß  0ie  fommen 
füllten. 

eê  fd)eint  mit  ungereimt,  ju 
leugnen,  baß  ein  geijligeê  2öe^ 
fen  in  ber  Sßelt  b^Ftfcht. 

0ie  fonnen  nicht  leugrien,  baß 
erber  großmütbigfte  berSJÎen^ 
fd)en  ijl. 


) ©iehe  über  baê  ne  nadb  ne  pas  nier,  Leçon  28. 


NB. 
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NB.  im  Verbes,  b(e  ein  ^üvd)ten  auêbrüÆen,  wenn  iîe 

webee  fragcub,  nod)  ôcrneincnb  ft'nb,  ift  iaß  Verbe  im 


Subjonctif  ijon  iie  beg! 
J’ai  peur  qu’on  7ie  vous  ait  vu, 

je  crains  que  ce  qu’elle  dit  7ie 
soit  que  trop  vrai, 
je  tremble  qu’on  7ie  nous  sur- 
prenne, 


itet  ©.  28|îe  Leçon,  3,  b. 

id)  befûrd^te,  man  ^at'^ie 
(eben. 

fiird)te,  tag,  waê  fie  fagt, 
nur  gu  irabr  feç. 
id)  gtttre,  tag  man  unê  übevras 
fd)cn  mod)te. 


2.  Après  les  verbes  impersonnels  ou  pris  impersonnelle- 
ment. 

impersonnels  ; 
i7  se  peut^  eé  fann  fe^n. 


9^acb  folgenben  Verbes 

îl  feiut^  mirh  mug. 
il  suffit^  eè  i]1  genug. 
il  convient^  eè  fd)idt  fteh. 
il  7i'importe^  cè  t^ut  nid)tê. 
qu importe,  maê  mad)t  cê? 
il  vaut  mieux,  eè  ijl  b effet. 
il  serïfhle,  eè  fd)einf. 
il  est  facile,  difficile^  possible 
cessaire,  l'idicule  etc. 


il  est  juste,  eê  ift  billig. 
il  est  rc7re,  eê  ift  feiten. 
il  est  temps,  eè  ift  3cit. 
il  est  singulier,  eè  ift  fonberbar. 
de.t  dormnage,  @d)abe. 
quel  bonheur,  meld)eè 

impossible , il  est  bon,  né- 


Slber  nid)t  nad)  foîgenben,  burd)  we(d)e  etwaè  wirflic^ 
0tat(fïnbenbeè  auègebrüctt  wirb. 


Il  est  vrai,  eè  ift  wabr.  îi 

il  est  clair,  eè  ijt  flar.  îl 

îl  est  certain,  eè  ijî  gewig.  il 

il  est  sûr,  cè  ilt  fteber.  il 

il  est  évident,  eè  i]l  offenbar.  il 

il  est  probable,  C6  ifl  wal)rfcbeinlid). 


paraît,  eè  erfd)eint. 
me,  te  semble,  eè  fc^eint  mir. 
arrive,  eè  gffc^ieî)t. 
résulte,  eè  erfolgt, 
s’ensuit,  barauè  folgt. 


Exemples.  w 


Il  faut  eiue  nous  nous  sépa- 
rions, 

que  m importe  qu’il  fasse  jour! 

il  suffit  que  je  Vale  dit, 
il  semble  que  vous  ayez  pris 
à tâche  de  me  contredire, 
est-il  possible  {^0  ce  soit  vous? 
il  est  temps  que  cela  finisse, 
U est  bon  que  vous  ^sachiez, 
il  serriblait  qu’il  se  hâtât  trop, 

il  vaut  mieux  qu’elle  ne  soit 
pas  parvenue, 


wir  mûjfen  unê  trennen. 

waè  liegt  mir  baran,  bag  eè 
Sag  ift! 

genug,  bag  id)  eè  gefagt  l)abe. 
eè  fd)eint,  alè  legten  ©ie  eè  bar^ 
auf  an,  mir  gu  wiberfprec^en. 
ijl:  eè  môgltd),  bag  rè  feçb? 
eè  ijl:  3fit,  bag  cè  aufbbre. 
eè  ift  gut,  bag  @ie  wiffen. 
fê  fd^ien,  ûlè  übereilte  er  ftcb 
SU  febr. 

eè  ilt  beffer,  bag  fie  ni(^t  i^r 
®lüd  gemad)t  f)ût. 
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6 e r : 


Il  me  semble  qae  je  le  vois^ 
il  parait  que  vous  vous  êtes 
trompé, 

il  arrive  souvent  qu’on  est 
trompé, 

il  est  probable  que  nous  ne 
nous  verrons  plus  en  ce 
monde, 


eê  fd)e{nt  mir,  alê  fa^e  id)  ii)n. 
cê  fc^eint,  bû^  @ie  ftd)  geirrt 
Çaben. 

e§  gcfd)ieèt  oft,  baß  betro? 
gen  mirb. 

eê  ift  maî)rfd&einïid^,  boß  mir  un5 
in  bieferÉSelt  nid^t  mieberfe^ 
^en  merben. 


Après  les  phrases  négatives^  interrogatives  ou  précé- 
dées de  si^  qui  expriment  le  doute  ^ V incertitude . Il 
faut  que  celui  qui  interroge  ait  pour  but  d’apprendre 
quelque  chose  qu’il  ne  sait  pas. 

9îad)  berncinenben , fragenben,  mit  si  begleiteten  ©â|en, 
infofem  eine  Ungemißl)eit  jum  ©runbe  liegt. 


NB.  ^ier  geboren  borjüglicl)  folgenbe  Verbes  bie  o^ne 
Verneinung  ober  nic^t  fragenb,  immer  ben  Indicatif  nacb 
ftd)  bdben: 

croire,  savoir,  dire,  espérer, 

penser,  imaginer,  avouer,  soupçonner, 

soutenir,  gager,  prétendre,  assurer, 

ttnb  oben  genannte  Verbes  impersonnels;  il  est  vrai 
étc.,  uub  aud)  se  douter,  oermutl)eii,  abnen. 


Exemples  avec 

Je  ne  crois  pas  qu’elle  ait 
souri  deux  fois, 
je  ne  savais  pas  que  vous  en 
eussiez^ 

jamais  on  ne  m’a  dit  que  vous 
ayez  été  son  ennemi, 
je  7^^  pense  pas  que  vous  re- 
fusiez^ 

ce  Tî’est  pas  que  j’y  tienne^ 
est-îl  vrai,  qu’il  soit  si  fort  en 
colère  contre  vous? 
comment  se  fait -il  que  vous 
soyez  seule  dans  ce  pays? 
si  j’avais  su  que  cette  maison 
fût  à toi, 

si  vous  croyez  que  l’arae  soit 
immortelle, 

si  l’on  suppose  que  la  matière 
puisse  penser, 


le  Subjonctifs 

icb  gïoube  nicbt,  boß  fie  gmeimal 
geïacbt  i)at. 

i(b  mußte  ni(bt/  baß  (Sie  melcbe 
batten. 

man  but  mir  niemals  g^'agt,  baß 
0ie  fein  geinb  gemefen  ftnb. 

id)  benfe  ni(^t,  baß  ©ie  eS  ab^ 
fcblagen. 

ni^t,  baß  id)  barauf  bejtebe. 

ift  es  mabr,  baß  er  fo  aufgebracht 
gegen  ©ie  ift? 

U)ie  fommt  eS,  baß©ie  fidf)  allein 
in  biefem  Sanbe  befinben? 

menn  id)  gemußt  l;dtte,  baß  bieS 
Dein  ^aus  ift. 

menn  Du  glaubft,  baß  bie  ©ecle 
unjterblid)  fet). 

ja,  trenn  man  annimmt,  baß  bic 
SOtateric  benfen  fbnntc. 
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penseZ‘Vous  que  sa  protection  benfjî  baf  fetn  nu'r 

me'solt  nécessaire?  notljig  feçn  tonnte? 

il  ne  SC  doutait  point  qii’on  er  a^nete  nic^t,  bûp  man  S3cs 
eût  des  preuves  contre  lui,  njeife  gegen  ^t^n  ^atU, 


Exemples  avec  Vindicatif, 


Savez-vous  que  fai  été  ma- 
lade? 

vous  a-t-on  dit  que  mon  frère 
est  arrivé? 

croyez -vous  que  je  suis  votre 
dupe? 

vous  ne  savez  pas  qu’il  est 
marié  ? 

ne  trouves-tu  pas  que  fai  rai- 
son d’en  user  ainsi? 

croyez-vous  qu’un  lionnête  hom- 
me xVest  pas  plus  estîmahle 
qu’un  fripon? 

si  vous  croyez  que  l’ame  est 
immortelle, 

si  l’on  suppose  que  la  matière 
peut  penser, 

pensez-vous  que  sa  protection 
nVest  nécessaire? 

il  se  doutait  bien  qu’on  en  vien- 
drait là, 


tretet  büß  îd^  îtmî  gewe^ 

[en  bin? 

^at  mon  -Dir  gefügt,  büß  mein 
SSruber  angefommen  ijî? 
t}alten  @ie  mid^  für  3(;ren 
5^arren? 

0ie  U)i|7en  nid^t,  baß  er  tjcr^eü 
ratbet  ijt? 

finbejt  nieÇt,  baß  idf)  red^t 

habe,  fo  gu  oerfabren? 
glaubjt^u  nirf)t,  baß  ein  teä)U 
fd)affener  SOtann  mehr  2tdbtung 
rerbient  alê  ein  0döelm? 
menn  glaubjt,  baß  bi'e 

0eele  unftcrblicb  i{t. 
wenn  man  annimmt,  baß  tie 
ÿj^atevie  ben6en  !ann. 
wie  fannjt  2:)u  benfen,  baß  [ein 
0d)uê  mir  notbig  ijt? 
er  rermutbete  wcbl,  baß  man 
cß  bapin  bringen  mürbe. 


4.  Après  les  conjonctions  et  locutioms  suivantes. 
9* **)îdd)  folgenben  Conjonctions: 


Avant  que^  epe  baß. 
jusqu*  a ee  que^  biê  baß.  *) 

quoique^  obgïeidb- 
bien  que,,  obmobt. 
sans  que,,  ebne  baß. 
afin  que,,  b a mit. 
pour  que,,  bamit,  auf  baß. 
pourvu  que^  Wenn  nur. 


au  (en')  cas  que,,  im  gaîl  baß, 
de  peur  (crainte)  que,,  aué 
gurd^^t  büß  (bamit  nid)t). 
supposé  (posé)  que,,  ôefe^t  büß. 
soit  que,  fep  eê  baß. 
enccre  que,  miemobl. 
non  que,  niebt  baß. 
loin  que,  meit  entfernt  baß. 
malgré  que,  ungeachtet  baß. 


*)  »gjat  audb  ben  Indicatif  nach  ficb,  wenn  baè  goïgenbc  aU 
ein  gufdllig  eingetretencê  ©reigniß  bargejteUt  mivb:  il  fut  quarante 
jours  avec  ses  disciples,  jusqu'à  ce  qu’ils  le  virent  inoutanl 
au  ciel. 

**)  93îan  gebraucht  bafûr  lieber:  dans  le  cas  ou,  mit  bem 
Conditionnel:  dans  le  cas  ou  la  vérité  viendrait  à se  savoir, 
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j)ouT  peu  que^  wenn  im  gering^  si  tant  est  que^  wenn  cê  fo  ift, 
jîcn  nur.  baÇ. 

a moins  que ^ wenn  nic^t,  eè  ungead^tet  bftÇ. 

müßte  benn  feçn  baß. 

quel  que^  weïdf)eê  aud^. 
quelque . . . que^  fo  . . . aud[). 
quoi  que^  waè  aud^. 
ou  que^  wo  aud). 

Et  après  que^  mis  pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  con- 
jonctions, ou  lorsque'  si^  wenn,  est  remplacé  par  que  dans 
le  second  membre  de  la  phrase. 

Unb  nad)  que,  wenn  eê  fîatt  einer  biefer  Conjonctions 
gefegt  wirb;  ober  jîatt  si,  wenn,  we(d}eê  allemal  bei  bem  jwei^ 
ten  0a§e  fîattftnbet,  ber  bon  einer  biefer  Conjonctions  ab()cingt; 
tm  Seutfc^en  jîe^t  bann  gewo^nlic^  nid}t^. 


E X e E 

Avant  qu’il  soit  nuit, 
jusqu’à  ce  qu’il  fut  de  retour, 
quoique  nous  soyons  morts  de 
froid, 

bien  que  je  le  souhaite  de  tout 
mon  coeur, 

sans  que  je  vous  dise  adieu, 
afin  que  vous  le  sachiez^ 
je  donnerais  une  bonne  pièce 
d’or  pour  qu’il  fût  ici, 
pourvu  que  vous  le  trouviez 
encore, 

pour  peu  que  vous  fassiez  at- 
tention, 

à moins  que  vous  ne  mappre- 
niez  où  vous  allez, 
au  cas  que  vous  le  voyiez^  di- 
tes-lui, 

de  peur  que  ma  présence  ne 
vous  gène^ 

supposé  que  cela  soit  vrai, 
j’ai  été  malheureuse,  non  pas 
que  M.  T.  ne  nC aimât ^ 
où  que  vous  soyez  j’irai  vivre 
et  mourir, 

quels  que  soient  ses  motifs, 
quoi  qu’il  dise, 

quelque  nouvelle  que  fut  cette 
scène  pour  lui, 


pies. 

ebe  eê  ijt. 

biâ  er  §urüd  war. 

obgleidf)  wir  bor  ^alte  umfamcn. 

obwohl  idi)  eê  bon ^er§en wünfd^c. 

o^nc  ^ir  ßebewobl  ott  fagen. 
bamit  ©ie  eê  wiffen. 
ich  gäbe  ein  guteê  ©olbftüdf,' 
wenn  er  \)kt  wäre, 
wenn  ©ie  i{)n  nur  nod)  finben 
werben. 

wenn  0ic  nur  im  geringjlen 
2lcbt  geben. 

wenn  (Sie  mir  nid()t  fagen,  Wos 
bin  Sie  geben. 

im  galt  Sie  ibn  feben,  fagen  Sie 

ibm. 

bamit  meine  Gegenwart  Sie 
nicht  binbere. 
gefegt  eê  wäre  wahr, 
idb  bin  unglüdlid)  gewefen,  nicht 
baß  .^err  Z.  mi^  nid)t  liebt, 
wo  ©u  aud)  febn  mögefl:,  werbe 
id)  leben  unb  jlerben. 
weld)eê  auch  feine  ©rünbe  ftnb. 
waè  er  audb  fage. 
fo  neu  auch  biefe  Scene  für  ibn 
war. 
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Soit  qu’il  le  fasse  ou  qu’il  ne 
le  fasse  pas, 

venez,  mon  enfant,  que  je  vous 
fasse  lire  (afin  que), 
je  ne  m’en  irai  pas  que  vous 
ne  veniez  avec  moi  (à  moins 
que), 

j’attendrai  que  la  toilette  de 
Mme  soit  finie  (jusqu’à  ce 
que), 

s’il  nous  arrivait  un  malheur 
et  que  l’im  de  nous  fut  rap- 
porté couvert  de  blessures, 
quoiqu’il  le  connaisse  et  que 
ce  soit  son  intérêt, 

b.  Après  les 


fet)  eèf  baô  et  eè  mad^e  ober 
niÆt. 

fomm,  mein  JCinb,  baÇ  id^  bic^ 
lefcn  lajfe. 

id)  gebe  nid)t/  menu  ©ie  nid)t 
mitfommen. 

id)  mill  marten,  bis  ©ie  mit 
Sf}vev  toilette  fertig  finb. 

menu  uns  ein  Unglûc!  miber^ 
fübre,  unb  einer  oon  uns  uer? 
munbet  jurûtfgebracbt  mürbe. 
' obgleich  er  i^n  fennt,  unb  eS  fein 
S3ortl;ei(  ijb. 

renoms  relatifs. 


5.  On  met  le  subjonctif  après  les  pronoms  relatifs:  guîy 
que^  dont^  oîi  etc.  précédés  d’un  superlatif  relatif 
ou  de  personne  J aucun  ^ niif  peu^  pas^  point, 

seul^  unique,  premier,^  second, 

®er  Subjonctif  jîebt  nod)  bem  Pronom  relatif,  VOîh 
d)eé  fid)  auf  einen  Superlatif  be^ie^t,  ober  auf  rien,  per- 
sonne etc. 


n.  X e m 

Le  meilleur  covié^e  qu’unprince 
puisse  avoir  est  le  coeur  de 
ses  sujets,  ' 

les  mouvements  des  planètes 
sont  les  plus  réguliers  que 
nous  connaissions^ 
la  femme  la  plus  singulière, 
que  ce  siècle  ait  produite, 
il  n’y  a aucun  plaisir  qui  vaille 
celui  d’unç  bonne  action, 

il  y a peu  d’hommes  qui  sa- 
chent supporter  l’adversité, 
il  n’était  personne  qui  ne  le 
crût  mort, 

Lucullus  apporta  les  premiers 
cerisiers  quen  ait  vus  en 
Europe, 

lu  étais  le  seul  qui  pût  me  dé- 
dommager de  son  absence, 


pies. 

baè  bejte  befolge,  bûê  ein  gürjl 
haben  fann,  ifi  bûê  ^er§  feU 
ner  Untertbanen. 

"ber  ®ang  ber  Planeten  ift  ber 
regelmâ^igjle,  bèn  mirtennen. 

bie  fonberbûrjfe  grau,  bie  biefeS 
3at)rt)iîî^bert  beroorgebrad)t. 

!ein  SSergnügen,  meld)eê  bem 
einer  guten  ^anblung  gleich 
fournit. 

eê  giébt  menig  50tenfd)cn,  bie 
Unglücf  ertragen  fönnen. 

eê  mar  feiner,  ber  ihn  nicht  für 
tobt  hielt. 

gucuUuè  brachte  bie  erften  .^irfd)«' 
bdume  mit,  b.ie  man  in 
ropa  gefehen. 

^u  mûrit  ber  (Sinjige,  ber  mid) 
für  feine  2Cbmefenheit  fd)abs 
loè  halten  fountc. 


134 


SUBJONCTIF. 


Mais  si  le  relatif  ne  se  rapporte  pas  au  sup^TÏatîf^ 
mais  au  substantif  qui  y est  lié,  il  faut  mettre  VîndU 
catvf. 

Ut  9îel(ttit)faç  m'c^t  ouf  ben  Superlatif,  fon^ 
bern  ouf  bo6  bo^on  obljongige  Substantif,  fo  muß  notürlid)  bee 
Indicatif  folgen. 


C’est  la  momdre  des  choses 
que  je  lui  dois^ 
le  plus  grand  des  maux  ^w’il 
conçoit^  est  la  servitude, 
révèijcnient  le  plus  mémorable 
dont  ce  palais  a été  le  théâ- 
tre est,  sans  contredit,  le  sup- 
plice de  Charles, 
pourquoi  le  seul  ami  que  fai 
dans  le  monde  se  fait-il  un 
scrupule  de  partager  ma  for- 
tune? 


boé  t|f  bi'e  gering|!c  0ad)e,  bie 
id)  i^m  ôerbanfe. 
bûè  größte  ber  Uebel,  meiere  er 
begreift/  iß  bie  ^ned)tfd)aft. 
biebenfit)ürbigfte25egebeni;eit,  bie 
fid)  in  biefem  ^atlaft:  jugetra^ 
gen,  i\t  unjlreitig  bie  ^tnrid^i 
tung  (Sorlê. 

irarum  mad)t  (ich  ber  einzige 
J^reunb,  ben  id)  in  ber  Söelt 
^abe,  ein  ©etoiffen,  mein  SSer^ 
mögen  ju  ti)eüen? 


Ueber^oupt/  menn  etmoê  ^efîimmtcê  ouégefogt  mirb,  menu 
ber  .f^ouptfo^  feine  Slu^fcbÜeßung  onbeutet,  fo  folgt  ber  In- 
dicatif. 


C’cst  le  moindre  secret  quil 
pouvait  nous  apprendre, 
ce  service  n’est  pas  le  seul 
qu’on  attend  de  vous, 
c’est  la  seule  loi  qu’il  faut 
suivre, 

j’eus  les  meilleurs  maîtres  qu’on 
trouver  en  Angleterre, 


bûê  tjf  bûè  gertngjîe  ©ebeimniß 
meld)eê  er  unê  fügen  fonnte. 
biefer  ©ienjt  iftnid)tber  einzige/ 
ben  man  bon  (Sud)  erwartet, 
baê  ijl;  baê  einjîge  ©efe^,  baè 
man  befolgen  muß. 
id^  b^tte  bie  bejten  Serrer/  bie 
man  in  (SngUmb  finben  fonnte. 


6.  Après  les  mêmes  relatifs  placés  après  un  verbe  qui 
exprime  un  désir,  un  besoin,  quel(][ue  chose  dHucer- 
tain,  — Quand  on  ne  veut  pas  exprimer  un  fait  mais 
une  intention, 

SBenn  ber  Sîeloftbfo^  ß'd)  ouf  ein  Verbe  bejicl)t/  bo^ 
einen  SSunfd),  etmo6  Unbejîimmteê  ouêbrûdt/  ober  menu  er 
eine  Slbficbt,  nidjt  eine  S^otfod)e  bejeid)nef. 

Exemples  avec  le  Subjonctif, 

Faites-vous  des  ennemis  que  je  mad)e  ^ir  geinbe,  bie  id^  paflfen 
puisse  haïr,  . fann. 

je  ne  suis  pas  un  homme,  dont  icb  bin  ni^t  ein  5(Jtenfd)  mitbem 
on  puisse  se  jouer,  man  fein  ©piel  treiben  fann. 

quel  est  l’insensé  qui  se  croie  mer  ijf  [o  unftnnig,  §u  glaubeu/ 
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sûr  de  yivre  jusqu’au  lejide- 
main? 

je  cherche  quelqu’un  qui  me 
vende  ce  service, 
je  te  donnerai  des  raisons  qui 
te  convainquent^ 
montrez  - moi  un  chemin  qui 
conduise  à Berlin, 
une  lettre  qui  soit  courte, 
il  pourrait  se  trouver  des  gens, 
qui  voulussent  s’approprier 
la  bague, 

Exemples  avec 

Je  cherche  quelqu’un  qui  veut 
me  rendre  ce  service, 
je  te  donnerai  des  raisons  qui 
te  convaincront^ 
raontrez-inoi  le  chemin  qui  coi> 
duit  à Berlin, 
une  lettre  qui  est  courte, 
il  se  trouvera  des  gens,  qui  vou- 
dront  s’approprier  la  bague. 


baß  er  ben  foïgenbenSag  ers 
leben  tnevbe? 

id)  fud)e  3cmanb,  ber  mir  bies 
fen  S)ien|l  leiflen  [oll. 
id)  merbe -Dir  ©rûnbe  geben,  bie 
3)id)  ûbergeugen  foUcn. 

Seige  mir  irgenb  einen  äßeg,  ber 
nad)  SSerlin  fü^rt. 
ein  SSrief,  ber  Éurg  fe^n  foU. 
eè  könnten  Seute  ffch  finben,  bie 
fich  ben  Sting  jw^iônen  î'éxix\a 
ten. 

T Indicatif , 

ic^  [u^e  ben,  ber  mir  biefen 
^ienfl:  leifîen  mill. 
i(h  merbe  iDir  ©rûnbe  geben,  bie 
^idf)  gewiß  überzeugen  werben, 
geige  mir  ben  äöeg,  ber  nû^ 
Berlin  füf)rt. 
ein  S3rief,  ber  furg  ijt. 
eè  werben  fid^  fd^on  ßeute  finben, 
bie  ftd)  ben  S^ting  uneignen 
wollen. 


7.  Enfin  remarquez  ces  phrases  où  Ton  supprime  la  pro- 
position principale  et  même  la  conjonction  que;  de  plus 
le  seul  verbe  savoir^  accompag-né  au  présent  d’une  né- 
gation, qui  se  met  au  subjonctifs  sans  qu’un  autre  mot 
le  précède. 

SJîan  bemerfe  folgenbe  0d|e,  wo  ber  S3orberfa^ 
laffen;  unb  bû6  Verbe  savoir,  weïct)e0  mit  ber  SBerneinung 
tm  Subjonctif  jîet)t,  o()ne  baß  irgenb  ein  onbercê  Sffiort  bor^ 
^erge^t. 


Exe  m 

QuHl  sorte^ 

au  diable  soit  le  fruit! 
écrive  qui  voudra, 
qu’on  ne  vienne  point  m’inter- 
rompre, 
dusse- je  périr, 

puissé-je  ne  le  revoir  jamais, 
ÿue  je  ne  sache \ je  ne  sache ^ 
je  ne  sache  point  d’observation 
plus  générale. 


pies. 

er  îann  l;erauêgeben. 
mit  bem  £)bfl  fort! 
mag  febreiben,  wer  ba  will, 
baß  midb  SHiemanb  unterbred^e. 

follte  idf)  aud)  umfommen. 
bürfte  idb  i^n  nie  wieber  fe^en. 
baß  id()  nid)t  wüßte, 
idb  meiß  feine  allgemeinere  {ßec 
merfung. 
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De  la  Correspondance  des  Temps  du  subjonctif  avec 
ceux  de  Findicatif. 


Ire  Règ-le.  Après  le  présent  ou  futur  de  l’indicatif 
le  second  verbe  doit  être  au  présent  du  subjonctif,  s’il 
s’ag-it  d’un  temps  à venir;  et  au  parfait,  s’il  s’agit 
d’un  temps  passe. 

2(uf  Présent  uub  btc  bei'bcn  Futurs  foîgt  Pré- 
sent, n)eim  iaê  jweite  Verbe  etmaé  Sufùnftigeê  bejcic^net; 
lîiîb  baô  Parfait,  tt)enn  bie  93ergangen^dt. 


Je  ne  crois  pas  que  mon  oncle 
vienne^ 

je  sortirai,  quelque  temps  qu’il 
fasse, 

je  ne  croîs  pas , qu’il  Vait 
trompé^ 

je  ne  croirai  jamais  qu’il  Vait 
dit, 

je  voudrais  ( b.  b-  j®  désire^ 
que  vous  pensiez  quelquefois 
à moi, 


ici)  glaube  nid^t,  bag  mein 
îcl  fommen  wirb, 
id^  werbe  ûuêgeben,  wa6  aud6 
für  SBctter  fepn  mag. 
id[)  glaube  nid^t,  baf  er  i^n  be? 
trogen  bat. 

iâ)  werbe  nie  glauben,  ba^  er 
eê  gefagt  l)cit. 

tcb  wünfd)e,  baÇ  ©ie  mand}mal 
an  midb  benlen. 


2de  Règle.  Après  les  passés  ou  les  conditionnels^  le 
second  verbe  se  met  à Vimparfait  du  subjonctif,  s’il 
marque  un  présent  ou  un  futur;  il  se  met  au  pîusque- 
parfait,  s’il  marque  un  temps  passé. 

2luf  bie  Passés  unb  Conditionnels  folgt  ba6  Impar- 
faite mnn  eb  ©egenwart  ober  Sufunft  bejeicl)net,  unb  ba$ 
Plusque-parfait,  wenn  eö  95ergangenl)eif  bejeicl)net. 

Je  ne  croyais  pas  que  vous  id[)  glaubte  nid)t,  baÇ  ©ie  fran! 

fussiez  malade, 
je  ïi  aurais  pas  cru  qu’il  eut 
gagné  son  procès, 
il  était  temps  aue  nous  arrU 
passions . 


waren. 

id)  bü'tte  nid)t  geglaubt,  baÇ  er 
feinen  ^roge^  gewinnen  würbe, 
eê  war  ßeit/  baß  wir  anfamen. 


3me  Règle.  Quoique  le  premier  verbe  soit  au  présent, 
on  peut  mettre  le  second  à Vimparfait  ou  au  plusque- 
parfait  du  subjonctif,  s’il  y a dans  la  phrase  une  ex- 
pression conditionnelle. 

2Benu  aud)  ba$  erfîe  Verbe  im  Présent  fïebt,  fo  fann 
bd$  jwdte  bod)  tm  Imparfait  ober  Plusque-parfait  gcfe|t 
werben,  wenn  eine  ^ebingung  jum  ©runbe  liegt. 
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E X e m 

Je  ne  crois  pas  qu’il  Veut  fait 
pour  rien, 

je  doute  qu’ils  fussent  venus, 
si  on  ne  les  avait  invités, 

il  n’y  a personne  qui  ne  vous 
eût  rendu  le  même  service, 

(Sîe^e  PLraséoî,  2 Cours,  12. 


pies. 

td^  glaube  ni'd&t,  baÇ  ec  eê  ums 
fonft  gemacht  h^tte. 
id)  smeifle,  baÇ  fie  gefommen 
mdren,  menu  man  fie  nid)t 
eingelaben 

eè  ill  S^iemanb,  ber  Shnen  md)t 
benfelben  ^ienjl  geleijîet  h^tte. 


Vingt-quatrième  Leçon. 

De  rinfinitif. 


Un  verbe  à rinfinitif  en  restreint  un  autre,  ou  sans 
préposition,  ou  à l’aide  des  prépositions  à ou  de, 

Pi  irwîpe  général,  , La  nature  de  la  préposition  de 
est  d’être  déterminative. 

b.  I).  de  erfldrt,  befîîmmt  ndl)er,  antwortet  aufbie  fragen: 
xoa^,  weffen,  woran,  worüber? 

La  nature  de  la  préposition  à est  d’être  objective, 

b.  l).  à bient  ben  fjafîen  anju^ 

beuten,  antwortet  auf:  wo ju,  womit,  worin,  woran? 

I.  L’infinitif  se  met  sans  préposition  après  les  verbes  sui- 
vants. 

55oIgenbe  Verbes  l)abcn  ben  Infinitif  of)ne  Préposition 
nad)  jt'd). 


1.  Devoir,  foUen. 
pouvoir,  tbnnen. 
vouloir,  wollen, 
falloir,  muffen, 
voir,  fehen. 
entendre,  boren. 
sentir,  fühlen. 

2.  savoir,  wilfen,  fünnen. 
croire,  glauben, 
oser,  eè  wagen, 
daigner,  würbigen. 
sembler,  fd)eînen. 
paraître,  feheinen. 


s’imaginer,  ft(^  einbilben. 
nier,  eê  leugnen, 
prétendre,  behaupten. 

3.  aimer,  mögen. 

aimer  mieux,  lieber  hüben, 
valoir  mieux,  bejfer 

4.  désirer,  wûnfd)cn. 
souhaiter,  wünfchen. 
compter,  gebeni^cn. 
espérer,  hoffen. 

5.  faire,  laffen. 
laisser,  laffen. 

envoyer,  laffen,  fehiefen  nad^. 
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mener,  fu^)ren.  faillir,  beinahe.... 

6,  aller,  gc^en.  penser,  gebenden, 

venir,  fommen. 

et  quelques  autres  moins  usités  avec  l’infinitif,  comme:  affirmer, 
assurer,  avouer,  déclarer,  soutenir,  témoigner  etc. 

SSemetf  ungen. 

©te  Verbes  No.  1 n^erben  ttJi'c  tm  ©cutfeben  gebrctud)t 

©te  Verbes  No.  2 ft'nb  bat)rr  befonbrrô  ju  beaci}fen,  trcil 
jte  tm  ©eutfd)en  ben  Infinitif  mit  ju  nac^  ftd)  b^ben. 

©ie  beibeti  Verbes  No.  3,  melcbe  due  Sßerglddiung 
brudm,  bûben  gemôbn(id)  ben  jmeiten  Infinitif  "mit  de  nacb 
ftd);  bei  aimer  mieux  (ibn  nur  bann,  a>enn  t)on  einem  3Bib 
lenéuorjug  (préférence  de  volonté)  bie  Sîebe  tfi,  imb  nic^t 
Don  dner  @efd)madêfad)e  (préférence  de  g-oût):  j’aime  mieux 
mourir  que  de  me  déshonorer,  icb  miK  lieber  jîerben  al^ 
micb  entehren.  — j’aime  mieux  lire  que  jouer,  id)  (efe  lie^ 
ber,  a(ê  bap  td)  fpiele.  — aimer,  afiein,  l)viit  ^i^d)  à nach  ftd), 
mena  eê  fo  oid  M etma^  gern  (bun  j’aime  à lire,  td) 

(efe  gern. 

©ie  Verbes  No.  4 baèen  aucb  ben  Infinitif  mit  de  nad) 
ft'eb,  Dcr^uglid)  mena  fie  fe(bfî  im  Infinitif  jîe()en. 

5.  Faire,  (affen,  fo  Diel  a(ê  befehlen.  — laisser,  (affen,  fo 
Die(  dU  gemäbren.  — envoyer,  (affen,  fo  Die(  aU  l<^ff^n, 
tDonad)  fd)iden. 

©ie  Verbes  No.  6,  ftebe  Vocabulaire,  aux  Gallicismes. 

Venir  bût  aud)  ben  Infinitif  mit  de  nad)  fid) , iinb  bann 
brüdt  eê  eine  fo  eben  gcfd)cbene  §)anbliing  aué:  je  mens  de 
lui  parler,  fd)  ()ûbe  fo  eben  mit  ibm  gefptod)en;  il  ment  de 
sortir,  er  ifî  fo  eben  binauêgegangcn.  — • 21ud)  bût  venir  ben 
Infinitif  mit  à,  memt  eê  fo  Dielal^  „moju  gelangen'' anöbrüdt: 
si  ma  mère  ^'>enait  à savoir  cela,  e<^  feilte  erfahren;  s’il  ve- 
naît  à mourir;  nous  vînmes  à parler  de  . . . 

Aller,  bagegen,  mit  bem  Infinitif  ol)ne  Préposition,  mirb 
gebraud)t,  um  ein  ganj  nabeé>  Futur  auêjubrüden:  nous  al- 
lons dîner  tout  à l’heure,  voir  merben  foglcid)  effeit;  atten- 
dez, il  va  venir,  er  mirb  fogleicb,  fommen.  — 2(ud)  Imt  aller 
ben  Gérondif  nach  ftd),  IDO  beibe  Verbes  nur  bie  ^tanblung 
beô  Gérondif  auêbrücfeu:  il  allait  criant  par  la  ville,  er  fd)rie 
burd)  bie  ©tabt;  le  bonheur  va  cherchant  la  médiocrité, 
fiîcbt  bie  iOîitteljrra^e ; il  va  suivant  la  caille  fugitive;  la 
calomnie  va  toujours  croissant^  bie  33er(ûumbung  tDdcbfî- 
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Exemples. 


Une  armée  anglaise  abandonnée 
à ses  seuls  moyens,  pourra 
vaincre^  jamais  elle  ne  saura 
profiter  de  la  victoire, 
j’aimerais  voir  votre  soeur,  et 
lui  parler, 

on  cuitivait  ma  mémoire  par 
des  vers,  qu’on  me  faisait  ap- 
prendre par  coeur, 
je  vous  laisserai  faire, 
il  est  des  choses  qu’on  sent  et 
que  l’on  nose  dire, 

Messieurs,  j’aime  mieux  vous 
entendre  parler  que  vous  voir 

il  vaut  mieux  souffrir  la  mort 
que  de  trahir  sa  patrie, 
je  sens  la  mort  approcher, 
Edgard  faillit  mourir  de  rire, 
en  la  regardant, 
j’irai  le  lui  porter  moi-même, 
je  viens  prendre  congé. 


eine  enölifd)C  lHtmce,  t^ren  cû 
genen?mitteïn  überlafen,  wirb 
fieôcn  fônnen,  aber  nfe  ben 
0ieô  su  benuêen  uerjte^en. 
ic^  mbd)te  S^rc  (Sd)wejler  fc^ 
Çen,  unb  fie  fprec^en. 
mon  fuUioirte  mein  ©ebd^tui^ 
burcî)  S3crfe,  bîe  man  mic^  auê^ 
wenbiô  lernen  lie^. 
id)  werbe  0ie  ma^en  laffen. 
eè  gîebt  SDinge,  bie  man  fu^lt, 
unb  bie  man  nid)t  gu  fa^en 
wagt 

id)  will  <Sie  lieber  fprec^en  l)o? 
reri,  alô  i^anbeln  fc^en. 

eê  ijf  beffer,  ben  S£ob  leiben,  alê 
fein  SSaterlanb  rerratben. 
ié)  füble.  ben  Sob  fid)  nd^ern. 
(g.  wäre  fafl  uorßad)en  geftor? 

ben,  inbem  er  fie  anfab. 
id)  werbe  eè  i^m  felbjl  bintragen. 
icb  fomme  2lbfd)ieb  nebmen. 


II.  L’înlîiiitif  est  précédé  de  la  préposition  de, 
1)  Après  les  verbes  suivants: 


2.  S’abstenir,  ftd)  entbaltcn. 

5.  accuser,  an^lagen. 

4.  achever,  roUenben. 

4.  aiïecler,  fid)  jtellcn,  alê. 

1.  affliger,  ftd)  betrüben. 

4.  ambitionner,  jtreben. 

4.  appréhender,  befürd)teu. 

4.  arrêter,  be[d)lie^en.  ^ 

3.  il  m’arrive,  eè  Qefd)iebt  mir. 
1.  s’attendrir,  erwei(^t  werben. 
1.  attrister,  fid)  betrüben. 

5.  avertir,  9^ad)ricbt  geben. 

1.  s’aviser,  fid)  uiUerfteben. 

5.  blâmer,  tabeln. 

4.  brûler,  brennen. 

4.  cesser,  ûufboren. 

1.  se  chagriner,  ficb  drgern. 

5.  charger,  auftragen. 

4.  choisir,  wdblcn. 


3.  commander,  befehlen. 

4.  conclure,  befd)lie^en. 

5.  conjurer,  befd)WÔren. 

3.  conseiller,  ratben. 

1.  se  consoler,  fid)  trojfen. 

1.  se  contenter,  fid)  befriebigen. 
5.  convaincre,  übergeugen. 

1.  convenir,  Übereinkommen. 

4.  craindre,  fürd)ten.  ' 

4.  dédaigner,  uerfcbmdben. 

3.  défendre,  verbieten. 

5.  défier,  aufforbern. 

2.  être  dégoûté,  überbrüfftgfebn. 

4.  se  dépêcher,  eilen. 

2.  désespérer,  uergweifeln. 

2.  se  désaccoutumer,  ficb  cnU 
wëbnen. 

2.  se  déshabituer, ficb  entwöhnen. 
1.  se  désoler,  uergweifeln. 
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4.  détester,  oeratfc^euen. 

2.  détourner,  ûbwcnben. 

4.  différer,  ûuffd)ieben.' 

3.  dire,  fagen. 

4.  discontinuer,  unterbred^en. 

2.  disconvenir,  in  2(brebe  feçn. 

2.  dispenser,  fretfpred^en. 

2.  dissuader,  ûbrotben. 

4.  douter,  be5tt?eifeln. 

3.  écrire,  fc^reiben. 

1.  édifier,  erbauen. 

1.  s’effrayer,  erfcbrecfen. 

2.  empêcher,  uerbinbern. 

1.  s’empresser,  ficb  beeifern. 

5.  enjoindre,  anbefe^ien. 

1.  s’ennuyer,  fidb  langweilen. 

1.  s’enorgueiliir,  ftol§  werben. 
1.  enrager,  wüt^enb  werben. 

4.  entreprendre,  unternehmen. 
1.  s’épouvanter,  erfd)recten. 

1.  s’étonner,  fi^  wunbern. 

4.  éviter,  uermeiben. 

1.  s’excuser,  fid)  entfi^ulbigen. 

2.  s’exempter,  fich  loêmad)en. 

4.  exiger,  verlangen. 

1.  se  fâcher,  fi  ch  ctrgern. 

4.  feindre,  fid)  jlellen,  alê. 

5.  féliciter,  ©Ittcb  wünfd)en. 

4.  finir,  enbigen. 

1.  se  flatter,  fid)  fchmeid^eln. 

1.  frémir,  gittern. 

2.  se  garder,  fid)  hnten. 

1.  gémir,  feufgen. 

1.  se  gêner,  fid)  geniren. 

1.  se  glorifier,  fii^  rühmen. 

5.  gronder,  fchelten. 

4.  haïr,  hoffen. 

2.  hasarder,  wagen. 

1.  se  hâter,  eilen. 

1.  s’impatienter,  ungebulbig  w. 

3.  imputer,  befchulbigen. 

1.  s’indigner,  fich  ärgern. 


3.  inspirer,  einflofen. 

3.  interdire,  unterfagen. 

1.  jouir,  genießen. 

4.  juger  à propos,  für  rathfam 
halten. 

4.  jurer,  fd)würen. 

1.  languir,  fdbmad)ten. 

1.  se  lasser,  ermüben. 

3.  mander,  melben. 

4.  manquer,  verfehlen. 

4.  méditer,  na(hfinnen. 

1.  se  mêler,  fid)  mifchen. 

5.  menacer,  brohen. 

4.  mériter,  rerbienen. 

4.  négliger,  üernad^lafftgen. 

4.  obtenir,  erhulten. 

1.  s’occuper,  fid)  befchaftigen. 

3.  offrir,  anbieten. 

4.  omettre,  unterlaffen. 

3.  ordonner,  befehlen. 

4.  oublier*),  uergejfen. 

3.  pardonner,  uergeihen. 

4.  parler,  fpred)en. 

3.  permettre,  erlauben. 

3.  persuader,  einreben. 

1.  se  piquer,  fich  groß  thuiï. 

4.  plaindre,  flagen. 

4.  préférer,  oorgiehen. 

2.  préserver,  bewahren. 

3.  prescrire,  oorfchreiben. 

5.  presser,  antreiben. 

5.  prier  bitten. 

4.  projeter,  entwerfen. 

3.  promettre,  oerfpred)en. 

3.  proposer,  oorfd^lügen. 

3.  punir,  jtrafen. 

4.  se  rappeler,  fich  erinnern. 

1.  se  rassasier,  fid)  fd'ttigen. 

2.  SC  rebuter,  fich  abfchred^en 
laffen. 

3.  recommander,  empfehlen. 

4.  redouter,  befürd)ten. 


*)  oublier  à,  weld)eè  feiten  oorfommt  unb  oeraltet,  htißt  ner^ 
lernen*,  si  chaque  jour  vous  oubliez  de  lire^  vous  finirez  par  ou- 
blier a lire, 

prier  h^t  à nadb  ftdb/  wenn  eè  fo  oiel  alè  einlaben  ijl: 
il  était  venu  la  prier  a danser. 
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4.  refuser,  ût>f^(agen. 

^1.  se  réjouir,  ftclb  freuen. 

4.  regretter,  SSebauern  Çaben. 

5.  remercier,  banfen. 

1.  se  repentir,  bereuen. 

5.  reprendre,  tab ein. 

5.  réprimander,  berweifen. 

3.  reprocher,  rortrerfen. 

1.  se*  ressouvenir,  fiel)  erinnern. 

2.  se  retenir,  entl)aUen. 

1.  rire,  la^en. 

4.  risquer,  tragen. 


1,  rougir,  errôt^en. 

1.  ise  scandaliser,  ffdf)  empören. 
5.  sommer,  ôufrorbern. 

1.  se  soucier,  be^ülmmcrn. 
1.  souffrir,  ïciben. 

5.  soupçonner,  argmobnen. 

1.  se  souvenir,  ftdb  erinnern. 

3.  suggérer,  eingeben. 

5.  supplier,  fleben. 

4.  tenter,  nerfu(^en, 

1.  trembler,  jittern. 

1.  se  vanter,,  ftd)  rühmen. 


SSemerf  ungen. 

Sie  mit  1 bejeidb^^^^n  Verbes  bdben  ben  Infinitif  ûuf 
bie  gruge  morûber?  momit?  nacb  |ïd).  ®er  Infinitif  ent^ 
hd(t  ben  ©runb  beê  @efül)lô/  meld^eê  burd)  ba$  regierenbe 
Verbe  auögebröcft  ijî;  j.  33.  les  hommes  roug-issent  souvent 
(Tentendre  ce  qu’ils  n’ont  pas  honte  de  faire,  bie  9}îenfd)en 
errötben  oft  (worüber?)  ju  l)6ren,  waö  fte  jtd)  nid}t  fd;ânien 
ju  tl)un. 

®ie  mit  2 bejcicbneten  Verbes  b^ben  ben  Infinitif  uuf 
bie  gruge  wooon?  nud)  jtcb-  0ie  brüden  ein  SItwenben,  (gnt^ 
fernen  uu^;  5.  95.  abstenez-vous  de  jurer ^ entbulte  bid)  (wo^ 
bon?)  fd)w5ren. 

£)ie  mit  3 bejcid)nelen  Verbes  buben  gewobniicb  uufer 
bem  Infinitif  u(ê  Objeft  noeb  ®utio  ber  ^^erfon  nud)  (ïd)* 
®er  Infinitif  untwortet  ulfo  uiif  bie  gruge  mué?  93.  ëefi- 
vez-lui  de  venir,  febreiben  0ie  ibm  (wuô?)  p fommen.  ®ies= 
fer  Infinitif  wirb  irn  ®eutfd)en  und)  fel)r  oft  burd)  eine  3^if 
beé  Indicatif  ober  Subjonctif  UU6gebrÜcÉt;  }.  .®.  on  me  re- 
proche d’être  trop  légère,  mun  wirft  mir  oor,  bu^  id)  ju 
leidjtftnnig  bin. 

93ei  ben  mit  4 bejeid)neten  Verbes  brücft  ber  Infinitif 
mit  de  bu^  Objef t 'f^lbjî  uuê,  wieber  uuf  bie  gruge  wuê?  j. 

je  crains  de  vous  offenser^  icb  befürchte  (wu^?)  0ie  ju 
beleibigen. 

ènblid)  bunter  ben  mit  5 be^eid)neten  Verbes  jïebt  bfe  ^er^ 
fon  im  Accusatif,  iinb  ber  Infinitif  meifî  uuf  bie  gruge  wefs 
(en?  V 93.  on  l’accuse  d'avoir  volé,  mun  befcbulbigt  ibn 
(wejjen?)  ge|îûbi^^»  0«  b^ben. 

2)  Après  le  substantif,  dont  il  détermine  le  sens,  ou 
avec  lequel  il  est  intimement  lié. 
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Substantifs,  tt)0  bicfer  Infinitif  bm  Génitif  ctfeftf. 


Le  plaisir  de  voyager^ 

la  gloire  de  mourir  pour  sa 
patrie, 

une  façon  de  -parler^ 
une  manière  a agir ^ 
la  difficulté  de  parler^ 
j’ai  honte  de  Vavoir  dit, 

j’aurai  soin  de  vous  prévenir^ 

il  a coutume  de  se  coucher 
tard, 


baê  SJergnugen  ju  reifen,  b.  b- 
beô  Sfteifenêi. 

ber  Sîut)m,  fur  fein  S3aierlanb 
5U  fterben. 
eine  sftebenéart. 
eine  ig)anb(un9ên?eife. 
bie  (S^trierigteit  beê  ^precfienê. 
iâ)  fd^ame  micb,  eê  gefugt  ju 
bûben. 

iâ)  werbe  (Sorge  tragen,  Sie  gu 
benad&ricf)tigen. 

er  ift  gewohnt,  fpdt  fd^lafen  gu 
ge^en. 


Sind)  auf  bte  ^yrage  worüber,  wofür,  fîe^t  ber  Infinitif 
m;t  de  mä)  Substantifs,  WO  im  ®eutf(J)en  baß  ..  . jiebt. 


Empfangen  Sie  meinen  ^anf  recevez  mes  remercîments  d^a- 
bûfûr,  baÇ  Sie  ftd)  fo  riet  voir  pris  tant  de  peine, 
gegeben  b<^ben. 

3)  Après  les  adjectifs  à la  question  de  qiioP. 

Scr  Infinitif  mit  de  gicbt  bie  Urfac^  beê  burd)  baê  Ad- 
jectif auêgebrücften  @efül)lô  an. 

Je  suis  curieux  de  le  savoir,  . neugierig  gu  wijfen. 
content  de  I avoir  trouvé,  gufrieben,  ibn  gefunben  gu  buben, 

bien  aise  de  vous  voir,  erfreut.  Sie  gu  fe^en. 

que  je  suis  heureux  de  pouvt)ir  id)  bin  glüctUd),  baÇ  Sie 

vous  consoler!  trbjfen  fann. 

2!ud)  jebeê  Adjectif  mit  il  est,  ijl,  afô  Verbe  imper- 
sonnel oerbunben,  ijat  ben  Infinitif  mit  de  nad)  fîd),  fo  wie 
überbaupt  jcbe6  anbere  Verbe  impersonnel,  ausgenommen:  il 
faut  imb  il  semble. 


Il  est  beau  de  souffrir  pour 
ses  amis, 

il  est  triste  d'ètre  traité  de  la 
sorte, 

il  s’agit  de  savoir^ 

il  m’importe  de  vous  dire  en- 
core, 

il  suffit  de  lui  écrire  un  mot, 

il  me  tarde  d'achever  mon  ou- 
vrage, 


eê  ijî  fd^bn,  fur  feine  greunbe  gu 
leiben. 

cè  itt  traurig,  fo  bel)anbelt  gu 
werben. 

cè  fragt  ft^. 

eë  liegt  mir  baran,  ^ir  nod^ 
gu  fagen. 

eê  ift  vgenug,  i^m  ein  Sßort  gu 
fdi)reiben. 

eê  oerlangt  micb,  meine  îtrbeit 
gu  enbigen. 
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Ilî.  L’Infinitif  est  prëcëdë  de  la  prëposition  à, 
1)  Après  les  verbes  suivants; 


1.  S’abaîvsser,  fid^  erniebvigen. 

2.  aboutir,  enbigen. 

2.  s’accorder,  ûbereinjîimmcn. 

1.  accoularaer,  getDÔ^nen. 

1.  admettre,  anne^pmen. 

2.  aider,  tjelfen. 

2.  aimer,  lieben, 

2.  s’amuser,  fid)  belujtigen. 

1.  animer,  anfeuern. 

1.  s’appliquer,  ficb  befleifigen. 

2.  apprendre,  lernen. 

1.  apprêter,  bereiten. 

1.  aspirer,  trachten. 

1.  s’assujettir,  fieft  unterwerfen, 
î.  astreindre,  jwingen. 

2.  s’attacher,  fiel)  angelegen  fe^n 
laffen. 

1.  s’attendre,  uermuthen. 

1.  s’avilir,  fid)  erniebrigen. 

1.  autoriser,  beüoUmdchtigen. 

2.  balancer,  unfd)Uiffig  fepn. 

2.  se  borner,  fid)  bef(|rdnCen.  ■ 

1.  chercher,  fud^en. 

2.  se  complaire,  fich  gefallen. 

2.  concourir,  beitragen  gum. 

1.  condamner,  uerurti)eUen. 

1.  condescendre,  willfahren. 

1.  consentir,  einwÜligen. 

2.  consister,  beftehen. 

2.  conspirer,  fid)  uerfe^woren. 

1.  contribuer,  beitragen  jum, 

1.  convier,  eirtlabcn. 

1.  coûter,  foflen. 

1.  se  décider,  fid)  cntfd)eiben. 

2.  demeurer,  babei  bleiben. 

2.  se  déplaire,  fidh  nugfallen. 

1.  destiner,  beftimmen. 


1.  déterminer,  ba()in  bringen. 

1.  se  dévouer,  fii^  wibmen. 

1.  disposer,  vermögen,  bewegen. 

2.  se  divertir,  fich  beluftigen. 

1.  donner,  geben. 

1.  dresser,  abricf)ten. 

1.  s’emporter,  fid^  ereifern. 

1.  employer,  anwenben. 

1.  engager,  ueranlaffen. 

1.  encourager,  aufmuntern. 

2.  enseigner,  lehren. 

2.  s’entendre,  fich  uerjfehen. 

1.  enhardir,  ermuntern. 

1.  s’étudier,  fidh  befleißigen. 

2.  exceller,  fid)  auèjeichnen. 

1.  exciter,  erregen. 

2.  s’exercer,  ûben. 

1.  exhorter,  ermahnen. 

1.  s’exposer,  ouêfe^en. 

2.  se  fatiguer,  fich  ermûben. 

1.  former,  bilben. 

1.  habituer,  gewöhnen. 

1.  se  hasarder,  fich  wagen. 

2.  hésiter,  gogern. 

1.  inciter,  anreijen. 

1.  incliner,  neigen. 

1.  induire,  verleiten. 

2.  insister,  beftehen  auf. 

2.  instruire,  unterrichten. 

2.  s’intéresser,  2Cntheil  nehmen, 
1.  inviter,  einlaben.  *) 

1.  se  mettre,  anfangen. 

2.  montrer,  feigen,  lehren. 

2:  s’obstiner,  bejlehen  auf. 

2.  s’occuper**)  fid)  befdf)dft{gen. 

1.  s’offrir,  ***)  fidh  anbieten. 

2.  s’opiniâtrer,  beharren. 


*)  2fu^  h^tîfig  mit  de;  tous  les  bons  sujets  furent  invités 
de  concourir  à remplir  le  trésor  royal;  il  m’invita  de  prendre 
ma  part. 

**)  2)a  man  audh  ben  Infinitif  mit  de  nadh  s’occuper  finbet/ 
fo  jfeht  bieê  Verbe  audh  <Seite  140. 

**^)  offrir,  alê  Actif,  hcit  de  nadh  fid^:  il  offre  de  h prendre 
à telle  condition. 
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1.  parvenir,  gfïanôen. 

1.  pencher,  neigen. 

2.  perdre,  verlieren. 

2.  p^sévérer,  beharren. 

2.  persister,  befteljen. 

2.  se  plaire,  fidi)  gefallen. 

1.  porter,  bringen. 

1.  pousser,  jîo^en,  treiben. 

1.  préparel-,  borbereiten, 
j.  prétendre,  2Cnfprud^  mad[)en. 
1.  provoquer,  reigen. 

1.  réduire,  l)inbringen. 


2.  renoncer,  entfagen. 

2.  se  résigner,  fi(^  ergeben. 

1.  se  résoudre^),  ftd)  entfcblie^en. 

2.  rester,  bleiben. 

2.  réussir,  gelingen, 

1.  servir,  bicncn. 

1.  songer,  g'ebcnfen. 

1.  se  soumettre,  fid^  unterwerfen. 

1.  tendre,  trûd)ten. 

2.  travailler,  arbeiten. 

2.  trouver,  finben. 

1.  viser,  gielen. 


Semerfungen. 

®ie  Préposition  à f)at  jwei  §>(uiptbeî)eufungett:  einmal 
itûdi  fit  baê  3‘^ï  mol) in?  unb  bann  ba^ 

ipaften,  auf  ik  Srage  mo?  ®iefe  beibeu  S3el)eutungeii  fie 
aucb  nad)  biefen  Verbes. 

®ie  mit  l bejeicbneten  brücîen  eine  23ejiel)ung^  ein  ©tre? 
ben,  eine  Sefîimmung  auô,  auf  bie  mot)in?  moran? 

moju?  je  ne  puis  m’accoutumer  à le  voir,  id)  faim  mid) 
nic^t  gemSbncn  (woran?)  i{)n  511  (eben. 

S)ie  mit  2 be;\cid)netcn  Verbes  î)abcn  ben  Infinitif  mit  à 
nacb  ft'd),  auf  bie  §rage  mo?  womit?  worin?  alê  baêjenige, 
worauf  bie  .Spanblung  l)aftet:  J.  33.  il  se  complaît  à me  con- 
trarier dans  tout,  er  l)at  fein  ©efallen  baran,  mir  in  2111cm 
ju  wibei>fpred)cn 

2)  2(ud)  flebt  bicfer  Infinitif  mit  ä nacb  Substantifs, 
wenn  biefelbe  33ebeutung  oorberrfd)t. 


Il  y a de  Part  à feindre  aiusi, 

on  a de  la  peine  h vous  trouver^ 
il  y a de  la  gloire  a mourir 
pour  sa  patrie, 
une  maison  a vendre^ 
il  passe  son  temps  a rire^ 
il  prend  plaisir  a me  contra- 
rier^ 

j^ai  un  peu  de,  difficulté  a 
parler, 

il  y a de  la  honte  a se  con- 
duire ainsi, 


eê  ift  .^unfl:  barin,  fo  §u 
berftellen. 

eè  fojiet  ?0tûl)c,  0ie  §u  finben. 
eê  ijt  Sîul)m  babet,  fur  fein  1ßa= 
terlanb  ju  fterben. 
ein  ^auè  jum  23crfaufen. 
er  bringt  feine  Seit  mitCacben  ju. 
er  l;at  fein  S3ergniigen  baran, 
mir  5U  wiberfpred)en. 
e$  wirb  mir  fd)wcr  ju  fpred)en. 

eè  i|t  eine  0d)anbe,  ftd)  fo  ouf^ 
gufubren. 


résoudre,  bcfcbliefen,  ûlê  Actif,  i)at  de  nad)  fid^:  ja!  ré- 
solu de  rester.  — alè  Passif,  bût  eô  de  ober  a nadb  ficb. 

3) 
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3)  5lucî)  nad)  Adjectifs,  ttjenn  jîe  ein  3î^l/  ©tvcbcn, 
ein  ^aftm  entf  efwci^  au^biüdcn. 

bereit  ab^ureifen. 


Il  est.  prê^  h partir, 
enclin  a médire, 
prompt  a recevoir  Timpressioii 
du  vice, 

elle  est  heureuse  a consoler  les 
malheureux,  v.  pag.  142,  3. 


geneigt  §u  nerleumben. 
bereit,  ben  ©inbrucf  beè  SajîcrS 
§u  empfangen. 

fie  rerftebt  fid)  barauf,  bic  Un^ 
gluctlicben  gu  trbften. 


Saber  fciefelben  Adjectifs,  bie  mit  il  est,  Verbes  im- 
personnels, ben  Infinitif  mit  de  nad)  ftd)  l)Utten,  erferbetn  à, 
menn  baê  Verbe  nid}t  impersonnel  ifi,  meil  bie  Stage  mo^u? 
gum  ©runbe  liegt. 

C’est  beau  a voir^ 
c’est  triste  a entendre^ 

M.  ]N.  est  difficile  a conduire^ 

4)  9îad)  avoir,  être,  il  y 
J'ai  a écrire,  a vous  parler, 


bûê  lit  fd)bn  gu  [eben, 
bûè  ifl  traurig  gu  bbren. 
»Çerr  5t.  i|t  ferner  gu  leiten. 

a unb  c’est. 


fai  quelque  chose  a vous  dire, 
il  serait  a désirer, 
dîtes  que  je  suis  a dîner, 
il  ny  avait  rien  a manger, 
c'est  encore  a faire, 
c'est  à vous  a le  faire, 
cest  à vous  a couper, 
il  a toujours  q.  ch.  a repren- 
dre en  moi, 


icb  bube  gu  febreiben,  ^ud^  gu 
fprecben. 

id)  bûbe  Sueb  etwaê  gu  fagen. 
eé  marc  gu  munfd)cn. 
fagt,  baf  id)  bei  2:ifcbc  bin. 
cê  mar  nicbtê  gu  effen  ba. 
baè  ijt  noch  gu  mad^en. 
an  ©ir  ijt  bic  St  ci  b e.... 
an  IDir  ijt  eê  abgubeben. 
cr  bût  immer  etmaè  an  mir  ûuê^ 
gufe^en. 


aber: 


ce  n’est  pas  à nous  de  le  pu- 
nir, 

ne  vous  mêlez  pas  de  nos  af- 
faires, c’est  à vous  de  con- 
seiller les  vôtres, 


unê  fommt  eê  niebt  gu,  ibn 
gu  ftrafen. 

mifd)en  éie  ficb  nid^t  in  unferc 
(Sachen,  cè  tommt  Sbnen  gu, 
bie  Sbi^iô^iï  beratben. 


IV.  Les  verbes  suivants  prennent  à ou  de  devant  l’infini- 
tif qui  les  suit. 

9?ad)  folgenbcn  Verbes  fïebt  ber  Infinitif  mit  à ober  de. 

Commencer,  anfangen.  *)  forcer,  gmingen. 

continuer,  fortfabren.  obliger,  nb'tbigen. 


*)  commencer  par  beißt  mit  ctwaê  onfangen,  commencez 
par  voua  corriger;  commençons  par  nous  entendre.  — @bcn  fo 

. 10 
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tarcîér,  gSgern. 
s’efforcer,  fidf)  bemû&en. 
s’empresser,  fid)  beeifern. 
essayer,  üerfud)en. 
laisser,  ûberïaffen,  unterïûffen. 


contraindre,  swingen, 
demander,  verlangen, 
risquer,  wagen,  ©efa^r  laufen. 
tâcher,t)erfud)en,banad)  trachten, 
manquer,  unterlaffen,  ermangeln. 


25merfung.  93eifpie(e  werten  am  befîen  ten  Unterfd^iet  bon 
à nnt  de  lehren,  tod)  wirt  tiefer  Unterfd)ict  oft  m'd)t  bon 
ten  befîen  0d)riftfîellern,  bicl  weniger  bon  Sitten,  beobad)^ 
fet.  Sarum  î®eutfd;e,,tie  Sransöfifd)  lernen  wetten,  tamit 
plagen? 


£ X e m 

à. 

Une  inquiétude  vague  commen- 
çait a poindre  dans  ies  clas- 
ses éclairées. 

je  commence  a regarder  autour 
de  moi. 

à peine  a-t-on  commencé  h vU 
vre  qu’il  faut  songer  à mourir, 
continuez  a bien  faire, 

Calchas  continue  a se  taire, 
ne  vous  efforcez  point  a parler, 

il  s’efforce  a courir, 

ils  ont  trop*" tardé  a venir. 
comme  le  jour  tarde  a paraître, 
je  vous  laisse  a en  juger, 

j’ai  manqué  Lier  a dîner tant 
j’étais  occupé, 
il  tâche  a me  nuire, 
la  loi  naturelle  nous  oblige  a 
honorer  pèic  et  mère, 
vous  risquez  tout  a prendre 
ce  parti. 

essayez  a le  faire  parler, 
elle  força  le  roi  a lui  faire 
dire  de  se  retirer, 
mon  coeur  me  forçait  a y croire 
malgré  moi. 


pies. 

de. 

Déjà  les  habiJants  des  terres 
voisines  avaient  commencé  de 
quitter  le  château, 
elle  commença  de  revenir  à 
elle: 

il  avait  commencé  décrire  sa 
lettre. 

ma  mère  continua  de  se  livrer 
à sa  douleur. 

elle  continue  de  écrire, 
ma  mère  s’efforçait  de  le  tran^ 
quiïliser, 

je  m’efforce  de  retenir  mes 
pleurs. 

U me  tarde  de  partir, 
il  me  larde  de  dîner. 
tant  d’honneur  ne  laisse  pas 
d’être  à charge, 
ne  manquez  pas  de  venir, 

tâchons  de  la  rejoindre, 
on  est  obligé  dobéir  aux  lois. 

vous  risquez  de  tomber. 

il  a essayé  de  se  lever. 
on  n’est  pas  forcé  daimer 
quelqu’un. 

elle  mè  força  d’accepter. 


finir:  il  a fini  par  en  rire;  la  raison  finit  toujours  par  avoir 
raison  (Montesquieu). 
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qui  te  force  à navrer  un  étran- 
ger d’humiliations? 
s’ifs  ne  vous  forçaient  point  a 
en  être  témoin. 

V.  L’Infinitif  se  met  encore 
vantes  ; 

Jprês,  nad)bem. 
pour^  um. 
sans^  o^ne. 
par^  mit. 
jusqtCa^  biê. 


E X e in 

Apres  m^ètre  fatigué  deux  heu- 
res la  chercher,  je  tombai 
de  lassitude, 

elle  se  sauva  pour  être  attra- 
pée , et  finit  par  se  laisser 
prendre, 

as  - tu  pu  croire  que  j’aurais 
dormi,  sans  rn  assurer  que  tu 
te  portais  bien? 

commençons  par  écrire^ 

il  courut  jusqua  haleine, 

il  est  possible  qu’il  vous  reste 
quelque  chose  à faire,  avant 
de  monter  en  voiture, 

au  lieu  de  me  louer  de  mon 
attention,  il  ne  fit  que  me 
gronder, 

afin  de  nêtre  pas  prévenu  par 
les  Anglais, 

a moins  d’être  lâche  comme  un 
espion,  on  devenait  brave,  en 
mettant  le  pied  sur  la  Sala- 
mandre, 

avant  que  de  rien  entreprendre^ 
venez  chez  moi, 

loin  de  me  remercier^  il  m’a 
dit  des  injures, 

quand  il  fut  près  de  mourir^ 
il  appela  ses  enfants, 


îe  lieutenant  qui  me  force  de 
le  mettre  aux  arrêts 
la  fin  des  vacances  nous  força 
de  quitter  nos  jeux. 

après  les  préposition^  sui- 

avant  (que)  de^  bcüor. 
au  lieu  de,  ffcatt. 
loin  de,  entfernt. 
près  de,  beinûî;e. 
afin  de,  um. 
a moins  de,  menn  ni(^t. 
de  peur  de,  ûUê  gurd)t. 

pies. 

nûd)bem  id)  mid)  gmei  (Stunben 
nad)  it)r  mûbe  gefudbt  bûtte, 
fiel  idf)  t)in  nor  (Ermattung, 
fie  tief  baron,  um  gegriffen  gu 
merben,  unb  lie^  ftd)  am  ßnbe 
fangen. 

t;a|l  ^Du  glauben  fbnnen,  baß 
id)  fd)lafen  mûrbe,  o^nc  mi^ 
gu  rerfiebern,  baß  Su  ^i^ 
befdnbeft? 

fangen  mir  bamit  on,  baß  mir 
fd)reiben. 

er  lief,  biè  baß  er  ben  2Ct^em 
rerlor. 

(Sie  fb'nnen  moljl  nod^  etmaß 
abgumac^en  ^)aben,  e^e  (Sie 
einfteigen. 

jîatt  mid)  megen  meiner  2Cuf^ 
mertfamfeit  gu  loben,  fd)alt  er 
mid)  nod). 

bamit  bie  (gngldnber  nid&t  gu^ 
rorfommen. 

menn  man  ni^t  feige  mie  ein 
(Spion  mar,  mürbe  man  fd)on 
tapfer,  menn  man  nur  bie 
Kornette  betrat. 

ef)e©ie  etmaaunterncf)men,  foms 
men  (Sie  gu  mir. 
meit  entfernt,  mir  gu  banfen, 
fagte  er  mir  noch  ©rob^eiten. 
oîê  er  bem  ©terben  nül()e  mar, 
rief  er  feine  ^inber. 

10  ♦ 
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il  ne  sort  jamais  la  nuit,  de  er  nie  beê  S^ad()tê  auê, 

peur  d'ètre  voléy  ûuê  gurd()t,  bejîo^len  p 

werben. 

Dernière  remarque  sur  l’infinitif. 

Il  est  dans  le  génie  de  la  langue  française  de  préfé- 
rer VInßrdtif  à l’Indicatif  ou  au  Subjonctif,  quand  il  se 
rapporte  d’une  manière  claire  et  précise,  soit  au  sujet  de 
la  proposition,  soit  au  régime  direct,  ou  au  régime  in- 
direct. 

SOîcm  gebrcuid[)t  im  ben  Infinitif  fîatt  beê  In- 

dicatif ober  Subjonctif,  wenn  baê>  jweite  Verbe  fïcl)  bem  ©inné 
nad)  beutüd)  auf  bie  ^erfon,  im  Sujet  ober  Régime  boê  erften 
Verbe  bejiel)t. 

Exemples. 

9^ad)bem  eine  (Stunbe  ge-: 
wartet  b^^tte,  ging  idf)  fort, 
id&  bitte  0ie,  poxen  0ie  ûuf, 

©ie  buben  gan§  S^ec^t,  buf  0ie 
nid^t  bingeben, 

idf)  beftage  0ie,  ba^  0ie  feinen 
SSebienten  buben, 
mon  wirft  mir  oor,  baß  id^  ju 
leidi)tfinnig  bin, 

icb  glaube,  baß  i^Sbuen  genug 
gefagt  bube, 

eê  ift  Semanb  bi^r  gewefen,  ber 
nach  Sbuen  gefragt  but,, 
bie  S3riefc  bergrau  oon  ©.  bu- 
.ben  ben  SSorjug,  baß  fie  nid)t 
für  baê  ÿublifum  gefebrieben 
finb, 

tbun  @ie  mir  ben  (Gefallen  unb 
fagen  0ie  nicbtê, 
id^  buffe,  baß  iè  meinen 
§cß  gewinnen  werbe, 
eê  iff  mir  lieb,  baß  id&  0ie  treffe, 
icb  fuge  Sbuen,  febweigen  0ie, 
eè  gef^iebt  mir  oft,  baß  icb  öunj 
allein  bin, 

id&  bornfe  Sbuen,  baß  0ie  mir 
buè  gefagt  buben, 

Derselben  ©ie  mir,  baß  iä)  ©ie 
beleibigt  bube, 

©lebe  Pbraseol.  1 Cours  17,  a,  b,  c,  d,  e. 


je  m’en  allai  après  avoir  at- 
tendu une  heure. 

je  vous  prie  de  finir, 

vous  avez  raison  de  ne  pas  y 
aller, 

je  vous  plains  de  Vi  avoir  point 
de  domestique. 

on  me  reproche  àlètre  trop  lé- 
gère. 

je  crois  vous  en  avoir  dit  assez. 

quelqu’un  est  venu  vous  de- 
mander. 

les  lettres  de  31me  de  Sévigné 
ont  cet  avantage  de  navoir 
pas  été  écrites  pour  le  pu- 
blic. 

faites -moi  le  plaisir  de  n’en 
point  parler, 

j’espère  gagner  mon  procès. 

je  suis  bien  aise  de  vous  trouver. 

je  vous  dis  de  vous  taire. 

il  m’arrive  souvent  à' être  tout 
seul. 

je  vous  remercie  de  mlavoir 
dit  cela. 

pardonnez- moi  de  vous  avoir 
offensé. 
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Vingt-cinquième  Leçon. 

Du  Gérondif,  Participe  présent,  Adjectif  verbal. 

Gérond.  En  comptant,  l'nbem  bù,  er,  tt)tr  ja[)(en. 

Part,  pr,  comptant,  ber 

Adj,  comptant,  baar  (ja^Ibare^  @elb). 

Gérond,  en  reconnaissant,  inbem  td)  erfenne. 

Part.  reconnaissant,  ber  erfennt. 

Adj,  reconnaissant,  erfenntlicb- 

Gérond,  en  ig-norant,  tnbem  ictj  nic()t  IDetp. 

Part.  ig-norant,  ber  nid)t  tueip. 

Adj,  ignorant,  unwiffenb. 

Gérond,  en  frappant,  tnbem  er  fd)Iâgt. 

Part,  frappant,  ber  fd)lâgt. 

Adj,  frappant,  frcippant,  auffalfenb. 

Observation.  Quelques  participes  présents  ont 
pour  correspondants  des  adjectifs  dont  l’orthographe  est 
différente. 


Einige  Adjectifs  «werben  anber^  gefc^rieben  aU  iiju  cnU 
fpred)enben  Participes  présents. 

Participes:  fatiguant,  intriguant,  fabriquant,  vaquant 
unb  anbere  auf  guant  unb  quant.  — Adjectifs:  fatigant, 
intrigant,  fabricant,  vacant  etc. 

Les  neuf  adjectifs  suivants  terminent  par  ent:  ad- 
hérent, affluent,  différent,  divergent,  excellent,  négligent, 
précédent,  résident,  violent;  ^ et  les  partie,  prés,  par 
ant:  négligeant,  précédant  etc. 

1.  Le  Gérondif  et  le  Participe  sont  invariables; 
V Adjectif  verbal  s’accorde  avec  son  substantif. 

Saé  Gérondif  unb  Participe  ftnb  unrerânbérlicf),  ba^  Ad- 
jectif rid)tet  fïd)  nad)  bem  Substantif. 

2.  Le  Gérondif  exprime  une  circonstance  liée  avec 
le  verbe  dont  il  dépend,  et  peut  se  résoudre  par  lorsque, 
tandis  que;  il  est  accompagné  de  en  exprimé  ou  sous- 
entendu. 

S)aê  Gérondif  brüÆf  eine  ^anblung  au£>,  m\â)t  eine 
bwe  begUitet;  unb  witb  überfe|t  butc^:  inbem  id),  bu,  er. 
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Le  Participe  qui  exprime  une  circonstance,  une  ac- 
tion du  sujet,  est  ordinairement  suivi  d’un  rég-ime,  et 
peut  se  résoudre  par  un  autre  temps  du  verbe  accompag-né 
de  qui. 

Participe  bi’üdtt  Umfîanb  beê  Sujet  ûuô  imb 
wirb  burcl)  ber,  bie,  ba^,  t'erlniuben  mit  einer  anberen 
Verbe,  überfe^t. 

Adjectif  verbal  exprime  la  qualité,  la  ^lanîère 
d’être  de  son  sujet  et  n’a  besoin  d’aucun  complément  pour 
offrir  un  sens. 

S)aê  Adjectif  verbal  brûÆt  bie  6igenfcf)ûft  be^  Sujet  auê 
unb  braucht  feine  (Srgânjung,  fein  Régime. 

Exemples. 

Adj,  Cette  personne  est  obligeante^  biefe  ^erfon  ijf  gefdlïig. 
Part  une  personne  obligeant  (qui  oblige)  tout  le  monde, 
bie  ftcb  gegen  Sebermann  gefalUg  jeigt. 

Ger,  en  obligeant  autres,  vous  vous  faites  des  amis, 
inbem  gefällig  bijl,  madf)jl:  ©u  Sir  greunbe. 

Adj.  une  ressemblance  frappante,,  eine  ûuffaUenbe  2fef)nlicl)fctt. 
Part,  une  mère  frappant  son  enfant  (qui  frappe), 
eine  SOf^utter,  bie  i^r  ^inb  fcbld'gt. 

Gér,  c’est  en  frappant  fort  (lorsque  tu  frappes)  que  tu  le 
casseras,  inbem  ftarE  fd)ldgfl:,  wirft  eè  verbrechen. 

Adj.  une  contrée  riante  (qui  est),  eine  lachenbe  ©egenb. 

Part,  des  enfants  riant  (qui  rient)  toujours  ne  sauraient  plaire, 
.^inber,  bie  immer  ladhen,  Eô'nnen  nid)t  gefallen. 

Gér,  vous  me  répondez  en  riant l ^\i  antwortejt  mir  lad^enb! 

Adj,  la  page  suivajite,  bie  folgenbe  (Seite. 

Part,  le  vainqueur  suivant  (qui  suivait)  sa^  renommée  arriva  dans 
rarinéc,  ber  (Sieger,  ber  feinem  Stu^m  folgte,  langte  bei 
ber  2trmee  an. 

Gér,  en  suivant  les  autres  vous  arriverez,  inbem  S)U  ben  Tfns 
bern  nad^gehejl,  wirft  Du  hinfommen. 

Adj,  un  fardeau  pesant  (qui  est),  eine  fd)wcre  Saft. 

Part,  un  veau  pesant  (qui  pèse)  tant  et  tant  de  livres., 
ein  .^alb,  baè  fo  unb  fo  riel  wiegt. 

Gér,  en  le  pesant.,  vous  saurez  s’il  vous  a trompé  ou  non,  wenn 
Du  eè  wdgft,  wirft  Du  wiffen,  ob  er  Dich  betrogen  h^t. 

Adj,  des  personnes  reconnaissantes  (qui  sont),  banEbarc  2eute. 
Part,  sa  soeur  le  reconnaissant  à sa  voix  s’est  écriée  (qui  le 
reconnut),  feine  (Schwejlcr,  bie  ihn  an  feiner  0timmé 
erfannte,  rief  auè. 
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Gér.  il  fut  tout  confondu,  en  reconnaissant  qu’il  avait  tort, 

alê  er  crfannte,  baf  er  Unrei^t  ^atte,  trarb  cr  ganj 
ücrlegcn. 

Ne  mettez  pas  inutilement  le  pronom  comme  sujet 
auprès  du  verbe  qui  dépend  du  sujet  de  la  phrase,  puis- 
que le  Gérondif  ou  Participe  n’est  qu’une  phrase  inci- 
dente ou  explicative. 

93îan  fe§e  m'c^t  unn6tt)t<5  bet  bem  ttjdd)e^  bon 

fcem  Sujet  be^  0a^eê  ob()ângt,  no^  ein  Pronom,  ba  baê  Par- 
ticipe cher  Gérondif  ttur  ein  9^ebenfa§  ijl. 

Exemples. 

ein  greunb  feine  foftbaren  (:^ûftmabïe  fat),  fagte  er  p i^m, 
un  ami  (voyant  scs  somptueux  repas)  lui  dit  (nid)t  il  lui  dit). 

ber  S^teifcnbe  nid^t  bie  Ufer  feincè  SSaterïanbeè  ertannte,  feufjte 
er,  le  voyageur  (ne  reconnaissant  pas  les  rivages  de  sa  pa- 
trie) gémit  (nirf)t  U gémit). 

TO  Cubirig  Xt.  nod)  Soup^in  trar,  brachte  er  einige  3eit  in  SSur- 
gunb  JU,  Louis  XI.  (étant,  encore  Dauphin)  passa  (nid)t  d 
passa)  quelque  temps  en  Bourgogne. 

Êtwaê  ?(nbereê  ifî  cêf,  trenn  baê  Gérondif  ein  befonbereô 
Sujet  l)at  (Gérond.  absolu). 

Exemples. 

©a  er  ben  profit  liebte,  fe^te  cr  ben  fidleren  ©etpinn  aufè  ©piel, 
le  profit  lui  semblant  une  fort  douce  chose,  il  risqua  le  gain. 
2)û  biefe  SSetrad)tung  unfern  0J2ann  qudîte,  fagte  er, 
cette  réflexion  embarrassant  notre  homme,  il  dit. 

, ©oId)er  0d|e  giebt  eê  ride,  tro  baê  Gérondif  fein  eige^^ 
neê  Sujet 

La  ville  ayant  été  prise  et  abandonnée  au  pillage,  les  soldats  y 
firent  un  immense  butin. 

M,  D.  désirant  que  je  visse  son  homme  d’affaire  avmt  que  de 
commencer  les  poursuites,  j’ai  déjà  eu  plusieurs  entretiens 
avec  lui.  ^ ^ . 

La  douleur  se  répandant  sur  son  visage,  elle  lui  parla  ainsi. 

Sludb  tt?irb  oft  étant  ganj  trcggdaffen: 

Rome  prise  enfin  (étant  prise),  Seigneur,  où  courons-nous? 

Je  suis  parti,  les  cieux  d’un  crêpe  noir  voilés  (étant  voilés).  ^ 
Nos  besoins  satisfaits  (étant  satisfaits),  le  reste  de  nos  biens  n est 
plus  à nous. 

Autre  avis. 

Le  Gérondif  ne  peut  jamais  se  rapporter  à un  ré- 
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gime.  — Le  Participe  peut  se  rapporter  au  sujet  et  à 
un  régime. 

Gérondif  ni?  Ollf  ?in  Rég-ime.  — ©a$ 

Participe  aber  fann  fpi)  auf  ein  Rég-ime  bejiel)en. 

Gér,  Je  Fai  rencontré  me  promenant  (en  me  promenant).' 

Part,  je  /’ai  rencontré  se  promenant  (qui  se  promenait). 

Gér.  'quel  est-il'^  lui  demanda  M.  Bénassîs  eu  ayant  Fair  (in:: 
bem  ^err  25.  auêfab)  de  quitter  une  préoccupation. 

Gér.  Elle  croit  rendre  gloire  à Dieu,  en  étant  prête  (inbem  fie 
bereit  tfl)  à passer  aux  dernières  extrémités  contre 
M.  de  Cambrai,*) 

Part.  J’ai  vu  ces  enfants  intéressant  leurs  maîtres  et  tremblant 
de  leur  déplaire  quand  ils  en  recevaient  le  moindre , 
reproche  (bie  .^inber,  mcld)e  intereffirten  unb  jitterten). 
Part.  Accompagnée  d’une  troupe  de  nymphes  courant  dans  la 
plaine,  elle  mourut  aune  blessure  meld)C 

liefen). 

Gér.  Il  le  voit  en  fondant  en  larmes  (et/  inbem  er).  Part,  il 
le  voit  fondant  en  larmes  (lui  qui  fondait). 

®oc^  fann  cé  gaüc  geben,  wo  ba^  Gérondif  ftd)  auf  ein 
Régime  im  0a§c  bej^iel)t,  ober  auf  ba§  in  einem  Pronom  pos- 
sessif entl)aUene  Sujet,  mup  nur  alébann  feine  anbere 
jiel)ung  möglich  fei)n. 

Exemples. 

On  ne  voit  guère  les  hommes  plaisanter  en  mourant  (fur  que 
les  hommes  plaisantent  en  mourant). 

Je  voudrais  pouvoir  vous  décrire  les  pleurs  de  Jacqueline,  en 
voyant  votre  frère  monter  à cheval  (les  pleurs  que  J.  versa 
en  voyant)  (^Mme  de  Sévigné). 

En  disant  ces  mots,  son  regard"  était  farouche  (les  regards  qu’elle 
avait  en  disant). 

En  voyant  les  hommes,  hélas  î il  ni  en  souvient  bien  davantage 
(je  m’en  souviens  en  voyant). 

La  grâce,  en  s'exprimant^  vaut  mieux  que  ce  qu’on  dit  (qu’on  a 
en  s’exprimant). 


* ) Sôûrum  mill  mon  bcnn,  baf  en  nid)t  ror  étant  unb  ayant 
fteben  foU,  ba  eê  bod)  baufig  in  ben  0cbriftflcUern  gefunben  mirb? 
Il  ne  le  croira  pas  encore,  en  l’ayant  vu.  — Féludiant  comprit 
qu’il  avait  un  état  dans  le  monde  en  étant  le  cousin  avoué  de 
la  baronne.  — il  se  mit  à lui  expliquer  le  système  de  l’univers, 
en  ayant  soin  de  simplifier  toutes  les  démonstrations.  — 
uon  en  pouvant  finbet  man  mobl  ^?in  25eifpiel. 
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/ 

En  achevant  ces  mots,  une  flamme  céleste  brille  dans  ses  yeux. 
Elle  devait  bien  penser  que  vous  amenant  avec  moi,  mon  choix 
avait  été  décidé  par  un  sentiment  quelconque. 

En  revenant  dans  cette  ville,  la  mort  lui  ravit  une  épouse 
adorée. 

Pbraséol.  2 Cours,  13. 


Vingt-sixième  Leçon. 

Accord  du  Participe  passé. 


Les  Participes  passés 
genres  et  deux  nombres. 


man^é,  ée; 
connu,  ue; 
offert,  te; 
conduit,  te; 
plaint,  te; 


mangés,  ées. 
connus,  ues. 
offerts,  tes. 
conduits,  tes. 
plaints,  les. 


comme  les  adjectifs  ont  deux 


fini,  ie; 
mis,  se; 
mort,  te 
dit,  le; 
fait,  te; 


finis,  ies. 
rais,  ses. 
morts,  tes, 
dits,  tes. 
faits,  tes. 


Deux  règ-les  sur  cet  accord. 


Ire  Règ-le.  Le  Participe  passé  conjiig*ué  avec  être  s’ac- 
corde avec  le  sujet  du  verbe;  — conjugué  avec  avoir ^ 
il  ne  s’accorde  jamais  avec  le  sujet. 

Participe  passé  mit  être  cenjugfrt,  befommt  bafs 
felbe  Genre  unb  Nombre  alé  baê  Sujet;  — mit  avoir  com 
jiiQirt,  nid)t. 

2de  Règle.  Le  Participe  passé  dans  les  verbes  actifs 
s’accorde  avec  son  régime  direct^  quand  ce  régime  est 
avant  te  participe. 

©aê  Participe  passé  in  bcn  Verbes  actifs  rid)fct  ftd) 
nad)  bem  Rég.  direct  (Sîccufatii))  bcê  Verbe,  menu  bicê 
Régime  bcmfelben  Dorjtc^t. 

Remarque,  Il  va  sans  dire  que  tout  Participe  passé  qui  n’est 
accon>pagné  ni  du  verbe  avoir^  ni  du  verbe  être  suit  la  règle 
des  adjectifs. 

SBenn  baê  Participe  passé  o^ne  avoir  ober  être  conjîruirt 
irirb,  fo  mirb  eê  mie*  jebeè  Adjectif  bebanbelt. 

Les  ennemis  vaincus  se  retirèrent  désespérés, 

Lattention  donnée  à l’orthographe  est  perdue  pour  la  pensée. 
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2(ntt)enbuna  biefet  2 9ïegc(n. 

Sie  etfîe  Oîegel  umfapt: 

1. »  2îtte  Verbes  passifs. 

Ces  arbres  ont  été  déracinés  par  le  vent, 
ma  bourse  est  retrouvée, 

2.  Sitte  Verbes  neutres,,  bie  îiîit  être  conjugirt  ivetben. 

Il  avait  deux  fils  qui  sont  morts, 

ils  sont  tous  deux  nés  le  même  jour, 
vos  soeurs  sont  parties  bien  malin. 

3.  Sitte  Verbes  pronominaux  essentiels,,  b.  ï},  biej'enfgen, 

tt)eld)e  nid)t  onberê  alê  mil  jwei  Pronoms  beefefben  ^etfon 
conjiigirt  merbcn.  » 

Elle  s’est  évanouie, 

nous  nous  sommes  bien  repentis  de  l’avoir  offensé, 
des  révolutions  dont  les  législateurs  ne  se  seraient  pas 
avisés, 

les  marchands  qui  s’étaient  aperçus  de  ce  manège. 

NB.  i)î  mn;  je  me  suis  arrog-ë,  id)  ^ûbe  mit  ongc^ 

mapt,  ausgenommen. 

Ils  se  sont  arrogé  ce  droit, 

4.  Sie  Verbes  impersonnels ^ bie  mit  être  conjugitt  merben, 
ba  baê  Participe  ftd)  immer  auf  il,  eê,  bejiel)!. 

Il  est  arrivé  deux  princes  étrangers, 
il  est  parti  une  armée  pour  la  Grèce. 

5.  Sitte  S erbes  neutres  unb  impersonnels ^ bie  mit  avoir 
conjugirt  metben. 

Ces  rnessieiirs  ont  paru  contents, 
cette  fleur  a plu  à ma  mère. 

Il  lui  a fallu  deux  chevaux,  — les  chaleurs  qu’il  a fait, 
il  m’a  pris  l’envie  de  sortir. 

©ie  jmeite  Sîegel  betrifft: 

1.  ©ie  Verbes  actifs. 

NB.  Régime  direct,  it)eïd)'eè  ror  bcm  Verbe 

cntmeber: 

a)  @(nê  non  biefon  Pronoms. 

me,  mid^5  te,  bid^î  le,  ibn^  la,  fte^  se,  ftd&. 
nous,  unê^vous,  eud^^  les,  fte^  les,  fie^  se,  fteb. 
que,  beU/  bie,  tt)cld)en;  lequel,  meld^en^  laquelle,  meid) e. 
que,  bie,  tt)eld)e^  [esquels,rt>eld)e5  lesquelles, weld)e. 
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b)  ober  ein  Substantif  mit  quel,  quelle,  quels,  quelles;  ober 
mit  que  de,  combien  de!  oerbunben. 

P 1 e s. 

SSor: 

je  vous  ai  vues^  mesdames, 
il  /’a  instruite, 
elle  les  a connus. 

Wnous  d^reconnus  (unè?!Jidnner). 
il  nous  2i  reconnues (unêgrauen). 
les  meilleures  harangues  sont 
celles  que  le  coeur  a dictées, 
que  de  larmes  brûlantes  j’ai 
versées  I 

quelles  nouvelles  avez-vous  re- 
çues^. 

une  nouvelle  espèce  que  nous  pouvons  nous  flatter  d’avoir  créée, 

îOîan  unterfdjeibe  ûbt'r  Régime  direct  bom  Régime 
indirect. 


E X e n 

9tad)  : 

J’ai  vu  ces  dames, 
il  a instruit  ma  soeur, 
elle  a connu  mes  frères, 
j’ai  reconnu  ces  hommes, 
j’ai  reconnu  ces  femmes, 
le  coeur  a dicté  ces  harangues, 

j’ai  versé  bien  des  larmes, 

avez-vous  reçu  des  nouvelles  ? 


Kég.  direct. 

je  fâ\  défendue,,  ma  fille, 
id)  hübe  Sid)  rertheibi^t. 
qui  m’a  demandée,,  dit-elle? 

mer  h^t  mid)  rerlan^t? 
on  vous  a cherchées,,  mesdames, 
man  h^t  @i  e gefud)t. 
ils  nous  ont  bien  servis,, 
fie  haben  unê  bebient. 
il  nous  a laissées  en  repos, 
er  hût  unê  ruhig  gelaffen. 
CCS  étolfes,  nous  les  avons 
achetées, 

tu  crois  donc,  ma  chère,  que 
c’est  moi  qui  tW  faite  ce 
que  tu  es. 


Rég.  indirect, 
je  ^’ai  défendu  d’y  aller, 
idh  h^beS)  i r oerboten  hin§ugchn. 
qui  m’a  demandé  ce  livre? 
mer  hat  mir  b.  abgeforbert? 
on  vous  a cherché  une  voiture, 

manhatSh^i^^ 

ils  nous  ont  servi  du  rôti, 
fie  haben  unê  traten  feroirt. 
il  nous  a laissé  sa  fortune, 
er  hût  U n ê fein  SSermbg.  hinterï. 
nous  véen  avons  pas  acheté,, 
en,  baron,  rég.  indir. 
tu  crois  donc,  ma  chère,  que 
c’est  moi  qui  ^ai  fait  ce 
ruban. 


SBeim  jmei  Verbes  auf  einanber  folgen,  nuifl  man  moî)l 
unterfeheiben , ob  ba6  Régime  direct  ftd)  auf  fcaê  Participe 
ober  auf  baê  barauf  folgenbe  Verbe  bejiel)t,  möge  biefeé  bafîe^ 
ben  ober  jugebad)t  fei)n. 


E X e n 

Les  enfants  que  j’ai  vus  tomber, 
man  hat  bic  .^inber  gefehen. 
il  nous  a obligés  de  sortir, 
mir  finb  genothigt  morben. 


pies. 

la  lettre  que  j’ai  entendu  lire,, 
man  hat  ben  SSrief  geïefen. 
les  blés  que  j’ai  vu  moissonner,, 
baê  JCorn  ijl  gemdht  morben. 


156 


PARTICIPES. 


les  dames  que  j’aî  entendues  les  romances  que  j’ai  entendu 
chanter,  man  i)at  bie  JDûmen  chanter^  man  ^at  fingen 
gehört,  mcldf)e  fangen.  ren  bie  0ftoman§en. 

je  lui  ai  rendu  tous  les  services  que  j’ai  pu  (lui  rendre'), 
les  mathématiques  que  j’aurais  tant  désiré  que  vous  apprissiez, 

2.  ©ie  Verbes  pronominaux  accidentels^  b.  b*  biej'enigen, 
n?eld)e  man  aud)  obn^  Jttjci  Pronoms  berfelben  ^Perfott  con# 
jugiten  fann,  ba  in  biefen  Verbes  être  jlatt  avoir 
fcraud)t  ttjirb.  SBenn  in  biefen  Verbes  baê  me^  te  ^ se,, 
Régime  direct,  id)  b^be  micb  :c.  ijî,  fo  riv1)tet  ftd)  ba0 
Partie,  banneb,  tt?en  nid)t  (wmx  eé  ,,ià}  b^ib^  b^iPO^ 
fo  fud)t  eê  ein  anbete6  Régime  direct  ober  bleibt  iinoer^ 
cinbert. 

Rêg,  dir.  De  faux  bruits  se  sont  répandus;  tdb  b^be  mid)  oer^ 
breitet. 

rég,  indir,  elles  se  sont  parlé  deux  heures;  — parler  à quèl- 
qu’un. 

rég,  dir,  ces  livres  se  sont  vendus  bon  marché,  i(b  b^be  midb 
oer!auft. 

rég.  indir.  ils  se  sont  dit  mille  injures,  b<^be  mir  gefagt. 
rég. indir.  pourquoi  la  créature  ^’est-elle  fait  une  existence 
toute  matérielle,  oîi  la  partie  d’elle-même  ^’est  éteinte, 
{rég.  dir.) 

rég.  dir.  ses  joues  se  sont  creusées^  — les  joues  creusées. 
rég.  indir,  ils  se  sont  creusé  le  cerveau;  — le  cerveau  creusé. 

SBo  eê  fid)  auf  ein  anbereè  Régime  direct  beliebt* 

Que  à'iiijures  iis  se  sont  dites!  — des  injures  dites, 
voilà  les  seules  choses  qu’on  retrouve  telles  qu’on  se  les  est 
figurées.  — les  choses  figurées, 
les  voyages  ^w’elles  se  sont  proposé  de  faire\  ^ict  aber  b^ngt 
que,  Rég.  dir.,  oon  faire  ab. 

ÎBai?  bie  Verbes  pronominaux  betrifft,  giebt  eê  ûlfo  fol« 
genbe  4 gdde. 

1.  Elles  se  sont  écriées,  — Verbe  pron.  essentiel. 

2.  ils  se  sont  conduits,  — se  ifl  Régime  direct. 

3.  ils  se  sont  imaginé  cela,  — se  i|î  Rég.  indir. 

4.  les  belles  pomm*es  qiûWs  se  sont  achetées,  — se  i(l 
Rég.  ind.,  aber  que,  Rég.  dir.,  auf  tt?clcb^Ö  ficb  achetées 
bejiebl,  fleljt  bor  bem  Verbe. 

S3emerfungen. 

©ie  Serdnberungen  be$  Participe  passé  an  ftd),  l)<^ben 
alfo  feine  0d)wierigfeit;  bic  beiben  Siegeln  jîcben  fefî,  unb 
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feine  ûnbern.  ■—  3lbetr  ®c^)tt){erigFeiten  fonnen  entfielen: 
i)  ttjenn  man  fcie  2trt  bee  Verbes  «nb  i()re  Régimes  ijevfennf, 
J.  35.  Pourquoi  ne  7/z’avez- vous  pas  suivie^  lui  disait  sa 
mère?  — Le  dix-huitième  et  le  dix-neuvième  siècles  se 
sont  crus  découvreurs;  2)  SBenn  bie  Se^ie^ung  bcô  Parti- 
cipe tt^lüfûbtlid)  ijî,  J.  23.  Le  dieu  Mercure  est  un  de  ceux 

que  les  anciens  ont  le  plus  multipliés  ober  multiplié,  — 

Le  peu  de  complaisance  que  vous  m’avez  montré  obec 
montrée^  je  nacJ)bem  id)  que  im  ctjîcn  23eifpiel  auf  ceux  ober 

auf  Mercure  bejielje;  im  jmeiten  23eifpie(e  auf  peu  ober  auf 

complaisance. 

Sod)  merbcn  folgenbe  23emctfungen  nid)t  übcrfîûfftg  fepn: 

1.  Fait  mit  nad)fo(genbem  Infinitif  ifî  immer  unrerdnbetlic^, 
ba  eé  bemfelbcn  nur  alê  gormmort  bient. 

Les  enfants  que  vous  avez  fait  instruire. 

2.  Laissé  aber  ifî  oerânberli^,  menn  eé  fïd)  auf  ba§  Rég. 
direct  bejiel)t;  unoerdnberlid),  menn  ba6  Rég.  direct  rom 
Infinitif  abfjdngt. 

11  les  a laissés  partir. 

il  nous  a laissés  achever  notre  travail. 

H se  sont  laissé  attendrir. 

je  les  ai  laissé  s'échapper  à cause  de  vous  (hier  ijî  laissé 
mit  s’échapper  fo  nape  rerbunben,  baf  les  rieïmebr  baô 
Régime  oon  beiben  gufammengenommen  ijî). 

3.  3Bcnn  eu  unb  donné  einen  Infinitif  nad)  fî'd)  ^aben,  fo 
jie^t  man  ror,  fie  auf  ba^  Régime  ju  bejieben. 

Les  difficultés  que  j’ai  eues  à vaincre, 
les  livres  que  vous  m’avez  donnés  a lire. 

4.  Valu,  coûté,  passé,  couru  finb  oerânberlid)  im  jtgûrlic^en 
©inné,  m ft'e  actioifd)  gebraucht  merben. 

Que  de  tourments  ce  procès  m’a  coûtés;  aber 

les  deux  cents  écus  que  ce  cheval  m’a  coûté. 

la  rivière  que  nous  avons  passée. 

que  de  dangers  n’avons-nous  pas  courus! 

voilà  les  honneurs  que  lui  a valus  son  dévoûment. 

@iebe  Phraséoi.  *2  Cours,  14,  a,  b,  c,  d. 
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ADVERBE. 


Vingt-septième  Leçon. 

VI.  L’A  d v e r b e. 

L’Adverbe  sert  à modifier  soit  un  V^erhe^  soit  un 
Adjectifs  soit  un  autre  Adverbe,  — Adverbe  sig’nifie: 
joint  au  verbe,  c’est  qu’il  modifie  plus  souvent  le  verbe 
que  les  autres  mots. 

Adverbe  trient  bciju,  ein  Yerbe,  dn  Adjectif  ober  ein 
Adverbe  nat)er  ju  bejîimmen. 

Il  faut  s’occuper,  — comment?  utilement, 
man  muÇ  firl)  befdiaftigen,  — trie?  nûj|licb. 

Cette  montre  est  belle,  — très  belle. 

Il  lit  bien,  — parfaitement  bien. 


Il  faut  distinguer: 

^1.  Les  Adverbes  terminés  en  ment^  qui  se  forment  des 
adjectifs. 

5.^a)  Cette  syllabe  s’ajoute  simplement  à l’adjectif,  quand 
il  se  termine  au  masculin  par  une  voyelle  ; — et  au 
féminin,  quand  il  se  termine  au  masculin  par  une 
consonne. 

ment  wirb  ben  Adjectifs,  mlâjt  mit  ei- 
ner Yoyelle  enbigen,  nnge^angt,  unb  bem  Féminin,  mm 
bie^  ni*cl)t  ber  galt  i|L 

Exemples. 


intîme-ment. 

absolu-ment. 

îngénu-ment. 

bonne-ment. 

douce-ment. 

folle-ment. 


poli-ment. 
aisé-ment.  *) 
vrai-ment. 

vive-ment. 

beureuse-ment. 

nouvelle-ment. 


Exceptions. 

gentil,  gentUment,  impuni,  impuné-ment. 

b)  Dans  les  adjectifs  suivants,  Ve  muet  du  masculin 
dans  les  uns,  et  du  féminin  dans  les  autres,  est 
changé  en  é fermé. 


) @ben  fo  mit  ben  anbern  Adjectifs  ouf  é:  sensément. 
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3n  fof^enben  Adjectifs  tvirb  e muet  m ein  é 


fermé 

iveugîe,  aveuglé- ment, 
commode,  commodé-ment, 
opiniâtre,  opiniâtré- ment. 

commun,  commüné-ment. 
profond,  profondé-ment. 
confus,  confiisé-ment. 
exprès,  expressé-ment. 


énorme,  éiiormé-ment. 
conforme,  conformé-ment. 
uniforme,  iiniformé-ment. 

importun,  importuné-ment. 
précis,  précisé-ment. 
diffus,  diffusé-ment. 
obscur,  obsciijré-ment. 


c)  Quand  l’adjectif  est  terminé  par  ant  ou  ent^  ces 
syllabes  sont  chang-ées  en  animent^  emnient. 

(Snbungm  -ent  unb  ant  ttjerben  in  emment  unb 
amment,  i^erwanbelt. 


élégant,  élég-amment. 
constant,  const-amraent. 

E X c e P 

lent,  lente-raent. 

2.  Les  Adverbes  de  temps, 

aujourd’hui,  l()eute. 
demain,  morgen. 

3.  Les  Adverbes  de  lieu, 

ou,mO/mot)i'n.  — d’oîi,tt)ot;er. 
ici,  §ier.  — là,  ba. 


prudent,  prud-emment. 
patient,  pati-emment.y^l^ 

t î O n s. 

présent,  présente-mont. 

quand?  mann? 
à présent,  j[e|t  K 

Voir  au  Vocabulaire. 


dedans,  bûrin. 
dehors,  braunen  2C. 

Voir  au  Vocabulaire. 


4.  Les  Adverbes  ài  affirmation  et  de  négation, 

oui,  si,  si  fait,  ja.  *)  non,  nennî,  nein. 

certes,  gewiß.  point  du  tout,  burd()auê  nid^t  2C. 

Voir  au  Vocabulaire. 


5.  Les  Adverbes  de  quantité,  — Voyez  p.  15. 


Observation,  Une  autre  distinction  des  adverbes 
peut  être  utile  à la  logique,  pour  mieux  discuter  la  vérité, 
elle  n’est  d’aucune  utilité  pour  la  grammaire.  Elle  doit 
donc  y renoncer. 


*)  si,  si  fait  antwortet  nür  auf  nerneinenbe  (Sà'êe,  ce  n’est 
donc  pas  ici  la  demeure  de  M.  ß,?  si  fait,^  monsieur. 
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6,  Les  Adjectifs  employés  comme  adverbes. 
Adjectifs,  bie  al6  Adverbes  gebrandet  werben. 


Les  véritables  Adverbes,  formés  de  ces  adjectifs 
employés  adverbialement^  ont  une  toute  autre  sig-nifi. 
cation. 

©ie  eigentlid)  t)ou  biefen  Adjectifs  gebilbeten  Adverbes 
^aben  eine  anbere  Sebeutung. 


Frappez  /or/,  fd^lûge  ftarf. 

U pleut  fort  *),  eè  regnet  fet)r. 
il  a parlé  fortement^  er  mit  J^rûft  gefprod^en. 

parlez  plus  haut,  fpred)en  (Sie  lauter, 
il  a déclaré  hautement,  er  laut  erklärt. 

ne  parlez  pas  si  bas,  fpredf)en  Sie  nid)t  fo  leife. 
il  s’exprime  bassement,  er  brüÆt  fid)  gemein  auê. 

cette  fleur  sent  bon,  biefc  SSlume  riecbt  gut. 
il  l’a  cru  tout  bonnement,  er  ^^at  eè  gutinüt^ig  geglaubt, 
c’est  bo7i,  eè  ijl:  fd^on  gut.  — c’est  bien,  eè  ijî  gut  fc. 
il  fait  bon  ici,  '^iet  ijl:  gut  fepn. 
vous  faites  bien,  @ie  t^un  mobl. 
cette  viande  sent  mauvais,  baè  xkâ)t  ûbel. 

il  chante  mal;  il  écrit  mah 
elle  chante  faux,  fie  fingt  falfcb. 
on  l’a  faussement  accusé,  unred)tmdpig  ange^lagt. 

il  raisonne  juste,  er  urt^eilt  richtig, 
c’est  justement  cela,  baè  ijt  eè  gerabe, 
il  est  venu  exprès  pour  me  le  dire, 

^er  ijî  eigenè  ba§u  gefommen. 

je  le  lui  avais  défendu  expressément,  auêbrûdlidb  verböten. 


Fort,  ftar6. 
haut,  laut, 
bas,  facbte. 
clair,  tlar. 
bon,  gut. 
mauvais,  fd^lecbt. 
court,  tui’5. 
faux,  falfdb. 
juste,  richtig. 


droit,  gerabe. 
chaud,  marm. 
froid,  fait, 
vrai,  mirflicb. 
cher,  treuer, 
exprès,  rorfd|ïicb. 
allemand,  beutfeb. 
anglais,  englifdb. 
français,  franjofifeb  2C. 


Exemples. 


) très  bejiebt  ficb  nie  auf  ein  Verbe. 

Il  pleut  très,  eè  regnet  fe^v,  ifi  falfcb. 


man- 
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manger,  boire  chaud^  warm  ejfen,  trinfen. 
défendre  q.  chaudement^  Semant  mît  SBdrme  rert^jeibigcn. 

vous  avez  acheté  clier^  ©l'e  Çabcn  tl)eucr  gefauft. 
je  laîme  chèrement^  id^  liebe  i^n  fe^r  ^drtlid). 

parler  allemand^  français^  beutfd^,  franjbfifd)  fpred^en.  « 
U voit  clair  dans  celle  affaire,  ec  fie^t  in  ber 
expliquez-vous  clairement^  erklären  ©ic  fic^  beutlic^, 
écrire  droite  ^erabe  fd&reibcn. 
aller  droit  au  but,  auf  baê  guôel)cn. 
il  agit  droitement^  er  b^iBbelt  gerabc. 

7.  Locutions  adverbiales,  abbêrbiale  Sîebenéatfen. 

tout  à coup,  plb|lid).  tout  d’un  coup,  auf  einmal, 

tout  à rbeure,  foQleidb-  de  bonne  heure,  fru^. 

à celte  heure,  gleid).  de  ce  pas,  ffe^^nben  gujcô  2C. 

Voir  au  Vocabulaire. 


Remarque  importante. 


Ne  confondez  pas  l’adverbe  avec  l’adjectif. 

L’Adverbe  se  rapporte  au  Verbe  et  à V Adjectif . 
L’Adjectif  se  rapporte  au  Substantif 

iOîan  uertt)ed)fdc  im  5^an;ôftfd)^n  baê  Adverbe  nic^f  mit 
bem  Adjectif.  — ®aê  Adverbe  be|^iet)t  jt'd)  auf  ein  Verbe 
unb  auf  ein  Adjectif.  Saê  Adjectif  aber  nur  auf  ein  Sub- 
stantif. J 

Ëxensples. 


Ad  j ectîfs. 

Dieu  est  sévère  envers  les 
hommes. 

c’est  une  beauté  parfaite, 
c’est  une  conduite  sage, 
ton  frère  paraît  hardi, 
vous  me  rendez  heureux, 
il  m’est  T^si^  fidèle, 
cela  devient  difficile, 
ce  vin  me  semble  amer, 
me  trouvez-vous  exact? 
vous  me  croyez  léger, 
c’est  une  plante  rare, 
vous  semblez  triste. 


Ad  ve  rbes. 

Dieu  punit  sévèrement  les  im- 
pies. 

il  lit  parfaitement, 
il  se  conduit  sagement, 
il  assure  hardiment, 
heureusement  arrivé, 
il  fidèlement. 

il  s’exprime  diffidlement, 
pleurer  amèrement, 
exactement  vrai, 
vous  croyez  trop  légèrement, 
je  suis  rarement  malade, 
il  me  regarde  tristement. 
Voyez  pag.  44  sur  hon^  bien  etc. 


Gicl()c  Phraséol.  1 Cours,  9. 
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KE  . . . PAS. 


Vingt-huitième  Leçon. 


1.  Quand  faut-il  supprimer  pas  ou  point,  dans  le»  phra- 
ses négatives? 

Sffiaim  pas  obet  point  in  ben  uerneincnben  0a§en 
ttjeggelajjen? 


a)  Quand  il  est  remplacé  par,  wenn  an  bie  0teWe  tdtt: 


jamais^  niemals. 
rien^  nid)(6. 
plus,  nid)t  mebr. 
guere^  eben  nic^t. 
nullement^  feineéwege^. 


ni,  it^eber. 
auciin^  feiner. 
nul,  burd)auê  fein. 
personne,  niemanb. 
que,  fur  seulement,  nur,  er^. 


Exemples. 


Il  ne  rit  jamais, 
cr  lacbt  nie. 
vous  ne  savez  rien, 

0ie  wiffen  nid)tê. 

vous  n’y  songez  guere, 

0ie  ben!en  nicht  niel  baran. 
je  ne  le  souffrirais  nullement, 
id)  litte  eè  burd)auê  nidjt. 
il  ne  m’aime  ni  ne  me  hait, 
er  liebt,  nod)  b^pt  er  mi^. 
je  n’ai  ni  pommes  ni  poires, 
Weber  2lepfel  nod)  îBirnen. 
vous  n’y  avez  aucun  droit, 

2)u  9^ed)t. 

il  n’a  nulle  exactitude, 
er  ift  gar  nicht  genau, 
il  ne  salue  personne, 
cr  grü|t  S^iemanb. 
elle  ne  fait  que  rire, 
fie  tbut  nicbtê  alê  lachen, 
je  ne  mange  que  de  la  soupe, 
ich  effe  nur  @uppe. 
je  ne  le  vois  plus, 
id)  fehc  ihn  nid^t  mehr, 
pour  ne  pas  lire, 
um  nid)t  gu  lefen. 


il  n’a  jamais  ri. 
vous  n’avez  rien  su. 
vous  n’y  avez  guere  songé, 
je  ne  l’aurais  nullement  souffert, 
il  ne  m’a  ixi  aimé  ni  I aï. 
je  n’ai  eu  ni  pommes  ni  poires, 
vous  n’y  avez  eu  aucun  droit, 
il  n’a  eu  nulle  exactitude, 
il  n’a  salué  personne. 
elle  n’a  fait  que  rire, 
je  n’ai  mangé  que  de  la  soupe, 
je  ne  l’ai  plus  vu. 
pour  zi’avoir  pas  lu. 


je  regrette  de  ne  plus  le  voir, 

cô  thut  mir  leib,  ihn  nicht  mehr  gu  fehen. 

je  regrette  de  ne  plus  l’avoir  vu  (de  ne  l’avoir  plus  vu). 
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il  prétend  ne  rien  saroîr,  er  behauptet  nic^tô  su  trijfen. 
il  est  furieux  de  ne  jamais  vous  trouver.  *) 


Plus  mit  mibern  Serneinimgen. 

Il  ne  faut  -plus  rien^  eê  bebarf  nid^tô  mebr. 
je  ne  connais  plus  personne^  idf)  fenne  feinen  mebr. 
je  n’ai  plus  qu'xxw  écu,  id)  babe  nur  nodb  einen 
je  n’aime  plus  ni  le  jeu,  ni  la  table, 

id)  liebe  nid)t  mcbr  baê  @piel,  no^  baê  SßSoblleben. 
je  n’y  sais  plus  aucun  remède,  icb  trei§  fein  SJîittel  mebr. 
je  ne  le  ferai  plus  jamais^  id)  mitl  cè  nie  mebr  tbun. 

NB.  Srutfd)en  jîebt  oifo  mebr  immer  nad),  im 

fifd)eii  plus  immer  rcr:  nid)t^  mel)r,  plus  rien;  niemals 
mebr,  plus  jamais;  niemanb  mebr,  plus  personne. 

Sirfe  Négatifs  am  Sinfang. 


Personne  ne  me  loue,  personne  ne  m’a  loué. 

Sflicmanb  lobt  mid). 

rien  ne  presse,  rien  n’a  pu  entrer, 

eê  bût  feine  @ile.  cê  fonntc  nicblê  hinein. 

jamais  elle  ne  vient  à temps,  ntemalê  fommt  fie  s^r  3eit. 
aucun  de  la  société  ne  s’est  levé, 
feiner  auê  ber  @efellfd)ûft  flanb  auf. 
nul  n’est  content  de  sa  fortune,  ni  mécontent  de  son  esprit, 
feiner  iil:  mit  feinem  ©liicfe  jufrieben,  nodb  t^tt  feinem  (Seijtc 
unjufrieben. 

ni  les  biens  ni  les  honneurs  ne  valent  la  santé, 
meber  ®lüdf  nod)  miegen  bie  ©efunbbeit  auf. 


Plus  fatm  mit  pas  fîef)en, 
jeicbnet,  me()r  alê... 

Elle  n’est  pas  plus  petite  que 
son  frère, 

on  ne  va  pas  plus  loin, 
je  n’ai  pas  fait  plus  de  quatre 
lieues  par  jour, 


menu  c§  beu  Comparatif  be^ 

fie  ift  ni^t  fleiner  alè  ibr 
SSruber. 

eê  gebt  nidbt  weiter, 
idb  bûbe  nid)t  mebr  ûlê  nier 
0tunben  beê  Sageê  gemadbt. 


*)  2)a  nur  beim  lofmitif  bie  beiben  SSerneinungês^artifeln  ju^ 
fammenfteben  fonnen,  ne  pas,  ne  plus,  ne  rien,  ne  jamais,  fo  ijl 
eê  eine  fd)led)te  SJtetbobe,  bie  @cbûler  lernen  ju  laffen,  bag  rien 
„etwaê"  unb  ne  rien  nid)tê5  jamais,  jcmalê,  ne  jamais,  nie^ 
malê.  2)ieê  uerurfadbt  unnû^c  gebier^  rien  b^i^fî  etwaê  unb 
nicbtê^  jamais:  jernalê  unb  niemalê,  nur  mu§  bie  wichtige  SSemer^ 
fung  binjugefugt  werben,  baß  in  jebem  öerncinenben  ©a^e  ne  not 
baê  Verbe  ju  fteben  fommt. 

11* 
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NE . . . VAS, 


je  n’y  aî  pas  p/wj  d’interet  qne  Çûfce  ni^t  meÇr  3n1«nflfe 
vou»,  bûran  alê  ©ie. 

Plus^  fein  . . . tne^e. 

Plus  de  questions,  feine  fragen  mef)r.  — plus  un  mot,  fein  Sßort 
mel^r.  — plus  de  soupçons,  fein  iCrgwo^n  met)r. 

©icî;c  Phraséol.  1 Cours,  11. 

b)  On  supprime  encore  pas^  iDÎrb  wcggelnljen, 

ayant:  goutte,  gar  — mot,  fein  SBort. 

de  trois  jours,  in  fcrei  Sagen. 

L’ignorant  n’y  voit  goutte,  — il  vaut  mieux  ne  dire  mot,  — je 
ne  sortirai  de  trois  jours, 

c)  Quand  la  conj.  signifie  pourquoi,  au  commen- 
cement d’une  phrase. 

SBann  que  tm  Slnfange  cineé  ©a|e^  tt)arum  be^ 
beutet. 

Que  n’est-il  à cent  lieues  de  moi!  — que  ne  lui  en  parlez-vous? 
— que  ne  se  corrige-t-il? 

d)  Après  depuis  que,  il  y a,,,  que,  lorsque  le  verbe 
qui  suit  est  au  parfait  indéfini, 

0îcd)  depuis  que,  il  y a,  menn  bûê  Parfait  indé- 
fini folgt. 

Depuis  que  je  ne  l’ai  vu,  feitbem  id)  i^n  nid^t  gefe^en. 
depuis  qu^\\  n’est  venu. 

il  y a six  mois  que  je  ne  l’ai  vu,  eê  ijt  ein  b^ïbcê  baß  . .. 

il  y a bien  quinze  jours  que  nous  u’y  avons  été. 
il  y a douze  nuits  que  je  n’ai  dormi. 

2Cber  man  fagt: 

Depuis  que  je  ne  le  vois  pas,  — depuis  qu’il  ne  vient  plus, 

il  y a six  mois  que  je  ne  lui  parle  pas, 

il  y a bien  quinze  jours  que  nous  n’y  sommes  plus, 

e)  Après  les  phrases  négatives  et  ces  phrases  interro- 
gatives qui  renferment  une  négation,  si  la  conj.  que 
ou  les  relatifs  amènent  une  autre  phrase  négative. 

9?ad)  bctnêinenbm  ©â|en  ober  einer  ^rnge,  melc^e 
I bie  95ebeutung  ber  Verneinung  l)at,  wenn  que  einen  atu 
\ bern  oerneinenben  ©a§  nacb  jïcb  ^ût. 

Je  ne  soupe  jamais  que  je  ne  me  trouve  mal, 
id)  ejfe  nie  ju  9tacbt/  o^ne  unmobl  gu  werben, 
je  ne  vois  personne  qui  ne  le  loue. 
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TOUS  ne  dites  mot  qui  ne  soit  applaudi, 
il  n’y  a rien  au  monde  qui  ne  soit  bon  à q.  ch. 
avez-vous  un  ami  qui  ne  soit  des  miens? 
y a-t-il  un  homme  dont  elle  ne  médise? 

gernet:  folgenbc  (Sà'êe  §u  bca(^ten. 

Nul  né  parle  avec  mesure,  s’il  ne  se  tait  volontiers, 
nul  ne  se  montre  sans  péril,  s’il  n’aime  à demeurer  caché. 

(Unb  boeb:  nul  ne  commande  sans  danger,  s’il  n’a  pas  appris  à 
obéir.) 

si  vous  n’étiez  venu  je  vous  aurais  fait  chercher, 
si  tu  ne  m’écoutes  je  m’en  vais. 

f)  Avec  savoir  dans  le  sens  de;  fcnnciî. 

Je  ne  saurais  vous  le  dire,  \6)  fann  cô  S^nen  m'd^t  fagen. 
il  n’a  su  en  venir  à bout,  er  formte  nid)t  bamit  fertig  werben, 
ne  sauriez^yows  m’indiquer  un  bon  tailleur? 
la  faiblesse  est  le  seul  défaut  qu’on  ne  saurait  corriger. 

2.  Quand  peut-on  supprimer  pas  ou  pointai 

Après  les  verbes  oser^  £csser^  pouvoir^  savoir^  surtout 
lorsqu’ils  sont  suivis  dun  infinitif. 

SJîan  faim  pas  ober  point  meglaffen  nach  oser,  cesser, 
pouvoir,  savoir,  ror^îiglic^  menu  cirt  Infinitif  folgt. 

Il  n’a  cessé  de  nous  grondèr.  — on  n’o^^  l’aborder.  — on  Viose^ 
rait.  — Je  ne  puis  me  taire.  — cela  ne  se  peut.  — vous  l’ac- 
cordera-t-il?  je  ne  sais.  — il  ne  cesse  de  m’importuner.  — il 
n’a  pu  réussir  dans  celte  affaire.  — je  n’aime  pas  les  métiers 
qu’on  ne  peut  expliquer. 

2Cbcr  man  muf  fagen,  wenn  bie  SSerneinung  beftimmter  ijl: 

Cet  ouvrier  ne  cesse  pas  de  travailler  avant  midi.  — à dîner  il 
n’a  pas  cessé  de  parler.  — voulez-vous  venir?  je  ne  puis  pas 
aujourd’hui.  — U ne  sait  pas  le  français.  — maïs  tu  ne  sais 
même  lire.  — vous  rroserez  pas  (befrimmt  oerneinenb). — 
il  ne  cessera  pas^  vous  verrez. 

3.  Où  faut-il  mettre  ne  sans  pasl 
, ' SBo  wirb  ne  gcfe|t  ot)ne  pas? 

a)  Quand  pliis^  moins.  — moindre, 

mieux,  pis,  — meilleur,  pire, 
autrement,  — autre, 

, «ont  suivis  d’un  que  et  d’un  verbe  à l’indicatif,  on 
met  ne  avant  ce  verbe,  c.  à.  d.  si  la  proposition 
principale  n’est  ni  nég*ative  ni  interrogative. 
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SSeim  ûuf  plus  J moins  etc.  que  mit  einem  Verbe 
im  Indicatif  folgt,  fo  fc§t  man  ne  oor  bieô  Verbe, 
oorauôgefeÿt,  ba|  ber  ^auptfa^  meber  oerneinenb,  nod) 
fragenb  ifl. 

Exemples. 


Vous  écrivez  mieux  que  vous 
ne  parlez, 

il  est  moins  riche  quil  /i*est 
avare, 

elle  chante  mieux  qu*elle  /i’a 
jamais  fait, 

un  geste  en.  dit  plus  qu’on  ne 
pense, 

votre  frère  est  tout  auire  qu’il 
/î’était, 

le  soupé  était  meilleur  que  je 
//'espérais, 

nous  nous  flattons  plus  que 
nous  ne  devrions, 

rhomme  se  fait  plus  de  maux 
à lui.même  que  ne  lui  en 
fait  la  nature, 


©ie  fd^rciben  beffer  ûïê  0ic 
fpred)en. 

er  ijt  weniger  reidb  al$  geijig. 

er  fingt  beffer  aïè  je. 

eine  ©ebeijrbc  fagt  aU  man 
beni^t. 

îDcin  âSruber  ifl  anberê,  aU  er 
war. 

baê  ©ffen  war  beffer  aU  i(^ 
boffte. 

wir  fd) meid) eiten  unê  me^r  ûlê 
wir  foUten. 

ber  S[}^enfd)  t^ut  fi^  felbfî  me^r 
©cbaben,  M bie  3>tatur  i^m 
tbut. 


Ohne  biefeé  ne. 

11  ne  fera  pas  plus  qu’/7  peut, 

Puis'/V  être  plus  malheureux  que  je  le  suis? 

Je  ne  pense  pas  qu’on  puisse  plus  vous  aimer  quV//^r  vous  aime. 
Vous  né  pensez  pas  autrement  que  vous  dites. 

Vous  //'écrivez  pas  mieux  que  vous  parlez. 

On  ne  peut  pas  être  plus  persuadé  que  je  le  suis,^ 

man  fann  nid)t  me^r  überseugt  feipn,  alê  id)  eè  bin. 

3(î  über  auf  beiben  ©eiten  bie  95enicinung,  bem  ©inné 
nad),  fo  bleibt  ba6  ne  im  9îad)fa|. 

On  ne  peut  être  plus  persuadé  S^iemonb  fann  überjeugt  feipn, 
que  je  ne  le  suis,  id)  bin  eô  ûud)  nid)t. 

je  ne  veux  pas  me  faire  meil-  icb  will  mid&  nid)t  beffer  machen 
leur  que  je  ne  suis,  alô  idb  bin. 

©ie^e  Phraséol.  2 Cours,  1,  c. 

b)  On  met  encore  ne  après  craindre,  trembler,  avoir 
peur  etc.,  lorsqu’ils  ne  sont  ni  négatifs  ni  interro- 


0?ad)  craindre  etc.,  wenn  fîe  weber  fragenb  nod)  oer^ 
neinenb  ftnb. 
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Exemples. 

Je  crains  qn’il  ne  tombe,  iâ)  fûrdf)tf,  n tt)trb  fallen. 

Je  ne  crains  pas  quV/  tombe. 

J ai  peur  qu’il  ne  me  surprenne,  tun  bange/  ev  übeïtafd^t 
Je  n à\  pas  peur  qu’//  me  surprenne, 
kyez’vous  peur  qu’//  vous  surprenne? 

Je  tremble  qu’il  ne  l’apprenne,  id)  jittere/  baß  er  cè  crfdl)rt. 

Remarque.  Mettez  encore  pas^  lorsqu’il  s’agit  d’un  ef- 
fet que  l’on  désire. 

üJîan  fc|e  nod)  pas,  wenn  man  mod)te,  baß  ba$,  »a« 
man  befur^tet,  gefd)el)e. 

Je  crains  qu’il  n’arrive  pas.,  id)  fùi*d)te/  er  wirb  nid)t  tontmen/ 

(b.  b*  ^d)  möchte/  er  tdme).^ 

J’ai  peur  que  tu  ne  reviennes,  idô  beforge/  mirft  wieberfom« 
men.  — j’ai  peur  que  tu  ne  reviennes  pas  ^ i(h  beforge/ 
wirft  nicht  wieberfommen. 

J’ai  peur  que  cela  ne  plaise  pas  à tout  le  monde, 
ich  befürchte/  cô  wirb  nicht  îlUen  gefallen/ 

(b.  h-  môd)te/  eè  gefiele).  , 

c)  Après  : 

Je  ne  doute  pas,  td)  SWeifle  nid)t,  en  doutez-vous? 

Je  ne  nie  pas,  id)  (dugne  nid)t,  nierez-vous? 

Il  ne  tient  pas  à,  cê  liegt  nid)t  an.../  à quoi  tient-il? 


E X e m 

Je  ne  doute  pas  qu’il  /^’ar^ive 
encore, 

doutez-vous  qu’il  vienne?  ^ 
je  ne  nie  pas  que  je  ne  l’aie 
' dit, 

peut-on  nier  que  la  santc  ne 
soit  préférable  aux  richesses? 

il  ne  tient  qu’à  vous  que  son 
chagrin  ne  passe, 
a quoi  tient 41  que  cela  se 
fasse  ? 


pies. 

ich  sweifle  nicht/  baß  er  nid^t 
noch  fommt. 

sweifelft  X)\x,  baß  er  !ommt? 
ich  leugne  nid()t/  eê  gefagt  ju 
haben. 

bann  man  leugnen/  baß  bie  ®e« 
funbheit  ben  8?ei^thümern  bor^ 
■ jujiehen  fei;? 
eè  fteht  nur  bei  ShneU/  baß  fein 
Kummer  uerf^winbe. 
woran  liegt  eè/  baß  baè  nicht 
gemad()t  wirb? 


Remarque.  Douter.,  nicr.^  sans  la  négation,  ne  deman- 
dent pas  ce  ne.  ' ^ ^ v- 

2Bcnn  douter,  nier  ohne  SSernemung  (lehett/  fo  faut  Ote:^ 
jeè  ne  weg. 

Je  doute  qu’il  soit  heureux,  — Je  nie  qu’z7  \ait  fait. 
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d)  Après  empêcher^  eerl)inbetn;  prenez  garde^  t)abe 
Slc^t;  peu  s'en  faut,  e6  fe^It  tt)enig. 

Exemples. 

Voulez- vous,  Madame,  empêcher  quon  ne  cause? 
mie,  njoUen  ©ic  oerbmbern,  bag  man  plaubcrt? 

La  pluie  empêcha  qu’il  ne  s’en  allât. 

11  marche,  dort  et  boit,  tout  comme  les  autres,  mais  cela  em- 
pêche pas  qu’il  ne  soit  très  malade. 

Je  ne  suis  pas  ici  pour  empêcher  qu’on  le  peude,  mais  bien  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  vole. 

Prenez  garde  qu’il  ne  sorte,  fief)  JU,  baf  cr  nic^t  l)tnauêâel;e. 

Prenez  garde  que  cet  criFant  ne  tombe. 

Peu  s en  faut  que  Malhan  ne  m’ait  nommé  son  père, 
balb  b^tte  9]Ratban  mir  feinen  Sßater  genannt. 

Il  ne  s en  fallut  guère  qu’il  72’en  vînt  à bout, 

eè  fehlte  nid)t  niel,  fo  batte  er  eê  ju  ©tanbe  gebradbt. 

e)  Enfin  on  met  ce  après:  à moins  ifue^  menn  nicht; 
de  peur  que^  de  crainte  que,  au6  furcht. 

Exemples. 

Que  faire  en  un  p;îte,  a moins  que,  l’on  ne  songe, 
maè  in  feinem  Säger  t^un,  menn  man  nicht  trdumt? 

il  ne  fera  rien,  a moins  que  vous  ne  lui  parliez. 

de  crainte  qu^W  ne  perde  son  procès. 

de  peur  qu  'A  ne  soit  puni,  er  milchte  beftraft  werben. 

de  peur  qu’il  ne  soit  pas  puni,  er  m6'(hte  nicht  beftraft  werben. 


Vingt-neuvième  Leçon. 

VIL  La  C O n j O a c t i O IJ. 

La  Conjonction  sert  à lier  d’autres  mots  ou  des 
parties  de  phrases. 

®ie  Conjonction  Devbinbef  SSorter  ober  @â|e. 

Et,  unb^  ni,  weber.  toutefois,  bennodh. 

ou,  ober;  mais,  aber.  cependant,  inbeffen. 

car,  benn^  or,  nun.  pourtant,  bod)^  donc,  benn. 

Que,  ba,  alê,  wie.  comme,  ba^  si,  wenn, 

comme  si,  alè  wenn.  quand  même,  wenn  au(h. 

lorsque,  wenn,  alè.  quand,  wann. 

Voyez  les  autres  «u  Vocabulaire. 

Voyez  pag.  131  les  Conjonct.  qui  sont  suivies  du  Subjonctif. 
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Sur  quelques  Conjonctions  et  Adverbes  qui.  offrent 
des  difficultés. 

1.  Toutefois,  bennod);  — toutes  les  fois,  atfemal. 

Tous  les  lioniuies  rechercbent  les  richesses  et  toutefois  on  voit 
peu  d’hommes  riches  heureux. 

Sa  table  toutefois  n’avait  rien  que  d’honnête  en  sa  frugalité. 

Si  toutefois  il  est  permis  de  le  dire,  u>enn  eê  jebod)... 

Toutes  les  fois  qu’on  lui  en  parle,  jebcêmal/  n?o  man... 

2.  Pourtant,  — donc,  — ainsi, 

-pourtant^  bod),  feÇt  borauö. 

Il  a pourtant  fait  une  grande  faute. 

II  viendra  pourtant^  er  trirb  bod)  kommen? 

Vous  le  lui  avez  pourtant  dit? 

donc^  o(fo,  mm\  man  einen  mad)t 

Je  pense,  donc  je  suis.  — C’est  donc  de  joie  que  lu  pleures. 

11  viendra  donc^  er  trirb  alfo  fommen. 

Vous  ne  m’avez  pas  allumé  de  feu,  dit  il, 

©U  tjajt  mir  ja  bo^  (aifo)  nic^t  eingekeilt? 

Toujours  le  plaisir!  vous  ne  savez  donc  pas  à quels  excès  il 
porte! 

Venez  donc^  !omm  benn,  — ouvrez- moi  donc,  — n’allcz  donc 
pas  si  vile,  ge^  bod)  nid^t  [o  fd)neU. 

NB.  Sic  285i'td)cn  ja,  bod),  tt)cld)c  im  Scntfd)cn  fo  oft 

braud)t  merben,  bürfen  nid)t  mit  donc  überfe^t  merben 
in  füfgenben  unb  â()nlid)en  ©â|en. 

3d)  meiß  eè  ja,  je  le  sais  bien,  — cê  i)at  ja  feine  @ile,  cela 
ne  presse  pas.  — ^i^  (bod))  oerfprod)en , tu  me 

l’as  pourtant  promis,  — menu  0ie  bock  fd)meigen  moUten,  si 
vous  vouliez  vous  taire;  taisez -vous  donc,  — maê  bock  bûê  ^eis 
fpiel  mackt,  ce  que  c’est  pourtant  que  l’exemple!  que  ne  fait 
l’exemple!  — obgleick  er  gefekicEt  ifl/  fo  k^t  einen  großen 

îÇekler  gemackt,  quoiqu’il  soit  habile,  il  a fait  une  grande 

faute. 

ainsi,  alfo,  fîei)t  am  Stnfange  be»  ©a|eé,  ijl  mekr  SBcrgleb 
d)ung  al^  ©d)Iuß. 

Comme  le  soleil  chasse  les  ténèbres,  ainsi  la  science  chasse 
l’erreur. 

Ainsi  il  est  évident  qu’il  ne  l’a  pas  fait. 

3.  Puisque,  — parce  que,  — c’est  que, 
puisque,  mcil,  ta,  befannter  @nmb. 
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Je  le  veux  bien,  puisque  vous  le  voulez,  ^ 

Hé  bien!  «ortons,  puisquîl  ne  vient  pas. 

Allons  au  théâtre,  puisquîl  iâit  mauvais  temps. 

parce  que^  n?ei(,  anttt)ortet  auf  pourquoi,  unbefanntet 
@runb. 

Pourquoi  êtes-vous  affligé?  parce  quHl  ne  vient  pas. 

Je  ne  saurais  faire  ce  voyage,  parce  que  je  n’ai  point  d’argent. 

à est  que.  mac^t  mil,  antwortet  auf  eine  unbejîimmte, 
inbirefte  S^age,  giebt  einen  ©runb  an. 

La  moitié  de  ces  mots  me  sont  inconnus;  cest  que  vous  les 
avez  oubliés. 

Vous  êtes  bien  parée!  c'^est  que  j*ai  beaucoup  de  visites  à faire. 

4.  Comme,  — comment. 
comme,  wie,  auf  we(d}e  2(rf. 

Je  ne  puis  pas  vous  dire  comme  il  m’a  déplu, 
mais  voyez  donc  comme  il  vous  maltraite. 

comment,  me,  immer  me^r  §rage. 

Si  vous  voulez  savoir  comment  cela  est  arrivé? 
je  ne  sais  comment  il  peut  subsister? 

voyez-vous  comme  (ober  comment)  les  empires  se  succèdent  les 
uns  aux  autres.  — sait-on  comment  (beffer  ûïê  comme)  tout 
cela  finira? 

5.  Si,  — quand,  — lorsque,  — comme. 
si,  wenn,  briidt  bie  93ebingung  auê. 

Si  vous  voulez,  nous  irons  nous  promener. 

si  le  tailleur  venait,  il  ne  faudrait  pas  le  renvoyer. 

si  j’étais  riche,  je  vous  achèterais  ce  bijou. 

quand,  wann,  bejie^t  jtd)  auf  bie 
Il  faut  travailler,  quand  on  est  jeune, 
nous  irons  nous  promener  quand  vous  voudrez, 
on  ne  fait  jamais  tant  de  folies  que  quand  on  est  en  colère. 
quand  le  tailleur  viendra,  vous  m’appellerez. 
si  cela  était,  je  vous  l’aurais  dit. 
quand  cela  serait,  vous  ne  deviez  pas  en  parler. 

lorsque,  wenn,  bcjie^f  jïd)  auf  anbere  Umjîdnbe,  al^  3^!^ 
unb  Sebingung. 

*On  se  fait  aimer  lorsqu'on  aime. 

il  faut  être  docile,  lorsqu'on  noxxs  reprend  a propos. 

comme,  l)dpf:  ba  (9Sorauôfe§ung),  alé  (gl«id)ieitig). 
Comme  iî  ne  voulait  pas  obéir,  on  ie  mit  en  prison. 
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comme  on  arrivait,  son  frère  parut. 

comme  toutes  disgrâces  peuvent  arriver  aux  bomuies,  ils  de- 
vraient être  préparés  à toutes  disgrâces. 

6.  Construction  avec  à peine... que. 

h peine  est-//  entré,  gu'û  commençe  à gronder. 

faum  ifl:  er  cingetreten,  fo  fangt  er  an  ju  ((gelten. 
h peine  eus-/V  prononcé  ces  mots,  que  tout  le  peuple  s’écria. 
a peine  eut-//  proféré  ces  paroles,  qu^W  reçut  une  piqûre. 
a peine  le  soleil  était  (41)  levé,  qu^on  aperçut  renneini, 

bie  0onne  trar  lEaum  aufgegangen,  alê  man  ben  geînb  erblii^te. 

h peine^  Adverbe,  sans  ^,que^\ 

ï ”;!z  Ltilr  .îi'it  ) " "* 

7.  Davantage,  — plus. 

davantage.  înel)r,  ne  peut  s’employer  que  comme  ad- 
verbe, à la  fin  des  phrases,  et  iamais  pour  le  plus 
am  mcijîen. 

La  science  est  estimable,  mais  la  vertu  Test  bien  davantage, 
la  terre  est  grande,  le  soleil  l’est  davantage. 

Je  cadet  est  studieux,  mais  l’aîné  l'est  davantage, 
de  toutes  les  fleurs,  la  rose  me  plaît  le  plus, 
je  craindrais  qu’il  ne  vous  demandât  davantage. 
c’est  celui  de  tous  les  enfants  qu’elle  aime  le  plus, 

plus  est  un  mot  comparatif,  après  lequel  vient  un  que 
ou  un  de. 

Il  se  fie  plus  à ses  lumières  qu'k  celles  des  autres. 

j'aime  plus  la  rose  que  l’oeillet. 

il  y a (eê  giebt)  plus  de  roses  que  d’oeillets. 

8.  Non  plus,  aud)  nicftt,  comparé  avec  pas  aussi. 

Vous  ne  le  vôulez  pas,  ni  moi  non  plus^  id)  auc^  uic^t. 
je  ne  sortirai  pas  non  plus. 
ce  drap  n’est  pas  beau,  aussi  n’est-îl  pas  cher, 
baè  Sud)  ifl  nid^t  fd)on,  eê  ifl  aucft  nid)t  tf)euer. 
il  est  bon  conteur,  n’est-il  pas  aussi  poète? 
ma  douleur  serait  médiocre  si  je  pouvais  vous  la  dépeindre:  je 
ne  l’entreprendrais  pas  aussi. 

9.  Et.^  — ni. 

Il  boit  ni  ne  mange,  cr  t]î  unb  trinft  nic^t. 
je  n’aime  ni  le  commencement  ni  la  fin,  meber  ICnfang  no(^  @nbe. 
rien  n’y  décèle  la  vie  ei  l’activité,  nid)tl  oerrdtb  ba  ^eben  unb 
Sl^dtighit. 
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Remarque.  Quoîque  la  phrase  soit  négative,  on  emploie 
et  quand  on  ne  veut  pas  exprimer  deux  choses  dis- 
tinctes. 

3n  tjcrnemenkn  0â§cn  gebraui^t  man  jlatt  ni  auc^  et, 
m\m  man  nic^t  jmei  entgegengefe^te  Singe  tjetbinben  mitf. 

Que.  . 

a)  On  emploie  que  pour  éviter  la  répétition  de  comme, 
quand.,  lorsque  et  d’autres  conjonctions. 

Que  mirb  gebeaucb/t,  um  bie  SBieb^r£)olung  i)on  comme, 
quand  etc.  ju  Dcrmeibcn,  im  ©euffd)en  fie^t  al^bann 
gar  feine  Conjonction. 

On  fait  bien  des  fautes,  quand  on  est  jeune  et  quQVi  ne  suit 
que  scs  fantaisies, 

wenn  man  jung  ijt  unb  nur  feinen  Saunen  folgt. 
lorsque  votre  soeur  était  ici  et  que  j'étais  malade, 
ûlê  ^eine  ©cbwefter  i)icv  mar  unb  icb  îvanî  war. 
quand  oh  a souffert  et  quou  craint  de  souffrir, 
menn  man  gelitten  b^t  unb  ju  leiben  furd)tet. 
comme  il  conlinüait  de  parler  et  que  personne  ne  l’écoutait, 
ba  er  ju  fprccben  fortfubr  unb  il)n  ^Itiemanb  anborte. 
allez,  parce  quîl  est  tard  et  qum  vous  attend, 
geb«*;  meil  eê  fpat  ijî  unb  man  ^icb  ermartet. 
il  était  déjà  tard  que  nous  causions  encore, 
je  vous  le  jurerais  que  vous  ne  le  croiriez  pas, 

menn  id)  eê  aucb  befd&mbrte,  @ie  mürben  cè  bO(b  nid)t  glauben, 
je  lui  parlai  qu^ïl  était  encore  au  lit  (lorsqu’il  était)., 
il  était  à peine  sorti  que  la  maison  tomba, 

alê  baê  ‘^auè  einjlûrjte.  * Voyez  encore  pag.  132. 

b)  N’oubliez  pas  de  mettre  que  après  les  verbes  ou 
en  allemand  on  omet  souvent  bap. 

3m  ©eutfd)en  mirb  bap.meggelaffen,  m im  S^anjo^ 
ftfd)cn  que  fîeben  mup. 

50?an  fagt,  er  fep  nicbt  glûdlid),  on  dit  qu*ï\  n’est  pas  heureux. 
3cb  bacbte,  Sbt’  S5ater  mûrbe  mitfommen/ 

je  pensais  que  votre  père  viendrait  aussi. 

SOîeinffc  iDu,  eê  fep  fo  leidet?  crois-tu  que  cela  soit  si  facile? 

3d)  finbe,  er  bût  fftecbt,  je  trouve  qu\ï  a raison. 

c)  Que,  ndmlicb/  s’emploie  par  énergie;  — ce  que  ne 
saurait  être  supprimé  devant  les  substantifs. 

Que,  namiid),  um  ber  Sîebe  mebr  Sraft  ju  geben,  eé 
barf  por  einem  Substantif  iiid)t  megbleiben. 
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Ce  serait  une  belle  chose  que  la  vie  humaine,  si  elle  était  diri- 
gée par  la  pensée  humaine. 

C’est  un  hrave  nomme  que  votre  maître  d’école. 

La  belle  chose  que  la  guerre. 

C’est  un  misérable  plaisir  que  celui  de  la  critique. 

C’est  un  crime  Cque')  de  se  montrer  ingrat. 

C’est  agréable  (que^  d’avoir  de  l’esprit. 

Je  crois  que  oui,  que  non.  — Qu’est-ce  que  la  vie? 

d)  Mettez  que  pour  où,  tt)0. 

Au  moment  que  je  parle,  im  ÎCugenblid^,  ttJO  id)  fprcd^e. 

C’est  là  ^?/il  fut  enterré.  — Le  même  jour  qu\\  partit. 


Trentième  Leçon. 


VIII.  La  Préposition. 

La  Préposition  marque  les  différents  rapports  que 
les  choses  ont  les  unes  avec  les  autres;  — préposition 
signifie  : placé  élevant. 

Sic  Préposition  bcjcic^)nct  btc  bct*fd)iebcncn  93cr^dltniffe, 
tt)cld)e  bie  ©egenfîmibc  gegen  etiianbcti  b^ben. 


1.  Les  Prépositions  suivantes  régissent  les  noms  sans  le 
secours  d’une  autre  préposition. 

^oîgenbe  Prépositions  regieren  nid)f,  tt?ic  im  Seutfcbciv 
bcrfcbiebene  fonbern  fîeben  bor  ber  0ubj?ctéform. 


5it,  mit  bem  SBegrijf  f)in, 
dans  la  chambre,  in  ber  0tube. 
sur  la  table,  auf  bem  (ben)Sifdöe. 
sous  le  lit,  unter  bem  (buê)S8ette. 
devant  la  maison,  uor  bem  (baè) 
^aufe. 

avant  Pâques,  U or  Dftern. 
pour  ma  mère,  fur  meine  9J?utter. 
entre  la  vie  et  la  mort,  jtüifd)en 
Sob  unb  ßeben. 
vers  la  fin,  gegen  baê  @nbe. 
envers  ses  parents,  gegen  feine 
@ïtern. 

dès  son  arrivée,  gïeicb  t)on  feis 
ncr  îtnfunft  an. 
pendant  les  vacances,  mà'brenb 
ber  gerien.  ^ 


de^  uon,  mit  bem  SSegriff  b^r. 
avec  moi,  mit  mir. 
par  moi,  burd)  mid&. 
chez  qui,  bei  mem. 
derrière  le  jardin,  bem 

(ben)  ©arten. 

après  noël,  na(b  SßSeibnacbten. 
sans  lui,  o^ne  i^n. 
parmi  mes  livres,  unter  meinen 
SBud^ern. 

contre  le  mur,  gegen  bie  SOtauer. 
contre  Y gegen  ben  geinb. 

depuis  son  retour,  feit  feiner 
0ftuctfebr. 

durant  l’été,  ben  Sommer 
burc^. 
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malgré  l’obscurîté,  ungeachtet  hormis  deux  ou  trois,  ûuÇec 
t>er  ^unfelheit  ober  brei. 

suivant  moi,  na(h  mir.  selon  mon  opinion,  meiner  SKeû 

nung  nacl). 

outre  la  somme  qu’il  a reçue,  ûuÇer  ber  ©umme,  bie  er  befommen. 
excepté  dimanche,  ©onntag  auêgenommen. 

De  même  encore,  eben  fo  nod): 

Ku  la  circonstance , ben  Umlîanb  betrad)tenb.  — at~ 
tendu  son  âge,  fein  Sïlter  bcad)tenb.  — touchant  cela,  ba^ 
betrcffenb.  — moyennant  deux  ëcus,  mittelfl  2 îSt)^Ier.  — 
concernant  cet  objet,  in  Setrcff  biefe^  ©egenfîanbcê.  — 
nonobstant  les  difficultés,  ungead)tet  ber  ©d)mierigfeiten.  - — 
sauf  respect,  ol)ne  bie  Sichtung  ju  beleibigen.  — en  été,  im 
0o*mmer. 

2.  De  même  les  Prépositions  précédées  de  par  et  de  sont 
suivies  d’un  régime  simple. 

®ie  mit  de  unb  par  nerbunbenen  Prépositions  h^6en 
and)  baé  einfad)e  Régime. 

De  dessous  le  pont,  non  unterhalb  ber  SSrûde,  (audb  dessous, 
unter). 

de  dessus  le  buffet,  r*om  SSuffet  meg,  (auch  dessus,  auf). 
par  dessus  la  tête,  über  ben  meg. 

par  dessous  le  bras,  unter  bem  3Crm  bur<h. 
de  chez  moi,  non  §u  ^aufe. 
d’apres  (la)  nature,  nach  ber  5^atur. 
dentre  les  morts,  unter  ben  Sobten. 
de  delà  les  monts,  ron  jenfeitô  ber  SBerge. 
les  provinces  de  deçà  la  Loire,  bieffeitâ  ber  ßoire. 
de  même:  par-deçà,  par-delà  — deçà,  delà, 

3.  Les  Prépositions  composées  suivantes  sont  suivies  de 
la  préposition  de, 

Sie  jufammengefe^ten  Prépositions  haben  de  nach  fteh* 
Auprès  du  palais,  beim  ^aUajî. 
autour  de  la  tête,  um  ben  .Eopf. 
au  dessus  de  nous,  über  unê 
au  dessous  de  l’ordinaire,  unter  bem  ®embhnlid^en. 
au  milieu  de  la  ville,  mitten  in  ber  @tabt. 
au  devant  de  lui,  i^m  entgegen. 
au  lieu  de  celte  phrase,  ftûtt  biefeê  ©a|eê. 
au  moyen  du  paiement,  rermittcljt  ber  SSejablung. 
au  travers  *)  des  vitres,  burci)  bie 

*)  « travers^  est  toujours  suivi  du  régime  simple: 
a travers  les  nuages,  burd)*bic  fôoffen. 
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cru.  delà  des  mers,  icnfeitè  ber  ?0^eerc. 
au  (en)  deçà  de  la  rivière,  bieffeitè  beê 
a coté  du  village,  neben  bem  ^orfe. 
a cause  de  cela,  beêtnegen. 
a Végard  de  la  dent,  în  .^^infid)t  beê  gabneê. 

{a  mon,  ton  égard^  in  »g)inftd)t  meiner,  b einer.) 
a Vinsu  de  ses  parents,  o^ne  Riffen  feiner  ©itern. 
a V exception  de  deux  ou  trois,  mit  2(uènûl)me  non  2 ober  3. 
je  ne  le  donne  pas  a moins  de  cent  thaler,  nid^t  unter... 
il  couvert  de  la  pluie,  9efd()üêt  oor  bem  Siegen. 

et  plusieurs  autres  qui  sont  des  façons  de  parler  ad- 
verbiales suivies  d’un  règ->me  indirect, 
à la  réserve  de,  mit  2Cuênabme:  — à l’abri,  unter  bem0d)U^. 
— à la  faveur,  unter  SSegunjtigung  — à l’exclusion,  mit 
Uû^me.  — au  prix  de  son  sang,  mit  feinem  S3lute.  — au  péril, 
auf  ©efabi’.  — « force  de  prières,  burd)  rieleê  S3itten.  — a rai- 
son de  dix  pour  cent,  ju  je^n  pGt.  etc. 

De  même,  eben  fo: 

Loin  de  ses  amis,  fern  ron  feinen  greunben. 

hors  de  la  ville,  außerhalb  ber  0tabt. 

près  de  l’église,  bei  ber  .Kird)e.  — il  est  près  de  midi. 

proche  de  la  ville,  na^e  bei  ber  @tabt. 

le  long  de  l’eau,  Idngê  beê  SÛSaffcrê. 

vis-a-vis  de  moi,  mir  gegenüber. 

vis-a-vis  l’hôtel  de  ville,  bem  3ftatbbûtîf6  gegenüber. 

faute  c?’argent,  ûuê  SSJtangeï  an  (^elb. 

ensuite  de  quoi,  in  golge  meffen. 

4.  Les  Prépositions  qui  veulent  être  suivies  de  è,  sont: 
Sie  Prépositions,  ttjeld)e  à nad)  |td)  l)abçn,  (înb: 

Jusqu‘a\2i  ville  prochaine,  biê  jur  ndd)ften  0tabt. 
jusqu'aux  arbres,  biê  5U  ben  âSdumen. 

(jusque  sur  le  trône,  biê  auf  ben  Si)t:on.) 

(jusque  par  dessus  la  tête,  biè  Über  ben  ^opf.) 
quant  a celte  alfaire,  maê  biefe  @ad)e  betrifft. 
quant  a moi,  a toi,  maè  mid),  bid)  betrifft. 
par  rapport  a lui,  a eux,  in  »|)infid)t  feiner,  if)rer. 

»Siebe  Pbraséôl.  l Cours,  10,  a,  b. 

Il  faudrait  écrire  des  livres  sur  les  prépositions;  en 
voici  quelques-unes  qu’îl  ne  faut  pas  confondre. 

Einige  Prépositions,  bie  nid)t  bürfen  bertved)felt  mxitn. 

1.  Devant,  @egenfa§  uon  derrière,  t)or,  se  rap. 

portent  au  lieu,  bejieben  ftcb  auf  ben  £)rt. 
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avant,  @?genfa§  î?on  après,  Dor,  nac^,  se  rapportent 
au  temps^  bejie^en  jtc^  auf  bie 

Devant  la  maison.  — derrière  la  maison. 

avant  la  réformation.  — apres  la  réformalion. 

il  l’a  dit  devant  tout  lé  monde,  in  ©egenwart  2CUer. 

je  l’ai  dit  avant  les  autres,  ûlê  bie  2Cnbern. 

il  passa  avant  moi,  e^er  alè  id^, 

passez  devant^  monsieur,  ge^en  @ie  mir  ror. 

avant^  apres  le  substantif  (aussi  devant  le  substantif). 

l’on  soupire  après  la  liberté. 

des  archers  courent  après  les  voleurs. 

2.  Pendant,  mâ^renb,  ju  bet  3eif. 
durant,  tt)ci(}renb,  fo  lange  al6  batierf. 

Pendant  la  guerre,  in  ber  3^it  beè  itriegeê. 
durant  la  guerre,  ben  gangen  Ärieg  t)inburd^. 
pendant  l’hiver,  — durant  l’hiver. 

3.  Depuis,  feif,  fc|t  immer  jusqu’à  rorau0. 

dés,  bon... an,  bejie^t  fid)  met)r  auf  ben  2(uêgang$punfi. 

Je  ne  l’ai  pas  vu  depuis  son  retour. 
dès  le  premier  du  mois,  bom  ^rften  on. 
la  France  s’étend  depuis  le  Rhin  jusqu’à  l’Océan. 
dès  sa  source,  bon  feiner  £luelïe  on. 

j’ai  été  malade  dès  mon  retour,  gïeid)  fobûïb  id^  gurûd^  mar. 
j’ai  été  deux  fois  malade  depuis  mon  retour. 

4.  Vers,  gegen,  direction,  9îid()tung. 
envers,  gegen,  rapport,  SJerbältni^. 

C‘ontre,  gegen,  opposition,  SBibeifîanb. 

F’ers  le  nord.  — vers  la  fin.  — vers  quatre  heures, 
tournez-vous  vers  moi.  — levez  les  yeux  vers  le  ciel. 
envers  les  pauvres.  — traître  envers  sa  patrie, 
je  vous  servirai  envers  et  contre  tous,  (^^ier  ijt  S5eibe§,  SSer^ 
baltnig  unb  SSiberjîanb.) 

cela  est  contre  l’honneur.  — marcher  contre  l’ennemi, 
je  suis  en  procès  contre  mon  voisin, 
il  l’a  fait  contre  l’avis  de  ses  parents, 
se  mettre  en  colère  contre  quelqu’un. 

5.  Près  de  (prép.),  nal)e  baran,  auf  ben  ?Punft;  prêt  à (adj.), 
bereit. 

11  est  prêt  a partir,  reifefertig. 

il  est  près  de  partir,  auf  ben  ^unft  abjurcifen. 

il  n’est  pas  près  de  finir,  nid()t  fobalb  fertig. 

2)0^  fagt  man:  une  maison  prête  a tomber,  ein  bûU^ 

fdUigeè  ^)auê. 

6.  Tom. 
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6.  Tomber  par  terre,  bie  6rbc  berührt, 
tomber  à terre,  t)ou  oben  b^ruiUer. 

L’enfant  est  tombé  par  terre.  — les  feuilles- tombent  ù terre. 
2(ud):  elle  met  son  panier  h terre,  x 

7.  Chez,  bei,  gciröbnlid)  fo  oic{  n?ie  tm  |)aufe,  aud)  in. 
auprès,  bei,  in  ber  9îa()e,  neben. 

Vous  trouverez  cela  chez  Jonas. 

il  n’est  pas  chez  lui,  et  ift  nicî)t  âu  .Çaufc. 

je  ne  l’ai  pas  sur  moi  (in  bec  Safc^e),  je  Taî  laissé  chez  Inoi 
(ju  ^ûufe). 

j’ai  bien  de  l’argent  chez  moi,  mais  pas  sur  moi. 
chez  les  Grecs,  chez  les  Romains  (too  fie  ju  »^aufe  finb). 
chez  la  plupart  la  jalousie  passe  pour  amour, 
bei  ben  meiflen  güt  @iferfud)t  für  gicbe. 
c’est  chez  lui  une  habitude,  ©etoobn^eit  in  (bei)  i^nt. 
c’est  uii  défaut  commun  chez  les  vieillards, 
chacun  est  maître  chez  soi,  in  feinem  »^ûufe. 
je  viens  de  chez  vous,  oon  Sb^^n,  ûuê  3f)t*er  fSSobnltng. 
quand  j’aurai  un  chez  moi,  eine  cingericbtete,  eigene  SBobnung. 

La  rivière  passe  auprès  de  celte  ville. 

(an  ber  £)bcr,  am  ^ur  l’Oder,  sur  le  Rhin.) 

il  était  assis  auprès  de  moi.  neben  mir. 
il  n’est  plus  auprès  de  M.  B.,  in  feinen  SDienften. 
votre  mal  n’est  rien  auprès  du  mien, 

Uebcl  ijt  bem  meinigen  nicht  ju  oergleiéen. 
auprès  de  Potsdam,  bei,  in  ber  9tdbe  non  ÿotêbûm. 

dx  mobnt  bei  mir,  il  loge  chez  moi.  — er  mo^nt  nahe  bei  ber 
Äirci)C,  près  de  l’église. 

dt  fi^t  bei  bem  geuer,  il  est  assis  près  du  feu. 

SKcm  l)üfe  fîd),  ,,bei"  burd)  chez  ju  libevfe^eit  in  fo(gciu 
ben  unb  ähnlichen  0d§cn. 

S5ci  biefer  |^acbrid)t/  à cette  nouvelle. 

beim  ©çmtîûfium,  au  collège,  au  gymnase. 

bei  feinem  âîegiment,  à son  régiment,  — ber,  ÎCrmee,  à l’armée. 

voer  mûr  bei  ber  Saufe?  au  baptême. 

bei  Sifehe,  à table;  beim  klarier,  au  piano. 

bie  0d)lûd)t  bei  Ceipjig,  la  bataille  de  Leipzig. 

cê  ift  nicht  ©itte  bei  unê,  parmi  nous. 

ce  n’est  pas  l’usage  chez  nous,  bei  unè  ju  »i^ûufc. 

bel  folchem  SBetter,  par  un  temps  pareil. 

beim  beften  SÖSiUen,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde. 

beim  SSaben,  en  se  baignant;  beim  2(rbeiten,  en  travaillant. 

er  ift  nicht  recht  bei  ©innen,  il  a perdu  la  tête. 

12 
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8.  Dans,  in,  @inn. 

en,  in,  tinbcflimmtcr  ©inn,  ebne  Slrtifel.  *) 
à,  in,  bqcid)nct  ben  Orf,  mif  bic  tvo?  tvo^in? 

dans,  in  cttDüö  brin  (l’interiontë). 


Dans  la  pension  de  Mlle  N. 
dans  le  silence  du  tombeau. 
dans  TEspagne. 
dans  la  rue,  auf  ber  (Strate. 
dans  Paris,  in  ÿariè  brin. 
dans  les  écoles. 
dans  la  cour,  dans  l’île. 
dans  la  ville,  nid)t  auè  bec 
0tabt.  ^ ; 

il  va  à l’église,  nûd^. . . 
il  va  Hambourg. 
en  Allemagne  (Canb). 
en  Suisse,  in  ber  ^cbweij. 
en  Janvier. 

en  été,  en  hiver,  en  automne. 

boire  dans  un  verre, 
boire  dans  le  creux  de  la  main, 
prenez  une  chemise  dans  celte 
commode. 


en  pension. 
en  silence. 
en  Espagne. 
en  pleine  rue. 
a Paris,  in,  nach  ^ûriê. 
a l’école  (nid)t  ju  »Ç)aufe). 
a la  cour,  a l’île  S.  Marguerite, 
en  ville,  nid)t  ju  *Ç>au)e. 
a la  ville,  nid)t  auf  bem  ßanbe. 
a la  campagne,  auf  bem  ßanbe. 
il  arriva  a rarmée. 
a Berlin  (@tabt). 
a Genève,  in  ®enf. 
au  mois  de  Janvier. 
au  printemps. 

boire  a la  f on  laine, 
boire  a la  bouteille, 
le  vin  est  en  bouteilles. 


Il  arrivera  dans  trois  jours,  nad)  brci  Sagen. 

il  y ira  en  trois  jours,  ci*  mirb  brcî  Sage  braud)Cn. 
dans  peu  de  temps,  balb,  in  fur^cm. 

en  peu  de  temps,  bi’aiiv1)t  nid)t  bicl  3^'t^* 


Il  a achevé  cet  ouvrage  en  deux  ans, 

er  bût  bieê  in  smei  Sa^ren  beenbet. 

il  l’aura  achevé  dans  deux  ans, 

er  mirb  cé  in  (nad))  jmei  beenbigt  baben. 

9.  SOîif,  avec,  in  bein  ©inné  ren  -) 

ipanbiung  anginranbte  âBcrt.v'ug;  3)  bie  5lvt  tinb  SBcife, 
jtatt  bcé  Adverbe. 

SJîit^  de,  ba‘5  9)îitte(,  beffon  man  (td)  bei  ber  ^anbfung  be? 
bient,  unb  menn  e^  bon  anbern  SBörtern  regiert  wirb. 


*)  en  mirb  mit  bem  îCrtiM  in  fotgenben  S^iebenêarten  Qcn 
braud)t:  je  l’ai  fait  en  /‘absence  d’un  tel;  en  /’lionneur  de  Dieu; 
en  la  présence  de  nos  amis;  ces  malheurs  sont  arrives  en  Vavl 
1793  5 espérons  en  la  miséricorde  du  Seigneur. 
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a'vec^  mit. 

Venez  avec  moi. 
mangez  cela  avec  du  sel, 
ne  mangez  pas  avec  les  mains, 
couper  avec  un  couteau. 

Trapper  avec  les  mains,  einen 
mit  .ber  »panb  fcblagen. 
tuer  avec  une  épée, 
bâtir  avec  du  bois, 
menacer  avec  la  main, 
accompagner  q.  avec  le  violon. 

écrire  avec  une  plume, 
il  parle  avec  force, 
écrire  avec  facilité, 
regardez-moi  avec  attention, 
fessayez-le  avec  lui. 
j’ai  à faire  avec  lui. 
il  répondit  avec  une  heureuse 
présence  d’esprit. 

10.  de. 

Un  sac  de  farine, 

ein  5>}?el)l. 

un  verre  de  vin, 
ein  @ïaè  SÖSein. 
un  pot  de  lait, 
ein  Sopf  S)tilc§. 
une  bête  de  somme, 
ein  Sûftt^ier. 
un  cheval  de  selle, 
ein  Steitpferb. 
un  peigne  É?’écaille, 
ein  èd^ilbfrôtcns^amm. 
une  semelle  de  crin, 
eine  *:g)ûûrfo^te. 
un  cheval  de  carrosse, 
ein  .Kutfchpferb. 
un  marchand  de  modes, 
ein  93tobcl;dnbïer. 
une  montre  c?’or, 
eine  âoïbene  U^r. 
un  lit  de  plumes, 
ein  ?jeberbett. 
un  coup  de  vent, 
ein  SBinbftof. 


pies. 

de^  mit. 
content  de  lui. 
il  est  chargé  de  dettes, 
je  suis  pourvu  de  tout, 
travailler  de  l’aiguille.  » 
frapper  des  mains,  mit  ben  (in 
bie)  v^d'nbcn  fîatfc^cn. 
d'un  coup  d’épée, 
couvert  de  bois, 
menacer  de  paroles, 
accompagner  ses  paroles  d'un 
geste  menaçant. 

je  l’ai  écrit  de  ma  propre  main, 
il  parle  d wi  ton  ferme, 
lire  d'une  voix  distincte, 
regarder  d'un  oeil  attentif, 
il  m’honore  de  son  amitié, 
je  no  ferai  rien  de  lui. 
il  lui  répondit  d'un  regard  ex- 
pressif. 

à. 

un  sac  h farine, 
ein  SOteijlfacB. 
un  verre  a vin, 
ein  SQSeinglaê. 
un  pot  au  lait, 
ein  îQlitchtopf. 
des  bêtes  a cornes, 

.g)ornüiet). 

un  cheval  a longue  queue, 
ein  Sangfe^manj. 
un  peigne  a petites  dents, 
ber  enge  ,Kamm. 
la  dame  aux  cheveux  noirs, 
mit  fd)mar5em  ^aar. 
un  homme  h cheval, 
ein  0Jtann  5U  §)ferbe. 
un  habit  h la  mode,  , 
ein  SDtobefteib. 
une  montre  a répétition, 
eine  0fîepetiruhr. 
un  chapeau  a plumet, 
ein  geber^ut. 
un  moulin  à vent, 
eine  SBinbmûbïe. 
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UQ  cbarioi  de  foin, 
ein  ^a^en  mit  ^eu. 
un  pâté  de  foie  gras, 
eine  ©anfelebcrs^aflete. 
un  fromage  de  lait  de  chèvre, 
ein  3iegenfafe.  ^ 
un  gâteau  de  cerises, 
ein 

une  galette  de  pommes, 
ein  2Cpfelfu^en. 
du  marc  de  café, 

^ûtfeefa^. 

un  fusil  de  chasse, 
eine  Sûôbfïinte. 
un  vaisseau  de  guerre, 
ein  ^riegêfd)i|î. 
un  porteur  de  chaise, 
ein  ©anftcntragec. 
un  oiseau  de  proie, 
ein  SHûuOoogel. 
une  table  de  marbre, 
ein  mûvmorner  5lifc§. 
une  cuiller  Émargent, 
ein  filberner  ßoffel. 
des  maux  de  dents, 

Sûbnweb. 

des  maux  de  tête, 
Äopffebmersen. 
long  de  trois  aunes, 
brei  (SUen  long, 
haut  de  six  pieds, 
fed)6  guf  1)0^. 
frapper  du  pied, 
mit  bem  gupe  ftampfen. 


la  halle  aux  blés, 
bie  Âornsv^ûUe. 
une  soupe  au  vin, 
eine  Sßcinfuppe. 
un  fromage  a la  crème, 
ein  S^tûbmfafe. 
le  gâteau  au  riz, 
ber  Siei^tueben. 
une  tarie  aux  pommes, 
eine  2t*pfeltoi*te. 
du  café  au  lait,  a l’eau, 

Jtaffee  mit  SKild)/  o^ne  50îilcb. 
une  pierre  a fusil, 
ein  glintenflein. 
un  bateau  a vapeur, 
ein  2)ampf|rf)iff. 
une  chaise  a porteurs, 
eine  ^ortecbaife. 
la  chasse  a l’oiseau, 
bie  3ngb  auf  S3bgel. 
une  table  a café, 
ein  ^ûffeetifeb. 
une  cuiller  a ibé, 
ein  SSbfelbjfel. 
j’ai  mal  aux  dents, 
icb  bobe  3ûbnn?eb. 

j’ai  mal  a la  télé, 

icb  bûbc  Äopfmeb. 

mesurer  a l'aune, 
nacb  ber  ß1le  meffen. 
vendre  au  poids, 

nacb  bem  ©cmid^t  uerfaufen, 

SC  battre  a Tépée, 

fieb  mit  bem  2)egen  fcbïagen. 


IX.  L’Interj  ection. 

L’Interjection  sert  à exprimer  un  mouvement  ou 
un  sentiment  de  Tarne. 

Sie  Interjection  ttütft  eine  Semegung  ber  ©ecle  ûu0. 

1.  De  simples  cris. 

Ilolà,  hé!  uovgefeben,  b^ba!  pour  avertir. 

2.  Certains  mots  considérés  comme  Interjections. 

Courage  ! SJÎutb!  gare,  aufgefcbaut,  uorgefeben! 

Voir  au  Vocahulaire. 


SECONDE  PARTIE. 


LA  SYNTAXE.*) 


Analyse  d’une  phrase. 

I 

Il  faut  distingpuer  sept  dififérentes  parties  qui  peuvent 

entrer  dans  la  composition  d’une  phrase. 

Sie  fiebeu  ©lieber,  njeld)e  einen  0a§  bilfcen. 

!“•  Le  sujet,  l’objet  principal  de  la  pensée,  ber  ^aupfge*« 

genfîanb  be6  ©cbanfettê. 

2.  Le  verbe  {V attributif^,  ce  que  l’on  affirme  du  sujets 

Don  bcm  0ubjeft  iuié^efngt  mirb. 

3.  Le  rég-ime  direct  {Vohjectif\  l’objet  que  l’action  a 
directement  en  vue,  ber  ©egenfranb  ber  ^anblung;  — cet 
objet  peut  être  un  nom,  un  pronom  ou  un  verbe. 

4.  Le  régime  indirect  {le  terminatif\  terme  où  abou- 
tit l’action,  ou  celui  duquel  elle  part,  ber  mittelbare  ober 
ßabgegenfianb,  auegebrücît  burd)  eine  Préposition  ober  burc^ 
ben  2ten  unb  3ten  5^1^- 

5.  Le  circonstanciel,  c’est  l’adverbe  ou  quelque  autre 
expression  marquant  une  circonstance  de  lieu,  de  temps, 


Nous  n’avons  eu  nullement  l’intention  de  séparer  la  Syn- 
taxe de  la  partie  de  l’élymologîe;  aussi  Irouve-i-on  déjà  beaucoup 
de  règles  de  syntaxe,  et  les  plus  usuelles,  dans  celte  première 
partie.  Celte  seconde  partie  n’est,  qu’une  récapitulation,  et  de 
plus  un  résumé  de  ces  règles  que  Ton  apprend  toujours  mieux 
par  une  lecture  attentive,  mais  qu’il  importe  d’énumérer  en  cas 
de  recherche. 
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d’action,  jcUv  5(uébrucE,  ber  einen  ÿîebenumfîanb  be$  Verbe 
bejeicbnet,  g.  33.  bei  fd}(ecbtem  Spetter,  in  ber  Entfernung. 

6.  Le  conjonctif,  c’est  une  conjonction  qui  unit  une 
phrase  à une  autre,  pour  qu’il  en  résulte  un  sens  com- 
plet, celui  de  la  période,  baô  ®inben?ort. 

7.  L’adjonçtif,  ce  qui  est  mis  par  forme  d’addition,  bci$ 

3n)ifd)emrort. 

Les  cinq  derniers  membres  n’entrent  pas  nécessaire- 
ment dans  la  composition  d’une  phrase,  mais  elle  ne  sau- 
rait se  passer  d’un  su/ei,  ni  d’un  attributif. 


Exemple. 


„i/e?  ^^oiis  le  disais  bîen^  ma  chere  maman  que 
f aurais  de  bonnes  nouvelles  à vous  apprendre  de  mon 
ami  Charles.^'* 

C’est  une  période  composée  de  deux  phrases. 


1.  Je,  sujets 

2.  disais,  verbe, 

3.  le,  direct, 

4.  vous  (à  vous),  rég,  ind, 

5.  bien,  adverbe, 

6;  que,  conjonct. 

7.  ma  chère  maman,  adjonctif, 


1.  je,  sujet, 

2.  aurais,  verbe, 

3.  à apprendre,  rég,  direct, 

3.  de  bonnes  nouvelles,  rég, 

direct, 

4.  vous  (à  vous),  règ,  îndir, 

4.  de  mon  ami  C.,  rég,  ind. 


La  Syntaxe  s’occupe  des  mots  en  tant  qu’ils  sont 
mis  en  rapport  les  uns  avec  les  autres. 

®cr  ©bntojc  bcfd}âftigt  ftcb  mit  bcm  gcgenfeitigen  93erl)alt^ 
niß  ber  SBortcr  unter  einanber. 

Elle  a quatre  parties: 

!•  L’Accord  des  mots,  bie  Uebereinjîimniung  ber  SBorter. 

2.  la  Construction  des  mots,  bie  2Bortfolge. 

3.  la  Répétition  des  mots,  bie  SBieberbofung. 

4.  le  Régime  des  mots,  bie  SSortfûgung. 


L Accord  des  mots. 

§.  1.  Nu,  demi  sont  invariables  avant  le  substantif,  et 
feu  mis  avant  l’article  ou  le  pronom  possessif. 
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iWjambes,  mit  bloßen  SSeinen.  les  jambes  nues. 

72w-téle,  mit  bloßem  Äopfe,  la  tête  nue. 
une  J^m/'-beure,  eine  l)ûibe  0tunbe.  une  heure  et  demie. 
une  demi-Y\yi'e^  ein  b^ïlbeê  ^funb.  une  livre  et  demie, 
feu  la  reine,  bie  t)cr|torbene  .^Cbnigin.  la  feue  reine. 
feu  ma  mère,  meine  nerjltorbcne  SQtuttcr. 

§,  2.  Toutes  les  fois  que  dans  la  phrase  avoir  Vaîr^ 
le  mot  air  veut  dire  maniéré^  tournure^  façon^  il  faut 
accorder  l’adjectif  qui  le  suit  avec  ce  mot;  quand  avoir 
Vair  sig-nifîe  ; pa?  ait/  on  doit  faire  accorder  l’adjectif 
avec  le  substantif  sujet  qu’il  qualifie. 

Cette  femme  a Voir  gracieux.,  bon.,  doux. 

Elle  a Vair  intelligente.  — elle  a l’air  à moitié-morte. 

En  parlant  des  clioses^  il  vaut  mieux  ajouter  dètre. 

Cette  maison  a l’air  dètre  solidement  bâtie,  — Voir  au  Vocab. 

§.  3.  Quand  un  adjectif  se  rapporte  à plusieurs  sub- 
stantifs on  le  met  au  pluriel,  et  au  masculin ^ si  les 
substantifs  sont  de  différents  g*enres. 

Votre  père  et  votre  mère  sont  contents  de  vous. 

Ma  soeur  et  ma  mère  sont  très  douces. 

Je  repris  toute  ma  force  et  ma  résolution  naturelles. 

La  bouche  et  les  yeux  ouverts. 

(on  ne  dirait  pas:  les  yeux  et  la  bouche  ouverts.) 

Deux  Adjectifs  au  sing-ulier  peuvent  aussi  se  rapporter 
à un  substantif  au  pluriel. 

Le  Rhin  a toujours  été  le  champ  de  bataille  des  races  teutonne 
et  romaine. 

Les  puissances  spirituelle  et  temporelle. 

Le  goût  des  langues  grecque  et  latine. 

§.  4.  Si  les  substantifs  désig-nent  des  choses  et  que  l’ad- 
jectif suive  immédiatement  les  substantifs,  l’adjectif  s’ac- 
corde en  g^enre  et  en  nombre  avec  le  dernier. 

Il  trouva  les  étangs  et  les  rivières  glacées. 

Les  étangs  et  les  rivières  glacées  facilitent  les  communications. 
Un  courage  et  une  prudence  étonnante. 

Armez-vous  d’un  courage  et  d’une  foi  nouvelle. 

Je  trouve  voire  fils  et  votre  fille  assez  ressemblants. 

(il  s’agit  de  personnes  dans  ce  dernier  exemple.) 

§.  5.  Quand  deux  substantifs  sont  réunis  par  de^  l’ad- 
jectif se  rapporte  ordinairement  au  premier  substantif, 
mais  quand  le  sens  l’exige,  au  second. 
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Âpvès  SIX  mois  de  temps  écoulés. 

h'armée  des  ioGdèles  fui  entièrement  détruite, 

il  a eu  une  partie  du  bras  cassé  (nic^t  cassée). 

Il  trouva  une  partie  de  scs  enfants  morts  (nic^t  morte). 

§.  6.  L’article  devant  plus,  moîns^  mîeux^  reste  invaria- 
ble, dans  les  superlatifs  absolus^  quoique  l’adjectif  change, 
mais  il  varie  dans  les  superlatifs  relatifs. 

Voyez  pag.  42. 

Les  objets  qui  lui  sont  le  plus  agréables  (am  ancien e^m|tcn). 

C’est  une  de  rues  occupations  les  plus  agréables  ( bie  anges 
nebmftcn). 

11  s’est  baigné  dans  l’endroit  où  les  eaux  sont  le  moins  rapides 
(am  tücnigflen  reipenb). 

rsotre  séparation  s’est  faite  au  moment  qui  la  rendait  le  plus  dou- 
loureuse. 

Ces  promenades  sont  les  moins  fréquentées  (de  toutes  les  pro- 
menades). 

Ces  promenades  sont  le  plus  fréquentées  au  printemps. 

On  doit  se  tiéfier  des  passions,  lors  même  qu’elles  paraissent  le 
plus  raisonnables. 

§.  7.  Cent,  quand  il  s’agit  de  plusieurs  centaines,  et 
guatre-ringt  prennent  un  s,  lorsqu’ils  sont  suivis  d’un 
substantif  exprimé  ou  sousentendu. 

Mille  n’a  jamais  la  marque  du  pluriel;  — on  écrit 
mil,  pour  la  date  des  années. 

Voyez  pag,  57. 

§.  8.  Les  noms  propres  deviennent  quelquefois  noms  com- 
muns, alors  ils  prennent  s ou  .r.  — Mais  lorsque  les 
noms  propres  représentent  les  personnes  mêmes  qui  les 
ont  portés,  ils  restent  au  singulier. 

Ces  orateurs  sont  les  Cicérons.^  les  Démosthencs  de  leur  siècle. 

La  nature  ne  produit  que  rareraeut  des  Miltons , des  Fénéîons 
et  dos  Racines. 

Les  dccjx  Rousseau  se  sont  distingués  dans  les  lettres. 

Que  n'out  soulFcrt  autrefois  les  Basile,  les  Jérome'  et  les  Au- 
gustin. 

§.  9.  Tout  verbe  doit  être  du  même  nombre  et  de  la 
même  personne  que  son  sujet. 

Voyez  pag.  5S  et  85. 

§.  10.  Lorsque  le  sujet  est  qui  relatif,  le  verbe  prend 
le  nombre  et  la  personne  de  l’antécédent  de  gui  (beê 
bor^erge^enbm  Substantif  ober  Pronom). 
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C’est  là  un  inéritc,  une  aloîre  qui  ne  passeront  jamais. 

C’est  une  éloquence  Aidées  qui  se  succèdent  et  se  heurtent. 

Je  les  entendis  qui  disaient  entre  eux, 

ic^  l}orte,  bûg  fie  unter  ficib  fprad^en. 

Ce  n’est  pas  vous  qui  me  le  ferez  voir. 

Vous  êtes  le  seul  qui  Vait  fait  (et  non  qui  Voyez  fait^  parce 
que  qui  se  rapporte  à le  seul  c.  à.  d.  homme.), 

T^ous  êtes  ici  plusieurs  qui  pouvez  me  défendre,  (ici  plusieurs 
est  simplement  adj.  et  le  qui  se  rapporte  à vous). 

Nous  sommes  les  deux  qui  ont  échappé  au  naufrage;  nous  som- 
mes deux  qui  avons  échappé  au  naufrage. 

Voyez  pag.  70. 

§.  11.  Si  le  verbe  a plusieurs  sujets  de  différentes  per- 
sonnes, on  le  met  au  pluriel  et  à la  plus  noble  per- 
sonne. — la  Ire  est  plus  noble  que  la  2me,  la  2me  est 
plus  noble  que  la  3me. 

Le  voile  qui  couvre  scs  traits  et  Yobscurité  de  la  salle  les  dé- 
robent à son  regard. 

Ni  lui  ni  moi  iVavons  jamais  étudié. 

C’est  vous  et  mon  frère  qui  Y avez  vu  les  premiers. 

Mme  de  Mainlenon  et  moi  avons  eu  une  conversation  fort  vive. 
Moi  et  le  père  sommes  un. 

Laissez-moi  vous  témoigner  ma  reconnaissance  pour  tous  les  soins 
que  vous  et  votre  mère  avez  eus  de  moi. 

Il  n’y  a que  moi  et  ma  femme  qui  en  ayons  la  clef. 

Je  ne  lui  ai  jamais  parlé  et  ni  lui  ni  moi  n’en  cherchons  les  oc- 
casions. 

NB.  Cependant  lorsque  ces  noms  ne  sont  pas  liés  par 
une  conjonction,  on  peut  mettre  le  verbe  au  ^sîn- 
giilîer. 

Scs  regards,  sa  voix,  son  silence  même  la  trahissait. 

Sa  beauté,  son  enjouement,  sa  noble  fierté  ^'enfuyait  loin 
de  lui. 

Nulle  crainte,  nul  doute  sur  mon  sort  ne  troublait  ces  rêveries. 

§.  12.  Lorsque  plusieurs  sujets  sont  liés  par  avec,  de 
même  que^  comme  et  autres  semblables,  c’est  avec  le 
premier  substantif  que  s’accorde  le  verbe. 

Uéléphant,  comme  le  castor,  aime  la  société  de  ses  semblables. 
Ce  malheureux  père,  avec  sa  fille  désolée,  a pleuré  son  épouse. 
Sa  cupidité,  comme  son  ambition,  était  sans  bornes. 

13.  On  emploie  le  singulier,  malgré  les  pluriels  qui 
précèdent,  si  une  expression  telle  que  chacun^  personne^ 
nul^  rien^  tout,  réunit  tous  les  sujets  en  un. 
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Grands,  riches,  pauvres,  nul  ne  peut  se  soustraire  à la  mort. 

Remords,  crainte,  périls,  rien  ne  m’a  retenu. 

Le  temps,  les  biens,  la  vie,  tout  est  à la  patrie. 

§.  14.  Le  verbe  après  plusieurs  sujets,  liés  par  oir,  nî^ 
se  met  au  pluriel^  si  les  sujets  font  ou  reçoivent  l’ac- 
tion en  même  temps;  et  au  singulier,  si  un  seul  de  ces 
sujets  fait  ou  reçoit  l’action;  dans  ce  dernier  cas  même, 
si  les  sujets  sont  de  diflérentes  personnes  il  faut  met- 
tre le  verbe  au  pluriel,  et  à la  plus  noble  personne. 

Quand  on  n’a  plus  de  dents  et  que  Tage  ou  la  maladie  nous  les 
a enlevées.  5lber: 

Ni  Charles,  ni  Louis  ne  remporteront  de  prix. 

(ils  le  pourraient  l’un  et  l’autre.) 

Ni  l’or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

Ni  l’un  ni  l’autre  ne  sont  courageux. 

Ni  l’une  ni  l’autre  n’a  eu  raison. 

Ce  ne  sera  ni  M.  ni  B.  qui  aura  la  place. 

Ni  fun  ni  l’autre  xvest  mon  père. 

Blon  frère  ou  moi  ferons  la  réponse  à cette  lettre. 

C’est  vous  ou  moi  qui  serons  victimes. 

La  peur  ou  la  misère  ont  fait  commettre  bien  des  fautes. 

La  cupidité  ou  la  vengeance  Va  porté  à ce  crime, 

La  cupidité  ou  la  vengeance  portent  souvent  au  crime. 

NB.  Vun  et  Vautre  ordinairement  suivi  du  pluriel, 
si  toutefois  il  supporte  un  pluriel. 

L’un  et  l’autre,  à ces  mots,  ont  levé  le  poignard. 

I^e  jugez  promptement  de  personne,  ni  en  bien  ni  en  mal;  l’un 
et  l’autre  (beibeê)  est  très  dangereux. 

L’un  et  l’autre  (baâ  eine  imb  baô  anbere)  est  très  éloigné  de  no- 
tre doctrine. 

§.  15.  Le  verbe  qui  joint  un  sujet  au  singulier  avec  un 
prédicat  au  pluriel,  ou  l’inverse,  prend  plutôt  le  nom- 
bre du  sujet. 

Tout  cela  xVéiait  que  des  ridicules. 

Les  larmes  sont  une  pluie  bienfaisante  après  l’orage. 

f.  16.  Si  le  sujet  est  un  nom  collectif  partitif  (voyez 

' pag*.  19)  suivi  d’un  pluriel,  le  verbe  se  met  bm  pluriel; 
— cependant  si  l’esprit  s’attache  principalement  au  col- 
lectif partitif,  le  verbe  reste  au  singulier,  — La  plu- 
part, mis  seul,  ou  joint  à un  pluriel  demande  le  verbe 
au  pluriel;  — s’il  se  rapporte  à un  singulier,  le  verbe 
se  met  au  singulier. 
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Un  grand  nombre  de  travaux  philosophiques  ont  été  dédaignés. 
La  moitié  de  nos  amusements  conviendraient  mieux  à une  pen- 
sion qu’a  une  assemblée  de  gens  du  haut  rang. 

Plus  de  la  moitié  de  ces  hardis  pèlerins  succomba  dans  le  cours 
du  premier  hiver. 

Une  t'oule  de  voitures  nous  arrêtèrent. 

La  foule  des  voitures  nous  arrêta. 

Le  peu  d’ouvrages  que  j’ai  lus  ^ ont  contribué  à mon  instruction. 
Le  peu  d’amis  que  voit  mon  père  ne  sont  pas  riches. 

Une  partie  des  abeilles  remplissaient  les  cellules  de  leur  doux 
nectar.  • 

Une  partie  des  eßets  s'est  perdue. 

La  plupart  des  hommes  Vont  à\ï.  — la  plupart  du  peuple  vou 
lait.  — la  plupart  de  ses  amis  V abandonnèrent,  — la  plu- 
part furent  d’avis.  — la  plupart  Vont  cru. 

li.  Construction  des  mots. 

§.  1.  Mettez  le  sujet  avant  le  verbe,  et  mettez  le  régime 
après  le  verbe,  et  dans  les  temps  composés  après  le 
participe. 

3nt  ©cutfc^cn  tt)irb  fcaô  Sujet  l'm  9îad}faje  bem  Verbe 
naci)9eff|t,  tm  3*^anjcjî'fd}ea  fc^r  fcitcn,  ba^  Pronom 
sujet  nie. 

•Daô  i â)  nid)t,  je  ne  sais  pas  cela; 
c’est  ce  que  je  ne  sais  pas;  je  ne  le  sais  pas. 

£)en  fenne  id)  nid) t,  je  ne  connais  pas  ce  monsieur. 

83or9ejîern  i]l  mein  SS  ruber  ûbqereijî, 
mon  frère  est  parti  avant-hier. 

SBir  ^aben  baê  ^ud)  gum  ^ud)  b in  b er 

nous  avons  envoyé  le  livre  au  relieur. 

SJteincn  ^\xt  bûbe  id),  aber  ben  Sb^^iôen  finbe  iâ)  nid)t. 

j’ai  mon  chapeau.^  mais  je  ne  trouve  pas  le  votre. 

©ie  murbe  angeflagt,  gefto^tenc  S^ûffe  gegejfen  511  b^ben, 
elle  fut  accusée  d’avoir  mangé  des  noix  volées. 
iDûè  fann  id)  ^ir  nidit  fagen,  je  ne  puis  vous  le  dire; 
c’est  ce  que  je  ne  puis  vous  dire. 

De  cette  vérité  deux  fables  feront  foi. 

$Die  SBa^rbeit  lieben,  aimer  la  vérité, 

Gaffer  trinfen,  boire  de  Veau, 

SBdbrenb  ber  gangen  3eit  fcblief  er, 

pendant  tout  ce  temps,  il  ne  fit  que  dormir, 
er  megging,  fagte  er,  en  s’en  allant,  il  dit. 

@obûlb  er^erfebeint,  fdngt  er  an  gu  reben, 

aussitôt  qu’il  parat^  il  commence  de  parler. 
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SBenn  £)u  ®clb  ï)dttcjl,  Eônntefi:  îD  u îfcpfet  faufen, 

si  tu  avais  de  l’argent,  tu  pourrais  acheter  des  pommeg 

Sßic  ber  ßeib,  ^aC  bic  @cclc  ibre  taglid^en  ?3eburfni|fc, 
comme  le  corps,  Tarne  a ses  besoins  journaliers. 

®aê  finb  bie  SJîenfcbcn  oft  bofe! 

que  les  hommes  sont  souvent  méchants! 

2Bûê  würben  wir  cjlüctlid)  feçn!  que  nous  serions  heureux! 

3^  würbe  beffer  befmben^  glaube  tc^. 
je  me  porterais  mieux, /V  crois. 

§.  2.  Le  pronom  conjoint^  sujet,  ne  peut  être  sëpàré 
de  son  verbe,  que  par  d’autres  pronoms  conjoints,  et 
par  la  négation  ne, 

(gr  üUein  eê  mir  gefügt,  lui  seul  me  l’a  dit  (nic^)t  il  seul). 

@r  felbjl:  würbe  bûâ  ni^t  gctl)an  l^)aben, 
lui-mème  ne  l’aurait  jamais  fait  (nid^t  il  même). 

SDie  ßcttüre,  welche  fie,  non  3^it  su  3eit  nod)  ertrug, 
la  lecture  çjji^elle  supportait  de  temps  en  temps. 

SBeil  er  mir  in  einem  at)nlid)en  galle  baè  Sieben  gerettet  ï)ût, 
cest  çw’cn  pareille  rencontre  il  m’a  sauvé  la  vie  (nid)t 
cest  qu’il  en  pareille  rencontre). 

2)a  fie,  wie  gewöbnlicb,  nicht  s«  ‘^aufe  war, 

puisque,  comme  toujours,  elle  ne  fut  pas  chez  elle  (nicht 
puisquelle,  comme  toujours). 

^ber  fie,  ohne  §u  hatte  ihre  (Schritte  rerboppelt, 

mais  elle^  sans  Técouter,  avait  doublé  le  pas. 

LorsquW/^  aussi  à dix-sept  ans  me  traitait  en  génie  de  conto 
féerique. 

NB.  Elle  i(l  in  bicfen  bciben  0d|cn  Pronom  disjoint;  mais 
z7,  sans  l’écouter;  lorsqu’//  aussi,  j|î  fulfd),  eé  mup  mais 
/zz/;  lorsque  lui,.,  heipen. 

§.  3.  Dans  les  phrases  interrogatives,  le  pronom  sujet 
se  place  après  le  verbe,  et  dans  les  temps  composés  en- 
tre l’auxiliaire  et  le  participe. 

Voyez  pag.  102. 

Remarquez  l’accent  aigu  que  l’on  met  sur  Ve: 

Je  parle,  — parl^-je?  je  veille,  — veill^-je? 
que  je  puisse,  — puisse-je,  o!  fonntc  id)! 
que  je  dusse,  — dusst^-je,  unb  foUte  ich! 
que  je  fusse,  — fuss^  je,  wdre  i(h! 
que  j’eusse,  — euss^-je,  t;attc  id)i 

Au  lieu  de: . 

crois-je?  dites:  est-ce  que  je  croit? 
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mens-je?  dîtes:  est-ce  que  je  mens? 
mangé-je?  - est-ce  que  je  mange? 
et  pour  d’autres  monosyllabes:  est -ce  que  je  dors  ^ je  sens^ 
je  cours. 

L’usage  autorise: 

aî-je?  suis-je?  dois-je?  puis-je? 
dis-je?  vois-je?  vais-je?  lals-jc? 

§.  4.  Mais  le  substantif  sujet  se  place  avant  le  verbe, 
et  pour  interroger  on  ajoute  après  le  verbe;  elle,^  ils 
ou  elles» 

Mon  frère  a-t-//  tout  ce  qu’il  veut?  l()at  mein  trüber? 

Ta  soeur  ne  peut-^/7^  pas  attendre?  fann  bie  (Sci^mefter  nid^t? 
Ces  messieurs  sonl-z7^  partis?  finb  bie  ^^erren? 

L’homme  aura-t-//  toujours  plus  soin  d’orner  son  corps,  que  de 
former  son  coeur  et  son  esprit? 

Cela  presse,  baè  ^at  Œite,  cela  presse-t-il?  t)ût  baê  @ile? 

§.  5.  Le  substantif  sujet  dans  les  phrases  interrogati- 
ves, ne  se  place  après  le  verbe  que  quand  la  phrase 
commence  par  où,  comment,  que. 

Que  diront  vos  frères?  — oii  est  mon  père? 
que  nous  sert  cette  queue?  — où  tomba  votre  mari? 
comment  se  porte  maman?  — où  est  ailée  la  fille? 
comment  se  sont  conduits  les  enfants? 
que  fait  tout  cela  à la  gloire  de  Milton? 

NB.  Mais,  il  s’entend  que  le  verbe  soit  sans  régime: 

Où  les  enfants  rccevronW/^  les  étrennes? 

nicht  ou  recevront  les  enfants, 
comment  Charles  a-t-/7  perdu  sa  bourse? 
nicht  comment  a perdu  Charles, 

§.  6.  Le  bon  goût  veut  qu’on  place  le  -pronom  sujet 
après  le  verbe,  lorsque  ce  dernier  est  précédé  de:  a 
peine.,  au  moins,  en  vain,  peut-être,  ainsi,  tel,  aussi, 
encore,  toujours;  — ou  quand  on  omet  si. 

Peut-être  ne  viendra-t-z7  pas.  peut-être  partirons-7202/^  ensemble. 
encore  faut-//  le  dire.  — a peine  sait  //  lire, 
vous  m’en  imposez  (moUen  mich  taufehen),  aussi  ne  vous  croîs- 
je  pas. 

comme  je  ne  sais  d’où  je  viens,  aussi  ne  aaisyV  où  je  vais. 

toujours  est-//  vrai  qu’il  l’a  dit. 

en  vain  voudrons-z/oi/^  nous  plaindre. 

ainsi  en  va-t-//  avec  les  maladies  de  l’ame. 

la  vertu  ne  nous  coûte  que  par  notre  faute;  et  si  nous  voulions 
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être  toujours  sages,  rarement  aurions-wows  besoin  d’êlre 
vertueux. 

ainsi  s^vqz-vous  traités,  lorsque  le  Roi  de  Navarre  occupera,  le 
trône. 

pailc-t-/7,  on  récouîe  (fur  s’il  parle). 

mes  ennemis  sont-//,?  dans  la  prospérité,  je  les  combats,  tombent- 
îls  dans  l’adversité,  je  les  soulage, 
n’eûi-//  que  ces  qualités  extérieures,  il  serait  l’idole  de  la  nation. 
ainsi  finit  In  comédie,  — tel  était  son  caprice. 

NB.  Si  le  sujet  est  un  substantif,  on  le  met  avant  le  verbe, 
mais  on  ajoute  après  le  pronom  équivalent. 

Encore  cet  ouvrage  ne  put  //  le  satisfaire. 
aussi  tout  servait-//  à son  développement. 
peuUètre  mon  père  ne  voudra-l-//  pas. 

§.  7.  Le  sujet  logique  se  met  après  le  verbe,  dans  les 
phrases  qui  commencent  par  un  impersonnel. 

Il  lui  arriva  tous  les  jours  de  nouveaux  malheurs. 

U croît  de  bon  blé  sur  celte  terre, 
il  y entre  du  quinquina  et  du  vin, 
s’il  se  présentait  quelquun. 

il  s’est  passé  bien  des  choses  pendant  notre  absence, 
il  arriva  des  gens  que  nous  n’attendions  pas. 
il  ne  me  reste  *)  plus  que  vingt  écus. 

§.  8.  Il  faut  encore  placer  le  sujet  après  les  verbes  qui 
expriment  un  désir. 

Fasse  le  ciel  que  nous  soyons  heureux! 

vivent  les  bons  rois!  — périssent  les  auteurs  de  cette  guerre. 

21ud)  faim  man  baê  Sujet,  mir  fein  pronom  con- 

joint fei)n  î>arf,  nad)fe§en,  mcnn  ba^  Pronom  relatif  ober  bie 
Conjonction  que  oorl)crc)e^t , maè  im  ®eutfd)cn  nid)t  ©tatt 
jtnbet. 

Le  foin  que  mangent  les  chevaux.^  baê  ^eU/  ttJeïd&eS  bie  ^ferbe 
frejTen. 

Le  fait  dont  parle  votre  pére.^  bie  S^atfad)C/  non  ber  ^Dein  SSa^ 
ter  fprifbt. 

La  femme  chez  qui  vont  aujourd’hui  la  plupart  de  nos  jeunes 
gens.  ^ ^ 

C’est  à Finvenlion  des  lettres  ^w’èxpîre  Vâge  poétique  du  genre 
humain. 


*)  fü?an  bemerît  baf  im  Seuff^cn  baé  Verbe  im  Plu- 
riel ,,cê  bleiben  miv  noeb"^  //C6  îamen  Ccute"?  /,eê  l;a» 
ben  pd)  ciel  îDinge  augetragen". 
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§.  9.  Le  sujets  soit  nom,  soit  pronom,  se  place  encore 
après  Je  verbe  qu’on  met  entre  deux  virgules,  lorsqu’on 
rapporte  les  paroles  de  quelqu’un. 

Mon  ami,  lui  dit-il^  je  ne  vous  comprends  pas. 

Celle  saison,  disaient  les  Cypriens^  convient  à celte  dcesse. 
Cette  journée,  écrivait  un  officier^  est  une  des  plus  meurtrières 
de  la  campagne. 

§.  10.  Le  substantif  sujet  peut  encore  bien  souvent  se 
placer  après  le  verbe  pour  donner  plus  de  rapidité  à la 
phrase  et  d’élégance  à la  construction. 

Comme  ont  fait  votre  mère  et  votre  aïeule. 

Restent  pour  nous  les  deux  religions  positives,  le  Judaïsme  et 
le  Christianisme. 

Aussi  quand  tombe  le  voile  divin  et  que  lavcréature  se  montre. 
Lorsque  venait./^  moment  d’agir. 

Où  règne  une  passion  violente,  on  ne  voit  quelle. 

Arrive  enfin  la  conclusion  du  roman. 

Entre  Villequier  par  la  porte  du  jardin, 

SSiUequier  tritt  burd)  bie  ©artent^ür  ein. 

§.  11.  Dans  les  phrases  qui  commencent  par  une  locution 
adverbiale,  le  sujet  peut  se  placer  et  se  place  volontiers 
après  le  verbe,  bien  entendu  que  le  verbe  n’aura  pas  de 
régime  direct.  — Comparez; 

A cette  époque  lui  fut  offerte,  par  une  grosse  maison  de  banque, 
une  place  de  premier  commis. 
dans  une  petite  ville  d’Allemagne  vivaient  deux  hommes, 
au  haut  de  la  montagne  se  trouvait  une  église, 
h coté  de  la  voilure  caracolaient  deux  cavaliers, 
a quatre  heures  fut  enterré  son  pere. 

A quatre  heures  il  fut  enterré, 
à coté  de  la  voilure  on  ne  voyait  personne, 
à cette  époque  nous  avions  encore  nos  pensionnaires, 
par  une  douce  matinée  de  printemps,  un  homme  âgé  d’environ 
cinquante  ans,  suivait  à cheval  un  sentier. 
au  liaut  de  la  montagne,  des  soldats  dressèrent  une  tente, 
dans  quinze  jours  elle  reviendra. 

§.  12.  \J article  et  les  adjectifs  pronominaux  se  pla- 
cent après  les  mots  tout^  Monsieuty  Madame^  Made- 
moiselle. 

Voyez  pag.  9. 

§.  13.  Dans  les  phrases  où  il  y a deux  verbes  on  place 
volontiers  les  pronoms  près  du  second  verbe  qui  les 
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rég-it;  mais  il  le  faut,  quand  le  premier  verbe  est  à un 
temps  composé  et  que  ce  second  verbe  est  un  verbe 
pronominal. 

On  ne  saurait  me  reprocher,  d’aimer  la  table, 
il  veut  me  perdre.  — il  vint  me  prendre, 
on  ne  peut  vous  blâmer. 

c’est  ma  soeur  qui  voulait  me  le  faire  accroire, 
j’ai  quelque  chose  à vous  dire, 
ne  favez-vous  pas  vu  venir? 
je  n’ai  pu  le  trouver,  ou:  je  ne  /’ai  pu  trouver, 
vous  auriez  dû  le  lui  dire. 

Elle  ne  peut  se  consoler,  ni  recevoir  aucun  avis, 
ils  n’ont  pas  voulu  se  plaindre, 
je  n’ai  pu  me  contraindre  plus  longtemps, 
j’aurais  voulu  me  procurer  ce  plaisir, 
nous  aurions  bien  souhaité  nous  coucher. 

§.  14.  Tout  et  rien^  régimes  directs,  se  placent  en- 
tre l’auxiliaire  et  le  participe,  et  avant  le  verbe  à l’in- 
finitif. 

Il  a tout  perdu.  — il  croit  tout  connaître, 
je  croyais  avoir  tout  dit. 

je  ne  lui  ai  rien  découvert.  — il  ne  veut  rien  garder, 
je  n’ai  rien  pu  faire,  ou;  pu  rien  faire. 

§.  15.  Toute  espèce  de  régime  indirect  peut  être  pla- 
cée avant  le  verbe;  le  régime  direct  seulement,  quand 
il  est  accompagné  d’un  pronom  interrogatif  ou  de  que^ 
combien^  quel. 

De  tous  les  hommes  c’est  le  plus  digne  de  pitié. 

Sans  doute  a ce  discours  il  ne  s’attendait  pas. 

De  cette  façon  a été  fournie  la  carrière. 

Les  écoles  étaient  groupées  sur  les  diverses  places;  de  chacune 
d'elles  accouraient  des  enfants  chargés  de  fleurs. 

De  la  vie  active  et  réelle  je  sais  peu  de  chose  par  moi-même. 
A personne  la  science  de  rhomme  n’est  plus  nécessaire  qu’au 
prêtre. 

Quelle  vérité  respectera  le  doute  fn?irb  ber  Sweif^l)? 

Je  ne  sais  quel  plaisir  trouve  mon  frère  à me  contredire  en 
tout? 

Combien  de  personnes  a pu  inviter  ta  mère? 

Que  de  fleurs  n’a-l-on  pas  répandues  sur  mon  chemin! 

§.  16,  Il  est  vrai  qu’on  regarde  comme  une  beauté  de 
style  souvent  de  mettre  le  régime  direct  à la  tête  de 

la 
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la  phrase,  mais  il  faut  alors  qu’il  soit  représenté  une 
seconde  fois  par  un  pronom. 

Ces  questions  là,  je  les  trouve  oiseuses. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  Jà,  je  le  sais  depuis  longtemps. 

Le  ciel  même,  où  nous  sommes  attendus,  voici  que  la  religion 
/'ouvre  à nos  regards. 

La  justice  qui  nous  est  quelquefois  refusée  par  nos  contempo- 
rains, la  postérité  sait  nous  la  rendre. 

Ce  lieu^  nous  le  ^choisîmes,  biefen  £)rt  wd^lten  tüir. 

§.  17.  IJadverhe  se  met  immédiatement  après  le  verbe, 
et  dans  les  temps  composés,  presque  toujours  entre  l’au- 
xiliaire et  le  participe. 

Il  déclame  parfaitement.  — il  n’a  jamais  pardonné  à personne, 
faites-lui  respectueusement  mes  compliments, 
avez-vous  beaucoup  gagné  ou  gagné  beaucoup? 

§,  18.  Il  importe  aux  Allemands  de  remarquer  que  la  plu- 
part des  adverbes  de  temps  et  de  lieu  ne  se  placent  pas 
entre  l’auxiliaire  et  le  participe,  ni  entre  les  deux  ver- 
bes qui  se  suiveht. 

fêr  ijl  beute  nidf)t  gefommen, 
idè  werbe  morgen  nid)t  fingen 
fonnen, 

fönnen  @ie  eê  mir  morgen  früh 
bringen? 

iâ)  bûbe  ibn  fonft  gefonnt, 
id)  i)ahe  i^n  nirgenbê  gefunben, 
warum  bûben  0ie  eô  bort 
gejteUt? 

Voyez  sur  la  place  des  adjectifs,  pag.  48. 


il  n’est  pas  venu  aujourd'hui, 
je  ne  pourrai  pas  chanter  de- 
main. 

pouvez-vous  me  l’apporter  de- 
main matin? 
je  l’ai  connu  autrefois. 
je  ne  l’ai  trouvé  nulle  part. 
pourquoi  l’avez-vous  placé  lui 


III.  Répétition  des  mots  et  sur  l’Article. 


§.  1.  On  doit  employer  et  répéter  V article ^ défini  avant 
tous  les  noms  pris  déterminément,  pour  désigner  tout 
un  genre ^ toute  une  espece,  ou  un  individu. 


SBein  wirb  Sb^en  nid)t  febaben, 
icb  febe  gern  fiuftfpiele, 
icb  fann  53utter  ni(f)t  rertragen, 
werben  wir  .^rieg  bekommen? 
®rûn  ift  bie  garbe  ber  Statur, 

greunb  Âarl  war  nicht  âu  ^ûufe, 


le  vin  ne  vous  nuira  pas. 
j’airne  les  comédies, 
je  ne  puis  supporter  le  beurre, 
aurons-nous  la  guerre? 
le  vert  est  la  couleur  de  la  na- 
ture. 

/’ami  Charles  ne  fut  pas  chez  lui. 
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wir  lernen  ©efdjiîd^te  unb  ©eo? 
Ôtap()ie, 

armer  Seute  Sieic^t^um  finb 
Âinbeiv 

er^at  jmci  drittel  ber  ©innabme, 
©fift/  0ittcn,  2Clleè  ge? 
vrinnt  burd&  bie  S3iibun9, 
2Cufmerffam^eitijlbie4>ûuptfadf)e, 


nous  appreuôns  /^histoire  et  la 
géo^,raphie. 

les  enfants  sont  la  richesse  des 
pauvres  gens. 

il  a les  deux  tiers  de  la  recette. 

le  coeur,  /'esprit,  les  moeurs, 
tout  gagne  à la  culture. 

Tattenlion  fait  tout. 


On  dit  de  même: 

Je  vous  souhaite  le  bonjour,  le  bonsoir,  la  bonne  année. 

Mais  : je  vous  souhaite  un  bon  voyage,  une  bonne  nuit. 

§.  2.  \J article  et  les  adjectifs  pronominaux  se  répètent 
avant  les  adjectifs  qui  ne  qualifient  pas  un  seul  et  même 
substantif  exprimé. 

bûè  Iftc  «nb  2fe  ^toâwevî. 
meine  gute  unb  meinr  bofe  (5ous 
fine. 

gieb  mir  bieè  Curje  unb  bieô 
lange  ,^leib. 


Le  premier  et  le  second  étage, 

7720^  bonne  et  ma  méchante 
cousine, 

donnez-moi  cette  courte  et  cette 
longue  robe, 

les  grands  et  les  petits  génies  ne  s’accordent  guère  ensemble. 


mais: 


Le  naïf  et  spirituel  Lafon- 
taine. 

mes  père  et  mère  sont  morts, 
ober: 


le  sage  et  pieux  Fénélon. 

mon  père  et  ma  mère  sont 
morts. 


§.  3.  Il  faut  aussi  répéter  l’article  avant  chaque  adjectif 
au  superlatif  exprimé  par  le  plus,  le  moins,  le  mieux. 
C’est  la  plus  grande  et  la  plus  baê  ift  bûê  fdf)onjrc  unb  größte 


belle  maison  de  la  rue, 
j’étais  l’élève  le  plus  estimé  et 
le  moins  couronné  du  col- 
lège. 


*Ç)ûuê  in  ber  0traßc. 
id)  mar  ber  geacbtetfte  unb  me? 
nigjl  gefrönte  0d)üler. 


.4.  On  met  l’article  défini  au  lieu  du  partitif  ou  de 
l’article  indéfini,  quand  le  sens  est  plus  déterminé. 


Comparez  : 


Il  porte  les  cheveux  longs, 
avoir  la  poitrine  découverte, 
elle  a le  teint  beau, 
il  a les  éjpaules  larges, 
avoir  les  |oaes  creuses. 


jïorter  de  faux  cheveux, 
j’ai  une  bonne  poitrine, 
avoir  un  teint  de  rose, 
il  a une  grosse  épaule, 
il  a de  grosses  joues. 


RÉPÉTITION  DES  MOTS. 


195 


avoir  la  bouclie  pelîle. 
il  a la  main  nerveuse, 
vous  avez  la  voix  forte. 

L’ami  de  la  maison, 
les  plages  du  monde, 
la  maîtresse  du  logis, 
le  ministre  de  la  guerre, 
le  garçon  de  la  noce, 
le  son  des  cloches, 
le  calme  de  la  mer. 
un  officier  de  la  garde, 
la  muraille  de  la  ville, 
le  théâtre  de  la  guerre, 
le  directeur  des  postes, 
le  jardin  des  plantes, 
le  souvenir  de  la  mort, 
les  articles  de  la  paix, 
une  fleur  des  champs, 
la  clef  de  la  maison, 
la  saison  des  fleurs, 
la  vie  des  hommes, 
la  fraîcheur  du  soir. 

Le  marché  aux  poissons, 
la  femme  au  pain, 
la  poste  aux  lettres, 
la  soupe  au  vin. 
une  crème  au  café, 
l’étable  aux  boeufs. 


elle  a une  petite  bouche, 
elle  a de  petites  mains, 
elle  a une  jolie  voix. 

ber  -Ç>ûuêfreunb. 

bie  SÖSeltge^enben. 

bie  v^auêfrûu. 

le  conseiller  de  guerre. 

un  présent  de  noces. 

un  fondeur  de  cloches. 

un  poisson  de  mer. 

un  officier  de  garde, 

un  soldat  de  ville. 

un  vaisseau  de  guerre. 

des  chevaux  de  poste. 

un  cabinet  e^’hisloire  naturelle. 

un  arrêt  de  mort. 

le  traité  de  paix. 

une  forge  de  campagne. 

la  clef  de  montre. 

une  corbeille  de  fleurs. 

la  vie  de  société. 

la  chaleur  de  midi,  *) 

ber  5^ifd)mûrft. 

bie  ^robfrau. 

du  papier  a lettres. 

une  bouteille  a vin. 

une  cuiller  a café. 

une  étable  a boeufs. 


§.  5.  Sans  Partidc  défini,  les  noms  de  pays  ne  sont 
cités  que  comme  lieux  d’extraction  (çerfunft),  pour  rem- 
placer l’adjectif;  avec  l’article,  l’attention  se  porte  plus 
sur  l’étendue  du  pays  ; le  nom  de  pays  est  mis  pour  la 
nation. 


Le  sol  de  la  Hongrie, 
ber  SSûben  in  Ungarn, 
la  beauté  de  la  Suisse, 
bie  (Sdjon^eit  ber  0(|trei5. 


le  vin  de  Hongrie, 
ber  ungarifd^e  SSein. 
le  fromage  de  Suisse, 
ber  ©(^weijerfäfe. 


*)  Car  on  dit;  a mîdi^  il  est  midi^  sans  l’article;  mais  on 
ne  dit  pa.«^  : a scîr^  il  est  soir.  La  chaleur  de  midi  n’est  oppo- 
sée à aucune  autre  chaleur,  le  sens  repose  donc  sur  chaleur.^ 
mais  la  fraîcheur  du  soir  s’oppose  à la  fraîcheur  du  matln\  dans 
tous  ces  exemples,  les  deux  mots,  unis  simplement  par  la  pré- 
pos.  de  sont  plus  intimement  liés,  oiTrent  une  seule  pensée  à l’es- 
prit; il  n’en  est  pas  ainsi  des  autres.  Voyez  encore  les  exem- 
ples, pag.  170. 
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la  situation  de  ^Espagne, 
bie  Cage  ©pantenê. 
les  habitants  de  la  Bourgogne, 
les  habitants  de  la  Prusse, 
la  capitale  de  la  Bavière, 
les  villes  de  la  France, 
les  peuples  de  /’Asie. 
les  déserts  de  /^Afrique, 
les  revenus  de  la  Russie, 
la  conduite  de  / Autriche, 
l’eau  de  la  Seine  est  jaune. 


la  guerre  D’Espagne, 
ber  fpanifcbe  Ârieg. 
les  vins  de  Bourgogne, 
la  porcelaine  de  Prusse, 
le  roi  de  Bavière, 
les  villes  de  France, 
les  peuples  </’Asie. 
le  climat  c?’Afrique. 
l’empereur  de  Russie, 
l’empereur  </’Autriclie. 
c’est  de  l’eau  de  Seine. 


§.  6.  Tout  nom  propre  formé  d’un  nom  commun,  ou  em- 
ployé au  pluriel,  — tout  nom  de  fleuve  et  de  montag-ne, 

— enfin  tout  nom  de  monument  prend  V article  défini; 

— au  contraire  le  nom  propre  d’un  seul  homme,  les 
noms  de  villes,  de  villages  et  les  prénoms  .prennent  seu- 
lement la  préposition  de. 


Les  vins  du  Rhin, 
le  jardin  des  Tuileries, 
le  palais  du  Louvre, 
le  règne  des  Bourbons, 
la  beauté  des  Alpes, 
les  îles  de  la  Trinité. 

(nom  formé  d’un  nom  commun.) 


les  vins  de  Bordeaux, 
les  jardins  de  Versailles, 
la  ville  de  Berlin, 
le  mois  de  Janvier, 
le  génie  de  Rousseau, 
l’île  de  Sainte-Hélène,  i 
(nom  propre.) 


NB.  Lorsqu’un  pont,  une  rue,  un  faubourg,  une  place,  une 
porte  ou  tout  autre  établissement  a pour  nom  le  nom 
d’un  homme,  il  est  mieux  de  supprimer  la  préposition 
de  pour  éviter  une  équivoque. 

Le  pont  é/’Austerlitz.  le  pont  Saint-Jacques«, 

le  faubourg  du  Temple.  le  faubourg  Saint- Antoine, 

la  porte  de  Brandebourg.  la  porte  Saint-Martin, 

la  rue  des  billettes.  la  rue  Richelieu, 

la  place  de  grève.  la  place  Louis  XV. 

§.  7.  Plusieurs  pays  et  villes  ont  en  français  toujours 
l’article.  On  dit  ; 


Le  Japon,  le  Brésil,  le  Pérou,  le  Congo,  le  Mexique,  le  Ca- 
nada, le  Havre,  le  Caire,  le  Tyrol.  — La  Chine,  la  Virginie,  la 
Brie,  la  Mecque,  la  Rochelle.  — Les  Indes,  les  Antilles  etc. 

§.  8.  Oh  supprime  V article^  quand  un  Substantif  forme 
Vattribut  d’un  nom  propre  ou  de  personne,  ou  qu’il  est 
employé  comme  adjectif. 

'0tott  im  ^ronjoltfc^en  fein  Article  gefegt, 
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fübalb  î>aê  Substantif  2îpj)o|îtion  cbetr  ^vabifat  einer  ?Per^ 
fon  tjî. 

Le  meilleur  café  vient  de  Moka,  mile  de  l’Arabie  heureuse, 
ouê  einer  @tûbt  in  2Crabien. 

il  est  gentilhomme^  er  ijî  ein  (gbelmann^  c’est  un  gentilhomme, 
je  suis  fier  d’être  Anglais^  ein  (Sngldnbcr  §u  fe^n. 
il  faut  être  /ow,  man  mup  ein  S^arr  feçn. 
il  est  docteur  en  médecine,  ein  Softor  ber  SOîebicin. 
ce  n’est  pas  être  homme  que  d’agir  ainsi. 

Dumont,  domestique^  Dumont,  ein  SSebienter. 

il  est  j)ere^  elle  est  mere, 

il  est  Français;  c’est  un  Français, 

il  est  Polonais;  c’est  un  Polonais. 

il  est  marchand;  c’est  un  marchand. 

Strasbourg,  capitale  de  l’Alsace,  0traßbur0,  bie  .l^auptjlûbt 
t?om  ©Ifaß. 

ici  capitale  est  substantifs  ijî  capitale  ein  Substantif. 

NB.  Il  ne  faut  cependant  pas  en  faire  une  règle  générale; 
remarquez  p.  ex.  : 

Marmontel  essaya  d’être  un  poète,  et  ne  laissa  d’au- 
tre réputation  que  celle  A^un  prosateur. 

, Un  homme  qui,  dans  ces  circonstances  difficiles  et 

dans  cette  hautè  position,  n’était  ni  un  hypocrite  ni 
un  ambitieux. 

Nous  l’aimions  (Napoléon  II.),  parce  qu’il  était  de- 
stiné à être  un  officier  de  fortune  comme  nous. 

§.  9.  On  ne  met  point  d’article,  quand  les  noms  sont 
dans  un  sens  tout-à-fait  indéterminé,  surtout  après  ni. 
Il  n’a  ni  femme  ni  enfant.  — j’ai  femme  et  enfant. 
ils  sont  comme  chien  et  chat. 
nous  n’avons  ni  pain  ni  vin.  — ils  ont  pris  congé. 
on  lui  donne  pain^  vin  et  viande. 
prudence  et  modestie  valent  mieux  que  beauté, 
repos  engendre  couardise  (geîgb^it)- 

ce  corps  n’a  veine  qui  n’ait  saigné  pour  vous,  !c(nc  2(ber  bie  nid^t 
füc  !Did()  geblutet  b^tte  (la  suppression  de  l’article  donne  plus 
de  force  à l’expression). 

Comme  titre  ou  adresse. 

Études  de  la  nature.  — il  loge  rue  Guillaume. 


*)  On  lui  donne  le  pain  mûtbe  b^ifen:  man  giebt  i^m  bûê 
55rob,  un  pain,  ein  »ï>rob,  du  pain,  etmaê  SBrob^  h)kx  über  fott 
baè  £)bjeft  ganj  aUgemcin  bejei^net  merben. 
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Beautés  de  Thisloire  de  France. 

Le  cheval  d’Espagne,  conte, 

§.  10.  Oll  omet  l’article  après  en  et  aussi  après  sans^, 
avec^  par  et  quelques  autres  prépositions. 

Demeurer  en  province,  ~ il  agit  en  roi, 
il  me  regarde  en  pitié.  — il  est  en  pension, 
je  ne  suis  pas  en  état  de  vous  assister, 
il  parle  en  connaisseur,^  en  homme  du  métier, 
je  serai  habillée  en  chauve-souris, 
on  le  traitait  en  fils  de  roi. 

Avec  plaisir^  avec  peine.,  avec  grâce, 
sans*  peine.,  sans  talent.,  sans  mérite,,  sans  envie, 
par  haine,,  par  mer,,  par  crainte,,  par  force, 
pour  modèle,,  pour  cause,,  de  crainte.,  de  force, 
il  ne  faut  jamais  parler  par  vanité. 

§.  11.  C’est  surtout  après  plusieurs  verbes  qu’on  omet 
l’article. 


Tai  besoin,  — envie,  — faim, 
— soif,  — honte,  — peur,  — 
raison,  — tort,  — pitié,  — 
coutume,  — sujet,  — appétit, 
faites-\\\o\  crédit,, 
vous  rne  faites  honte^ 
cela  lui  fait  horreur,, 
il  fait  jour,,  — nuit., 
ils  ont  fait  naufrage,, 
faites  place  à monsieur, 
il  m’a  fait  violence., 
faire  justice,, 
vous  me  faites  pitiéy 
cela  fait  plaisir,,  — peine,^ 
faites  feu., 

faire  face  à quelqu’un, 
il  a fait  fortune,, 
faire  usage  de  q.  ch., 
je  vous  demande  pardon^ 
cela  demande  vengeance., 
vous  me  donnez  envie, 
il  lui  donne  audience., 
je  vous  donnerai  avis  de  tout, 
ne  cherchez  pas  querelle., 
cela  crie  vengeance,, 
il  lui  a imposé  silence., 
on  a livré  bataille^ 
cette  maison  menace  ruine^ 


bûbe  SSebûrfnifi/  ^Ç)un^ 
ger,  @d)am,  gurd)t, 

Unrcdi)t,  SJtitleîb, 
Uv[ad),  2tppetit. 
gebet  mir  J^reb it. 

mûd)ft  mir  ©d^anbe. 
taê  rcrurfûd)t  ibm  0d)reden. 
eê  ift  Sag,  9tad)t. 
fie  höben  0d)ifbrud)  gelitten. 

fur  ben  ^errn. 
et  hôt  mir  ©cmalt  ongethan. 
eine  0trafc  roll^ieben. 
ihr  thut  mir  ßeib. 
bûê  mad)t  SSergnûgen,  501ûhe. 
gebet  geuer. 
einem  bie  0tirn  bieten, 
er  höt  fein  (^lûcî  gemad;t. 
©ebraueb  machen, 
id)  bitte  um  S3erjcibung. 
baö  forbert  0tad)e. 

©ie  mad)en  mir  ßufl. 
er  höt  ihm  2Cubienj  gegeben, 
ich  merbe  ^ir  9^ad)rid)t  geben, 
fuebe  nicht  ^dnbel. 
baê  fd)reit  um  !Rad^e. 
er  böt  ihm  ©tiUfcbmeigen  geboten, 
man  böt  eine  ©chla^t  geliefert, 
bûè  brobt  ciusujlurjen. 
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j’y  mettrai  ordre ^ — ßn^ 

parler  français^ 
parlez-lui  raison, 
ils  peuvent  parler  deuil, 
perdre  connaissance,  — courage, 

— patience,  — haleine, 
cela  porte  bonheur,  — malheur, 
prenez  courage,  — garde,  — ha- 
leine, — médecine,  — part, 

— patience,  — pitié,  — soin, 
prendre  connaissance , — pos- 
session d’une  chose, 

prêter  secours,  — serment, 
il  m’a  rendu  compte,  — grâce, 

— justice,  — hommage,  — 
service,  — visite, 

je  sue  sang  et  eau, 
tenir  compte,  conseil,  — pa- 
role, — table  ouverte, 

' il  en  tire  vanité, 
il  en  tire  avantage, 
trouvez  moyen  de  m’en  déli- 
vrer, 


idf)  werbe  Drbuung,  ein  ©nbe 
mad^en. 

franjofifdf)  fpre^en. 
ïaf[en  ©ie  i^n  SSernunft  ^ören. 
über  Svûuer  fprec^en. 
baê  ^ewuÇtfeçn,  ben  bic 

@cbulb,  ben  2£t|)em  verlieren, 
bûê  bringt  ©lücf,  Unglü^. 
nehmet  SKutt;,  2Cd)t,  2Ct|)em,  SJtes 
bicin,  S]^)ei(;  ^abet  ©ebulb, 
SD?itleib,  ©orge. 

â^enntni^,  Q^efig  bon  etwûè 
nehmen. 

^ülfe,  (Sib  leijten. 
er  ^at  mir  3ftecî)nung,  ^ûnf,  ©e? 
rechtigfeit,  .f)ulbigung  gegeben^ 
îDienjl  geïeiflet,  SSifite  gemodf)t. 
ich  fd;Wi|e  unb  SÖSaffer. 
Sîecbnung,  ^Boxt,  offnen 

Sifd)  halten, 
er  rü^mt  fid)  bejfen. 
er  feinen  SSortbeiï  babet. 
fuebet  ein  Vittel,  mid^  baron 
5U  befreien. 


§.  12.  Les  pronoms  sujets  de  la  Ire  et  de  la  2de  per- 
sonne se  répètent  ordinairement  avant  tous  les  verbes, 
quand  ces  verbes  sont  à des  temps  différents,  ou  si  Ton 
passe  de  l’affirmation  à la  négation  et  réciproquement. 

3db  bin  unb  werbe  immer  bamit  jufrieben  feçn, 
j^en  suis  et  en  serai  toujours  content. 

©ic  fennen  if)n  unb  werben  wiffen,  waè  er  gefügt  bnt/ 
vous  le  connaissez  et  vous  saurez  ce  qu’il  a dit. 

3d)  liebe  i^n,  billige  aber  fein  23erfat)ren  nicht, 

je  l’aime,  mais  je  n’approuve  pas  son  procédé. 

Su  lieft  fd)led)t  unb  b^ft  nie  bejfer  gclefen, 
tu  Iis  mal  et  tu  n’as  jamais  mieux  lu. 

SBir  lajfen  ©ie  abbôlen  ober  fcbicÊen  ben  SBagen, 

nous  vous  ferons  chercher,  ou  nous  enverrons  la  voiture. 

©ie  fagen  eê  unb  benfen  eê 

vous  le  dites  et  vous  ne  le  pensez  pas. 

SOîan  gebt,  fteigt  ^)nah,  bioûuf,  man  Iduft^  gebt  boran,  burd)fîreift 
fd)one  S or  fer, 

on  va,  on  descend,  on  monte,  on  court,  on  marche,  on  tra- 
verse de  jolis  villages. 

Mais:  3cb  bûbe  baè  ^udb  gclefen  unb  b^be  eê  gut  gefunben, 
j’ai  lu  ce  livre  et  Pal  trouvé  excellent. 
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il  n’a  jamais  rien  valu  et  ne  vaudra  jamais  rien, 

€r  ^at  nie  etmaê  getaugt  unb  wirb  nie  etwaê  taugen. 
elle  esi  arrivée  ce  matin  et  repartira  ce  soir. 
ils  sont  sortis  et  ne  reviennent  quà  dix  heures. 

§.  13.  Les  pronoms  en  régime  doivent  se  répéter  avant 
chaque  verbe. 

dt  langweilt  unb  pïagt  unê  unaufi)ôrlid), 

il  710US  ennuie  et  jious  obsède  sans  cesse. 

©ein  oeri)a^teê  ©eftd)t  qud(t  unb  nerfolgt  mid), 
son  visage  odieux  m’afflige  et  me  poursuit. 

Sôaê  id)  3f)nèn  gefügt  f)abe,  glaub'»  id)  unb  werbe  eè  immer  glauben, 
ce  que  je  vous  ai  dit  je  le  croîs  et  le  croirai  toujours, 

SOîan  lobt,  man  liebfofet,  man  pflegt  i^n, 

071  le  loue,  oTi  le  caresse,  ou  le  choie. 

§.  14.  On  doit  répéter  la.  préposition  de  avant  tous  les 
noms  en  régime.  — Les  autres  prépositions  se  répètent 
aussi,  à moins  que  la  synonymie  des  noms  ne  soit  très 
marquée. 

©ie  bcfd)dftigt  fid^  mit  Sefen,  3eid)nen  unb  mit  SOlufif, 
elle  s’occupe  de  lecture,  de  dessin  et  de  musique. 

11  avait  confiance  en  tout;  dans  son  mérite,  dans  ses  avantages 
extérieurs,  dans  le  présent,  dans  l’avenir. 

IV.  Régime  des  mots. 

§.  1.  Il  y a des  adjectifs  qui  ont  pour  régime  la  pré- 
position de.  — Les  voici; 

Affamé  carnage,  de  nouvelles,  gierig  nad),.. 

affranchi  des  misères  de  ce  monde,  befreit  bon... 

altéré  de  sang,  blutbûrjîig. 

amoureux  rf’elle,  des  tableaux,  berliebt  in... 

avide  de  gloire,  c/’argent,  begierig  naef)... 

capable  de  tout,  de  rien,  fdl)ig  JU... 

chéri  de  son  maître,  geliebt  bon... 

connu  de  tout  le  monde,  gefannt  bon  ^^becmann  .. 

content  de  sa  fortune,  jiifriebcn  mit  feinem 

couronné  de  fleurs,  de  gloire,  befrdnjt  mit... 

dénué  rf’esprit,  de  tout,  ol)ne,  entblößt  bon... 

différents  de  sentiment,  c?’ humeur,  berfe^ieben  an... 

digne  de  louanges,  de  mépris,  mert^... 

doué  des  plus  belles  qualités,  begabt  mit... 

enchanté  de  cela,  de  cette  rencontre,  entjuÆt  über... 
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enivré  de  sa  fortune,  DOtî... 

envieux  du  bien  d’autrui,  neibffc^  Übet  SInbetet  @ut. 

exempt  de  douleur,  de  passion,  ftei  ton... 

faible  J’esprit,  fd)n)(ï(J)  nn  @ei(î. 

lier  de  son  crédit,  Stebit. 

fort  de  SR  puissance,  fîarf  butcb  ftine  SJîacbt 

fou  de  ses  enfants,  ternatrt  in... 

franc  de  port,  de  toutes  cbarg*es,  fret  ton  2(bgaben. 

g-lorieux  de  ses  avantag-es,  ftine  SSorjüge. 

g-onflé  de  la  bonne  opinion  de  lui-même,  CUlfgeblafen. 

bonteux  de  la  vie  que  je  mène,  befd)âmt  Übet... 

indigne  de  vos  bienfaits,  unttütbi^... 

inquiet**)  de  ce  triste  événement,  untubig  Wegen... 

ivre  de  joie,  de  plaisir,  ttunfen  tot  5?teube. 

jaloux  de  son  voisin,  eiferfücbtig  nuf  feinen  S^ad^bar. 

las,  je  suis  las  de  cet  homme,  überbtüffïô.. . 

mécontent  vous,  de  tout,  unjufrieben  mit... 

plein  d^eRii,  de  blé,  toK... 

rayonnant  de  g-loire,  fî^al)(enb  ton  9îul)m... 

soig-neux  de  sr  réputation,  beforgt  um... 

vide  de  sens,  leer  an  ©ebanfen. 

voisin  de  la  forêt,  anfîopenb  an... 

§.  2.  Il  y a des  adjectifs  qui  ont  pour  régime  la  pré- 
position à,  — Les  voici: 

Accessible  à la  pitié,  jugangîid)  bem  SDîideib. 

agréable  à votre  maître,  au  goût,  angenehm... 

antérieur  à cette  époque,  torl)ergebenb. . . 

âpre  au  goût,  l)erbe  bem  ©efd)mad. 

ardent  au  combat,  bi^ig  im  ©efed)f. 

assidu  au  travail,  emftg  bei  ber  5lrbeit. 

attentif  h son  devoir,  aufmerffam  auf  feine  ?)fîid)t. 

cher,  la  vie  lui  est  clxère,  tbeiier. 

commun  à l’homme  et  à la  bête,  gemein  bem... 

comparable  ***)  aux  plus  grands  hommes,  gu  tergfeicben... 

conforme  a l’original,  à la  vérité,  gemäß... 

*)  On  dit  aussi  fort  en^  sur:  fort  en  amis,  en  raison^  fort 
sur  l’histoire;  fort  aux  échecs. 

**)  inquiet  de  q.  cb.  brûdt  bie  Urfad)e  ber  Unruhe  ûuê.  — in- 
quiet sur  q.  ch.,  brûdt  ben  ©egenfîanb  berfelben  ûuê:  je  suis  in- 
quiet sur  son  sort,  fein  ©d)icBfal  beunruhigt  mi^. 

***)  on  dit  aussi  comparable  avec:  l’esprit  n’est  pas  compara- 
bje  avec  la  matière  (t)evgïeid)bor). 
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contraire  aux  bonnes  moeurs,  juwibcr... 

convenable  à tous  les  âges,  f^iâlid)  fût:  2((ter. 

enclin  au  mal,  geneigt  jum  256fen. 

étranger  à toute  espèce  de  crime,  fremb. 

exact  au  rendez-vous,  ipunftficb . . . 

favorable  à la  navigation,  günfîig  bet  0d)ifffa^rt. 

fidèle  à tous  ses  amis,  treu  feinen  greunben. 

formidable^  à tout  le  monde,  furdjtbar  aller  SSelt. 

bardi  au  jeu,  breijî  im  0piefe. 

impénétrable  aux  rayons  du  soleil,  unburcbbringlid)  für... 

insensible  à nos  maux,  unempftnbliÀ  für  Selben.  . 

inutile  au  monde,  à soi-même,  unnü§... 

lent  à tout  ce  qu’il  fait,  langfam  in... 

nuisible  à la  santé,  fd)âbUd)  ber  @efunb()eit. 

odieux  à tout  le  monde,  rer^apt... 

préférable  à tous  les  biens,  rorjujiebm  ben  ©ütern... 

préjudiciable  à son  honneur,  nacbt()rilig  ber  6()re-, 

présent  à sa  mémoire,  feinem  ©ebdc^tnip  gegenwärtig. 

prêt  à tout,  bereit  ju  Slllein. 

propice  à nos  voeux,  günfîig  unfern  SSünfcben. 

propre  à tous  les  emplois,  ^u  jebem  (Sefd)aft  tauglid). 

rebelle  à son  supérieur,  aufrûl)rerif(fi  g^g^n  feinen  Obern. 

sensible  à votre  attention,  ©efübl  b^bcnb  für... 

sujet  à la  mort,  unterworfen  bem  Sobe. 

terrible  aux  méchants,  fd)red(id)  ben  23ôfen. 

utile  à q.  ch.  à vous,  nü^licb... 

§.  3.  Adjectifs  qui  ont  pour  régime  d’autres  prépo- 
sitions. 

Abondant  en  richesses,  reid)  an  ©ütern. 
aveugle  sur  ses  défauts,  blinb  gegen  feine  S^ebler. 
constant  en  amours,  dans  l’adversité,  beftânbig  in... 
cruel  envers  soi-même,  graufam  gegen  fid). 
fécond  en  malheurs,  en  ruines,  frud)tbar... 
fertile  en  blé,  frud)tbar  an... 
habile  en  affaires,  dans  son  métier,  gefd)tdt  in... 
ignorant en  géographie,  imwijfenb  in... 


être  étranger  en  q.  ch.,  in  etwûè  fr emb  fepn.  p.  ex.:  en 
médecine. 

ßdele  en  ses  promesses. 

***)  des  peuples  ignorants  de  leurs  destinées. 
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indulgent  envers  tout  le  monde,  pour  ses  enfants,  îUld)- 
fid)tiç^  gegen... 

inférieur*)  en  force,  en  vertus,  gèrfnger  (in... 
ingrat  envers  ses  bienfaiteurs,  unbnnfbûr  gegen... 
riebe  en  bestiaux,  en  meubles,  en  vin,  reid)  ûn... 
sévère  envers  ses  enfants,  jîreng  gegen . . . 

§.  4.  Un  substantif  peut  être  régi  par  deux  adjectifs^ 
pourvu  que  ces  adjectifs  demandent  le  même  régime. 

Ce  père  est  uiile  et  cher  a sa  famille. 

Maïs  il  faut  dire: 

Cet  homme  est  utile  a sa  famille  et  en  est  chér^. 


Régime  des  verbes. 


§.  5.  Tous  les  verbes  actifo  ont  un  régime  direct, 

La  paix  entretient  le  commerce^  ber  ^^riebe  erljâlf  b.  ^mibel. 
Cela  demande  une  récompense. 

Ce  pays  produit  du  hlé,^  des  métaux,  de  Vor. 

La  guerre  produit  de  grands  maux. 

Vous  me  connaissez.  — Je  le  chasserai. 

Que  voulez-vous?  — Qui  cherchez-vous? 

C’est  une  faute  que  vous  faites  toujours. 

§.  6.  Il  y a des  verbes  qui  ont  en  français  le  réjgime 
direct  et  en  allemand  le  datif  (3me  cas), 
les  voici  ; 


Affronter  les  dangers^  ben  @cfal)rcn  treten, 
braver  le  froid ber  ^d(te  treten, 
contrarier  qiielqiCun,  ) , v r r 

contredire  quelqiûun,  S »»itcrfrtcc^en. 

désaccoutumerfl^ïi^/<7Zi’«7îdeq.cli.,  ) . . ^ . 

déshabituer  quelquhm  de  q chj/'"«»”  obge W0{)ntt1. 

devancer  le  courrier^  bem  Soulier  juooreilen. 
dissuader  quelqiVun  de  q.  ch.,  einem  etmu^  abrcifb  f«. 
la  recette  égale  la  dépense^  bie  S;unal)me  fommt  ber 
gobe  gleici). 

éluder  la  question^  ber  auêwcîc^en. 

éviter  le  danger,  ber  Oefu^r  uu0weic^>en  ( eigen itlicl)  fie 
meiben). 


) être  inférieur  a q.,  jcmanben  nad)(lebfn. 
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féliciter  quelqu'un  de  q.  ch.,  einem  @luÆ  «jûnfc^en. 

flatter  son  maître,  feinem  ^erm  fc^meic^eln. 

guetter  quelqu'un^  einem  auffauern. 

imiter  les  anciens.,  hen  2Uten  nad)ûl)men. 

maudire  sa  destinée,  feinem  ©d)iÆfal  fïuc^en. 

menacer  quelqu'un.,  einem  broî)en. 

précéder  le  carrosse.,  bem  Jßagen  t)orge^en. 

prévenir  le  mal,  bem  Uebel  ôorbeugen. 

prévenir  quelqu'un,  einem  juDorfommen. 

remercier  quelqu'un  de  einem  fût  etwaê  bonfen. 

rencontrer  quelqu'un,  ei  Am  begegnen. 

secourir  les  pauvres,  b^^Jrmen  beijle^en. 

suivre  quelfjh'un,  einem  folgen. 

On  dit  de  plus: 

Servir  quelqu'un,  einem  bienen. 

servir  à q.  de,  jîatt  einer  ©ad)e  bienen,  ainsi: 

Mon  manteau  lui  sert  de  couverture, 
il  m’a  servi  de  modèle. 

cela  ne  sert  de  rien,  bient  liait  nic^tê,  ijl  ganj  unnü^. 
des  lunettes  ne  servent  de  rien  à un  aveugle, 
voyant  que  les  prières  ne  serviraient  de  rien,  il  sortît. 

servir  à,  ju  ctn)aê  gut,  bienlicb  fe^n,  ainsi: 

A quoi  sert  cette  machine? 
cela  ne  sert  a rien,  nid)tè  bienlidb. 
un  tel  valet  ne  lui  sert  a rien. 
la  colère  ne  sert  h rien,  fd)abet  nur. 
cela  sert  a votre  recréation, 
cela  ne  servira  a rien  qu’«  perdre  mon  temps, 
aider  quelqu'un,  einem  l)elfen. 

aider  a quelqu’un,  einem  bebûlflid^  fenn. 
aidiez  a ce  portefaix,  bem  Sûjltvdger. 

l’imagination  aide  merveilleusement  au  naturel  de  chaque 
détail. 

quand  mon  thème  était  fait,  je  lui  aidais  à faire  le  sien, 
croire  quelqu'un,  einem  glauben. 

croire  au  témoignage  de  q.,  ©lûuben  beimeffen. 
je  crois  a,  en  Dieu,  au  St.  Esprit,  icb  glaube  an  ®0tt,  ben 
l;eiligcn  ©eijl. 

assiste  r les  pauvres,  ben  Slrmen  beifre^en. 

assister  a cérémonie,  beimobuen. 
toucher*  quelque  chose,  etmaô  berühren. 

toucher  a quelque  chose,  etmaè  anrübren,  reid^cn  an.... 
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insulter  quelqu'un,  einen  beleibigcn. 

insulter  au  malheur,  baê  Unglucf  t)erfpotten.. 
pardonner  q.  ch.  à q.,  einem  etmaê  Derjd^en,  ainsi: 

pardonnez  la  témérité  de  mes  cpestions,  bie  bie 

vergeben  werben  foU. 

pardonnez  a mon  ignorance.^  ber  Unwiffen^eit/  ber  man  e§ 
nad)fc^en  (oU. 

commander  q.  ch.  à q.,  einem  efma$  befehlen;  befïeHen. 
commander  a ses  sujets;  — commander  un  dîner, 
le  riche  peut  commander  sies  jouissances,  mais  il  ne  peut 
commander  a son  goût. 

anfû^ren,  leiten:  commander  une  armee.  ^ 

Dieu  fait  les  grands  homûies  pour  commander  les  petits 
hommes. 

applaudir  q.  nnb  h q.  — q.  ch,  unb  a q.  ch, 
applaudir  un  discours^  eine  S^ebe  beflotfcben. 
applaudir  h une  bonne  action,  einer  guten  ^anblung  Beifall 
geben. 

atteindre  q.  imb  q.  ch.,,  einen  ein^olen,  etma$  erreichen. 
à q.  ch.^  P etmaô  gelangen. 

il  a atteint  sa  vingtième  année. 

l’homme  ne  peut  atteindre  le  bonheur  ici-bas. 

atteindre  au  but,,  a une  hauteur. 

satisfaire  q.  unb  q.  ch.  befriebigen  ; à q,  ch.,,  ©enûge  leijîen. 
satisfaire  ses  passions  ; il  me  satisfait, 
satisfaire  a ses  devoirs,  aux  ordres  du  roi. 

souscrire  un  contrat,  une  lettre,  unterjefc^nen. 

je  souscris  a tout  ce  que  vous  voulez,  id^  willige  in... 
suppléer  ce  qui  manque,  le  reste,,  erganjen. 
le  génie  supplée  V expérience. 
la  valeur  supplée  au  nombre^  erfe^t,  uertritt. 
les  exemples  suppléent  aux  préceptes. 

Tamitié  supplée  a bien  des  choses. 

§.  7.  Les  verbes  actifs  peuvent  avoir,  outre  un  rég*ime 
direct^  encore  un  régime  indirect. 

1.  La  chose  au  régime  direct,,  la  personne  au  régime 
indirect, 

^ier  l)ebcn  mir  nur  einige  t)erauê^  bie  für  ben  ©eut^ 
(eben  abmeid)enb  ftnb. 

Apprendre  quelque  chose  à quelqu’un,  einen  ctwaê  lehren, 
„apprenez  aux  femmes  ce  que  c’est  que  grandeur  et  vertu.“ 
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envier  quelque  chose  à quelqu’un,  einen  um  ctttJaè  beneiben. 
fournir  q.  ch.  à quelqu’un,  einen  mit  etmnè  uerfe^en. 
demander  q.  ch.  à quélqu’un,  einen  um  etmaê  bitten, 
demander  quelquuii^  apres  ^quelqu’un,  nad)  jemanben  fragen, 
répondre  q.  ch.  à quelqu’un,  einem  etmaê  antworten, 
répondre  à une  lettre,  einen  SSrief  beantworten, 
enseigner  q.  ch.  à quelqu’un,  einen  etwaè  lebren. 
jeter  q.  ch.  à quelqu’un,  einen  mit  etwaè  werfen, 
souhaiter  q.  ch.  à quelqu’un,  einem  etwaè  wûnfcben. 
assurer  q.  ch.  à quelqu’un,  einem  etwaè  oerfidj)ern. 
persuader  q.  ch.  à quelqu’un,  einem  etwaè  einreben. 

2.  La  personne  au  ré^,  dir.  — la  chose  au  ré^.  ind. 

Accabler  q.  de  reproches,  mit  95om)ürfen  Überläufen, 
accuser  q.  de  négligence,  ber  9?ad)lâffigfeit  befd^ulbigen. 
avertir  q,  de  tout,  einen  non  Slßem  benad)ticbti.aen. 
bannir  q.  du  royaume,  auè  bem  Äönigteid)e  necbannen. 
chasser  q,  de  sa  patrie,  auè  bem  SSûterlanbe  jagen, 
combler  q.  de  bienfaits,  mit  20ol)!d)aten  Überläufen, 
convaincre  q.  d'une  vérité,  Don  einer  SBoljrb^it  überjeugen. 
corriger  q.  d'un  défaut,  einem  einen  ^eljler  abgewognen, 
couvrir  q,  ch.  de  terre,  mit  Grbe  bebed^en. 
couvrir  q.  de  honte,  einen  mit  0d)anbe  bebeden. 
dégoûter  q.  de  q.  ch.,  einem  etwaè  oerleiben. 
détourner  q,  de  son  chemin,  nom  5Bege  abbringen, 
exclure  q.  d^une  compagnie,  bon  einer  ©efellfdjaft  auèfdf)lnffien 
fournir  q.  de  vivres,  mit  Sebenèmitteln  oerfeben. 
honorer  q.  de  son  amitié,  mit  feiner  JÇreunbfdjaft  beehren, 
informer  q.  de  q.  ch.,  einen  bon  etwaè  unterrid}ten. 
louer  q.  de  q.  ch.,  einen  wegen  etwaè  (oben, 
persuader  q.  de  q.  ch.,  einen  bon  etwaè  überjeugen. 
prier  quelqu'un  de  q.  ch.,  einen  um  etwaè  bitten. 

„je  vous  €71  ai  prié  “ 

„je  vous  ai  déjà  prié  d’autre  chose.‘‘ 
priver  q.  d'un  avantage,  eineè  95ortl)ei(è  berauben, 
prévenir  q.  de  q.  ch.,  bon  etwaè  benad)rid)tigen. 
punir  q,  d'une  faute,  für  einen  ^e^fer  fîrafen. 
récompenser  q.  de  q.  ch.,  für  etwaè  be(ol)nen. 
r.emercier  q.  de  sa  bonté,  einem  für  feine  @üte  banfen. 

§.  8.  Toutes  les  fois  qu’un  verbe  actif  e^t  suivi  d’un 
infinitif  qui  en  est  le  régime  direct  et  qui  lui-meme  a 
un  régime  direct,  on  doit  mettre  le  pronom  ou  le  suh~ 
stantifi  qui  en  dépend  au  régime  indirect  un  verbe 
actif  ne  pouvant  avoir  deux  régimes  directs. 
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Exemples. 

Il  les  laissait  faire;  il  leur  laissait  faire  tout  ce  qu’ils  voulaient 
après  leur  avoir  fait  jurer  qu’ils  ne  feraient  aucune  tentative, 
ils  Je  firent  boire;  — ils  /m/ firent  boire  du  punch, 
je  la  ferai  lire;  — je  lui  ferais  lire  le  Télémaque. 

3m  S)eutfd)en  jîc()t  in  foId)en  Reißen  ber  Accusatif. 

ließ  fie  3l((e5  ma^en,  fie  wofiten.  — 6r  ließ 
fie  fd)n?5t:en,  baß  ß'e  feinen  SJerfud)  machen  ttJÜrben.  — 0ie 
ließen  i^n  ^unfeb  trinfen.  — 3^  mürbe  fie  ben  Selemacb  le^ 
fen  laffen. 

©ie  ©d^e,  melcbe  man  bei  ©rammatifern  ß'nbet,  mo  bie« 
fer  Datif  (Reg-,  indirect)  burd)  bü0  Regime  direct  erfe§t 
mirb,  um  3mcibeutigfeiten  ju  uermeiben,  ftnb  nur  uon  ihnen  er? 
bad)t  unb  werben  burd)  febr  uiele  Seifpiele  au6  ©d}rif(jfeßern 
miberlegr.  Söenn  je  lui  ai  vu  donner  un  soufflet  nur  beb 
ßen  feilte:  ich  b^be  gefeben,  baß  man  3b m eine  Ohrfeige  gab; 
unb  je  /’ai  vu  donner  un  soufflet,  baß  ßr  ß*e  gab,  fo  müßte 
ja:  je  le  lui  ai  entendu  dire  aud)  beißen:  ich  h^be  gehört, 
baß  man  eê  ihm  fagte,  SBenn  je  7’ai  vu  faire  bien  des  sot- 
tises allein  rid)tig  wäre,  fo  müßte  folgenber  ©a^: 

„Ce  sont  des  singes  à qui  vous  voyez  faire  toutes  ces 
gambades^‘ 

falfd)  fei)îi,  mé  bod)  nicht  ifî. 

®ie  SJuflüfung  ber  ©d)wierigfeit  in  biefer  2Irt  ©â|e  wirb 
nur  baburch  crleid)tert,  baß  man  barauf  ad)fe,  ob  ber  ©inn 
oorjugömeife  auf  ber  0erfon  até  Objeft  rul)t  ober  auf  bem  In- 
finitif alé  Objeft,  wo  alêbann  bie  Werfen  nur  eine  inbirefte 
benfache  ifl. 

golgenbe  Seifpiele  aB  Uebung. 

Je  lui  ai  vu  faire  bien  des  sottises  dans  sa  vie. 
je  ïai  vu  faire  le  fat  toute  la  soirée. 

Je  suis  curieux  de  Ventendre  raconter  son  histoire, 
je  suis  curieux  de  lui  entendre  raconter  une  histoire. 

Il  fit  suivre  a son  armée  de  terre  les  côtes  de  la  mer. 
laissons-/^,y  (les  bonarnes)  acheter  la  gloire  au  prix  de  leur 
repos. 

Dès.  qu’ils  la  (la  lame)  sentirent  soulever  l’esquif, 
il  laissait  faire  a ses  domestiques  tout  ce  qu’ils  voulaient. 

On  Va  laissé  enlever  les  filles  et  les  femmes, 
il  faudrait  faire  dire  au  comie  où  est  son  argent,  foll  ben 

©rafen  nothigen,  ju  fagen,  xoo  fein  (15elb  iß,  nid)t:  bem  ©ras 
fen  fagen  laßen. 
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Il  est  intéressant  âe  lui  entendre  raconter  de  quelle  sorte  il  de- 
vint passionné  pour  la  physiognomonie, 
yous  devriez  les  entendre  lire  les  beaux  vers  de  Racine. 

§.  9.  Les  verbes  passifs  ont  un  rég’ime  composé  mar- 
qué par  de  ou  par, 

1.  Employez  de,  s’il  s’ag*it  d’un  sentiment,  d’une  pas- 
sion; — employez  par,  s’il  sag-it  d’une  action  du 
corps. 


Exe 

de  quelqu’un, 
être 

aimé,  respecté,  chéri, 
craint,  recherché,  pleuré, 
haï,  connu,  méprisé, 
adoré,  honoré,  envié, 
senti,  souhaité,  admiré  etc. 


m P 1 e s. 

par  quelqu’un, 
être 

tué,  blessé,  payé, 
nommé,  apporte,  guidé, 
planté,  habité,  donné, 
élevé,  renversé,  battu, 
gâté,  poursuivi,  gouverné  etc. 


2.  SDïan  grbrauc^e  abet  audb  par,  mnn  man  bejliirmt  a\u 
geben  will,  Don  mm  bi'e  ^anblung  gefd)ie^t;  eê  l)ebt  mel)r 
iie  eî'njelne  ^erfon  l)erauê;  de,  tt)eïc^eô  nur  ben  S^egriff 
ergânjt,  fîe^t  ba,  m biefe  grgâniung  not^wenbig  Don 
felbfl  bedangt  n>irb. 


£ X e m 
de. 

Etre  suivi  de  quelqu’un. 

il  a été  aperçu  de  tout  le  monde, 
un  prince  accompagné  des  gens 
de  sa  suite. 

être  aimé  de  ses  camarades. 

je  suis  abandonné  de  tout  le 
monde. 

ils  furent  accueillis  de  l’orage. 

L’homme  est  une  intelligence  se 
un  animal  doué  de  raison;  1 
par  un  instinct. 


pies. 

par. 

elle  sortît  suivie  par  le  jeune 
homme. 

je  ne  fus  aperçu  personne, 
accompagné  par  le  cri  d’un 
aisle. 

L.  était  sincèrement  aimée  par 
deux  outroisdesescamarades. 
non,  vous  ne  serez  jamais  aban- 
donné par  votre  fille, 
jamais  ils  n’avaient  été  accueillis 
par  un  semblable  silence, 
vie  par  des  organes  et  non  pas 
îs  brutes  sont  des  organes  mus 


Etre  obéi. 


est  le  seul  verbe  passif  dont  il  n’existe  point  d^actif. 
Je  veux  être  obéi,  man  foH  mit  gehorchen. 


§.  10. 
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§.  10.  Quelques  verbes  neutres  ont  ou  peuvent  avoir  le 
rëg-ime  marque^  par  de^  p.  ex. 

Vivre  de  lëg-umes,  Don  ©eniüfe  (eben. 

rougir  de  sa  conduite,  Über  feine  Shiffû^fung  ertôt^ien. 

rire  de  quelqu’un,  übet  Iad)en. 

disposer  de  ses  enfants,  übet  feine  ^inbet  befimimen. 

triompher  de  ses  rivaux,  übet  feine  9îebenbu^let  ftegen. 

mëdire  de  quelqu’un,  Don  einem  33ofe$  teben. 

manquer  * **) ***))  de  pain,  beô  Stebe^  ermangeln. 

est-ce  qu’il  manque  é^’hôtelleries  à Milan? 
approcher  du  but,  bem  fommen. 

c’est  en  sauvant  les  hommes  que  l’on  approche  le  plus  de 
la  divinité. 

décider  quelque  chose,  entfc^eiben  Übet. 

Gémir  de  douleur,  t>ot  ©(J)metj  mimmetn. 
soupirer  de  regret,  t)0t  93ebauetn  feufjen. 
mourir  de  honte,  t)ot  ©d)am  jîcrben. 
trembler  de  peur,  Dot  jittetn. 

tressaillir  de  joie,  Dct  ^renbe  jittern. 

D’autres  ont  le  régime  marqué  par  à,  p.  ex. 

Obéir  à ses  parents,  feinen  (SItern  gebotd)en. 
plaire  à tout  le  monde,  ^^î^^tmann  gefallen, 
nuire  à la  santé,  bet  ©efunb^eit  fd)aben. 
ressembler  à son  père,  feinem  23atet  gleichen, 
renoncer  au  monde,  bet  3BeIt  entfagen. 
appartenir  à quelqu’un,  3^^tmnben  angeboten. 
succéder  à l’empire,  in  bet  9îegietung  folgen, 
consentir  h tout,  in  Sillet  miüigen. 
sourire  à quelqu’un,  einem  ju(âd)e(n. 
contribuer  à quelque  chose,  JU  etmaê  beittagen. 
participer  f)  à q.  ch.,  ûn  Ctma6  nel)men. 

*)  manquer  a son  devoir,  a sa  parole,  feine  ^fïidèt  Der« 
ïc^en,  fein  SÖSort  nid)t  halten.  — mmaxxttt'  quelqu* un  ^ einen  oers 
fehlen. 

**)  approchez  la  table  de  la  fenêtre,  rûcfe  ben  Sifd^  bem 
Senfter  nab^t.  2Clfo  ift  eè  aucb  Verbe  actif:  une  lunette  approche 
les  objets,  bringt  bie  ©egenjtdnbe  nd^et^  ceux  qui  habitent  les 
cours  et  approchent  les  rois. 

***)  2(uct)  décider  quelque  chose,  befiimmen;  décider  un  diffé- 
rent, einen,  @tveit  ûuèmadjen. 

t)  participer  de  la  nature  de  q.  cb.,  etmaê  Don  bet  Statut 
einet  0ad)e  b^ben  : le  mulet  participe  de  l’âne  et  du  cheval. 
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§.  11.  Verbes  neutres  qui  sont  actifs  en  allemand,  b. 
bte  im,  5^^anj5(ifcl}en  baê  Régime  indirect  ^abe»,  imb  un 
©eutfc^en  ben  4ten 

Jouir  de  quelque  chose,  efttHïê  gemefî^n. 
profiter  du  moment,  ben  Stu^cnbliÆ  benu|en. 
abuser  de  la  bonté,  b te  @ûfe  mifbraucb^n. 
douter  de  tout,  3Uleê  bejweifeln. 
convenir  de  quelque  chose,  etWClé  eingejîeben. 
convenez-^fi,  ge(îeben  0ie  e^. 
disconvenir  d^üne  chose,  eine  0acbe  leugnen, 
avoir  besoin  de  quelque  chose,  etma^  brctucben. 
changer  de  linge,  SBdfcbe  tt)ed)feln. 

ils  ont  changé  de  logement,  fie  ijdhm  i(}re  SEo^nung  t)ei’5 
dnbett. 

user  de  son  crédit,  feinen  ©nflufl  gebraud)cn. 
user  de  bonté,  ©ûte  ann^enben. 
hériter  de  quelqu’un,  einen  beerben, 
hériter  des  vertus  de  ses  aïeux. 

jouer  d'un  instrument,  ein  3^fîtument  fpielen.  ' 

Jouer  à quelque  jeu,  ein  @efeüfcbûft6fpiel  fpielen. 
survivre  à son  père,  feinen  93uter  überleben, 
acquiescer  à une  demandé,  eine  Sitte  bewilligen, 
parler  à quelqu’un,  einen  (mit  einem)  fprecben. 

(parler  de  quelqu’un,  t)on  fprecben.) 

Observez  encore: 

Échapper  de,  entfcblüpfen. 

la  canne  lui  échappa  de  la  main.  I 

il  est  échappé  d’un  grand  danger,  er  ift  auê  einer  großen 
©efabr  entlEommen.  ! 

échapper  à,  entwifd)en  unbemerft. 

il  a échappé  à la  gendarnoerie. 

il  a échappé  à un  grand  danger,  er  ift  einer  i^m  brobenben 
®efat)r  entgangen. 

Voyez  Phraséol.  2 Cours,  11.  a,  b. 

NB.  Abuser,  changer,  user  unb  jouer  sont  aussi  actifs. 

On  dit  : 

abuser  les  esprits  faibles,  tâufcb^n. 

changer  une  phrase,  ânbern. 

changer  une  chose  contre  une  autre,  umtûufcbcn. 

user  du  bois,  D^'rbraucben. 
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user  ses  habits,  ûbnu|en. 
jouer  un  rôle,  une  carte,  un  air. 
jouer  quelqu’un,  einen  anfübren. 

§.  12.  Les  verbes  pronominaux  essentiels  sont  ceux 
qui  ne  peuvent  se  conjug’uer  autrement  qu’avec  deux 
pronoms  de  la  même  personne;  dans  ces  verbes  ce  se- 
cond  pronom  est  toujours  régime  direct. 

Voyez  ces  verbes  au  Vocabulaire. 
Je  me  souviens  de  cela,  td^  erinnere  micft  beffen. 
je  me  moque  de  lui,  tc^  |)ûlte  mid)  über  iÇn  auf. 
je  me  réfugie  chez  vous,  tdf)  f(üd)te  mid)  gu  3i)nen. 
je  me  .sers  de  q.  oh.,  idf)  bebiene  mid)  einer 
je  me  plains  de  lui,  id)  bcfloge  mid^  liber  i^n. 
je  m’adonne  à l’élude,  id&  mibme  mid)  ben  ètubien. 
je  m’approche  du  feu,  ic^  nähere  mid)  bem  geuer. 

S^arroger^  anmapen,  est  le  seul  Verbe  pronom,  es- 
sentiel^ où  7;/^,  te,  se  etc.  sont  Rêg*.  ind.  (3ter  5^11). 
Je  m’arroge  ce  droit,  id^  mo^e  mir  bieè  0îed()t  an. 

§.  13.  Les  verbes  pronominaux  accidentels  sont  des 
verbes  actifs  ou  neutres,  où  ce  second  pronom  de  la 
même  personne  n’est  qu’accidentel. 

Voyez  ces  verbes  au  Vocabulaire. 

Dans  ces  verbes  le  second  pronom  est  régime  indi- 
rect, chaque  fois  qu’un  régime  direct  les  accompagne. 

Je  me  suis  dit  cela  mille  fois,  id)  ()abe  mir  baê  ôefagt. 
vous  vous  rendez  la  vie  dure,  2)u  mûd[)ft  ^ir  bûê  ßeben  fûuer. 
tu  /es  imaginé  cela.^  bûê  t)ajl:  ^Du  2)ir  eingebilbet. 
je  me  rappelle  encore  votre  père, 

id&  erinnere  micb  nocb  3f)veê  SSaterê,  — (rid)tiger:  id& 
rufe  mir  3i)ren  Sûter  inê  @ebdd)tni^.) 
je  me  le  suis  proposé,  id)  i)ûbe  eè  mir  rdrgenommen. 

M.  G.  ^’est  associé  un  jeune  artiste,  ©.  ^at  fid)  einen  juns 
gen  .^ünjller  gugefeUt. 

Remarque.  Le  second  pronom  est  toujours  régime  in- 
direct dans  les  ^verbes  pronominaux  suivants,  puisqu’ils 
sont  formés  de  verbes  neutres. 

Se  parler,  fid)  fpted)en.  nous  nous  sommes  parle. 
se  nuire,  fte^  fd)aben.  il  'se  sont  nui, 
se  survivre,  fid)  Überleben,  il  se  sont  survécu. 
se  succéder,  folgen,  les  maladies  se  sont  succédé. 
se  rire,  berlad)en.  ils  se  sont  ri  de  nous, 
se  sourire,  fi'c^  julac^eln.  elles  se  sont  souri. 
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se  plaire,  fïc^  gefallen,  ils  se  sont  plu. 

se  complaire,  fïd)  gefallen,  nous  nous  sommes  complu. 

se  déplaire,  jïd^  mtpfallen.  elle  sy  est  déplu.  - 

Car  on  dit;  i' 

parler  a.  q.  — nuire  à.  q.  — survirre  h.  q.  etc.  i 

^iefe  SSemcrfung  i]l  widbtig  tüegen  ber  Slcgiln  über  baO  Par*:; 
licipe  passé,  voyez  pag.  156. 

§,  14.  Quelques-uns  de  ces  verbes  ont  un  autre  régime 
qu’en  allemand,  ou  sont  pronominaux.,  sans  l’être  en 
allemand. 


Je  iden  suis  douté, 
défiez-vous  de  lui.^ 
il  se  fie  a tout  le  monde^ 
fou  qui  sy  fie, 

je  ne  puis  me  servir  de  <eos 
lunettes^ 

de  quoi  vous  avisez-vous? 
il  se  repent  de  sa  mauvaise 
conduite, 

il  s’aperçut  du  piège^ 
je  m^en  suis  aperçu, 
je  my  suis  attendu, 
ne  vous  en  mêlez  pas, 
mêlez-vous  h la  conversation, 
conformez-vous  a sa  volonté, 
approchez-vous  de  la  fenêtre, 
je  ne  puis  pas  me  passer  de  lui^ 
rappelez-vous  ces  beaux  temps, 

je  me  les  rappelle  bien, 


td)  bûbe  cè  rermutf)et. 
mißtraue  i^m. 
er  trauet  einem  jeben. 
einSbor,  berfiebb  a rauft) erlagt, 
idb  fann  2)eine  SSrille  nicht 
gebrauchen. 

maè  lägt  ^u  ^ir  einfallen? 
er  bereuet  feine  fd^lechte  2(uf55 
führung. 

er  mürbe  bie  galle  gewähr. 
i(h  bin  eê  gewahr  geworben.  ' 
idh  habe  eè  erwartet, 
beîûmmere  .Dich  nidbt  barum. 
mifd)e  Dich  in  bie  Unterhaltung, 
richte  Dich  nach  feinem  Sßillen. 
nähere  Didb  bem  genfter. 
i<h  fann  ihn  nicht  entbehren.  , 
erinnere  Dich  bief  er  fdhbnen' 
3eiten.  j 

idh  erinnere  mich  ihrer  wohl.  '■ 


Remarquez  encore  les  verbes  suivants  qui  en  allemand 
ne  sont  point  verbes  pronominaux. 


Elle  s’est  évanouie, 

nous  nous  sommes  endormis, 

ils  se  sont  enfuis, 

les  fleurs  se  flétrissent, 

l’herbe  se  fane, 

il  ne  veut  pas  s’éveiller, 

lève-toi, 

comment  t’appelles-tu? 
promenons  nous, 
vous  tairez-vous? 
hâte-toi, 

elle  s’est  écriée. 


fie  ijt  ohnmächtig  geworben. 

wir  finb  eingefd)lafen. 

fie  finb  entfioh^n. 

bie  Blumen  weiten. 

baê  ®raê  weltt. 

er  will  nidf)t  aufwadÇ)en. 

ffceh  auf. 

wie  h^igt  2)u? 

gehen  wir  fpajieren? 

werben  0ie  fc^weigen? 

eile. 

fie  rief  auê. 
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Et: 

fßvc^ten,  qui  signifie:  craindre,  avoir  peur. 

3^  fûr(ï)te  mid^  ï)in5U9e^cn,  je  crains  d’y  aller. 
id&  fûrd^te  mî^  t)or  Üjm,  j’ai  peur  de  lui. 
jî^  brbanfen,  remercier. 

3d)  bebanfe  mîdè/  je  vous  remercie. 

ce  f)at  ftd^  bei  mie  bebanft,  il  m’a  remercie. 

§.  15.  Les  verbes  impersonnels  n’ont  ordinairement  qu’un 
rëg-ime  indirect. 

Il  ne  me  plaît  pas,  eS  ôcfdlït  mit  nid^t. 
il  lui  faut  un  chapeau  et  des  bottes, 

^ut  unb  ©tiefcl  finb  ii)m  nbt^ig. 
il  TTî’importe  beaucoup  de  le  voir, 

cê  liegt  mir  üiel  baran,  il)n  gu  fe^en. 

Nß.  fêè  Qclingt  mir,  je  réussis.  — eê  gelang  ii)m  nid;t,  il  n’a 
pas  réussi.  — 2CUeê  gelingt  il)m,  tout  lui  réussit.  — bie 
Unternel)mung  iffc  i^m  gelungen,  l’entreprise  lui  a réussi. 

RÈGLES  RELATIVES  A LA  PRONONCIATION. 

Nous  croyons  rendre  service  aux  personnes  qui  se 
servent  de  cette  g-rammaire,  en  plaçant  ici  quelques  - unes 
des  plus  importantes  exceptions  aux  règ-les  de  la  pronon- 
ciation, et  que  nous  allons  extraire  de  notre  Cours  com^ 
plet  de  prononciation  dont  nous  citerons  les  pag’es 
de  la  2me  Édition. 

Ce  sont: 

1.  \Je  est  muet  avant  les  deux  ss  dans: 

Dessus^  dessous^  ressort^  ressource^  ressembler^  ressentir^ 
ressouvenir  (voir  les  autres  au  Cours  de  pron.  pag.  18). 

2.  En  a le  son  nasal  dans: 

En-nui^  ennuyer^  ennoblir^  enivrer^  enhardir^  enorgueillir 
(aussi  c-norgueïllir), 

en  et  cm  n’ont  pas  le  son  nasal  dans: 

Éden^  amen^  hymen  ^ examen  (plus  ordmaîrement  examein 
avec  le  son  nasal),  Jérusalem^  harem ^ item^  requiem 
au  Cours  de  pron.  pag.  20,  39). 

3.  Point  de  son  mouillé  dans: 

Fille,  village,  mille,  pupille,  tranquille,  imbècille,  distiller. 


*)  Nous  recommandons  ce  livre  comme  indispensable  à tou- 
tes les  personnes  qui  enseignent  le  français. 


214 


RÈGLES  RELATIVES  A LA  FRONQNCIATION. 


vaudeville ^ pusillanime^  — oscil -lotion ^ vacil-ler  (voir  au 
Cours  de  prou,  pag,  20). 

4.  Le  U se  prononce  après  g*  et  ^ dans; 

Aiguille^  aiguillon^  aiguiser ^ inextinguible.  — Quadrupède.^ 
quaterne.^  quadruple.,  équateur,  équation.,  quadrature.,  éques- 
tre., quiétude.,  équitation.  Quintilien.,  Quinte-Curce. 

Il  ne  se  prononce  pas  dans; 

Quadrille.,  quolibet.,  quiproquo.,  quotient  (voir  au  Cours  de 
prou.  pag.  24). 

5.  Le  l ne  se  prononce  pas  à la  fin  de; 

Fusil.,  persil,  outil,  baril,  chenil,  coutil,  sourcil,  nombril, 
gentil,  pouls. 

Il  est  mouillé  dans:  ' 

Le  péril,  le  gril,  le  mil,  les  cils  (voir  pag.  40). 

6.  En  se  prononce  ère  dans: 

Fer,  mer,  ver,  vers,  cher,  amer,  hiv  er,  fier,  jtoïj,  hier,  cuil- 
ler, enfer,  — Et  dans  les  uoins  propres;  Jupiter,  Esther^ 
Luther  (voir  pag.  43). 

7.  Ti  se  prononce  ci: 

Dans  les  substantifs  en  tion,  où  cette  syllabe  n’est  pas  pré- 
cédée de  .y  ou  0:5  — dans  les  mots  qui  se  terminent  en: 
tieux,  tial,  tiel;  — dans  les  mots  en  tie , quand  cette  syl- 
labe n’est  pas  le  féminin  de  ti  (seule  exception  ortie)  et 
qu’elle  n’est  pas  précédée  de  s;  — dans  les  noms  propres 
en  tien  et  dans  les  mots  où  tien  se  prononce  tian;  — enfin, 
dans:  balbutier,  initier,  nous  balbutions,  initions  et  dans  sa-‘ 
tiété,  insatiable  (voir  au  Cours  de  pron.  pag.  39).  | 

Exemples-modèles:  T invention,  — ambitieux,  martial,  par- 
tiel, — Vinertie,  — V Égyptien,  — patient. 

Exemples-modèles  où  /î  se  prononce  ti:  nous  inventions,  la\ 
question,  T amitié,  la  litière,  sortie,  le  maintien,  bestial,  mo- 
destie. 


II. 


PARTIE  PRATIQUE. 


COURS 

DE 

THÈMES  ET  DE  V E R S l O IS  S, 

KIV  FRANÇAIS  ET  KN.  ALLEMAND. 


PHBASÉOLOGIE. 


Premier  Cours. 


1.  Article  défini  et  indéfini,  (pag*.  7 et  9.) 

©cr  Nominatif  (Sujet)  imb  Gënitif  (Rëg’.  indir.). 

Le  chien  du  berg*er.  — la  porte  de  la  maison, 
la  voiture  du  comte.  — le  carrosse  de  la  princesse, 
rëcorce  de  l’arbre.  — l’ecurie  de  l’auberg*e. 
les  traits  du  visage.  — les  arbres  de  la  vallée, 
les  toits  des  maisons.  — le  goût  des  navets, 
les  oiseaux  de  la  forêt.  — les  écailles  des  buîtres. 
la  paix  est  le  rêve  des  sages, 
la  guerre  est  l’bistoire  des  bommes. 
le  silence  est  la  parure  de  la  jeunesse. 


Äopf  Sowen.  ®ie  bct?  §anb. 

Ufet  beê  Slujjeê.  ©ie  SSIatfei?  beê  Saumeê.  ©ie 
itt  Âinbcr.  ©ie  Sb^^t’e  ieê  SBalbeé.  ©le  §i|e  beê  ©om^ 
merê.  ©ie  ©cbonl)eit  beê  Âlimaé.  ©aê  2eben  Ut  2}îenfc{)en. 
©et  $ob  beê  ^inbeé.  ©ie  ©pie(fad)en  Ut  ^inbet.  ©et  §of 
be6  ©c^lofTeé.  ©ie  ©trûblen  ber  ©onne.  ©ie  5?ttunbe  be^ 
^rtufe6.  ©ie  §arbc  bc^  $«d>e^.  ©ie  9f<imen  Ut  ©trapeit. 


Pluriel  des  noms  (pag.  33). 


Le  déj  les  dés. 
la  dent,  les  dents, 
l’eau,  les  eaux, 
le  cbou,  les  cboux. 
le  cbeval,  les  chevaux. 


le  fils,  les  fils, 
l’enfant,  les  enfants, 
le  lieu,  les  lieux, 
le  fou,  les  fous, 
l’éventail,  les  éventails. 
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Sie  Sage  ber  SBoi^e,  Sie  ^ebem  be^  33ogeB.  Sie  .^älfte 
beé  i?uct)enö.  Sie  §âute  ber  Spiere.  Ser  Äocb  beé  Könige. 
Sie  9?icbte  ber  Jfonigin.  Sie  Sanfbarfeit  ijï  baê  ©ebäcbtniß 
bcê  §erjenê.  Ser  ^t^icbe  i(î  bie  ber  Siebe. 

Sie  SBcrter  muffen  rorber  auêmenbig  gelernt  werben. 

L’écurie,  ber  @tatt.  — le  trait,  ber  3u9*  — le  navet,  bie 
âîübe.  — l’écaille,  bie  @d()aïe.  — baè  Ufer,  le  bord.  — ber 
le  fleuve.  — ber  ginger,  le  .doigt.  — bie  ©rjieberin,  la  gouver- 
nante. — bie  .§i|e,  la  chaleur.  — bie  ^â)6n^)eit,  la  beauté.  — 
baê  .Sîlimû,  le  climat. — bie  0pielfû(ben,  les  jouets.  — ber 
le  rayon.  — bie  garbe,  la  couleur.  — baê  âud^,  le  drap.  — bie 
@tra|c,  la  rue.  — bie  S03od)e,  la  semaine.  — bie  .i^dïfte,  la  moi- 
tié. — ber  Âucben,  le  gâteau.  — bie  .^aut,  la  peau.  — ber  ^oâ), 
le  cuisinier,  — bie  S^ic^te,  la  nièce.  — bie  S)anfbûr!eit,  la  recon- 
naissance. 

Un  homme  du  (aué  bcm)  peuple.  — une  partie  de  la 
nuit.  — la  boutique  d’un  marchand.  — le  courage  d’une 
mère.  — les  cornes  d’un  boeuf.  — un  des  bassins  de  la 
balance.  — la  vie  du  chrétien  est  une  fête  perpétuelle. 

Sir  Sogen  einer  Srücfe.  Sie  ©locîcn  einer  ^irc^e.  ©ne 
Sod^ter  beê  ^onigé.  &in  ©tra^l  ber  ©onne.  Sie  fetter  eh 
neê  ^aufe0.  Sie  f)obe  eineê  S^urmö.  Sie  (Stätte  eineê 
©tierô.  Êin  Saum  bc6  SBalbeê.  ©ne  ©eite  bc6  Su^e0. 

©ner  ber  Sage  ber  3Bocf)e.  (Sine  ber  Sienerinnen  ber  Königin. 
@in  ©olbat  be^  Sîegimenté.  ©n  (General  ber  3Irmee.  Êiner 
ber  ^altafîe^.  &ne  greunbin  be^  ^aufeé.  Sie 

©d)nau^e  eineê  |)unbe#.  Sie  SSeiébeif  eincê  ^onigê.  Sie  Ser^ 
gnügungen  einer  9leife.  Sie  ©itten  eine6  Solfe^.  Ser  @e^ 

fcbmad  einer  3)îanbe(.  Ser  <Seru^  einer  Slume.  Gine  ©c* 

fc^ic^te  auê  ber  (de  la)  Sibel. 

Le  bassin,  bie  ©d^ale.  — la  balance,  bie  SßSage.  — ein 
gen,  une  arche.  — bie  S5rûde,  le  pont.  — bie  ©Iode,  la  cloche. 
— - ber  MeÜetf  la  cave.  — ber  ©tier,  le  taureau.  — ein  glügeï, 
une  aile.  — btc  0d&nau§e,  le  museau.  — bie  fSSeiêb^it,  la  sagesse. — 
bie  Steife,  le  voyage.  — bie  Bitten,  les  moeurs.  — ber  ©efe^mad, 
le  goût.  — eine  50lanbeï,  une  amande.  — ber  Gerud>,  Todeur. 

b)  Ser  Datif  (Régime  indirect). 

vSe  livrer  (ffd^  ergeben): 

au  bien.  — à la  joie^  • — à V ennemi., 

à un  ami^  — aux  plaisirs^  — aux  ennemis. 

Agréable  à l’esprit.  — nuisible  a la  santé.  — on  permet 
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trop  aux  enfants.  — cela  plaît  aux  femmes.  - — j’écris  à 
un  ami.  — cela  ressemble  gleich)  à une  pomme.  — le 

flatteur  dit  à la  colère,  veng*e-toi;  à la  passion,  jouis;  à 
la  peur,  fuyons;  au  soupçon,  crois  tout.  — celui  qui  obéit 
à la  raison  obéit  à Dieu.  — conservez  votre  santé,  elle 
est  au  corps  ce  que  la  raison  est  à Pâme. 

®fm  ©lücte.  — ©cm  Satetlanbe.  ®cr  ^vcunbfc^aft. 

©en  Ungliitfiid)cn.  ©en  greiinbcn.  — Êincm  JBo^Upter. 

Unnü|  ber  3Belt.  Untermotfcn  (sujet)  bem  Sobe.  ©er 
SBernunft  entgegen  (contraire),  ©er  angenel)m.  ©en 

9Jîenfd)cn  unb  ben  Spieren  gemein  (commun),  ©en  6ltern 
tl)euer.  ©er  ^rcunbfcboft  treu  (fidèle). 

SBerft  eê  (jetez-le)  ben  §5unben  ^in.  6r  jeigt  (il  mon- 
tre) ben  0d)ülern.  (Sr  er^ci^lt  (il  raconte)  ber  @efeôfc^)aft. 
@r  biftirt  (dicte)  ber  Älnffe.  9Wan  rerjei^t  (on  pardonne) 
einem  ,Kinbe.  @ebet  (donnez)  ben  Strmen.  bin  bem 

©d)neiber  nid)té  fd)ulbig  (je  ne  dois  rien).  ge^ord)e 

(j’obéis)  ber  rerjeil)t  bem  Unglüd.  ©ngt  eê 

(dites-le)  einem  SSebienten.  3^)  fd)reibe  (j’écris)  bem  ^ai^ 
fer.  & ijl  ben  S5efe{)ten  ungcijorfam  (il  désobéit),  ^d) 
ieif)e  (prête)  einem  llnglû(f(id)en.  ©laube  (croyez)  ben  SSer^ 
fpred)ungen.  ®r  ijùt  bem  Könige  jugeeignet  (l’a  dédié). 
3d)  l)abe  eê  ben  ^inbern  erlaubt  (l’ai  permis),  ©eborc^e 
(obéis)  ben  @(tern.  ®r  f^reibt  eô  (l’attribue)  bem  ôU. 

%üv  ba6  Seben  nu|lid).*  Sîufmerffam  auf  bie  ©timme. 
SBir  fd)iden  (nous  envoyons)  auf  bie  ^ofi.  3^)  Itinfe  (bois) 
auf  bie  ©efunbt)rit.  Slntmorte  (répondez)  auf  bie  5*^agen. 
^üt)re  ibn  (conduisez-le)  nacb  ber  ©d)ule.  3^)  (vais) 
in  ben  §of.  ©enfe  (pensez)  an  bie  3^f^nft.  ®r  arbeitet 
(travaille)  an  einer  Ueberfe^ung.  ©a$  fübrt  (cela  conduit) 
.nad)  einem  ©raben.  3^b  merbe  mit  einem  2ci)rer  fpred)en 
(parlerai  à),  ©er  Sanbmann  fe§t  fid)  (s’expose)  bem  ^e? 
gen,  ber  ©onne,  ben  SBinben  auê. 

Le  soupçon,  ber  îCrgwobn.  — baè  S5aterlanb,  la  patrie.  — 
ber  SBobttbà'ter,  le  bienfaiteur.  — bie  SSernunft,  la  raison.  — bie 
befehle/  les  ordres.  — bie  SSerfprecbuna,  la  promesse.  — ber  3u? 
falï,  le  hasard.  — bie  3ufunft,  l’avenir.  — ber  ©raben,  le  fossé. 
— ber  ßmbmann,  le  laboureur. 

c)  ©er  Accusatif  (Ré^.  direct)  nad)  bem  Verbe  actif. 

Donnez-moi  le  sel.  — - aimez-vous  les  cerises?  — le 
tailleur  vous  apporte  l’habit  et  le  gilet.  — la  montre  mon- 
tre les  heures.  — la  joie  épanouit  (t^ut  auf)  le  coeur.  — 
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il  porte  une  redingote.  — prenez  un  verre.  ^ Thirondelle 
annonce  le  printemps.  — les  vents  purifient  Tair.  — la 
lecture  des  bons  livres  forme  les  moeurs.  — je  préfère 
(jie^e  t)or)  le  travail  à tout.  — le  succès  ne  fait  pas  le 
bonheur.  — le  vin  échauffe  (er^i|t)  le  sang.  — la  défiance 
blesse  l’amitié,  — le  mépris  tue  l’amitié. 

§ole  (allez  chercher)  beu  0c^Iû)7eI.  ^ennfî  bu  (con- 
nais-tu) bie  0c^wefîer?  3^)  (j’apprends)  frunjoftfcf) 

(le).  3^  tt)ieber^ole  (répète)  bie  Seffion.  Set  0d)âfet  be^ 

(garde)  bie  ^cetbe.  Set  Sucbb^nbler  betfouft  (vend) 
bie  93û(^et.  Ser  S5ud)binbet  binbet  (relie),  bie  35ûcber.  Set 
3^bnarjt  ^ot  mit  einen  3^0^  auégejogen  (m’a  arraché).  3^ 
bube  eine  3^bel  gefetnf  (appris).  Set  .^ocb  beteitet  (apprête) 
bie  0peifen  ju.  Set  èdt  liebt  ben  Set  ^unb  be? 

wacbt  baé  §au^.  Set  Sîofî  i^etnagt  (ronge)  buê  6ifen.  3<i) 
fc^teibe  einen  S3tief.  0püle  (rincez)  bie  ©lâfet  aué.  ^Stinge 
(apportez)  ben  «Kaffee.  0ie  seid)net  (dessine)  eine  îJîelfe. 
èt  butd)lduft  (parcourt)  bie  Reibet.  5|J{îu(Se  mit  (cueillez- 
inoi)  eine  0îofe.  (St  ja^t  bie  fliegen  meg  (chasse).  Kato^ 
line  liebt  bie  Slîaiblumen.  Set  «Kuchen  berbirbt  (gâte)  ben 
2)îagen.  Qt  fennt  bie  SBelt.  §>üle  bie  23utler.  Sîafd)e  (la- 
vez) bie  Sellet  ab.  SOîan  bauet  (bâtit)  eine  Kirche.  (?t 

fud)t  eine  @elegcnl)eit.  3^)  habe  einen  $taum  gehabt.  Sie 

9?otb  fotbett  (invite)  bie  2){enfcben  ,^um  (au)  ^anbel  auf. 
Sie  iOîorgenrbtbe  fünbigt  (annonce)  ben  Sag  an.  Sie  2lt^ 
beit  tetbannt  (hannit)  ben  Kummer.  «Kinbet,  el)tf  (respiectez) 
baê  2Utct. 

La  redingofe,  bet  Uebevtod.  — le  succès,  bet  Erfolg.  — la 
défiance,  baè  5[}tißttauen.  — bet  ^ud)binbet,  le  relieur.  — bet 
^ucbbdnblet,  le  libraire.  — bet  Sabnatjt,  le  dentiste.  — bie 
©peifen,  les  viandes.  — bet  ^onig,  le  miel.  — bet  0*1011:,  la 
rouille.  — eine  0te(£e,  un  oeillet.  — bie  SQlûiblume,  le  muguet.  — 
eine  ©elegenbeit,  une  occasion.  — bet  SStaum,  le  rêve.  — bie 
SRotl),  le  besoin.  — bet  «§anbel,  le  commerce.  — bet  .Kummer, 
le  chagrin.  — baê  7(ltcr,  la  vieillesse. 

2.  Noms  propres^  ©igennamen  ebne  ben  Article. 

Noms  de  pays.  Sanbetnamen  mit  bem  Article. 

0iebe  Vocabulaire:  Noms  propres. 

Pauline  est  sortie.  — le  frère  de  Louis.  — j’écris  à 
Henriette.  — appelez  François.  — les  confessions  de  Saint- 
Augustin. 

L’Alsace  est  fertile.  — les  peuples  de  l’Asie.  — cela 
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appartient  à la  Prusse.  — il  parcourt  la  Suisse.  — Vienne 
est  la  capitale  de  l’Autriche. 

ifl  ju  (à  la)  ^aufe.  Sîufe  fcie  ^aulin^.  66  ift  hec 
SSater  iet  âKan'c.  34  ttjßrbe  c6  bcm  §)einn'd)  fagcn  (je  le 
dirai).  ^a|î  tu  3^dien  nicl)t  gefcteu  (vu)?  grietridf)  tjl 
heute  abgereifi  (parti).  34  35.  (prié). 

34  ^^te  CÖ  tem  Sîutolpl)  ©.  fugen  (affen  (l’ai  fait  dire). 
SBie  Ol)ei'm  teê  Otto  etn?artet  (attendu). 

f^au^  teê  ©ofrateé.  Suifenê  ^^aare  finb  blont.  34 
(pense)  no4  immer  an  3lma(ien.  SBitfl  tu  ter  6mi(ie  fchreû 
ben  (écriras-tu)?  Ser  ()ei(ige  ®i^  SSriefe  te$ 

heiligen  ^aulué.  Sefftng^  SBerfe.  ©ohn  Sfpollo’e! 

©ie  fünf  ®eltth«(ß  Europa,  Elften , 2(frifa,  Slme^ 

rifa  unb  2Ju|îra(ien.  Oe|îerrei4;  ^reu^en,  Sapern,  ©achfm 
gehören  (appartiennent)  ju  ©eutfd)(anb.  6v  bur4rei(î  (par- 
court) jegt  ©chlcjten  unb  ^cmm,ern.  66  ftnb  bie  harten  oon 
^olen  unb  ^uplanb.  Sie  ^robufte  granfreich^,  ^ortugalô 
unb  ©paniené.  6t  erjâhlt  oon  ©cl)ôttlanb,  (gnglanb  unb  3^*^ 
lanb.  ©er  fd)öne  Rimmel  Âlima  oon  Sîups 

(anb.  ©er  35oben  5?fanfreid)ô.  SBarfchau  i(l  bie  f^auptfîabt 

oon  ^olen.  3[)îûnd)en  ifr  bie  f^auptfîabt  oon  lapent.  6gpp^ 
Un  perbanft  (doit)  feine  3t"w4tbarfeit  bem  9îi(.  , 

Les  confessions,  bie  ©ejtanbniffe.  — bie  SSriefe,  les  Epîtres. 

— bie  SÖSerfe,  les  oeuvres.  — bie  ÿrobufte,  les  productions.  — 
ber  33oben,  le  sol.  — bie  ^auptftabt,  la  capitale.  — feine  grud)ts 
barfeit,  sa  fertilité. 

3n  folgcnben  ®eifpie(en  merben  bie  gânbernamen  ohne  Ar- 
ticle ûberfe|t. 

©er  «König  bon  ^reu^en.  ©ie  2lfabemieen  3(alienê.  6in 
§)oKânbifd)er  Kâfe.  ^ran^^ôftfd)e  SBeine.  9îachrid)ten  (des 
nouvelles)  m6  (d’)  ®nglanb.  3^  (en)  ©eutfd)(anb.  6r  ijl 

in  3Imerifa  gemefen.  9Jîein  23rnber  ifî  in  3^^li^«-  i(l  il! 

Sîuglanb  gejîorben  (mort),  ©iehe  pag*.  195. 

3.  Substantifs  avec  V article  -partitif,  pag*.  12. 
a)  Sujet  et  régimjB  direct,  Ifîer  unb  4ter  ^aK. 

Du  pain.  — avez-vous  du  tabac?  — c’est  de  la  laine. 

— donnez-moi  de  la  sauce.  — de  /’eau.  — il  a de  l’es- 
prit. — ce  sont  des  poires.  — il  vous  dit  des  mensong*es. 

— il  y a des  roses  dans  ce  buisson.  — il  faut  qu’il  y ait 
ici  (hier  müjfen  fcpn)  des  violettes.  — ce  sont  des  brochets. 

— il  y a des  carpes  dans  cet  étang.  — c’est  du  lin.  — 
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il  y a du  houblon  dans  cette  bière.  — c’est  avoir  du  goût 
que  d’avoir  de  l’ame;  fcagegen  ber  Article  défini:  les  gran- 
des pensées  viennent  du  coeur. 

^t^ube!  ^reube!  tjî  nbt()i9  (il  faut).  tft 

©efabr  bdbei  (il  y a).  33obnen,  grbfen,  Sinfcn.  ijl  *) 
©toi,;.  ftnb  §reunbe.  ®a  tfî  (voilà)  3Sdffer  unb  SBein. 
& jtnb  33rûuer,  ®ecfer  unb  ^^letfd)ev  SDîun  ji'el)t  bafelbfî  (on 
y voit)  93oge(,  ^î^feften  unb  Sbi^re  afler  21rt  (de 

toute  espèce),  ©eben  ©ie  ibm  (donnez-lui)  33ier  unb  S3rcb. 
Sôir  fonnen  (pouvons)  Sîinbfïei'fd),  .Kalbjîeifcb, 

melfïeifcb,  S^fcb  «nb  ^^ücbte.  3^)  babe  6icr,  «Rb  ©Us 
lût  »erlangt  (demandé),  ^aben  ©te  93utter  unb  Sîabieêcben 
fût  bicfen  Slbenb  gefauft  (acheté  pour  ce  soir)?  SBerben 
î»ir  @et»itter  befommen  (aurons-nous)?  @r  b^^  *Rl^  Sreunbs 
fd)aft  bei^eugt  (m’a  témoigné),  ^afî  bu  fd)on  Serntîem  gefe^ 
ben?  fïnb  SWdufe  im  3tR^îR^^*  9)îeine  ©cbwefîer  bRt  ftiiv 
^ofentvâgcv  gejîrtdt  (m’a  tricoté).  SSringe  SicbÈ  ?)fïüdet 
élumen.  $rinfe  (buvez)  9Jîilcb?  ©iebe  ba!  Odbfen  unb 
Äübe;  S‘^9^R  RRb  @cbafe;  @nfen  unb  ©ânfe.  33erfûufen  ©ie 
(vendez-vous)  ©dbwefel?  S)îan- b^l  Slpfelbâume,  ^irfd}bâiime, 
^fïauinenbduinc  unb  0^u^bciume  gepfîanjt  (planté),  ©eben 
©ie  unê  S3raten  unb  ©pinat.  @6  ifl  nid)t  &fen,  e^  tft  (§^^ 
3cb  b^be  ©efd)âfte.  ift  ©taub,  ©eben  ©ie  mir  Semeife. 
@r  bRt  (Srjablungen  gefcbrieben  (écrit),  ©ie  b^ben  ©ienjîe 
(du)  genommen  (pris).  6$  ifî  gaulbeit.  f^bb  tvie  (comme) 
^linbe  unb  Saube. 

L’étang,  ber  Seidb.  — le  houblon,  ber  ^opfen  — bic  ^efabr, 
le  danger.  — ber  ©tol§,  Torgueil,  — baê  ©ewitter^  l’orage.  — 
ber  SSernjîein,  l’ambre.  — bie  i^ofentrdger,  les  bretelles.  — ber 
©pinat,  les  épinards.  — baè  @r§,  l’airain.  — bûê  (SJefebaft,  l’af- 
faire. — ber  55ett)eiê,  la  preuve.  — bie  @rjâl)lung/  le  conte.  — 
blinb/  aveugle.  — taub,  sourd. 

b)  Régime  indirect,  ber  abhängige  ^Çall. 

1.  Une  douzaine  de  chaises.  — un  cornet  de  Jbonbons. 

— un  verre  d’eau.  — une  paire  de  souliers.  — une  once 
d’épingles.  — un  trousseau  de  clefs. 

2.  Des  allées  de  tilleuls.  ~ des  bulles  de  savon. 
un  brin  de  paille.  — du  bois  d’acajou.  — du  bois  d’ébène. 

— du  marc  de  café. 


*)  über:  eê  ift,  eê  ftnb,  0eice  lOî. 
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3.  Un  bonnet  de  coton.  — des  assiettes  d’ëtain.  — 
un  vase  de  cristal. 

SDîan  ntcrfe  folôtnbcn  Unttrfc^ieb: 
du  bois,  ^olj.  de  bois,  t)on  §0(5,  pljtrn. 

de  l’or,  @olb.  d’or,  oon  @oIb,  golbcn. 

de  la  laine,  SBoKe.  de  laine,  t)0n  WOlfeH. 

1.  ©d)afe;  due  §«erbe  ©djafe.  ©d)wdnc;  dne  ^cetbe 

©d)tt)dne.  ©dnft;  eine  geerbt  ©dnfe.  9Jîenfd)en;  eine  ®îeiigc 

9Jîenfd)en.  Âinber;  ein  Srupp  .Kinbet*.  ©c^Iaf;  ein  2lugen= 

blid  ©dblflf.  0îinbfleifcb;  ein  ©cbnitfdien  SRinbfïeifd).  2ein= 
wanb;  fec^sS  @Hen  Seinroanb.  SbefetJ 

labe,  éine  Saffe  SDîild),  Kaffee.  Slepfel;  ein  ©ufenb  Slepfel. 
^afer;  ein  ©ad  ^afer.  @in  SOîaa^  SBeijen.  SBaffer;  ein 
éimec  SBaffer.  Gin  ^fiinb  Sabaf.  Gine  ©cbüffel  ©emüfe. 

2.  Sßögel;  (ein  5Re|î  35ögel)  ein  SBogelnefî.  ©c^nee; 

(^loden  ©c|nee)  ©cbneefïoden.  Sbiere;  eine  Sbi^tStuppe. 

Sîoggen;  (ein  Srob  Bon  Sîoggen)  ein  9foggenbrob.  giij; 
ein  "Silibiit-  Gin  SBlumenfîrau^.  Gin  ©teinbaufen.  Gin 
Gicbenwalb.  Gine  iBeegfefte.  Gine  ^erlenfdjnui'.  Gin  ^leiî 
berbdnbler.  Rappeln;  eine  ipappcl^Sniee. 

3.  ©über;  jtlbern,  eine  jtlberne  Ubt  (eine  Ubr  Pon  ©il« 

bet)-  5K)inien,  jwirnene  ©trumpfe.  SBoße;  moden, 

wodene  ©trumpfe,  ©eibe;  feiben,  ein  feibeneê  ^icib.  Gin 
boljerner  Sifeb-  Gin  eiferner  Ofen.  Gine  marmorne  ©totue. 
Gin  fupferner  Seffel.  Gine  porj^edanene  Saffe.  Gin  glaferner 
^'frepfen.  Äattiin;  fattunen,  ifattunene  23orbänge.  ©eibene 
©cbnupftöd)er.  ©eiben  5 ^üte.  Gin  (tlbernet  ©d)(üffe(.  Gin 
golbene6  ^reuj.  Gine  deinerne  S3anf. 

Le  cornet,  bic  Süte.  — la  bnlle,  bie  SSlafc.  — le  brin,  bec 
-Çalm.  — le  trousseau,  baâ  SSunb.  — le  niarc,  ber  ®a|.  — bie 
àîenge,  la  multitude.  — ber  SErupp,  la  troupe.  — baê  ©djnitt? 
(ben,  la  tranche.  — baê  Slloab,  la  mesure.  — ber  ®imer,  le  seau. 
— bie  gloÆen,  les  flocons.  — ber  Stoggen,  le  seigle.  — ber  Silj, 
le  feutre.  — ber  -ftaufen,  le  tas.  — bie  ®dbnut,  le  collier.  — 
ber  -Çânbler,  le  marchand.  — ber  âtoirn,  le  fil.  — bec  Ofen,  le 
poêle.  — ber  Âejjel,  le  chaudron.  — ber  Âattun,  l’indienne.  — 
baê  Äreuj,  la  croix. 

NB.  00  mie  „bie  Segen.^J|c"  in  „bie  ©pi|e  beê  ©egenê" 
aufgelofi  unb  mit  Wm  Génitif  beê  befîimmten  Slrtifdê 
^ überfeÇt  merben  mup,  Itt  '^jpte  de  l’épëe,  fo  ifl  eê 
leicht  einjufeben,  bap  eê  miflntnben  SBeifpielcn  berfelbe 
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^aU  tfï.  — • 3n  „©egcnfîic^''  ^fngegm  ift  nid)t  „ber 
©ticb  beß  Segenê"',  fonbern  „bec  0tic^  eineê  Segens" 
entbaffen,  un  coup  d’épée. 

©ie  @ûcfentl)ûc  (bi'e  $l)üt  be$  ©actCMé).  ®ec  9îctbs 
winb.  S)ec  §au0fd)U'îfïcl,  abecTHn  Uî)cfd)!ü(ïel.  Sie  Sffîel^ 
tbeüe.  Sec  ©d}logt)of,  rfïfrt  : ttir  Saê  ©tobt^ 

tbor,  aber:  ber  ^tabtfolbat.  Sec  ^ârlngêfong  (bec  gang 
bec  §>aringe).  6in  Solfêcebnec.  Sie  ÿft'cjtd)blütt)e  (bie 
SBIûfbe  be6  ?Pfttftcl)baumê).  Sec  fciegefd)aup(aft.  Saê  6i^ 
d)enlaub.  Sec  ^lutumlauf.  Sec  ©omtenlauf.  ^re*  ©ônnen5 
jîcal)(eu^  iîber4  dp 

îDaê  ®crid)t/  la  justice.  — bec  §ang,  la  pêclie.  — bec  Sfîeb^ 
nec,  r-’cateur.  — bie  SSiütbc,  la  fleur.  — bec  ÿficfid)baum,  le 
pêcher.  — bec  ©(bauplû^,  ie  théâtre.  — baê  ßaub,  le  feuillage. 

— bec  Umlauf,  la  circulation.  — bec  Sauf,  le  cours,  — bie 
nung,  l’espérance. 

c)  Substantifs  im  £t)eiîiingêjt'nne,  nac^  folgenben  Ad- 
verbes, pag*.  15. 

1.  Combien  d’écus?  — que  de  plaisir!  — beaucoup 
d’embarras.  — peu  de  personnes.  — assez  de  bonté.  — 
trop  de  sang*.  — on  fait  peu  d’beureux  et  beaucoup  d’in- 
g-rats.  — je  ne  lis  plus  de  romans.  — plus  d’attention, 
mais  point  de  compliments.  — j’ai  moins  d’intérêt  à cela 
(babd)  que  vous.  — il  a plus  d’argent  que  moi.  — il  n’a 
plus  d’argent.  — je  n’ai  guère  de  plaisir.  — trop  peu 
d’imagination.  — je  n’ai  pas  de  plumes.  point  d’amis. 

— il  fait  toujours  tant  de  questions.  — 

C’est  quelque  chose  de  beau.  — mettez-y  un  peu  (etf 
n)Cl6)  de  sel.  — cela  ne  m’annonce  (bcrfünbigt  mie)  rien 
de  bon. 

2.  Bien  (biel)  du  plaisir.  — bien  de  la  joie.  — bien 
de  /’embarras.  — - bien  des  réflexions.  — après  bien  des 
années,  bien  des  veilles  (0^ad)tacbciten). 

3.  Il  a plus  rf’esprit  que  de  jugement*  — il  boit  au- 
tant c/’eau  que  de  vin.  — il  a moins  de  force  que  M’adresse. 

4.  Il  y avait  plus  de  vingt  personnes.  — 

il  y a plus  de  huit  jours.  ^ elle  n’a  pas  moins  de  douze 
robes.  — je  vous  l’ai  dit  plus  de  trois  fois.  — comment, 
cela  ne  coûte  pas  plus  de  deux  Louis  ? Slbfc: 

5.  Ne  tirez  plus  que  (nuc  uocl))  deux  fois.  — il  n’y 
a plus  que  (nuc  nod))  quarante  francs  de  reste.  — il  a 
travaillé  plus  que  trois  autres. 

1.  95tcl 
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5.  Place  de  V adjectif,  pag.  48. 

Un  bon  livre.  — le  premier  bomme. 

une  longue  barbe.  — les  dernières  pages. 

les  seuls  amis.  — la  troisième  maison. 

une  mauvaise  action.  — une  seule  faute. 

un  ciel  bleu.  la  langue  française. 

des  mouchoirs  jaunes.  — l’armée  prussienne. 

une  île  déserte.  — une  figure  animée. 

les  villes  voisines.  — les  langues  mortes. 

un  mariage  avantageux.  — un  grand  intervalle. 

la  douce  odeur  de  la  violette. 

une  physionomie  ouverte , vive  et  spirituelle. 

6i’n  ôwteê  6ine  gute  0uppe.  ©ui  fîei^tge^  ^inb. 

©in  frotfeneê  SBettcr.  ©in  trotfener  §)u(îen.  ijdft 

ber.  ®ie  fônrme  SOîild).  ©ine  tunbe  t)âterlic()e 

@üte.  ®ie  feud)te  Suft.  emige  geben,  ©er  itnlicinifcbc 

©efmtg.  ©ine  oîte  ^efe»nntfd)aft.  ©ie  ]üng|îe  ©cbwefîer. 
©er  grope  ©aal.  ©ie  fcbcne  ©ruppe.  ©er  n^ei^e  SOîarmor. 
©ie  grauen  SBoIfen.  ©ine  ciferfüc^îige  g^vau.  ©ie  franjôjîs 
fd)e  ©rainmatif.  ©ie  beutfd)e  giteratur.  ©ie  ^eilige  [©f)ar^] 
2Bod)e.  ©in  tt)ilber  Slpfelbaum.  ©ie  wüben  ©ünfe.  ©er 

fcigenbe  2)îonat.  ©ine  fteine  ©tube.  ©inc  breite  33rufî. 
©ine  fd)Ied)te  9îad)barfc^aft.  ©ie  nu§lid)en  93i"icber.  ©in 

fd)6ne$  ^î)ferb.  ©in  fd)cneé  ^(eib  (habit),  ©ie  fd)onen  fileb 
ber.  ©ine  fd)one  33îume.  ©in  alteè  S3ud).  ©in  alter  55reunb 
(Siebe  pag.  30).  ©ie  alten  ^reunbe.  ©ine  alte  Sîuine.  ©u* 
ten  Sag.  ©ute  ^îac^t. 

SSdterlicb/ paternel.  — feud)t,  humide,  — ber  ®efang,  le  chant. — 
ber  junglte,  le  cadet. — ciferfûcbtig/  jaloux.  — folgenb/  suivant,  pro- 
chain. — bie  5Racbbarfd)aft,  le  voisinage.  — baè  gieber;  la  fièvre. 

6.  Substantifs  dans  le  sens  partitif  avec  un  ad- 
jectif.  pa^.  17. 

De  vieux  arbres.  — des  arbres  creux, 
d’aimables  enfants.  — des  enfants  obéissants, 
de  longs  cheveux.  — des  cheveux  châtains, 
de  fréquents  incendies.  — des  rechutes  trop  fréquentes, 
de  faux  cheveux.  — des  pierres  fausses, 
d’invincibles  armées.  — des  peubles  invincibles, 
de  beaux  meubles.  — des  contes  orientaux, 
de  longs  voyages.  — des  rues  longues, 
d’heureux  événements,  — des  événements  heureux, 
d’anciens  monuments.  — des  bâtiments  anciens. 

15* 
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de  braves  gens.  — des  gens  malheureux, 
les  champs  mal  cultivés  produisent  toujours  de  mauvaises 
herbes. 

5ctt«  SBcibcn.  SStrgige  ©tgtnhen.  0uger  Sffiein.  0chôiiê 
f Idber.  gangc  5U(ecn.  Sn'fcl)c  (Siet.  SQîajiereé  §leifc^.  Sîcife 
llirfdbcn.  SroÆene  grüc^te.  0chene§  ^crjcllan.  ^jâglidje 
SOîanieren.  Saue«  SBaflfer.  Sîeine  ^ânbe.  Slegelmâ^ige  Sügt- 
.furje  §aaïc.  2ln,aenei)mc  ^lugenbliife.  ©rohenbe  Sieben. 
2Bei^e  ^anbfc^ul).  $^âftçie  SDîenfchen.  SDîafjîee  .^äufer.  SBer« 
neinenbe  pronom«.  Slîâ^igc  ^erfonen.  .gtarmonifche  Stimmen. 
0tünnifcj)c  3«itn.  ©lüÆliche  ÎDluffer.  ^nbere  ÜSergnû^unaen. 
Slnbere  Seßer.  Sfaue  S3Iumen.  ©eutfe^e  ©fäbte.  6ngHfci)e 
SBaaren.  Sîuffïfche  ©olbaten.  Slôvblic^e  Sanber.  2DîoraIifc|e 
(Sciâ^Iungen.  §arte«  ^rob. 

Sic  aScibe,  le  pâturage.  — bie  ©egenb,  la  contrée.  — reif, 
mûr.  — vilain.  — tau,  tiède.  — rein,  propre.  — regels 

mcifig,  régulier.  — bie  Sûgc,  les  traits.  — brofjenb,  menaçant.  — 
bie  Stebe,  la  parole.  — ntdfig,  sobre.  — b^>rmonif({),  harmonieux, 

— ßürmifd),  orageux.  — bie  SBaare,  la  marchandise.  — nôrblicb, 
septentrional. 

7.  Tout  le,  toute  la.  — tous  les,  toutes  les.  pag.  9.' 

tout  un.  — toute  une.  pag.  10. 

Tout  le  monde.  — ■ tous  les  hommes.  — toute  la  fa- 
mille. — toutes  les  villes.  — tout  un  champ.  — toute 
une  pièce.  — l’ami  de  tout  le  monde.  — le  sort  de  tous 
les  hommes.  — il  pense  à toute  la  famille.  — il  promet 
à toutes  les  personnes.  — il  connaît  tout  le  monde.  — i 
on  a loué  tous  les  écoliers.  — Je  prends  tpute  une  aune; 

— j’ai  vu  toutes  les  statues.  — c’est  le  revenu  de  toutp 
une  année.  — vous  prenez  le  jus  de  tout  un  citron.  — 
cela  est  utile  à toute  une  génération. 

2lüe  Sit  90«}«  ©fïofe.  Slße  ©pracben.  ©o« 

ganje  ©acb-  Ser  ©cbnetber  be«  ganjen  ^ofeô.  ©cr  Siener 
aßer  SBelt.  ©a«  @IüÆ  eine«  ganjen  95olfeô.  ©ie  Urfacbe 
afler  Uebel.  ©er  ^anbel  einer  ganjen  ÿîation.  foiife 

(j’achète)  afle  üJîôbel.  @r  bot  bie  ganje  g^ainiiie  gef’annf 

(connu).  SBir  boben  ba«  ganje  Sneb  geiefen  (lu).  6r  bot 
eine  ganje  3(ofci)e  gctrunfen  (bu).  3^b  bobe  afle  Slacbte  ges 

waebt  (veillé).  3^b  fpreibc  »on  einem  ganjen  geben.  3cb 
liebe  aße  ©emufe.  (5r  bot  afle«  ©elb  au«gcgcbcn  (dépensé), 
©r  macbt  (fait)  afler  S5clt  ben  Ârieg.  ©«  ifl  ba«  ^efulfat 
eine«  ganjen  Sob««®-  Solge  afler  SSergnügungen.  ©eVi 
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SDîiit^  met  ganjcn  Slrmee.  6nbe  oHet  SBovter.  0te 

Ael)ord)t  (obëit)  allen  Sel^vetn.  %üe  iOîitte!  jtnb  gut.  Me 
SRcifcn.  S)cï^  Qan\^  mt  fd)led)t.  0ic  fomnit  (k) 

allen  0tunben,  ©ie  verlieren  (perdez)  ben  ganzen  ?îu|en  ber 
Seftiire.  5U(e  Ralfen  ft'nb  rerfault  (pourries). 

L’aune,  bte  @Ue.  — le  revenu,  btc  @innat)me.  — baê  S)ûd^, 
jß  toit.  — ber  3!)iener/  le  serviteur.  — baê  Uebel,  le  mal.  — bie 
goïge,  la  suite.  — bie  (Snbung,  la  terminaison.  — baê  50îittel,  le 
ißoyeo.  — baê  ©tûd,  la  pièce.  — ber  S^u^en,  le  fruit.  — ber 
SSalfen,  la  poutre. 

8.  Adjectifs  pronominaux. 

a)  Pronoms  possessifs,  pagf,  66. 

O mon  père!  ô ma  mère!  — honore  ton  père  et  ta 
jnère.  — il  faut  honorer  son  père  et  sa  mère.  — ce  n’est 
pas  mon  affaire.  — il  perd  tout  son  sang*.  — elle  perd 
tout  son  courag-e.  — elle  n’a  pas  tenu  (gehalten)  sa  pro- 
messe. — une  seule  pensée  est  présente  (gegemr artig)  a 
mon  ame.  — mon  choix  est  fait  (gemad)t).  — ton  histoire 
est  connue.  — toutes  mes  chansons.  — tes  désordres  te 
perdront  ( Warben  bicb  inê  UnglüÆ  jîürjen).  --  l’armée  a 
perdu  une  partie  de  ses  soldats.  • — le  peuple  a aussi  ses 
droits.  — c’est  notre  intérêt.  — ils  ont  hrûlé  nos  maisons 
et  tué  nos  enfants.  — c’est  votre  faute  aussi.  — n’est-ce 
pas  un  de  vos  domestiques?  — leur  honneur  est  sauvé 
(gerettet).  — leurs  jardins  sont  beaux,  — on  doit  (ijl 
big5  plus  à sa  patrie  qu’à  sa  famille,  a dit  le  sage  Féné- 
lon.  — le  gourmand  mange  sa  mort. 

Set  0tO(f  meineê  Onfelê.  âJîein  Slbfrl  ifî  bon 
(gin  95anb  in  feinem  Änopf(od).  ^lle  meine  5*^eunbe  pnb  oer^ 
rei^l  (en  voyag*e).  ®ie  armen  kleinen!  i^re  Sleiber  waren  ganj 
jerrijfen  (tout  déchirés),  ihre  ©trumpfe  burc^locbert  (troués). 
S)ein  ©triÆjeug.  5Bo  iji  mein  ©cl)leier?  3^^  ^abe  meine 
93rujînabel  oerloren  (perdu).  SBo  ifî  mein  SeBer?  id^  will 
(veux)  meinen  erfîen  èefler.  Unfere  einfadb  ©fin 

0d)üler  unb  feine  ©d)ülerin;  feine  junge  ©cbülerin.  ^abt  it)b 
aBe  eure  Slrbeiten,  Sîinber  (mes  enfants)?  SDîeine  ©^wefîer 
fommt  nic^t  (ne  vient  pas),  ^ier  ifî  i^re  QIrbeit.  0ie  fuebt 
ibre  0d)eere.  SBarum  ifî  fïe  fo  traurig?  iiju  ©d)wefîer,  ^te 
iiebenêwurbige  0d}wefîer  ifî  gefîorben  (morte).  2Bo  ifî  ^m 
Âinb?  0ie  ftnb  mit  ibren  Sinbern  auêgegangen  (sortis),  ©te 
ifî  mit  ibren  Sinbern  auêgegangen.  SBo  ftnb  ©te  mit  ^ijten 
Sinbern  gewefen?  t^  baê  |>auê  feineê  ©cbwtegeroaterê. 
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Sfmalie  mit  tljrem  35at^r;  ^arl  mit  feiner  SDîutter.  SDîit  beinern 
@ebdd[)tnip.  3l^  baê  (est-ce)  ba§ 

d)en  @ie  (faites)  unfere  Complimente  3^)^^^  6(tern.  ©rußen 
0ie  (saluez)  gltern.  6r  fcbreibt  feiner  Soujïne;  jte 
fcbreibt  i^rer  gouftue.  ©ie6  S^bermeffer  gehört  meinem  Serrer. 
0ie  ijat  allé  ii^re  oerîoren.  0eine  ©efunbbeit  ijî  gut. 
©er  0îejî  meinet  ganjen  îlbenbeffenê.  2UIe  unfere  Saferen  jïnb 
ooH.  @ieb  mir  beine  6ße.  3^)  f^nne  biefe  Seute  (ces  g*ens), 
ibre  0itten  jTnb  gut.  ©er  ^Çtübling  it)reê  Sebenè.  0ein  Sob 
ijî  fiinft  gemefen.  ©aô  ^euer  ibrer  Slugen.  SBenn  icb  meine 
Sage  feinen  Sagen,  mein  geben  feinem  geben  binjufügen  fonnte 
(pouvais  ajouter).  58i^  an  (jusqu’à)  fein  @nbe. 

Le  gonrniand,  ber  grejfer.  — baê  ^nopf(0(^,  la  boutonnière. 

— baè  0tric?ôeug,  le  tricot.  — ber  ©cbleier,  le  voile,  — eine 
SSruflnabcï,  une  broche.  — bie  grage,  la  question.  — eine  îCrbeiL 
un  ouvrage.  — ber  <Sd)n)iegerüateiv  le  beau-père.  — bieè  ^ebers 
mejfer^  ce  canif.  — ooU,  plein,  e. 

b)  Pronoms  démonstratifs,  pag*.  68. 

Ce  ijl:  masculin  oor  einem  Äonfonant. 

cet  ijî  masculin  oor  einem  SSofal  unb  jîummen  b. 

2)aê  Féminin  ijî  immer  cette,  — ber  Pluriel  immer  ces. 

Ce  voyage  sera  fatigant  (ermûbenb).  — ces  fruits  sont 
mûrs.  — je  vous  donne  cet  avis  (9îatb).  — ces  oeillets 
sont  superbes.  — cette  barbe  est  postiche  (fa(fcb).  — cette 
encre  est  trop  blanche.  — comment  nommez-vous  ces  îles? 

— pourquoi  tout  ce  bruit  (gdrm)?  — c’est  le  seigneur 
de  tous  ces  villages.  — tous  ces  appartements  sont  à louer 
(ju  Dcrmictb^u)*  — toutes  ces  eaux  sont  bourbeuses  (fcblam? 
mig).  — cet  hôtel  est  à vendre.  )f  voyez-vous  ce  hameau 
(SÈei(er)  sur  le  penchant  (îîbbang)  de  cette  colline  Gf)ügel)? 

— ce  monde  d’épreuve  est  l’image  fugitive  de  notre  vraie 
patrie.  — la  Jiauteur  de  ces  murs.  — la  pompe  de  cette 
cour.  — comprenez- vous  le  sens  de  ces  remarques?  — 
c’est  le  désir  de  toutes  ces  demoiselles. 

©iefcê  Sud).  6iu  ^funb  bon  biefer©dbe.  ©iefer  SBim 
ter  ijî  lang,  ©iefe  SBege  jtnb  breit,  ©iefer  0anb  ijî  fein, 
©er  ©efebmad  biefer  Sutter.  ©iefeö  emsige  (seule)  9Jîal. 
©iefer  ©urfl  nacb  bem  (de  l’)  ©olbe.  ©iefer  gebier  ijî  un> 
bcrjeil)li^.  SBoju  (à  quoi  bon)  aile  biefe  Sîeben?  ©er  2tn< 
fang  biefer  ganjen  Sriegeê.  2llle  biefe  ^erren.  3ll(e  biefe  ©a^ 
mcn.  ©iefe  gaiiie  ©eneration.  ©ie  ©ebonbeit  biefer  ©efcbicbte. 
©iefe  Sebingungen  jïnb  gcred)tc  3l(le  biefe  SBeine  jtnb  ait. 
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6in  S)u|énb  tiefer  ©lâfrr.  (Sine  fonberbare  ©ewobnbeit  bicfer 
23o[fcr.  ^ ©iefe  Unbanfbarfeit  ift  unert)ort.  Sfe  $b^il^  biefer 
^rebigt  fînb  ju  lang,  ©iefer  ©ebraucb  ift  befannt.  ©eben 
©ie  biefeê  ©d)üb.  ®iefe  SBabl  befrembet  micb  (m’étonne). 
Siefe  Seffûre  ifî  tangn)ei(ig.  ©iefer  ganje  Sanj  i(î  frf)oit.  Sie^ 
fer  biffe  (épais)  9îcbel.  Siefe  §^i|e  ifî  ju  fîarf.  ®iefe  lieben 
'^*reunber;'^'lSiefer  gefd)iefte  SOîann.  S)ie  ©lieber  biefer  bcvütjm^ 
ten  Ramifie.  5)ie  ©d)6nbeit  biefer  @prad)e.  ®iefe  müßige 
Sngenb.  kennen  @ie  ben  S3riefeô?  ©iefer  goffel 

ifî  Don  ©ilber.  ®iefe  ©abein  ftnb  ju  flein.  Ser  2ïnfang  bie? 
fe^  grieben^.  ©iefer  ^dring  ifî  nidbt  frifd).  UeberfeÇen  ©ie 
(traduisez)  biefe  Sîcbe.  kaufen  ©ie  it)m  (achetez -lui)  biefe 
Âinberflapper.  ®ie  ©ebulb,  biefe  ©d)«)efîer  ber  d)rifî(id)en 
Siebe,  ifî  bie  Sugenb  ber  (Sngel.  ©iefer  gelfcn  ba.  S)iefer 
Sûuin  l)ier. 

S)er  0anb,  le  sable.  — unrerjeiblid^/  impardonnable.  — bic 
§Eebe,  le  discours.  — bie  SScbfngung,  la  condition.  — fonberbar/ 
singulier.  — eine  Unbanfbarfeit/  une  ingratitude.  — unerhört, 
inouï.  — bie  ^rebigt,  le  sermon.  — ein  ëd)ilb,  une  enseigne.  — 
langweilig,  ennuyeux.  — bûê  ©lieb,  le  membre.  — berühmt,  il- 
lustre. — mupig,  oisif.  — ber  Snijolt,  le  contenu.  — frifd),  frais. 

— bic  0îebe,  la  baranguc,  — bic  Âinberflapper,  le  boebet.  — 
bie  ©ebulb,  la  patience.  — bie  d)ri]tlicbe  Siebe,  la  charité.  — ber 
gelfen,  le  rocher;-.^  ^ 

c)  Pronoms  interrogatifs,  pag.  75. 

Quel  jour?  quels  légumes?  — quelle  nuit?  quelles 
fleurs?  — de  quelles  villes  parlez-vous?  — de  quelle  couleur 
sont  ses  cbeveux?  — à quel  jeu,  a quels  amusements  son- 
gez-vous? — quelle  est  cette  (waê  ifî  ba»  für  eine)  dame? 
quels  sont  ces  enfants?  — quelle  drogue  (fd)lec^te  îBaare) 
est  cela?  — je  connais  un  autre  domestique,  quel  est-il? 

— je  vous  ferai  une  offre,  ab!  quelle  est-elle? 

5Seld)e  9îotle  ^aben  ©ie?  3^^  n?e(cbem  SBagen  mit  ffe? 
93on  n)eld)er  9îed)nung  fpred)en  ©ie?  3^  tt)e(d)er  Piaffe  ge? 
bert  er  (appartient -il)?  SBelc^eô  Âleib  werben  ©ie  anjiel)en 
(mettrez- vous) ? S8e(d)en  Scweggrunb  b^fte  fie?  Son  web 
d)cr  |)ciratb  fpreÆen  ©ie?  5Baô  für  eine  3^rbe  wûnfd)en 
©ie?  2n  (à)  weld)e  Sirene  werben  ©ie  gelten  (irez-vous)? 
3«  n^elcber  ©tunbe  werben  fie  fommen  (viendront-ils)  ? SESaê 
ft'nb  ba^  für  (ces)  5*^üd)fe?  SBaô  ftnb  bieê  für  3Sebingun^ 
gen?  für  Süd)er  verlangen  ©ic  (demandez-vous)? 

3Ber  ifî  fie?  §)bren  ©ie  (écoutez)  meine  93orfc^(dge:  waé 
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fi'nb  fût  (elles)?  3Baê  ijî  3^^^  SOîdaung  C^vis) 

i)imiber  (là-dessus)?  n?elcl)em  gujlanbe  fùib  feine  Singea 
legent)eiten  ? 3Baê  ^at  er  (est)  für  eine  (sa)  ^ranfl)eit? 

©cr  SBeweggrunb,  le  motif.  — bie  ^ebingung,  la  condition.  — 
ber  SSorfd)tag,  la  proposition.  — ber  ânftanb/  l’état.  — bie  2Cn? 
gelegenbeiten,  les  affaires. 

d)  Pronoms  indéfinis,  pag.  77, 

Chaque  moment.  — En  aucune  manière;  il  n’appar- 
tient à aucun  parti;  je  n’ai  encore  aucune  nouvelle  de  lui. 

— homme  n’est  sûr  de  vivre  encore  demain.)  — 

C’est  le  même  homme;  il  a couru  les  mêmes  dangers  que 
moi  ; les  peuples  se  ressemblent  partout,  mêmes  vices,  mê- 
mes vertus  ; les  Romains  n’ont  vaincu  les  Grecs  que  par 
les  Grecs  mêmes.  Hélas  î à quoi  les  rois  sont-ils  expo- 
sés? les  plus  sages  même  sont  souvent  surpris  (f)intergan^ 
gen). — Plusieurs  personnes  me  l’ont  assuré; -en  plusieurs 
occasions;  nous  avons  fait  plusieurs  tours  (@dnge)  dans  la 
chambre  (auf  imb  abgegangeti).  — Dans  tout  bon  ménage 
(^au^baliung);  tout  homme  est  sujet  à la  mort;  toute  peine 
mérite  salaire  (Sobn)?  rencontre  à tout  moment. 

Tel  est  mon  avis;  tel  maître,  tel  valet;  telle  fut  sa 
fin;  telles  furent  ses  raisons;  il  peint  les  caractères  tels 
qu’ils  sont;  il  faisait  un  tel  bruit,  qu’on  ne  pouvait  rien 
entendre;  il  est  d’une  telle  laideur,  qu’on  n’a  jamais  rien 
vu  de  semblable;  non,  il  n’y  a pas  de  tels  caractères.  — 
ma  pauvre  tête  est  malade!  aussi  quelle  lettre  tu  m’écris! 

— Si  cela  était,  quelque  historien  en  aurait  parlé;  cela 
me  fait  quelque  peine;  adressez-vous  à quelque  habile  ou- 
vrier; il  y a (eé  îjî  quelques  années;  avez-vous  de  l’ar- 
gent sur  (bei)  vous?  je  n’ai  que  quelques  gros.  — Don- 
nez-moi  un  livre  quelconque^  un  proverbe  quelconque;  une 
raison  quelconque;  toute  correction  (33efîrafung)  quelcon- 
que doit  être  juste  et  charitable  (mcnfcblicb/  b-  b»  Siebe) 

Certaines  choses;  dans  certains  moments.  — U autres 
temps,  d’autres  moeurs;  c’est  une  autre  affaire;  donnez-moi 
autre  chose  (eiwaö  anbereé);  donnez-moi  d’autre  pain.  — 
Maint  auteur;  mainte  fois. 

5Ufer  i)at  feine  95etgnügungen.  93et  (à)  jebem 
SBort,  bei  feber  Sinie,  bie  (que)  0ie  bon  biefem  SBricfe  lefen 
werben  (lirez).  — 3^)  fein  9Jîittel  bafûr  ^’y  sais). 
3d)  werbe  feine  @elegenl)cit  oerfaumen  (ne  manquerai).  — 
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©îVfetbe  @onnc.  ®tef?(6en  Sugenbcn.  ®ie  ©terne  feîbfî. 
Su  bei’fdben  ©tunk  unb  an  bemfelben  Orte  (endroit),  ©o^ 
frateê  mv  mef)r  aead)tet  (respecté)  in  (à)  Slt^u 
Sîicbtei’  (magistrats)  felbjî.  ®ie  g^einbe  fclbfî  müffen  (doi- 
vent) CÖ  j^îic^eben  (en  convenir),  ér  ijat  au6  (il  le  tient 
de)  be^  Söm'ö^  2)îunbe  felbjî.  — 60  ijî  üon  mehreren  Sa^ 
gen.  3n  mehreren  iOîe^ere  Seitungen.  b^be 

bie  2îbfd)rift  uon  mehreren  Briefen  gemaebt.  = tout;  3^^ 
ber  Burger.  3^be  gute  ßr/\iebung.  Bon  jebem  @efcbled)t. 
3eber  9)îenfd)  toünfcbt  lange  (longtemps)  ju  leben.  Bon  fe^ 
ber  2lrt. 

©O  n?ar  ber  3«fî^«b  ber  SIrmee.  SBie  bie  9)îutter,  fo 
bie  Soebter.  ©ieb  (voyez)  bie  ©ad)en  fo  wie  (que)  jte  jînb. 
3cb  babe  nie  (n’ai  jamais)  bergleicben  Sente  gefeben.  ©0 
[grofi]  * ijî  bie  @d)nelligfeit  feiner  ^ortfd)ritte.  Bîein  Seben 
tjî  fo,  ba^  id)  nid)t  ju  errotben  branche  (n’ai  pas  à en  rou- 
gir). ©o(d)e  Bergnügungen  fbnnen  mir  nicht  anjîeben  (me 
convenir).  3cb  b^be  nie  einen  fold)en  fOîenfcben  gefannt. 
giebt  nicht  folche  $hi^te.  — SBelchen  fehonen  $raiim  h^be  id) 
gehabt!  SEBelcheê  Opfer!  SBelcheö  war  fein  @rjîaunen!  3Beld)e 
BliÆe  warf  er  mir  511  (il  m’a  jetés)!  SBelch  angenehmer 
©pajiergang.^i^^  Einige  ^erfonen  be6  §ofeê.  ®nige  îflaiji 
t’ung.  3î*9^î^b  eine  geheime  Seibenfehuft.  ein  Stimme 

fopf  wirb  e^  gefagt  h^ben  (l’aura).  ÎBcnben  ©ie  ftd)  (adres- 
sez-vous) au  irgenb  eine  anbere  ^erfon.  ©eben  ©ie  ihm  ei^ 
nige  Sh^ler.  = quelconque  (wirb  immer  bem  Substantif 
nachgefe|t):  9îenne  mir  irgenb  einen  ©eiehrten.  3^‘Ö^ub  eine 
©elegen|eit.'  3^9»^^^b  eine  Befd)äftigung.  3^be  ©träfe,  welche 
eê  fep. 

©pred)cn  unb  beleibigen  (offenser)  ijî  für  gewiffe  Seute 
bajfelbe  (la  même  chose).  — 3*^  anbern  Säubern.  SBir  wer^ 
ben  eine  anbere  Sehrerin  befommen  (nous  aurons).  jtnb 
anbere  ©eroietten;  anbere?  eê  jtnb  biefelben.  SBir  (nous  au- 
tres) Seutfehe,  3bt^  S^anjofen.  3Bir  de  loi). 

— 3ch  h^ïbe  manchen  gehler  gemalt.  3ch  h^^be  manche  ÿîad)t 
gewad)t.  2Jîand)er  SOîenfd). 

^aê  $0i(ttcl,  le  remède.  — eine  ©cïegenheit/  une  occasion.  — 
bie  Seitung,  la  gazette,  Je  journal.  — eine  @r§iehung/  une  éduca- 
tion. — bie  2trt,  l’espèce,  f.  — bie  ©chneUigfeit,  la  rapidité,  — 


*)'^^iefe  gerûbcn  .îtlammern  beuten  an,  bap  bûê  burd)  fie  eins 
gc)(hïofîcne  ni^t  überfe^t  wivb. 
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bic  gortfd^ritte,  les  progrès.  -•  baè  Ôpfer/  le  sacrîüce.  — baê  • 
(Srjîaunen,  la  surprise.  — ber  le  regard.  — ber  ^Dummfopf, 

le  sot.  — bie  ©trafe,  la  punition.  — bie  ^^efc^aftigung,  Toccu- 
patlon. 

e)  Pronoms  personnels  conjoints,  pag*.  58. 

^ier  voiïb  ôorauêgefe|t,  ba§  bie  12  Verbes-modèles  fd)on  ein^ 
gelernt  ftnb.  — S^beê  non  biefen  SSeifpielen  fann  beja^)enb  unb 
uerneinenb,  fragenb  unb  fragenb  rerneinenb,  eingeübt  werben. 

Vous  souhaitez.  — ne  souhaitez-vous  pas? 
elle  m’attend^/ — m’attend-elle 

ils  la  prendre nî;X:3^jieJa  prendront-ils  pasj,^^^^^^^ 
on  ne  nous  a pas  tromg^.  — • nous  a-t-on  trompe^ 
il  ne  l’a  pas  conn^>*^  ne  l’a-t-il  pas  connuô?^ 

tU'  le  lui  offres. ne  le  lui  offres-tu  pas-?^, 

nous  le  leur  paieroh^  — ne  le  leur  paierons-noui^pgB? 

je  vous  les  ôterai^j^^  vous  les  ôterai-je?.^---- 

je  vous  Tavais  promis.,^—  ne  vous  l’avais-je  pas  promîsi 

il  ne  te  l’expliquera  pas.Vr-  te_l’expliquera-t-il? 

je  vous  permets  de  la  (jte  ju)  lire^— ^ 

il  a promis  de  me  le  (eê  mit  Ju)  mor^Èri^ 

songez- vous  à me  (mici)  Ju)  quitterrr 

Impératif. 


Cherchez-mw.  — ne  me  cherchez  pa^j. 
appelle-le«r^  ne  l’appelle  pas. 
achetez-les.  ne  les  achetez  pas^ 
plaignez-nous.  — ne  nous  plaignez  pasj 
envoyez-le-mo^4  — ne  me  l’envoyez  pas^ 
donnons-la-lu^  — ne  la  lui  donnons  pas. 
rendons-le-lui}  — ne  le  lui  rendons  pas/^ 
prêtez-les-nou^.  — ne  nous  les^  prêter jas.,  

3ci)  Ijflbe  ib»  â4ui:Hj ÔffMÂ- ic^  l)a6c  u?" 
(pluriel)  ^t\üà)t;'i^  iiabe  0ic  gefud)'!^  — '3cl)  l)abe  il)m  ger- 
fagt  (dit);  ic^  l)abe  ibt  «d)  babc  5bi)f«  gcfogt;  icb 

babc  ibnen  gcfagt.  — • Serflc^t  et  bic  fabeln?  cr  ecrlîcl)t  fte; 
cr  tjcrjîebt  jl'c  nid)t;  cccfîcbt  et  (i'c?  bcrfîcbt  eu  fïc  nid)t?  — 
Êu  il)"  cr  *b'*  geföbteb;  bot  cr  it)n  9Çs 

tobtet?  bot  cr  ibn  nid)t  gctôbtct?  — 3d)  banfc  Sbnen;  n?ir 
banfen  3bof«-  — $od)tcr  i|î  faul-,  icb  roerbe  (ïc  jîrafcn; 
man  wirb  fïc  nidjt  puafen;  mitfl  bu  fïc  flrafen?  'merbetj  0tc 
fïc  niebt  fîrafcn?  — SOîan  bot  mi^  gcfudjt;  man  t)0t  bi^  niebt 
9cfiid)t;  l)0t  man  un5  âîôiçb)?  bot  man  ciid)  nid)t  9cfud)t?  — 
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■0te  roîtfe  thif  (îe  iwr  îmtwin'tm?  — @r 

^tuirî)  mic^  nid)t  fcnnctî;  wirb  nocb  — Siebt 

f'  -iite  i|n?  liebt  fïe  il)n  nicl)t?  — §^<it  ec  bie  Sücber  jun'icPgcfcbiÆt 
/ (renvoyé)?  et  bel)â(t  |te;  ei*  befjalt  fte  nicl)t;  be^âlt  ec  fte? 

bebalt  ec  fte  nid)t?  — mad^en  (font)  bie  Âinber?  fte  ge« 
/ boteben  il)in;  fte  gebord)cn  if)e  nid^t;  geliotcben  fte  il)m?  gel)oc« 
/^en  fîe  tbr  nici^t?  — SBerben  ©ie  3^te  Seule  befirafett?  ntie' 


/ BCfjeil)en  tbnen;  roit  tverben  ibneii  niebt  öerjeiben?  wevben  ©te 


ibiieit  Ber^eiben?  tuirb  er  fbnen  nid)t  Bér^eiben?  ^ 

/ ^ 3d)  bobe  eê  lit  gezeigt;  id)  b<*be  ed  tbm  gejeigt;  td)  fjah 
( Sbuen  gejeigt;  id)  b<>be  eê  ibnen  gejeigt.  — 3So  ftnb  bie 
/ Briefe?  icb  b^ibe  fte  bit  gegeben  (données);  bu  b^fî  f>«  wir 
• ,''tiid)t  gegeben;  b<>ben  ©te  ^'e  mir  gegeben?  b<^be  icb  fte 
' ntebt  gegeben?  — b<tfî  bu  mit  (de)  ber  Ubr  gemacbt 

(fait)?  td)  l)tibé  fte  ibr  gefebieft  (envoyée);  et  b<tt  fte  il)r  niebt 
^gefd)i(ft;  bat  fte  fte  ibr  gcfd)idt?  l)<tben  ©ie  fte  % niebt  ge« 
^ febidt?  — iSeld)«  9'îad)Iâfftgfcit  Bon  ben  (de  la  part  des) 
gebienten! 'icb  b^be  fte  il)nen  Borgemorfen  (reprochée);  mir 
merben  fte  ibnen  nid)t  Bormerfen;  b<tben  ©ie  fte  ibnen  Borge« 
V morfen?  merben  ©ie  fte  ibnen  nid)t  Bormerfen?  — 3d)  b<>be 
' ed  ibm  jmeimal  (deux  fois)  gefügt  (dit);  icb  bttbc  eê  ibm 

/ niebt  gefagt;  b^it  er  ed  3^tt^tt  gefügt?  bat  er  ed  3^”^"  niebt 
' gefagt?  V 

SBir  ftnb  glitdlid) , ©ie  ju  (de)  beft|en.  3d)  bin  gerni^ 
(sûr),  ed  ibm  angeboten  ju  (de)  baben.  @d  ifî  unnub  (in- 
, utile),  ed  und  ju  (de)  mieberbolen.  3d)  oerfpra^  ibnen,  ed  ju 
/ (de)  oergeffen.  3eb  Betfprcd)e  3f)aen,  mein  $err,  ed  3buen 
morgen  ju  febiden,  fobalb  (dès  que)  ©ie  ed  münfd)en.  — SBad 
baben  ©ie  ibm  gefagt?  id)  bat  ibn,  ed  und  nod)  einmal  (en- 
/ core  une  fois)  ju  lefen. 

' Sad  (cela)  ifî  mir  gleid);  bad  ifî  und  gleid);  bad  mirb 

il)m  niebt  gleid)  fei)n;  bad  mirb  ibr  nid)t  gleid)  fei)u;  bad  mirb 
ibijen  nid)t  gleicb  feçn;  bad  mirb  3bae»  niebt  glei^  feçn.  — 
/ Sffl’ad  merben  ©ie  ibm  geben?  2öie  ftnben  ©ie  fie?  2Bic  mer« 
ben  ©ie  ed  il)r  Berbergen?  — ®ad  gefällt  mir;  bad  mirb  ibr 
Mfaüen;  bad  mirb  ibnen  niebt  gefallen.  — ©eben  ©ie  (met- 
y^ez)  lie  Pronoms  Bor  (avant)  bad  Verbe,  id)  babe  ed  3lnen 


oft  gefagt;  babe  icb  ed  3f)nen  nid)t  gefagt? 


^ S3ctjîef)en,  comprendre.  — tSbten,  tuer.  — banten,  remercier. 
— fîrafcn,  punir.  — geboriben,  obéir.  — bie  Sîadjlâfi'tgîeit,  la  né- 
gligence. — antworten,  répondre.  — bebalten,  garder.  — beft|en, 
posséder.  — Bcrbergen,  cacher.  — micbertjolen,  répéter. 


/ 
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Impératif  et  questions.  — Impératif  uni 

Permettez-moi.  — me  permettez-vous? 
donnez-les-moi.  — me  les  donnez-vous? 

Srnjm  @ie  c$.  $rogen  0ie  eê?  0uc^m  0fe  tmd). 
0ud)en  0ÎC  mtc^?  93erlûê  mid)  nid^f.  93edäßt  bu  mid^ 
nid)t?  3Sevfpved)cn  0ie  utiiê.  93crfpvecfeen  0ie  unê?  Sapt 
unê  lernen.  SSir  wollen  e^  tüd)t  lernen.  SBerben  wir  e^ 
lernen?  SBerben  wir  eê  nic^t  lernen?  93erbieten  0ie  e6  ibm. 
93erbieten  0ie  eê  i^m?  93ieten  wir  eê  ibm  an.  SBir  wollen' 
e6  it)m  nid)t  anbieten.  SBergeiJen  0ie  fie  (les).  SSergeffen 
0ie  fîe?  Sergif  ft'e  nic^t.  Seiten  0ic  eê  mir.-  Setzen  0ie 
e6  mit?  Seltnen  0ie  eê  mir  nid)t  Ôei^en  0ie  eê  mir  nicht? 
0d)reiben  0ie  (écrivez)  mW.  Söerben  0ie  unê  fd)reiben 
(écrirez)?  SBeflagen  wir  jîe  (plur.).  Saßt  fîe  unê  nicht  be^ 
f lagen,  ©eben  0ie  mir  baê  93uch.  ©eben  ©ie  mir  ia6  3Sud)? 
3Sn:^eibcn  ©ie  mir  tiefen  gehler.  33erjeihen  ©ie  mir  tiefen 
gehler?  ßorrigiren  ©ie  nnê  nid}t  tiefen  93rief.  ßorrigiren 
©ie  mW  nicht  tiefen  S5rief? 

NB.  Saß  un 6 lernen,  wir  wollen  lernen,  wirb  nur  au^s 
getrücît  turch  Impératif  teê  Verbe  lernen:  appre- 
nons. 


9.  Adverbes,  pag*.  161. 

Adj  ectifs. 

Ce  dessin  est  joli, 
la  tortue  est  lente, 
une  beauté  naïve, 
sa  maladie  est  sérieuse, 
un  bomme  prudent, 
une  soumission  aveugle, 
ce  drap  est  bon. 
sa  voix  est  belle. 
la  bière  est  mauvaise. 
une  voix  douce, 
une  fausse  accusation. 

Vous  paraissez  sérieux, 
restez  tranquille, 
il  vit  beureux  et  content, 
elle  devient  plus  faible, 
la  trouvez-vous  modeste? 


Adverbes. 

Elle  dessine  joliment, 
elle  marebe  lentement, 
il  avoue  naïvement, 
sérieusement  malade, 
il  agit  prudemment, 
il  obéit  aveuglément, 
il  écrit  bien. 
il  cbante  bien. 
ils  apprennent  mal. 
parlez  doucement, 
il  m’a  accusé  faussement. 
Il  parle  sérieusement, 
j’attendais  tranquillement, 
il  vit  beureusement. 
il  se  défend  faiblement, 
elle  s’habille  modestement. 


©eine  gewöhnlichen  Sieben.  gefchieht  (ü  arrive)  ge^ 
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6inc  übermäßige  Jîâife.  Uebemößig  fait  (Se  ifï 
fcßmacb.  (Se  eertbeibigt  jtcl)  (se  défend)  fd)mod).  (Sine  tiefe 
SBeebfugung.  ge  bat  «cf  gefcuftft.  3b«  Scfucbe  (ïnb  febe 
feiten.  0ie  fommen  feiten,  gine  o.ngenebme  Uebeeeofcbung. 
(Sr  bat  micb  angenebm  übeeeafcbt  (surpris),  gine  nad)lflfftge 
2luffübeung.  îRacblâfjîg  banbeltu  0ie  ift  treu.  0ie  bat  mie 
treu  gebient.  . 0et)b  eubig.  0piclct  rubig.  3<^>  «>ünfcbe  3i)' 
nen  eine  glüàid)e  0îeife.  0inb  (te  glücflid)  angefommen?  gine 
BoUfiânbige  0ammlung.  0ie  fi'nb  eollfîânbig  gcfcblagen  mors 
ben  .(ontieété  battus),  gine  tbbtlicbe  3Bunbe.  ge  i(i  töbtlicb 
uermunbet  (blessé)  morben.  gê  ifï  fein  gembl)nlid)eé  Uebel. 
gr  ifï  gemôbnlicb  franf.  ge  bat  mie  eine  teocfene  Slntmort 
gegeben,  'ge  bat  mie  gonj  teocîen  geontrooetet.  0eb  offen. 
3îebe  offen.  0ie  fbnncn  »erfïdiert  (assuré)  feçn.  gb/tfî  ge» 
miß  mabr.  gine  anbeee  gnbigung.  enbigt  anbee«. 

©ie  (Tnb  febe  gütig.  0ie  oerjeiben  mie  w)ol)l.  gine  gute 
SBobnung.  ge  ■ woßht  (il  est . . . log-é)  gut.  gin  ■ fcblecbtee 
Slufang.  0ie  fangen  fcbled)t  an.  gin  fd)one{!  gnbe.  ©fl« 
enbigt'  fcbën.  gine  allgemeine  Sîegel.^i  5Dîan  mürbe  allgemein 
benfen.  \ ge  bat  micb  fcbled)t  bebient.,  ,gr  bat  fd)lecbt  geban» 
belt  (ag-i).  \ gine  fcbied)te  ^anblung.  . gin  fd)öne«  ^leib.  0ie 
. - fleibet  ü’cb  (se  met)  fd)5n. 

\gr  ifï  arm  geßoeben.  ©ie  baben  micb  unglûÆlicb  gemalt 
(rendu),  ge  ifï  unglücflicbcr  3Beife  abgeeeifet.  , g«  bleibt 
(cela  demeure)  unnü^.  ,3d)  babe  »ergeben«  gearbeitet, 
balte  ibn  für  (le  crois)  gefabelid).  ge  ifï  gefdbelicb  franf. 
\ ©a«  micb  unbeutlid).  \0ie  fd)eeibt  unbeutlicb-  ge  ifï  ganj 
mütbenb  binauêgegangen.  x©ie  ß'nb  außerorbentlicb  (furieuse- 
ment) eeicb. 

Uebermäßig,  excessif.  — bie  «batte/  le  froid.  — bic  SScebeus 
gung/  la  révérence.  — fcufâïn,  soupirer.  — bic  Uebcrrafcbung,  la 
surprise.  — nad)tâffig/  négligent.  — bie  ©amnilung,  la  collection. 
— ocUßänbig/  complet.  — bic  SSunbC/  la  blessure.  — offen/ 
franc.  — bie  (Snbigung/  la  terminaison.  — bie  SBoßnung/  le  lo- 
gement. — »ergeben«/  inutilement.  — unbeutlicb/  indistinct. 

10.  Prépositions,  pag’.  163. 

a)  C’est  venu  par  la  poste,  avec  cette  lettre,  je  suis 
homme  à risquer  un  chapeau  neuf  par  (bei)  un  temps  va- 
riable (»ceânbcrlicb).  — Mettez  cela  sur  la  cheminée.  Franc- 
fort sur  le  Mein,  sur  mer  et  sur  terre,  il  règne  sur  plu- 
sieurs nations,  ne  comptez  plus  sur  un  ami  qui  se  ma- 
rie. — 11  demeure  sous  le  toit,  écrivez  sous  mon  nom. 
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ils  sont  sous  les  armes,  sous  Louis  XIV.  — Il  y a plus 
(le  blessés  -parmi  les  fuyards  que  parmi  les  braves,  nous 
sommes  ici  entre  amis,  entre  les  deux  mers,  je  le  re- 
mettrai entre  vos  mains.  — Je  dois  paraître  devant  le 
jug-e.  l’ennui  marche  derrière  le  bonheur,  partez  avant 
la  nuit,  je  viendrai  apres  mon  examen,  je  ne  voulais 
recevoir  aucune  visite  avant  huit  jours.  — Il  log*e  chez 
nous,  il  était  dans  (bei)  son  bon  sens  (^utcrn  Serfîanbe). 
je  porte  toujours  un  couteau  sur  (bei)  moi.  — Vers  le 
Rhin,  il  ^t  charitable  envers  les  pauvres.  celîUbst  con- 
tre le  bo^sens.  — Depuis  son  retour,  des  son  arrivée, 
je  suis  oblig-é  de  partir  dès  demain.  — Selon  ma  pensée. 
d apres  Teniers. 

NB.  ®ie-  Préposition  î)eranbert  nic^tê  an  bem  Article  beê 
er  le,  du  ober  un,  — la,  de  la  ober  une,  — 
les  ober  des  fei)u.  //  , ' 

^Par:  30irf  ba^  auê  bem  [b.  burc^  baê]  ^Çcnfîer.  ®ütt . 
xid)Ut  bie  Sffiorte  nac^  bem  ^erjen.  JÇ^ngen  mir  mit  einem 
gnbe  an,  unb  enbigen  mir  mit  bem  anbern.  9^el)men  0ie  ibn 
beim  Sinne.  niemals  im  9îegen  auê,  = Sur; 

ifî  fin  ©tord}nefî  auf  bem  ®ad)e.  Sîufter  auf  93rob..  SBir 
l)aben  auf  böljernen  ©tüblen  gefeffen  (été  assis),  ^ranffurt 
an  ber  Ober,  ^©trapburg  liegt  (est  situé)  am  Sî^ein.  5Dîan 
ftnbet  am  meiflen  (le  plus  de)  0afriotiémuê  an  ben  ©rân^en.- 
Ueber  bie  gropen  ©egenfîünbe  mcnigfîené  (ïnb  aüe  9}îenfd)en 
einig  (d’acccu'd).  S)aê  §»au6  ifî  an  ber  Sanbjîrapc. . J8ci  me:? 
ner  6lne.^  Sr  ^fîanb  (se  tenait)  unter  (sur)  ber  $bür. 
= SouC?^-@^  liegt  (c’est)  unter  bem  @(u!)I..i  ?Çeuer  un? 
ter  ber  2{fd)e.  f Unter  griebrid)  &em  ©ropeth^  Unter  meiner 
Slbreffe.  Sie  marcn^un^er  bem  @efe|.  Unter  einem 

Umfd)lag  Don  ^Papier.  = Parmi:  9)îan  mup  Suifen  unter  i^? 
ren  Sfameraben  (camarades)  fel)cn.  ^ ©ie  jeben  (vivent)  unter 
SlBilb^n^.  unter ' mejt^en  Süd)crn  gefunben. 

= Entre:  kommen  ©ie'jmifcben  edf  (onze  heures)  unb  ^molf 
Ubt  (midi).  Gr  fagte  mir  (me  dit)  unter  anbern. 

SSien  unb^'^eilin.  Sie  fd)mad}cn  2}tenfd)en  bringen  (passent) 
ît)r  Seben  jmifd)en  bem  Umec^t^.(tort)  unb  ber  Sîeue  ,:u.  ^ 
zz::^  Devant,  derrière.  — avant,  après*:  îîiemanb  ifî  (n’est) 
glüctiic^  èou  bem  SobeJ^  3^1)  (ferai  un  voyage)  nacb 

^jîngfîcnK  4)at  ftd)  oor  meinen  ^ugen  jugetrdgen  (s’est 
passé).  - vf'inter  ber  Sapete.  Sie  SRenfdfen  jt'nb  gleid)  oor 
bem  ©efeô.  35or  aller  SÎBelt.  93or  neun  U^r.  \ 34  1)^^^ 
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in  ‘Sfîür  gcfct)en.  3d)  0^  ne  i^uis)  eê  ^^nen 

uiifev  (avîyit)  aâ)t  Sagen  nicljt  geben.  Äomnien  0ie  nad)  km 
Xefîe  ©r'wirb  nad)  S!)îittag  f’onimen.  =33ei,  chez: 
rccbne  bei  bra»en  Seuten,  58i(î  bu  bei  bem  ©olbfcbnutt  geroe. 
fen  ^ e«  'ifî  (il  en  es()  anberS  bei  ^erfonen  (leâ)  hcn  e.tnem 
gemiffcn  ÜUter  (âge).  - 35ei,  sur:  3d)  ^<>3^  («« 

porte  iamais  de)  «bt  bei  mit.  ^a(ï  ®u  @etb  bet  bit? 
= Vers,  envers,  contre  (jïebe  0eite  176):  ®8  iji  gegen  mein 
@ctt)t|Tcn.  Sit  geben  (allons)  gegen  ben  Sinb.  6t  l)at 
fd)!ecbt  gegen  0ie  gcl)anbelt  (mal  agi),  .jd)  bin  l)oflicb  ge= 
gen  3tbetmflnn  (tout  le  monde).  Sie  ^jli^ten  gegen  ben 
0taat,  gegen  feine  6(tetn,  gegen  feine  Sebtet.  Oe^n  pittag. 
©egen  fOîittetnacbt.  ©egen  6nbe  be8  Sinteeê.  _ gt  b«t 
(il  s’est)  gegen  feine  Obern  embött.  = Depuis,  des: 
habe  i'on  fed)6  Ul)r  (six  heures)  bië  ad)t  Wk  gemattet.  6c 
mobnt  (demeure)  bei  mit  leit  bem  6t(ten.  'seit  ihrem  le^n 
©riefe  3cb  b^be  nid)l-J  befommen  (n’ai  rien  reçu)  feit  fWi» 
Aadig,  — ©on  feiner  ©ebiirt  an.  ©on  feiner  jarteflen  (plus 
tendre)  Äinbl)eit  an.  ©on  feinet  OueUe  an.  0^  lieb  ftei 
gleich  (se  faisait)  »ein  ©lorgen  an  für  ben  gansen  .^ag  (joui 
née)  aiifleiben.  = à:  ©lein  ©ater  i(l  auf  bem  0cblcffc;  fein 
©rüber  jlnb  in  bet  0cbu!e.  ©eim  Stnblicf  feinet  Snippen. 
©eben  mir  5Jde  nad)  bem  ©arten.  2lm  6nbe  beb  ©iicbeb. 
Serben  0ie  auf  biefem  ©all  fet)n?  6r  arbeitete  auf  bem 
gelbe.  = Dans  : 6t  but  bier  3ul)tt  uuf  einer  müflm  3uftl 
;\ugebrad)t  (passé).  51uf  ber  0trape.  Sir  maren  Sille  auf 
bem  ^>ofe.  = pendant:  Säbrenb  ibreb  ganjen  (.ebeiib.  Sab' 
renb  kb  Sinterb.  = malgré  : 3d)  bubt  ilin  ungeachtet  bei 
Sunfelbeit  cefannt.  Ungeachtet  feiner. 


$>aè  @nbe,  !e  hont.  — bic  ©rän^e,  la  frontière.  — bec  ®e. 
genfianb,  l’objet.  — bie  Sanbürage,  le  grand_  chemin.  — ein  Um 
fd)lci9/  une  enveloppe.  — bie  Sapete,  la  tapisserie,  ^fingjtep 
la  Pentecôte.  — bie  S^îeue,  le  repentir.  --  ber  @olbfd)mibt,  1 oi  • 
fèvre.  — baè  ©cmiffen^  la  conscience.  — 

0taat,  l’état.  — bie  £)bern,  les  supérieurs.  — 9JUd)aeliê,  la  Sam- 
Michel,  — bie  ©eburt/  la  naissance.  — ber  2tnblic5^  la  vue. 
vpûjl,  désert.  — bie  ^un!eli)eit,  l’obscurité. 


j b)  Prépositions  suivies  de  de  et  à.  pag".  174. 

I Au  milieu  de  la  cour.  — autour  du  bras,  —^  a 

I du  but  (3i^0*  — lon^  de  la  rivière.  — au-delà  d* 
I espérances.  — en  deçà  du  Rhin.  — au-dessus  à 
I état.  — au  dessous  de  mille.  — à cause  du  soleil. 
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lieu  de  ce  vers.  — loin  de  ma  patrie.  — hors  de  la  pri* 
son.  hors  de  danger.  hors  d’embarras.  — c’est  tout 

près  d’ici. 

Jusqu^à  Paris,  jusqiià  l’allée.  — quant  au  reste.  — 
par  rapport  à son  âge. 

30îitten  im  SBaffer.  SJîittcn  in  ottm  ©efafercn.  SJîttten 
m granfreic^.  Slîittm  in  \\)m  gamilie.  — Um  iU  Seine. 

Um  ben  §a(é.  Um  bie  01abt.  — 9îeben  ber  Saterne.  9îe> 
ben  bem  Secfer.  — Sdngô  ber  SK^auer.  ®er  0trape  entlang. 

— S^nfeitê  ber  ©rdnjen.  Ueber  bae  Seben  ^inau6.  — ©ief^  / 
(eit  ber  Serge.  — Ueber  meine  (Srmartung.  Ueber  ben  5BoI?  | 
fen.  (Sin  £)pfer  über  feine  Kräfte.  — Unter  feinem  Serbienjî.  ' > 

— SSegen  ber  ^i|e.  3Begen  beê  Sarmene>.  — ©tatt  eine^  ( 

Slnbern.  ©tatt  SBein.  — Som  entfernt.  2luö  (loin)  ben  i 

Gingen,  au6  bem  ©inn  (coeur).  — Sluperbalb  ber  Sl)ore.  2lu^ 
bem  SBaffer  t)erau$.  Sluper  Bweifel.^ — Sei  bem  Slltor.  0^a^e 
bei  bem  SUrcl)^of./ 

Si^  mad)  'f^aufe.  Si^  an  bie  6de.  Si6  9?euja^r.  Si^ 
auf  ben  Slbenb.  Si^  jum  Sobe.  — SSa^  bie  ^inber  betrifft.  . 
SBaé  biefen  ^unft  betrifft.  $Ba$  biefe  9fad)rid)t  betrifft.  3»  ^ 
Setrejf  feiner  Sluffubrung. 

©ie  0efabr,  le  danger.  — bie  (15rdn§e7  la  frontière.  — ber 
£drm,  le  bruit.  — bie  ©rmartung,  lattente.  — ber  3n>eifeï,  le 
doute.  — ber  .^ird)bof,  le  cimetière. 

11.  Phrases  négatives,  pag.  162. 

Elle  n’écrit  jamais,  niemals.  — elle  n’a  jamais  écrit.  — ] 

ils  n’ont  plus  écrit,  nid)t  mef)r.  — vous  n’écrivez  rien,  \ 
nid)t^.  — nous  n’avons  écrit  à personne,  niemanben.  — il  ; 
n’a  écrit  ni  à moi,  ni  à son  oncle,  meber.  — je  ne  peux 
plus  remuer  (bewegen)  ni  pieds,  ni  pattes.  — je  ne  mange 
ni  ne  bois.  — elle  n’écrit  à aucune  de  ses  amies,  feiner. 

— il  n’a  'écrit  qu’à  son  père,  nur.  — il  a eu  la  modestie 
de  ne  pas  travailler  pour  la  postérité  (^îac^welt). 

Personne  n’osait  rire  en  sa  présence.  — rien  ne  pé- 
(fommt  üni).  — jamais  nous  ne  soupons.  — jamais  je 
l’ai  vu  si  gai.  — - *ni  Charles,  ni  Louis  ne  sont  à la 
on. 

Vous  ne  racontez  plus  rien,  nid)t^  me{)r.  — je  ne  sa- 
pins personne,  niemanb  mef)r.  — je  ne  mangerai  plus 
pomme,  nur  nod).  — d’où  vient  que  je  ne  la  trouve 
ez  vous,  ni  chez  son  père? 

Ne 
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Ne  jouons  plus.  — . ne  tirez  plus  qu^une  fois.  — ne 
lui  demandons  plus  rien.  — ne  dites  jamais  que  vous 
n’avez  pas  le  temps.  — ne  battez  personne. 

Ce  bois  ne  brûle  pas.  — cet  arbre  n’a  plus  qu’une 
feuille.  — ces  enfants  ne  font  plus  de  verbes  — nous 
n’avons  point  de  plumes.  — je  n’ai  pas  trouvé  de  faute 
dans  cette  traduction.  — je  n’ai  que  du  cbagfrin  *).  — 
nous  ne  désirons  que  le  voir  seulement,  nur#  mit 
brucf.  — elle  ne  vous  aime  pas  du  tout,  gar  nid)t  — fai- 
tes-moi le  plaisir  de  ne  plus  parler  de  cette  affaire.'  * 

NB.  ne  mup  alfo  in  jebem  rerneinenben  (îef)en#  unb 

i^mar  ror  bem  Verbe,  — Sujet,  infofern 

b?r  meber  fragenb  nod}  befc^lenb  ift. 

©iefe  JSIume  riecht  nicbf.  2)iefer  §unb  beißt  nie.  9)îeine 
0d)tt?efîer  ifï  Sebrer#  ber 

(qui)  un^  nid)tê  fofîet.  giîget  nie.  5Bir  l)aben  nur  eine  0eite 
j^u  überfe|en.  Unfer  Serrer  lobt  9îiemanb.  S)u  flelljî  (mets) 
bie  35üd)er  nie  an  il)ten  £>rt.  ©d^neibe  bid)  nicbt.  9îid)t^ 
gefällt  ibr.  merbe  3l)n^n  ©prid;môrter  biftiren.  I^a^ 
ben  ©ie  ntemalê  @efd)enfe  befemmen?  Sîiemanb  bût  bicb  be^ 
leibigt.  9îiemanb  bat  ibn  gcfannt.  2^  Derfîebe  nid)t  ein 
SBort.  Urlauben  ©ie  9îiemanben  binaué^ugeben  (de  sortir),  u 
©iefer  23aum  bût  meber  ^lütben  nod)  ^rucbte.  SBir  bûben 
meber  gemeint  nod)  gefcbrieen.  @r  lobt  meber#  nocb  tabclt  er. 
3d)  bûffe  ibn  nid)t#  nod)  liebe  id)  ib«-  SBit  fürchten  fie  nid)t, 
no^  (uci)en  mir  fie  auf.  ©ie  bûbcn  mir  meber  papier  nod) 
gebern  gegeben.  SBir  bûben  nur  berloren.  6r  bût  nichts  ^ 
alé  SOîild)  getrunfen.  = pas  de,  feine;  plus  de^  fein  mel)r. 

— ©e^en  ©ie  feinen  ^unft.  3^  bûbe  fein  93rob.  ©iefer 
Q5aum  bût  feine  JÇrücbte  biefcê  3ûb^  (année)  getragen.  S)er  > 
25rieftrâger  bût  un^  fünm  S3rief  gebracht.  — ©ie  lefen  fein 
Jeranjofifcb  mehr.  (Bie  erjablen  uné  feine  ©efchicbtr  mehr. 
®iefe  alte  ^rau  bûtte  feine  3ûbne  mebt.  (Sv  ifl  feine  Sinte 
mel)r  im  SintenfoÇ.  = plus  rien,  nid)t^  mehr;  plus  jamais, 
niemals  mehr;  plus  personne,  9îiemanb  mehr;  plus  que,  nur 
ncd).  — ©ie  fingen  unê  nid)tô  mebr.  fommt  SZiemanb 
mehr  in  feine  ©tunben.  Q6  mar  S^iemânb  mehr  im  Sbi^^.ûût« 
ten.  SBir  merben  nichts  mehr  bei  bem  Kaufmann  (l’épicier) 
auf  bem  5pia|e  faufen.  ©prechen  ©ie  mir  nie  mehr  ron  bie^ 


Sn  rerneinenbcn  ©a|en  ftebt  alfo  de  oor  bem  Substantif- 
régime,  im  Sbeilungêfinne/  nur  nicht  nach  que. 
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fen  0ad)cti.  9)îdn  9îac^bat  öetfauft  nur  noc^  lutter  imb 
Ääfe.  nur  nod)  ein  SBort  ju  (à)  fagcn.  = jamais 

rien,  nie  etïva^.  — 3^)  nie  etwaê  genommen,  ^d) 

jtnbe  nie  ctm^  an  feiner  Stelle,  ©u  ^afï  mir  nie  etma6  ge^ 

fc^enft  (donné).  nocb  fage  je  etma^  Unanjîânbigeê.  = 

pas  dU  tout,  gar  nic^t;  point  du  tout,  buri^anê  nic^t;  plus 

du  tout,  gar  nic^t  mel)r;  rien  du  tout,  gar  nid)tê.  — SBir 

fur^teii  ©ie  gar  nii^t.  Siefe6  ©tüÆ  gefallt  mir  burd)auê 
nicht.  ifî  gar  fein  Söein  mehr  im  Sîeller.  Su  meift  gar 
nichts.'  = 93eim  Infinitif,  ne  pas,  ne  plus,  gewöhnlich  nicht 
getrennt.  — 6r  geht  (s’en  va)  um  nicht  wieber  ju  fommen 
(revenir),  llm  eé  nid)t  fo  oft  ju  wieberholen.  $hn^  (faites) 
mir  ben  ©efallen  (de)  nicht  gu  warten,  ©ie  bittet  ©ie  (de), 
thr  nicht  ihf^  Jî^rberung  abgufchlagen.  SSerfprechen  ©ie  mir,  , 
ihr  nid)t  mehr  gu  (de)  fd)reiben. 

âîied)en,  sentir.  — bcipcn,  mordre.  — ber  Sehrer,  le  précep- 
teur. — ber  £)rt,  la  place.  — fd)neiben,  couper.  — beleibigen,  ■ 
offenser.  — bie  ^lûthe,  la  fleur.  — auffuihen,  rechercher.  — ber  ’ 
SSrieftrager,  le  facteur.  — unanftdnbig,  indécent.  — wieberholen,  ; 
répéter.  — ber  Gefallen,  le  plaisir.  — tie  gorberung,  la  demande. 

— abfd)lagen,  refuser. 

Le  boucher  n’a  pas  envoyé  la  viande,  de  viande.  — 
le  petit  chien  ne  veut  pas  te  faire  de  mal.  — la  vie  de 
la  terre  n’est  que  d’un  moment.  — on  ne  doit  toucher  ni 
les  mains,  ni  les  vêtements  de  la  personne  à qui  l’on 
parle.  — On  vieillit  moins  pour  des  personnes  qui  ne  • 
vous  ont  jamais  quitté.  — il  n’y  avait  que  des  hommes  ; 
(SJîdnuer)  à dîner.  — je  n’ai  trouvé  ni  le  mari  ni  la  < 
femme.  — je  n’aurai  jamais  d’autre  domestique  que  vous. 

— vous  n’aurez  à rougir  de  personne.  - — personne  n’en 
disait  de  mal,  personne  n’en  disait  de  bien. 

Ne  prenez  rien  de  tout  ce  qui  est  sur  la  table.  — ne 
cherchez  qu’à  vous  amuser  en  attendant  (untetbeß).  — ne 
me  tourmentez  plus  de  vos  plaintes.  — n’ayez  pas  peur, 
mes  enfants.  — ne  buvez  pas  de  ce  vin,  il  est  frelaté. 

®icfe  «î^ht  Seicht  Si'nbrr  jtnb  fleißig. 

Unfre  Slhnungen  hüben  un6  nie  betrogen  (trompés).  3^ 
nur  nod)  frangojt'fch  lefen.  3^h  «îd)t  recht  (bien), 
womit  ich  où)  meinen  93rief  anfangen  [foll].  ©o^ 
plji^  weinte  nicht,  aber  fie  nichts,  fte  fprach  mit  (à)  ^lîies 
manben,  fte  l)<itt^  f^ine  8ufî  gu  (de)  fpieten.  SBir  hüben  nur 
Sob  befommen.  Slîiemafô  ftnb  wir  fo  gluÆlich  gewefen. 
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fe^It  unê  nic^té,  alé  ®lüâ,  @ie  ju  fc^en.  »etlange 

\)cn  ©od^e.  Si’^.qen  ©ic  nic^t  [nad)]  ben  (les) 

©mnfcen  meînetr  Sluffübning.  Siefer  ®nef  tvieb  nut  9îacl)^ 
tickten  liber  ^niber  eutbnîten  (contiendra).  2)îein  93e^ 
bienter  fami  (sait)  tt)eber  lefen  noc^  fc^veiben.  SDîan  tnu^  (il 
ne  faut)  lieber  geîjtg,  nocb  t)erfd)wenbedfcl)  (prodig-ue)  fe^n. 
6$  bat  9îi'emanb  nad}  3bnen  gefragt  (nmg  überfe^t  tverben: 
Sîtemanb  ©ie  verlangt,  demande).  5yîid)fê  ergc|t  mià). 
SBîr  ttjerben  njeber  S3raten  befommen.  ®(efe 

Sente  b^ïben  nie  3^î^ûnb  gefurd)tet.  3^)  f)^be  niemals  SOîebictn 
(médecine)  eingenommen  (pris),  ©ie  bat  nid)t  33(iit  gefpudt. 

, ©ie  nicbt  baê  @(aé.  SDîacben  ©ie  ben  ^ricf  nocb  nid)t 
ju.  §affe  9?iemanb.  f'affet  9^iemanb.  Verbannen  ©ie 
mid)  nid)t  aii$  (de)  3^ter  ©egenitjart.  ©d)(afen  0ie  nicbt. 
©c^n  ©ie  nid)t  mebr  bofe  (fâché).  3^)  *îid)t  (ne  veux) 
me()r  fprecben.  34)  nid)té  meb^r  (eben.  3^b  «i^ 

mebr  ïad)en.  Sbut  9îiemanben  etmaê  S3ëfeê  (de  mal).  9îid)tê 
ift  einfaci).  ©aê  Seben  b^^  è^ei  Âinbbeiten,  e0  bût  nid}t  jmei 

grüblinge.  34)  bûbe  nidbt  notbig  S^manb  ju  fcbonen.  34) 

n?iß  bit  and)  nid)t  Sebten  geben  (ftebe  ©eitc  171,  8.). 

Frelaté,  oetfûïf(bt.  — Me  pressentiment.  — ßujt 

haben,  avoir  envie.  — £ob,  des  louanges.  — oetïangcn,  exiger. 

— bie  ©rünbe,  les  raisons.  — 5Rad)tid)ten,  des  nouvelles.  — er^ 
gb§en,  amuser.  — fpuden,  cracher.  — fulten,  remplir.  — oer? 
bannen,  bannir.  — f(bonen,  ménager. 

12.  Phrases  interrogatives,  pag-.  102  et  188. 

M.  le  Docteur  est- il  chez  lui  (ju  §aufe)?  — aurons- 
nous  bientôt  des  vacances?  — votre  cousine  viendra-t-elle 
avec  nous?  est- ce  que  votre  cousine  viendra  avec  nous? 

— votre  montre  retarde -t- elle?  est- ce  que  votre  montre^ 
retarde?  — comment  avez -vous  trouvé  la  pièce?  — qui 
vous  a raconté  cette  histoire?  — que  lisez -vous  mainte- 
nant? — où  votre  soeur  a-t-elle  perdu  sa  bague?  où  est-ce 
que  votre  soeur  a perdu  sa  bague?  — pourquoi  votre  maî- 
tre vous  a-t-il  grondé?  pourquoi  est-ce. que  votre  maître 
vous  a grondé?  — pourquoi  vous  devez  obéir?  (inbirefte 
3iage).  — pourquoi  devez -vous  obéir?  (birefte  Surage).  — 
pourquoi  votre  médecin  vous  a-t-il  défendu  de  sortir? 
pourquoi  est-ce  que  votre  médecin  vous  a défendu  de  sortir? 

— Que  tardé-] e encore?  (pag.  188.) 

93emerfung.  ©ie  SBoiter,  tvoburcb  bie  ^tûge  au^ge? 

16  * 
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fctütft  ftnb  aifo:  comment,  wie?  pourquoi,  marum?  où, 

V)0,  tno^in?  qui,  J»cr?  que,  tcaê?  quand,  wann?  combien, 
wicBÎel?  — ®afcci  i^  ju  bcnicrfên,  baß  baé  Substantif- sujet 
nur  bann  bem  Yerbe  nacbgcfrgt  œerbcn  fann,  wenn  bie  5^9* 
mit  où,  comment,  que  ober  quand  anfängt  unb  fein  Régime 
direct  ba  ift;  fonjî  bleibt  eé  eor  bem  Verbe,  weldjem  bann 
il,  elle,  ils  ober  elles  angepngt  wirb. 


Qu’a  dit  votre  mère  à (bei)  cette  nouvelle?  — quand 
partiront  vos  parents  ? — que  deviendra  votre  soeur  (auô 
beiner)  si  vous  sortez?  — comment  se  porte  M.  Dupin?  — 
où  sont  vos  gens?  2lber:  où  ces  hommes  portent -ils  ce 
cadavre?  — quand  ta  soeur  m’apportera- 1- elle  sa  lettre?' 
— comment  ton  maître  a-t-il  reçu  (aufgcnomiîlfn)  cette 
nouvelle? 


^ennt  3f)re  0(ßwejfcr  biefcn  ^errn?  ^aben  bie  Âinber 
fd^on  gefrüßliücft?  23in  id)  3l)r  9îarr  (dupe)?  §aben  ©ie  | 
fdjon  bem  SiRiniffer  gefdjricben?  2Banini  weint  S^re  ©cßwei  ' 
jîer?  ©cblaft  baê  ^inb?  SBie  gefallt  3t)"tn  biefer  5ßla|? 
SBo  werben,  ©ie  ben  Slbenb  (la  soirée)  jubringen?  5Baô  ; 
baben  ©ie  Sttunbc  geantwortet?  3Ber  giebt 

Unterri^t  in  ber  îDîu^'f?  SBie  waren  (te  angefleibet?  3garum 
leibet  beine  SDÎutter  biefe  Sluffübrung?’'  SBarum  jieben  (mettez) 
©ie  3bt««  SOîontel  an?  baé  5Bétter  ifl  (est)  fd)ôtt.  SBer 

bat  biefe  Âircbe  gebaut?  SBer  bot  bie?  j^nffer  geöffnet?  SBa?  ■ 

für(btet  3‘)t«  0d)wefîer?  ©cblafe  iib?  93erge)Ten  ©ie,  baß  ■ 
er  3()t  Bebrer  iß?  SBa?  wiinfcben  ©ie  ju  fßeifen?  S5à?  i 
berlangt  ber  ^err  (monsieur)  ? SBer  wirb  ini^  nad)  (à)  ber 
©cbule  führen?  SBer  bot  bicb  gefcßlogen,  mein  Sinb?  SJer 
foll  3()t  portrait  machen  (fera)?  SBa?  wirb  au?  meinem 
armen  (bafür;  mein  armer)  33ater  werben?  SBo  führt  un?  ' 
ber  §err  bi«?  SSo  bleibt  benn  Marl?  — pag.  188:  SBacße 

icb?  ®orum  bleibe  id)  noch?  SBo  ßnbe  tcb  einen  folcben 
3teunb?  SBa?  wage  id)  babon  ju  (d’en)  fpredjen?  — Sßenn 
ibr  nicht  eure  Srüber  ertragen  fönnt,  wie  [feilen]  eure  ©rüber 
euch  ertragen  (futur)?  3fi  ^o?  nid)t  wunberbar?  SSorum 
bat  Slnton  nicht  bie  ©chlüffel  genommen?  3li  ”>tin  Sîejfc 
nicht  angefleibet? 


Des  vacances,  gerten.  — retarder,  nadigehen.  — gronder, 
fdlflten.  — le  cadavre,  ber  Ceidbnam.  — jubringen,  passer.  — 
Unterricht  geben  in,  enseigner  q.  ch.  — wachen,  veiller.  — »er* 
langen,  demander.  — wagen,  nsquer.  — ertragen,  supporter.  — 
wunberbar,  merveilleux. 
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13.  f^erbes  pronominaux,  pag-.  105. 

0iet)e  bie  Verbes  pronominaux  im  Vocabulaire,  welche 
Dotljcr  muffen  au6menbig  gelernt  trerben. 

Je  m’appelle  Henri.  — mouchez-vous,  — je  me  suis 
enrhumé.  — vous  vous  serez  trompé  de  (in  ber)  rue.  ^ — 
nous  nous  sommes  tous  réjouis  de  le  revoir.  — tu  t’es 
refroidi,  mon  ami.  — ils  se  sont  tous  endormis  à ce  récit. 

— mes  filles  se  souviennent  encore  de  vos  leçons.  — je 
me  suis  évanouie,  quand  je  l’ai  entendu.  — M.  B.  s’est 
plaint  de  son  hôte.  l’ennemi  s’est  enfui  à notre  ap- 
proche. — elle  s’était  défiée  de  sa  servante.  — tout  le 
peuple  s’est  écrié. 

Vous  êtes-vous  enrhumé?  — à quelle  heure  vous  êtes- 
vous  levés?  nous  nous  sommes  levés  à cinq  heures  trois 
quarts.  — ne  vous  seriez -vous  pas  trompé  de  (um)  deux 
écus?  — ne  s’endorment-ils  pas  quand  vous  lisez?  — ne, 
se  souviennent-ils  plus  de  leur  enfance?  — ne  vous  êtes- 
vous  plus  souvenu  de  votre  vieux  domestique?  — vous 
tairez-vous  bientôt?  — ne  s’est-il  pas  repenti  de  sa  mau- 
vaise conduite?  — ne  se  sont-ils  pas  assez  plaints  encore? 

— est-ce  que  l’oiseau  s’est  envolé? 

Ils  ne  s’aviseront  pas  de  revenir,  — il  faut  (0te  mufs 
fen  ffcb)  vous  dépêcher.  — il  faut  (mir  müjycu  unê)  nous 
dépêcher.  — vous  ne  pouvez  pas  vous  être  ennuyés.  — 
je  crois  m’être  assez  expliqué.  — vous  osez  vous  plaindre? 

— tu  oses  te  plaindre?  — je  ne  crois  pas  m’être  trompé. 

— nous  ne  croyons  pas  nous  être  trompés. 

Garde-toi  de  te  moquer  des  pauvres.  — gardons-nous 
de  nous  moquer  des  pauvres.  — ne  vous  avisez  pas  de  le 
contredire  (i^m  ju  miberfprec^en).  — rappelez -vous  donc 
que  vous  l’avez  promis.  — ne  vous  échauffez  pas,  mes 
enfants.  — réjouissezrvous  de  la  voir  rétablie.  — ne  vous 
imaginez  pas  de  m’avoir  convaincu  (Überjeugt). 

NB.  SOîan  ad)le  barauf,  ba^  ba$  Participe  passé  baffrfbe 
Genre  unb  Nombre  bcfommf,  alê  baô  Sujet.  — 59îan 
üergeffe  nic()t,  baf  biefe  Verbes  mit  être  conjugirt  mm 
ben:  id)  ^abe  mid),  mir,  je  me  suis$  mit  ^aben 
nous  nous  sommes, 

^abe  mid)  über  (de)  vUleé  geärgert.  2Bai*um  ^abeu 
0ie  ftcb  genirt?  ©eben  0ie  jtd)  bo4  ein  menig  âJîuôe.  Se^ 

beden  0ie  ftcb-  ©ie  halben  ftcb  bte  ^ânbe  befc^mugt  (sali), 
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mein  §m!  iJiebt  meine  Äinl)ee.  Sinnen  0ie  tiefem 
SOîonne  nid)f.  ®ie  teilen  0ie?  SBarum  fc^tueigen  0ie? 
®ie  ©roßen  finben  jtcl)  über  mid)  nufgetnîten  (moquës).  S)ie 

tinter  jïnb  tiad)  tem  (au)  ©arfen  enffloten  (enfuis). 
liabe  mid)  ein  menig  erl)i§t  6i(en  0ie,  il)m  i^u  (de)  ontmor« 
ten.  2lUe  ©rci  ßaben  ß'd)  jmeimal  gebûÆt  (baissés).  ®ie 
ganje  @efe(Ifd)oft  ß'd)  na^  tem  ©arten  begeben,  0ie  fob 
(en  (vous  devez)  jîd)  gemotnen,  (angfam  jti  (à)  (efen.  Sd) 
foH  mi^  gewbljnen,  langfam  p lefen.  SBir  ^oben  iinê  um  (à) 
10  U()r  jurütfgejogen.  Sage  fpajieren.  0int 

0ie  teute  fpajieren  gegangen?  Sffierben  0ie  pd)  ^reunbe 

erinnern?  Itebereiien  0ie  ftd)  nid)f,  ju  (de)  antworten.  0te 
batten  ß'cb  über  (de)  feine  3Iuffübrung  beîlagt.  3^) 
eine  ganje  0tunbe  geübt.  ^Betrüben  0ie  über  |eine  21b= 
reife?  SOîan  muß  ftÿ  nicht  fcbmeicbeln.  0ie  müjfen  ßd)  nießt 
fd)meid)eln.  S?ir  müßen  unê  nicht  fchmeicheln.  3^h  h^be  eé 
mir  fehr  oft  gefagt.^ 

Srauen/  se  fier  i.  — eilen,  se  hâter.  — fi^  begeben,  se  ren- 
dre. — ftd)  âurûÆjieben,  se  refifer,  — ffd)  übereilen,  s’empresser. 
— fteb  üben,  s’exercer.  — ftd;  betrüben,  s’affliger.  — bie  ïbreife/ 
le  départ. 

5Bir  ßnb  mit  allen  Sintern  fpajieren  gegangen,  unb  mir 
haben  unê  nicht  auêgeruht.  @ë  hat  ßch  eine  fchönc  ©elegenheit 
bargeboten  (offert).  ®ie  h^ißt  bii,  mein  Äinb?  SBir  hüben 
nid)t  einfchlafen  fönnen  (nous  n’av-ins).  §aß  bu  einfchlafen 
fönnen?  3^)  h«be  nicht  einfchlafen  fönnen.  ^reue  bid),  meine 
©d)meßer.  greue  bid)  nid)t  ju  früh,  liebe  ©ehweßer.  iBarum 
biß  bu  nicht  fchlafen  gegangen?  ®ie  (1»  police)  h<it 

ßd)  aßer  ihrer  (leurs)  SJÎobel  bemächtigt-  É?ir  hoben  eö  *) 
bereuet,  ihn  beleibigt  ju  hobenX  S)ie  Blatter  fangen  an  (à) 
ju  bermelfen.  ©ie  merben  ßq  geßern  auf  bem  Satte  erhi^t 
haben.  3th  höbe  mid)  über  (de)  9îiemanb  aufgehalten.  ®u 
»irß  eö  bereuen,  nicht  bie  Sîahrheit  gefagt  ^u  (de)  hoben. 
®ic  Sîeifenben  hoben  ßd)  an  ben  0îid)ter  beö  Örtö  (l’endroit) 
gemenbet.  Söir  mürben  unö  auögefe^t  hoben,  gefchlogen  ju 
merben  (à  être  battus).  SBir  hoben  unö  im  (au)  ^ugenbliÆ 
ber  ©efahr  jurüdgejogen.  SBir  hotten  geglaubt,  unö  geßern 
[ju]  belußigen.  ©ie  müßen  (vous  devez)  feine  95erlegenheit 


*)  îDaê  eê  mirb  im  granäSfifdjen  nicht  ausgebröeft,  menn  eö 
ftd)  auf  ben  9îad)faè  bejief)t,  unb  niö^t  auf  etwad  oorher  Îtuêî 
gebrüdtcê. 
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geworben  fe^n.  0ie  ^aben  ftd)  wie  ficine  Äinber 
nommen.  |)üten  0ie  jtc^,  iijn  ju  beleibigen.  ^<ïbe  nidbt 
3f)re  ©c^eere  gebraucht  A 

SDîan  l)üt  nie  (personne)  eine  (d’une)  gute 

|5ûnblung  bereuen  fehen.  Sari  würbe  ftch  oerheiratbet 
3ch  fuchte  oergebenê  (vainement)  alleê  S^ergnugen,  baè  (que) 
tch  mir  oej;fprochen  ijMc.  33ereue(î  bu  eê,  ihn  gebeiratbet  ;çu 
haben?  Sereuejî  bu  e6,  bich  oerheirathet  ju  h^ben?  Sap  e6 
bir  einfalleu  hinjtigehen  (d’y  aller).  Sa^  cê  bit  nicht  einfaKen 
hinjugehen.  ©chweigen  wir.  ©chweigen  wir  nicht.  0tehe 
t?or  ihm  auf.  ©tehe  nid)t  oor  ihm  auf.  3d)  fage  3h«^n,  bap 
0ie  fchweigen  foßen  (Infinitif  mit  de),  ßr  fagt  mir,  td)  fott 
fd)weigen  (Infinitif). 

0ich  auêruhen,  se  reposer..  — f.  freuen,  se  réjouir.  — f<hlas 
fen  geVu,  se  coucher.  — ftd)  bemd(ht{9en,  s’emparer.  — oerwel? 
ten,  se  faner.  — f.  wenben,  s’adresser.  — f.  ûuèfe|en,  s’exposer. 
— f.  suruc!§iehen,  se  retirer.  — fich  belußi|en,  s’amuser.  — ge^ 
wahr  werben,  s’apercevoir  de.  — bie  SSeriegbnheit,  I’embarras.  — 
f.  benehmen,  se  comporter.  — beleibigen,  Vffenser.  — brauchen, 
se  servir  de.  — *f.  ei'nfaUen  laffen,  s’aviser. 

14.  Verhes  actifs  et  passifs,  pag.  104. 

Lâchez  le  chien.  — le  chien  a été  lâchë  ((oégelaffcn). 
on  enterre  son  père.  — son  père  sera  enterré  demain, 
vous  déchirerez  la  feuille.  — la  feuille  n’est  pas  déchirée, 
vous  m’avez  trompé.  — j’ai  été  trompé  (betrogen), 
je  paierai  le  compte.  — le  compte  est-il  payé? 
on  nous  menace.  — nous  sommes  menacés  (bebroht). 
ne  perdez  pas  la  clef.  - — la  clef  sera  perdue, 
vous  pouvez  manger  cela.  — cela  peut  être  mangé, 
on  a battu  l’ennemi.  — l’ennemi  a-t-il  été  battu? 

NB.  Sluch  hi^^  rid)tet  jtd)  ba^  Participe  passé  nad)  bem 
Sujet,  befömmt  be(Ten  Genre  imb  Nombre.  SBetben, 

être;  wirb,  est;  ich  Werbe,  je  suis;  id)  bin  geworben, 

j’ai  été 

3ch  werbe  ben  S3uch1îaben  au^fpred^en;  b^r  Sud;jîabe 
wirb  auêgefproch^n.  38ir  werben  baê  |^au6^  oerfaufen;  baê 
.^aiW  iÇ  bcrfauft  worben,  ©ie  werben  baé  ©tûcî  fennen; 
ba^  ©tüÆ  wirb  befannt  fei)n.  ©ie  befd)âmen  mid);  ich 

bin  befchâmt  worben.  QSeftrafen  ©ie  mid)  nicht;  bu  wirfî  be^ 

fîraft  werben.  9Jîan  h^t  ben  ®ieb  entbedt;  ber  ®ieb  ijl  ent^ 
bedt  worben.  2lenbere  biefen  @a|;  biefer  ©a|  ifi  nicht  gedn^ 


24S 


THÈMES  ET  VERSIONS. 


\>ett  wovbcîî.  SOîan  bat  baê  0tüÆ  nic^t  gecnbigt;  ijï  baé  0tucî 
mijt  geenbigt  tvorben?  S)er  niici)  tcb  bin 

Don  (par)  einem  §>unl)e  gebijTen  morben.  SKan  mirb  end)  in 
biefeê  (ogiten;  mie  jïnb  2lKe  in  baffclfce 

logirt  morben.  ^ee  bcmobnt  biefen  ^'û(Ia(î?  biefee  ^aliafi 
mirb  nid)t  bemobnt.  Sragen  0ie  unê  ba$  ajîittagefji’n  auf. 
0ie  meebcn  ben  îlugenblicî  (à  l’instant)  bebient  merben,  meine 
Herren.  iOîan  mirb  3bnen  bie  jel}n  Sb^let  miebergeben;  bie 
jebn  Sbûtee  fmb  nocb  nicl)t  miebergegeben.  0ie  b^iben  euci)  ge^ 
feben;  jl'e>  fi'nb  nid)t  gefeben  morben.  0ie  haben  baê  ?Çe|î  auf# 
gefcboben;  bie  gefîe  fînb  aufgefd)obcn  morben.  3Banim 
0ie  unê  auf?  mie  finb  aufgebalten  moeben. 

^aê  0tûd/  la  pièce.  — bef^amen,  confondre.  — ber 
la  phrase.  — logiecn/  loger.  — bemobnen,  habiter.  — auftea^ 
gen^  servir.  — auffd)ieben,  dilTérer.  — auf^alten,  retenir. 

15  Imparfait  et  Conditionnel,  pag.  126. 

@e  mae,  il  était;  ee  mare,  il  serait; 

aber:  menu  ee  mare,  s’il  était. 

Seb  nabnt/  je  prenais;  id)  nabme,  je  prendrais; 

aber:  wenn  id)  ndbme,  si  je  prenais. 

fab/  je  voyais;  id)  fdbe,  je  verrais; 

aber:  menu  i(b  fgbe,  si  je  voyais. 

3^  fonnte,  je  pouvais;  id)  fbnnte/  je  pourrais; 

aber:  menn  id)  ïbnnte,  si  je^  pouvais. 

Seb  moUte,  je  voulais;  id)  mbd)te/  je  voudrais  etc. 

Il  ne  me  craignait  nullement;  je  le  craindrais  bientôt, 
s’il  ne  me  craignait  pas.  — Nous  pourrions  partir  tout 
de  suite;  nous  ne  pouvions  pas  partir  avant  quatre  heu- 
res ; si  nous  pouvions  partir  avant  la  nuit.  — mon  père 
me  laissa  chez  ma  nourrice,  bonne  femme  qui  me  battait 
quelquefois,  mais  qui  m’aimait  fort;  qui  me  battrait^  si 
elle  ne  m’aimait  pas;  qui,  si  elle  me  battait,^  s’exposerait 
à être  grondée.  — l’ingTatitude  serait  plus  rare,  si  les 
bienfaits  à usure  (auê  SSueb^r,  eigenuü|ige)  étaient  moins 
communs.  — les  vertus  devraient  être  soeurs,  ainsi  que 
les  vices  sont  frères. 

mat  reid);  mnn  et  baê  .f)auê  nid)t  oetfauft  l)dtfe, 
mate  et  noch  teid);  wenn  et  veid)ct  (plus  riche)  mate,  l)dtte 
et  ba^  f>au^  gefauft.  SBenn  id)  tom'g  mate,  möchte  td)  gc= 
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recht  feçn.  gcftd  mtr  fehr  (beaucoup);  gtt*« 

jrürbc  bir  gefaden,  wenn  bu  fie  föhefi.  (Sine  grau  erträgt  oft 
geiben  (des  maux),  welche  (que)  ei’n  9)îonn  nicht  ertragen 
würbe,  geh  gäbe  eê  ihm  recht  gern  (volontiers);  wenn  ich 
ihm  gäbe,  würbe  er  eê  auêgehen.  SSenn  baê  (cela)  oon  mir 
abhinge,  gäbe  ich  Sitten  21Ueé.  ©u  lernte^  alfo  (donc)  nid)té 
in  beiner  3ugfttb;  bu  würbeff  nici)tê  lernen,  wenn  man  bid)  mas 
(hen  lie^e.  34)  üfbte  ihn  oon  ganzem  (de  tout  mon)  êerjen  ; 
ich  würbe  ihn  lieben,  wenn  er  nicht  fo  auffahrenb  (emporté) 
wäre.  Sîaô  (que)  waren  wir  glücflich,  wenn  er  noch  f^me! 
waé  waren  wir  giüdlid),  wenn  (quand)  er  ba  war.  |?atteft 
bu  eb  ihm  gefagt?  |>ätte)l  bu  eo  ihm  gefagt?  Sffiir  fönm 
teil  ihn  ht^t^  erwarten;  ibenn  wir  gleich  (tout  de  suite)  hin9«= 
heil  (y)  fönnten;  wir  fonnten  nid)t  länger  (plus  longtemps) 
warfen.  3d)  traiif  nur  SBajfer;  ich  fränfe  nidjtb  alê  SBaffer, 
wenn  eê  überall  (partout)  gleid)  gut  wäre;  wenn  id)  nur 
SBaffer  tränfe,  würbe  id)  mid)  beffer  (mieux)  befi'nben. 


glûube  id}. 

^Cuè^eben,  dépenser.  — 

abbû'ngen^  dépendre. 

16  S’en  aller,  Weggehen,  gehen. 

Je  nien  'vais. 

Je  nVen  suis  allé^  ée. 

tu  fen  vas. 

tu  Ven  es  allé.,  ée. 

il  s en  va. 

il  s^eu  est  allé. 

nous  nous  en  allons. 

nous  nous  en  sommes  al 

vous  vous  en  allez. 

vous  vous  en  êtes  allés. 

ils  s^en  vont. 

ils  s^en  sont  allés. 

Je  men  allais. 

Je  meji  étais  allé. 

Je  ni  en  allai. 

Je  ni  en  fus  allé. 

Je  m'en  irai. 

Je  mien  serai  allé. 

Je  men  irais. 

Je  mien  serais  allé. 

Que  je  ni  en  aille. 

Que  je  men  sois  allé. 

que  tu  Ven  ailles. 
quHl  s en  aille. 

que  tu  Ven  sois  allé. 

quil  s'en  soit  allé. 

que  nous  nous  en  allions. 

que  nous  nous  en  soyons 

que  vous  vous  en  alliez, 
qu'ils  s"' en  aillent. 

que  vous  vous  en  soyez 
qu'ils  s'en  soient  allés. 

Que  je  men  allasse. 

Que  je  m'en  fusse  allé. 

Va~Ven. 

M'en  aller. 

allonsmous-en. 

Ven  aller. 

allez-vous-en. 

s'en  aller. 

nous  en  aller. 

250 


THÈMES  ET  VERSIONS. 


Ne  fen  va  pas, 
ne  nous  en  allons  pas. 
ne  vous  en  allez  pas. 


vous  en  aller. 
S*en  être  allé, 
s en  allant, 
s en  étant  allé. 


3^  get)e  SBolIen  ©te  ‘fcl)ou  ge^en?  ©te  werben 

fe^en,  ba^  jt'e  nt^t  gcl)en  wirb,  langer  warten, 

îcb  muß  geben.  @el),  ober  id)  jage  bid)  fori.  moeßte  ge^ 
ben,  eé  ift  fpât  (tard).  3obann  ging,  wie  er  gefommen  war. 
©eben  ©ie  nod)  nicht,  e^  ift  erft  (n’est  que)  8 U()r.  Sie  ©e^ 
feilen  (compag-nons)  geben  gewöbnlid)  um  12  Ubr  (midi)  unb 
fommen  um  2 Ubr  wieber.  Sie  Samen  waren  fdjon  wegge^ 
gangen,  al^  (lorsque)  id)  tarn.  würbe  fo  früh  (si  tôt) 
nicht  gegangen  feijn,  wenn  bu  ba  gewefen  wdrejî.  SBerben  ©ie 
nicht  halb  weggeben?  hätte  gern  (avec  plaisir)  gefeben, 
baß  ß'e  alle  weggegangen  waren  (s’en  fussent),  ©eben  ©ie 
nid)t,  ohne  c0  mir  uorljer  (d’avance)  ju  fagen.  Sffiir  wollen 
geben.  3d)  miß  jebt  geben. 


aller,  wohin  geben,  reifen... nadj. 

So  geben  ©ie  b^n?  id)  gelje  nach  bem  (au)  ©arten. 
Sir  reifen  morgen  nach  ^otêbam.  ©eben  ©ie  immer,  wir 
werben  Seinen  folgen.  Sie  grau  unb , bie  fDîagb  ß'nb  auf  ben 
Sarft  (au  marché)  gegangen.  Serben  ©ie  nii^t  nadb  bem 

Sbiergarten  geben?  6^  ifî  nid)t  nötbig,  baß  ich  mit  3(?nen 
gebe  (subjonctif).  3^  '^äre  fd)on  geftern  bmgegangen,  aber 
eß  (onnte  5lîiemmb  mit  mir  geben,  ©e  geben  gewöhnlich  ba, 
wo  9?iemanb  gebt,  ©el)  unb  fomm  nicht  wieber.  3^  würbe 
an  beiner  ©teüe  (à  ta  place)  nid)t  hiuö^^nngen  fe^n.  ©ie 
woKte,  baß  Sitte  ihm  entgegen  (à  sa  rencontre)  gingen  (im- 
parf.  du  subj.).  Sarum  wollten  ©ft  nicht,  baß  er  mit  fei^ 
nem  93ruber  ging  (imparf.  du  subj.).  3^) 
trefois)  oft  in  baö  ©^aufpiel,  unb  feit  (depuis)  brei  Soeben 
bin  ich  jweimal  ba  gewefen  (allé).  Senn  id)  oft  bineim 
ginge,  würbe  mir  mein  95ater  eé  unterlagen  (l’interdirait), 
©eben  ©ie  (souffrez)  nid)t  ju,  baß  er  bingebe  (prés,  du  subj.). 


S'asseoir,  ftch  fe^en.  — {être  assis,  ß'|en.) 


Je  m'assieds,  id^  fe|e  mid[). 
tu  t'assieds, 
il  s'assied,  il  s^assoit. 
nous  nous  asseyons, 
vous  vous  asseyez, 
ifs  s'asseient,  s*assoienl. 


Je  me  suis  assis,  idf)  h*  mid)  gef. 

tu  t'es  assis. 

il  s'est  assis. 

nous  nous  sommes  assis. 

vous  vous  êtes  assis. 

ils  se  sont  assis. 


ET 

Je  JTL  asseyais, 
nous  nous  asseyions. 

Je  ni^ assis. 

Je  m'assiérai,,  m’assoirai. 

Je  m' assiérais,,  m assoirais. 

Que  je  m'asseie,,  m’assoie. 
que  nous  nous  asseyions. 

Que  je  m'assisse. 

Assieds-toi,,  assoîs-toi. 
asseyons-nous,  assoyons-nous. 
asseyez-vous,  assoyez-vous. 

]Se  t'assieds  pas  etc. 


ß ... 

VERSI(jiN,S. 

I I 

Je  mutais  osms, 
nous  nous  étwns  assis. 

Je  me  fus  assis^,^ 

Je  me  serai  assi^. 

Je  me  serais  assis. 

Que  je  me  sois  assis, 
que  nous  nous  soyons  assis. 

Que  je  me  fusse  assis. 


Wasseoir. 
f asseoir,  etc. 
S'être  assis, 
s'asseyant, 
s'étant  a^sis. 


©e|m  Sic  fïd),  td)  bitte  (s’il  vous  plaît),  ©ie  fodeu 
fe^cn,  er  tt>irî)  fi'd)  nid)t  fe|en.  SffioKen  ©ie  erlaube«,  baf  icb 
mid)  fe|e  (subj.)?  0îad)bem  er  |td)  gefegt  gatte  {gér,  passé), 
nagm  er  eine  ^rife  Sabad.  SBarum  gatten  ©ie  pd)  «ifg^  9^^ 
fegt?  3^  fîge  nie,  wenn  id)  fcgreibe.  (gr  fap  unb  icg  jîanb 
(j’étais  debout).  3cg  ti'ürbe  micg  «m  SUleê  in  ber  SBelt 
(pour  tout  au  monde)  nicgt  gefegt  gaben,  ©ie  gatten  fîcg 
2U(e  am  gnbe  (au  bout)  be$  Sifcge^  gingefegt,  ©eine  33ruber 
fapen  am  oberen  6nbe  (au  baut  bout)  beê  £ifd}e6.  ©egen 
wir  «nö  gier  gin,  wo  bie  Slnbern  jtgen.  SBarum  gat  jte  ftcg 
nid)t  gefegt?  SBoüen  ©ie  ftd)  nicgt  fegen?  2^)  will  micg 
nid)t  fegen.  ^ / 


17c  Emploi  de  Vinfinîtif, 

a)  Verbes  suivis  d’un  infinitif  sans  préposition, 
pag*.  137. 


1.  Il  faut  le  dire.  — vous  devriez  rougir  de  honte.  — j 

j’ai  entendu  frapper  (f(opfen).  — nous  ne  pouvions  plus  j 
marcher,  tant  nous  étions  fatigués.  | 

2.  Vous  osez  répondre.  — il  croit  être  trahi.  — dai-  j 

gncz  m’écouter.  — le  rivage  semble  fuir.  — prétendez-  | 

vous  donner  la  loi  ici  ? — il  s’imagine  tout  savoir.  — il  ne  | 

savait  ni  lire,  ni  écrire,  tant  il  était  ignorant, 

3.  J’aime  mieux  aller  à pied  qu’aller  en  voiture.  — = 

il  aimerait  mieux  mourir  que  de  trahir  son  ami.  — j’ai  ^ i 
toujours  mieux  aimé  souffrir  que  devoir  (©cgulbcn  gaben).  J 
— celui  qui  aime  mieux  se  faire  craindre  que  se  faire  î 
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aimer,  doit  craindre  tous  ceux  qui  ne  l’aiment  pas.  — il 
vaudrait  mieux  dîner  tout  de  suite  que  d’attendre  encore. 

4.  Il  souhaite  faire  votre  connaissance.  — où  comp- 
tez-vous aller?  — j’espère  g*ag*ner  mon  procès.  — peut-on 
espérer  de  vous  revoir  encore  aujourd’hui? 

5.  Faîtes-lG  sortir.  — laissezA^  sortir.  — envoyons 
chercher  le  médecin. 

6.  Elle  ne  prévoit  pas  tous  les  dangfers  qu’elle  va 
courir.  — iL vient  de  sortir;  il  va  sortir.  — il  vient 
de  pleuvoir;  il  va  pleuvoir.  — il  demanda  la  permission 
de  rallumer  à leur  boug-ie  la  sienne  que  le  vent  venait  de 
souffler.  — je  viens  vous  dire  adieu. 

1.  (5r  foH  brinc^cn.  Söiß  formen  0îe 

îùgen?  !)at  mrd}  fd)(agen  moKen,  SDîan  mu^  barüber  (en) 
lachen.  muß  Icfen  unb  fchreiben  fënnen  (savoir). 

3ch  habe  fd)reien  6^  ftien  (il  m’a  semblé),  al6  borte 

ich  fufen  (appeler). 

2.  gt*  meip  ju  fprcchen.  S^  âtaubethn  fennen.  S5tt 

glaubten#  0ie  ju  oerbinbcn  (obliger).  6r  glaubte  mich  5« 
trugen.  glaubte  3hn^n  einen  ©ienfî  leijîen  (rendre). 

Sîonnen  [SBerfîehen  0ie  ju]  0ie  fchmimmen,  flettern,  reiten? 
0ie  magen  [eê]  ju  lachen,  ©ie  magen  eè  ju  erfcheinen.  3^) 
würbe  eé  nicht  wagen  hinjugcben.  0ie  werben  e^  nid)t  wa^ 
gen,  mich  anjufeben.  §>aben  ©ie  bie  ©ewogcnheit  (veuillez), 
ihn  ;çu  grüßen,  (gr  würbigt  nid)t,  mir^u  antworten.  @r  hat 
nicht  gewürbigt,  mid)  grüßen  [mich  feincô  ^ruße$  gewür^ 
bigtj.  6f  fci)finf  eê  nic^t  ju  roiffen  (ignorer),  ©eine  trübet 
fdjeinen  est  öbfd}lagen  (refuser)  ju  Rollen.  ©aê  SBoffec 
fc^eint  JU  fdlen  (baisser),  ©ie  Sält*fd)eint  iiac^jufafTen  (se' 
selacher).  S?eiin  bie  ïDîenfdien  baô  iBöfc  eerlaffen  tuolicn,  [fo] 
fd)eint  ba0  ®öfe  fte  iiocJ)  lange  ju  oerfoigen  (poursuivre). 

3.  wiß  lieber  '2îUeé  eerlieren  alê  febtttären  (jurer). 
6e  würbe  lieber  (ïerben  alé  S^nen  uuge^orfam  fei)n  (désobéir). 
3d)  firiefe  lieber  aie  id)  nät)e.  SBoHen  0ie  lieber  überfe^en  al« 
auéwenbig  lernen  (apprendre  par  coeur)?  6b  ijî  beffer,  ju 
fd)weigen  alb  ju  fpredten.  6b  wäre  beffer,  ju  §>aufe  ju  blei. 
ben  a!b  naß  ju  werben  (être  mouillé).  6b  wäre  beffer  gewc* 
fen,  eb  tbm  wiebersugeben,  alb  eb  ju  beßalten.  3^)  «ibd)te  lie= 
ber  »or  junger  (de  faim)  (ïerben  alb  fie^len.  6b  i(î  bejTer 
Suinpen  (des  haillons)  ju  tragen  alb  .tetten. 

4.  3ß)  l)bff«  i“  3^  wunfe^te 
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93ûter  (à  M.)  ju  fprecf)en.  gcbenfe  morgen  ab^ 

gumfen.  3^^  münfi^e  m'cbfé  fô  febr,  alê  (Sic  jufrieben  ju 
fef)ev, 

5.  6r  ijat  micb  warten  (affen,  — gaffen  Sic  l'bn  mad)en. 

— 3d)  ^evic  Sic  überfe$en  lajjen.  — gaffen  0te  mid)  îla^ 
gen  (me  plaindre).  — S^au,  !ap  eine  SDîiet()^fuffcl)e  (un  fiacre) 
bolen.  SDîan  liefi  fd)neK  iic  ®ad)e  (la  g-arde)  ()o(en.  — 
gaffen  ©te  il)n  f(agen.  — gaffen  Sic  flagen. 

6.  Sîebmen  Sic  ficb  in  2(cbt  (prenez  g-arde),  ©te  mer^ 

ben  fallen.  ^ 6c  ifî  fo  eben  abgereifî.  Obne  Sic  würbe  id)  ge« 
ftorben  fe^n.  ®ie  ©i|ung  (session)  war  fo  eben  beenbigt. 
3d)  wiÙ  fogleid)  meinem  i@efd)aftéfüt)rer  (homme  d’affaire) 
fdjreiben;  wie  er  erfîaunt  (étonne)  fct)n  wirb!  3^)  fomme, 
nm  meinen  gel)ler  wieber  gut  ju  mad}en  (réparer),  ©te  ifî  fo 
eben  wiii  wir  il)r  portrait  ju  bolen.  3^^  î)^be 

fè  fo  eben  erfahren  (apprendre).  3^)  cê  il}^  fo  ^ben  ge« 
fagt.  , 30aê  werbe  id)  tl)un?  2Baé  werben  Sic  il)m  antwor« 
ten?  ^aben  ©ie  mir  nid)f  fo  eben  (tout  à l’heure)  gefagt, 
bap  ©ie  mich  oevlaffen  würben  (alliez)? 

b)  Infinitif  avec  de  après  les  verbes  suivants,  pag-,  139. 

On  l’a  accusé  d’avoir  menti.  — elle  s’afflige  d’avoir 
perdu  son  enfant.  — né  vous  avisez  pas  de  revenir.  — 
ils  brûlaient  de  revoir  leur  pays.  — cessez  de  vous  trou- 
bler (beunruhigen).  — ^ous  sommes  convenus  de  lui  faire 
un  cadeau.  — défendez-vous  aux  enfants  de  rire?  — ne 
différez  pas  Je  le  payer.  — on  blâme  les  malheureux,  pour 
se  dispenser  de  les  secourir.  — la  colère  l’empêcha  de 
parier.  — je  promets  %’observer  ce  que  la  loi  m’ordonne. 

— nous  choisissons  de  mourir  plutôt  que  de  nous  soumet- 
tre. — je  me  souviens  de  lui  avoir  entendu  raconter  cette 
anecdote.  — permettez-moi  d’espérer  au  (auf)  Lundi.  — 
j’ai  toujours  évité  de  le  rencontrer.  — voilà  qufe  j’ai  fini 
d’écrire.  — il  feint  de  ne  pas  me  connaître.  — gardez- 
vous  bien  de  la  négliger.  — il  a menacé  de  me  battre. — 
vous  méritez  d’être  chassé.  — il  m’a  offert  de  me  vendre 
sa  maison.  — pardonnez  - moi  de  vous  avoir  olfensé.  — 
elle  me  proposa  de  venir  demeurer  chez  elle.  — me  pré- 
serve (bewahre)  le  ciel  de  mépriser  les  pauvres!  — vous 
ne  regretterez  pas  d’avoir  fait  sa  connaissance.  — il  ne 
faut  pas  se  repentir  d’avoir  bien  fait.  — ne  rougissez  pas 
de  lui  tout  avouer.  — tremblez  de  Tolfenser.  — il  se 
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vante  de  lui  avoir  rendu  de  grands  services.  — ce  pom- 
mier a coutume  de  donner  beaucoup  de  fruits.  — il  a été 
surpris  de  me  voir  de  retour.  — je  suis  tenté  de  le  lui 
renvoyer.  — il  s’ag-it  de  savoir  s’il  y consentira.  — il  ne 
vous  appartient  pas  de  le  reprendre  (tabeln).  — il  suffit 
de  vous  dire  que  je  ne  le  veux  pas. 

c)  Infinitif  avec  a après  les  verbes  suivants,  pag.  143. 

J’aime  à me  promener.  — il  m’a  aidé  à me  tirer  d’af- 
faire. — apprêtons-nous  à le  bien  recevoir.  — je  n’aspire 
qu’à  vivre  tranquillement.  — je  suis  accoutumé  à me  le- 
ver de  bonne  heure  (frûl)).  — il  cherche  à vous  nuire.  — 
il  se  complaît  à me  contrarier  dans  tout.  — il  a été  con- 
damné à g*arder  (^üten)  sa  chambre.  — consentez-vous  à 
lui  donner  votre  fille?  — il  semble  destiné  à souffrir.  — 
enseig*nez-lui  à se  vaincre.  — il  excelle  (et  ift  SJ^ciftet)  à 
jouer  de  la  flûte.  — vous  vous  exposez  à être  tué.  — il 
faut  s’habituer  à supporter  le  chaud,  le  froid.  — on  in- 
struit l’éléphant  à se  mettre  à genoux.  — tout  le  jour  il 
s’occupe  à faire  de  la  musique.  — je  suis  résigné  (td)  f)Clbe 
mîd)  ergeben)  à tout  supporter.  — que  me  reste^t-il  à faire? 
— vous  ne  réussirez  pas  à la  convaincre.  — ce  cheval 
sert  à tirer  et  à porter.  — il  songe  à se  marier.  — la 
raison  ne  suffit  pas  à nous  conduire.  — la  perfection  de 
l’homme  consiste  à faire  un  bon  usage  de  sa  raison.  — 
le  besoin  et  le  plaisir  poussent  les  hommes  à vouloir  jouir 
des  avantages  de  la  société.  — jd*n’ai  pas  hésité  à en- 
trer chez  ces  pauvres  gens.  — attendez-vous  (crttjarteu  ©le) 
à trouver  des  contradictions.  — la  discrétion  ne  consiste 
seulement  pas  à se  taire,  mais  à r^pecter  le  silence. 

NB.  Seutfe^en  oft  baf  mit  bem  Indicatif  ober 
Subjonctif,  m im  granjofîfcbm  beb  Infinitif  mit  de  gc; 
fegt  merben  mup. 

Sd)  mürbe  i^n  ju  trojîen  gefuebt  î)abcn.  ®u  mirfï  mid) 
niebt  ûbbi^ften,  mid)  ju  fd)Iagen  S?ie  oicl  SOîenfcgen  fmb  be^ 
fcbÛftigt,  baê  ju  bauen?  ©ie  fd)idte  fteg  an,  einige  2lel)^ 
ten  (épis)  in  ben  ^oxb  ju  merfen.  ©ie  jîn9  (se  mit) 
meinen.  (Sr  befd)ulbigt  mid),  bafi  ieg  gejîoglen  bûbe.  gey 
fcgielit  (arrive)  mir  manchmal,  bap  id)  gar  nid)té  fet)c. 
gäbe  mid)  entfd)(c(Ten,  il)n  ju  begleiten.  3d)  habe  i()m  oerboteii 
gu  fcglagen.  Sîeitet  er  gern?  (qu’est-ce  qui)  b^ït  ©ie 

bemogen,  mieg  gu  befud)en  (venir  voir)?*  ©ie  mich 
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6cn  unb  ï«d)ncn  gelehrt.  3^)  bffntic  [por  ïBegietbo]  bieê  ®ii 
beimnig  (Uifäuflärcn.  3^  würbe  fürchten,  ibn  ni^t  ju  jïnî'«»- 
èê  tl)ut  mie  leib  (je  suis  fâché),  @tc  ni(^f  ju  §wui[e  gefunben 
jii  b«ben-  SBir  fdielfen  bie  Unglüdlicf)en  aiiê  (quereller),  um 
niebt  nôtbig  è**  t)<>brn  (pour  nous  dispenser)  fie  ü**  beflagcn. 
0d)rcibett  icenen  i(î  (c’est)  benfcii  lernen.  93iele,0erfonen  be= 
eiferten  jic^  i|m  beijufîel)en. 

2tbt)altcn/  empêcher.  — ftcï)  anfebiefen,  se  disposer.  — bes 
fdjulbigen,  accuser.  — ftd()  cntfcblie^en,  se  déterminer.  — gern 
tt)un,  laimer.  — reiten,  monter  à cheval.  — bewegen,  engager.  — 
auftlâren,  éclaircir.  — baê  @ei)eimnig,  le  mystère.  — fit^  beeû 
fern,  s’empresser.  — beiflei)en,  secourir. 

©iefe  @umme  biente  mir  baju,  alle  meine  @d)ulben  ju 
bejablen.  i3c()  ^üi,  mit  unê  ju  iOîittag  ju  effeu 

(venir  dîner).  i8crl)inberc  i^n  nic^t,  ju  fd)reien.  SDîan  muß 
niebt  unfd)lüfftg  fcçn,  baê  @ute  ju  t^un.  3*^  !)<^be  je|t  be-. 
fd)lojTcn,  nad)  9lom  ju  reifen.  3^1^  l’*"  cntfcbloffen,  eê  ju  t^un. 
IBeflagen  ©ie  mid),  baß  idb  ju  ^aufe  bleiben  muß  (être  ohlig-é). 
^ie  Âinber  trad)ten  nur  barnat^,  il)r  p gefallen.  bert 
nid)t  auf  ju  regnen,  ©ie  l)aben  mir  erlaubt,  3(1»^”  fdirei« 
ben.  Sente  bi^  mit  SRutb  bewaffnen.  @r  gewôl)nt  ben  95os 
gel  feit  einigen  Sagen,  auê  (dans)  feiner  §anb  ju  effet).  SOîan 
muß  ffd)  gewöhnen,  alle  59îül)feligfeiten  ertragen  ju  fönnen. 
©eine  ©d)weffer  wirft  mir  öor,  baß  id)  nicht  mit  il)r  (eile) 
fpielen  fann.  3*  bitte  ©ie  inffanbigff,  mir  etwaê  (quelque) 
@elb  JU  fchiden.  2)îan  b«!  ihm  (le)  gebrobt,  feine  @üter  (ter- 
res) JU  berfaufen.  £el)ren  ©ie  mith  nicht  alle  Sage,  wohlthä^ 
tig  JU  febtt? 

Unfd)lufftg  feçn,  balancer.  — barnath  trachten,  aspirer.  — bie 
îOlûhf^Ügîcit,  la  peine.  — inßänbigjl  bitten,  supplier.  — 
tig,  bienfaisant.  — lehren,  instruire. 

2Baê  ffnben  ©ie  an  meinem  3leußern  (extérieur)  auêju» 
fe^en?  ^d)  würbe  ihm  rathen,  bie  ©tabt  ju  eerlaffen.  SDîab. 
53.  ifi  gejonnen  (se  dispose),  ihre  Sod)ter  ju  uerheiratben. 
3d)  hübe  nicht  bermuthet,  ihn  wieber  ju  fehen.  ©ie  werben 
mid)  nicht  abhalten,  5lUeê  ju  fagen,  waê  (ce  que)  ich  wti^- 
©ie  merben  eê  gar  nid)t  bermeiben  fönnen,  mit  ihm  ju  fpre« 
chen.  Söerben  ©ie  balb  abgegeffen  h^ben  (finir)?  Sôarum 
nerf^maben  ©ie  eê,  mit  unê  ju  geben?  ©iefer  junge  üJîann 
Berbient  wobl,  empfohlen  ju  werben.  SBer  (quiconque)  einen 
Slnbern  berebet,  baê  53ôfe  ju  thun,  ifi  eben  fo  fchulbig  (cou- 
pable), alê  ber  (celui  qui)  baê  S3ôfe  tljut.  SOîan  hat  wir  fehr 
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empfohlen,  im  Sefcmad)  ju  lefcn.  @c^(agm  ©ie  il)m  i)or,  ba^l 
er  (Sic  begleite.  SDîan  m«p  tl)n  tabeln,  baß  er  biefe  ©elegen^ 
t)eit  rernad}föfß'gt  b^^t.  95ejrel)fl  bu  immer  noch  barauf,  eê  ju 
laugnen? 

^tuèfe^eu/  redire.  — rermutben,  s’attendre.  — rermeiben, 
éviter.  — ocrfdf)mdt)en,  dédaigner.  — bereben,  persuader  à q.  — 
uorfcfjlageH/  proposer.  — barauf  belieben , persister.  — idugs 
nen,  nier. 

(Sv  b^t  jt'd)  ie|t  entfebioffen  nach  (dans)  feiner  SSafer? 
fiabt  jurüd^ufebven  (retourner).  3^)  erinnere  mid)  nid)t,  ibn 

je  gefeben  ;;ii  @Ü^t;  baß  i()r  nach  t^er  @d)u(e  fommt 

(aller),  ©emöbne  bir  bo^  baö  ©ebreien  ab.  3Senn  ber 
©ebneiber  fommt,  fo  fage  ibm,  baß  er  marte.  ©;e  merben 
nie  bereuen,  mir  biefen  Sienft  geleißet  (rendu)  ju  b^ben.  Ser^ 
fpred)en  ©ie  mir,  baß  ©ie  eë  nicht  mieber  tbun  merben  (de  ne 
plus  le  faire).  2>erjeiben  ©ie  mir,  baß  id)  ©ie  geßört  b^^be. 
©ie  errötben  nid)t,  baß  ©ie  nod)  foId)e  Rebler  mad}en?  S)îan 
bat  mir  baê  ©pveeben  oerboten.  3Ba6  fürchten  ©ie  ;;u  oerlie? 
ren?  6r  pßegt  um  10  Ubt  fcblufen  ju  geben.  3d)  mürbe  gern 
baö  doppelte  oerlieren  moKen  (je  consentirais),  ©ie  halben 
aifo  3b^  ©efallen  baran  (vous  vous  plaisez  donc),  mir  ju 
miberfpredjen?  * 

0id)  entfcbliegen,  se  décider.  — bie  SSaterßübt,  la  ville  na- 
tale, — tilen,  SC  dépêcher.  — |lÔren,  déranger.  — pflegen,  avoir 
coutujmc. 

d)  Infinitif  après  avoir  et  être,  pag*.  145,  4. 

Vous  n’avez  rien  à faire  ici.  — vous  ne  serez  pas 
longtemps  à m’attendre.  — il  n’y  a rien  à reprendre  (ta« 

bein)  en  lui.  — c’est  à vous  à jouer  (an  bie 

Sîcibe)*  — c’^st  à vous  rf’en  juger  (3b^^^*^  fömmt  eê  511). 

(Sv  bdt  mir  immer  etmaê  ju  fagen.  3^  ^^be  micb  über 
©ie  ju  beflagcn.  SBir  b^ïben  nod)  funfjebn  auêjugeben 

gehabt.  (Sin  fold)eê  (Sefebenf  ifl  nicht  ju  oera^ten.  (S^  i(î 
ïeê  ;u  metten,  baß  er  bae^  (Sebeimniß  nicht  mußte  (ignorer), 
66  i(l  bî^^t  für  ©ie  nid)t6  ju  fuchen.  66  mare  [mobi]  èu  mif^ 
fen,  mer  (qui)  oon  un6  Sîecbt  b<^t.  ^ommt  e6  mir  ju,  bicl) 

e6^  JU  lehren?  3ln  mit  ifl  je§t  bie  Sîeibe  ju  lefen.  §aben 

©*ie  nicht  noch  einige  95iß'ten  ju  machen?  merbe  noch 
ungefähr  jebn  ©eiten  ju  febreiben  b^ben.  66  ifl  2lße6  ju 
hoffen. 

2Cu6geben,  dépenser.  — metten,  parier.  — bûê  ©ebetmniß, 
Ic  secret.  — lehren,  apprendre.  — ungefähr,  à peu  près. 

e)  In- 
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e)  Infinitif  dépendant  d’une  préposition,  pag-.  147. 

Regardez-moi  rire.  — nous  partîmes  sans  avoir 

dîné.  — elle  repartit  apres  nous  avoir  vus  un  moment. 
— il  est  malade,  pour  avoir  trop  mangé.  — je  lui  don- 
nai quelques  écus,  pour  le  récompenser  de  sa  fidélité.  — 
vous  sortez,  avant  de  m’avoir  dit  un  mot.  — répondez- 
moi  plutôt,  au  lieu  de  tant  crier.  — allez -y  un  moment, 
afin  de  pouvoir  dire  que  vous  l’avez  vu.  — l’enfant  au- 
quel on  voulait  apprendre  l’alphabet,  et  qui  s’opiniâtrait 
(I)atfnâdfig  bel^atrte)  à ne  pas  dire  A,  de  peur  d'être  ob- 
ligé de  dire  B,  était  un  profond  logicien. 

©ie  fprec{)eu  ol^ne  nad)jubenfen.  Um  fpred)en  ju  fëiiî 
nen  (savoir),  mup  man  ju^orcn  fonnen.  6r  lief,  um  ber 
6rfte  ba  ju  fepn.  ©ie  jlrciten,  ol)ne  mid)  511  rerfîeben.  & 
fam  (passa)  burd)  SSerlin,  um  |t‘d)  nad)  feinem  SBatetlanbe  ju 
begeben. ^ 9’îad)bem  fte  einen  Stugenbîid  nad)gebad)t  batte,  ant^ 
mortete  jte  mir.  ®f)^  rerfaufen,  geben  ©ie  eê  mir. 

3d)  bringe  eê  mit  (apporte),  um  eê  Sbnen  anjubieten.  ©laubfî 
bu,  bap  id)  fîerben  môd)te  (voudrais),  ot)ne  bicb  nod)  einmal 
ju  feben  (revoir)?  • (gr  rerliefi  un^,  nad)bem  er  unö  rerfpro? 
d)en  batte,  in  (dans)  Pierjebii  Sagen  mieber  ju  fommen.  ®u 
fannjî  fîe  [bir]  anfeben  (voir),  ol)ne  fte  ,^u  faiifen.  3d)  merbe 
mid)  nid)t  aufbalten,  um  (afin)  bei  (à)  Seiten  mieber  jurûÆ  ju 
fepn.  Su  fannft  lefen,  fîatt  ju  fpielen.  ©ie  geben,  el)e  ©ie 
miffen,  mo  er  mobnt.  9îad)bem  cr  mir  ein  ®Iaö  SSein  einge^ 
gefcbenft  b^^tte,  fagte  er.  SBarum,  nacbbem  id)  mir  bies  ©laé 
Sffiein  eingefd)enft  b^^b^,  td)  3bnen  nid)t  bie  55^^fd)e  rei«^ 
eben  (passer)?  Wann  werben  ©ie  rerjïcinbig  (sage)  genug 
fepn,  um  niemals  au6  (par)  ßitelfeit  ju  fpreeben.  Sb^  btt  weg? 
gebfl,  mußt  bu  (il  faut  que  tu)  biefe  @efd)id)te  anbören. 

ERaebbenfeU/  réflccbîr.  — ftcb  begeben,  se  rendre.  — §urü(f 
fepn,  être  de  retour.  — ftdb  aufbalten,  s’arrêter.  — emfd|en!en, 
verser. 

18.  Des  noms  de  nombre,  pag.  54. 

Lundi,  le  dix-huit  Février,  mil  huit  cent  vingt-huit.  — 
la  réformation  commença  en  mil  cinq  cent  dix-sept,  sous 
le  Pape  Léon  dix.  — Charles  - Quint  rend  la  liberté  au 
Pape  pour  quatre  cent  mille  écus  d’or,  — quatorze  cents 
personnes  avaient  été  invitées  par  billets.  — en  l’année 
mil  sept  cent  quatre-vingt-trois  fut  déclarée  l’indépendance 
des  États-Unis  de  l’Amérique  septentrionale.  ~ on  appelle 


258 


THÈMES  ET  VEBSIONS. 


an  bissextil  (@c^alfjabr)  celui  où  l’on  compte  un  jour  do 
plus  au  mois  de  Février.  — la  veille  de  Pâques  de  l’an-  | 
née  1522  tombait  au  six  Avril.  j 

2)îan  fpwcbf  folgfnbe  ouê;  32.  47.  74.  69.  785.  ! 

1896.  2777.  34,055.  928,610.  1,393,541.  gricbrid)  SSi(f)dm 
ber  !£5ntte,  Äönig  Don  ^reu^en,  [ifl]  ben  britten  21ngufi  1770 
geboren  (naquit).  Serlin  jâblte  iin  5ai)re  (en)  1818,  180,000  i 
gintDO^ner,  7133  ^âufer,  27  JUrd)en,  34  prüden  tinb  15 
Sbore.  ©ie  Königin  Suife  (îarb  (mourut)  ben  19.  3uli  1810. 
Subtvig  XVI.  tDurbe  ben  21.  3onuar  im  3<>f)te  1793  guillofi» 
ntrt.  9îapo(eon  fîarb  auf  .^elena  (à  Sainte -Hélène)  ben  5. 
SDîai  1821.  griebrid)  ber  @ro^e  tourbe  ben  24.  1712 

geboren,  fam  jur  Slegierung  (monta  sur  le  trône)  ben  31. 
üJîai  1740  unb  jîarb  ben  17.  2lugufi  1786.  ©ie  franj6|îî 
f(^e  SîeDotution  brad)  (éclata)  im  3<**)*'^  (l’an)  1789  au#, 
©a#  3^^*^  (l’an)  1832  toar  ein  ©c^altja^r  (une  année  bis-  ; 
sextile).  . 

Venez  Lundi  à quatre  heures  et  demie  du  soir.  — 
nous  aurons  le  premier  dans  quinze  jours.  — venez  sur 
les  deux  heures.  — il  y a trois  mois  maintenant  qu’il  est  ' 
mort.  — il  est  parti  le  onze  du  mois  passé.  . — quelle 
heure  est-il?  il  est  sept  heures  moins  un  quart.  — il  est 
midi  et  demi.  — il  est  onze  heures  trois  quarts.  — il  est 
cinq  heures  et  quart. 

SlîiOtoocb  bm  jd)ntcn  3““>  SBierfd  auf  neun.  ; 

3n  (dans)  14  Sagen  haben  loir  grühlings  2lnfang.  (g#  ijî 
noch  t>*d)t  ein  Uhr.  SBarten  ©ie  bi#  h^Ih  Jtoôlf.  3d)  bin  ; 
(serai)  um  fteben  be#  Sliorgenê-,  bei  3hnt!>-  SBir  reifen  moiî 
gen  um  bret  93iertel  auf  fünf  ab.  (gr  toirb  ben  4.  3ul‘ 
berfommen.  (g#  ijî  ein  SBiertel  auf  neun,  (g#  ijî  brei  SMerCel  ' 
auf  neun.  SMr  haben  htult  ben  12.  SOîarj.  ©a#  ©ommer= 
§albjahr  (le  semestre  d’été)  fangt  mit  bem  SDîonat  2IpriI  an 
unb  enbigt  mit  bem  SJîonat  ©eptember.  (gr  ijî  ein  halbe# 
3aht  ftanf  gewefen.  3d)  fomme  in  oierjehn  Sagen  mieber. 
Âommen  ©ie  gegen  11  Uhr  (vers  les).  3^)  bin  (serai)  ges 
gen  (sur  les)  ein  Uhr  bei  3^aen.  (g#  i(l  erjî  (il  n’est  que) 
halb  fteben. 

6r  tfi  ätoanjig  3a()t  ait,  il  a vingt  ans. 

cr  ift  in  feinem  âioanjigjlcn  3at)rc,  il  est  dans  sa  vingtième  année, 
eê  ijî  4 guh  long,  a quatre  pieds  de  long,  est  long  de  quatre  pieds, 
cê  finb  über  5 3oll,  il  y a plus  de  cinq  pouces, 
eâ  ijî  beinahe  3 ®rab,  il  y a près  de  trois  degrés. 
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Quel  âge  a cet  enfant?  il  a quatre  ans  et  demi,  — 
îî  aura  onze  ans  au  mois  de  Mars.  — j’aurai  quatre-vingts 
ans  dans  trois  mois.  — je  suis  dans  ma  onzième  année. 

— cette  allée  a deux  cents  pas  de  longueur,  (de  long).  — 
il  est  mort  a l’âge  de  cent  Luit  ans.  — la  cathédrale  de 
Strasbourg  a .près  de  cinq  cents  pieds  de  hauteur,  (de 
haut).  — ce  bâton  est  long  de  quatre  pieds  six  pouces. 

— ajoùtez-y  les  onze  écus  que. vous  me  devez.  — cent 
moins  dix  font  quatre-vingt-dix.  — dix  fois  cinq  font  cin- 
quante. — ajoutez  encore  cent  écus,  cela  fera  quatre  cents 
écus.  — Napoléon  remonta  sur  le  trône,  le  vingt  Mars 
1815,  et  régna  pendant  cent  jours. 

bin  t)ietäcl)n  oit  unb  mein  SBruber  (en  a)  fünf? 
gel)n.  bolb  imb  fi'ebjig  olt  fe^n. 

mor  neun  unb  ült,  olé  er  jlorb.  S?obrenb  ber 

bunbert  Soge  mor  id)  in  (à)  ^ori^.  ^d)  b^be  ben  ®rief  ben 
eilftcn  3^nuor  befommen.  ®ie  ifï  fofî  (à 

près  d’)  eine  0tunbe  (lieue)  long.  3eb»  mol  ge^n  ifî  b««' 
bert.  Siefe  ©rommotif  ifî  über  I)unbert  3obt  oit.  ijï 
über  uierbunbert  3^bi'  ber  (il  y a).  b<^t  mir  beinol)c 

fiinfbunbert  Sb<^Ier  gefefîet  (coûté).  S)er  @ooI  i|î  bierjig 

long  unb  fünf  iinb  jmonjig  breit.  SBir  boben  funf^ 
ge()n  @rob  unter  ÿîull.  ®ie  i(l  in  ibrem  eilften  ©ie 

ifî  ein  unb  gmongig  oit.  Ser  9)îonot 
unb  breipig  Soge.  93?on  bot  5BolIftfd)e  uon  mebr  ol^  100 
Songe  gefeben.  ©r  fîarb  in  feinem  eilften  3obte.  S)oê  Âinb 
iß  fünf  SBiertel  ^ob^  oit. 

Une  quinzaine  d’oeufs.  — une  soixantaine  de  noix.  — 
elle  vend  les  serviettes  par  (à  la)  , douzaine.  — une  demi- 
livre.  — cinq  livres  et  demie  de  sucre.  — il  me  faut  en- 
core huit  aunes  et  demie  de  drap.  — il  y a une  demi- 
lieue.  — une  lieue  et  demie,  — nous  ferons  la  moisson  à 
la  mi- août.  — nous  avons  passé  la  mi-mai.  — je  passe- 
rai la  quinzaine  de  Pâques  à la  campagne.  — nous  aurons 
la  Pentecôte  ie  vingt-six  Mai.  — je  vous  paierai  à Pâ- 
ques prochain. 

©eben  ©ie  ibm  eine  bolbe  ^lofcb^  SS^m  unb  onbertl)oIb 
iPfunb  Sleifd).  6r  mirb  in  ber  9)îitte  teê  Oftoberê  onfom^ 
men.  SBir  reifen  in  ber  SOîitte  3uli  ob.  3^b  broud)e  (il  me 
faut)  fünf  unb  eine  bolbe  ©lie  Sueb-  merben  brittebolb 

©tunben  SSBege^  boben.  ©ie  werben  onbertbâlb  ^funb 
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brauchen.  SBenn  idE)  ein  §unfcert  ^atte.  (St  ijl  mir  ein 
Sunfjig  $l)aler  fcbulbig  (me  doit),  ijabt  mit  ein  ©u|;enb 
èembe  machen  laffen.  3c^  werbe  ungefähr  (environ)  ein 
Sierje^n  Sage  abwefenb  bleiben. 

Voyez  les  fêtes  au  Vocabulaire. 

' 2lfd)ermitfwod[)  fallt  biefeê  auf  ben  (au)  20.  ^ebruar. 
3d)  werbe  ju  (à  la)  abreifen  (partirai).  3^) 

ûm  (le)  g^arfreitag  in  ber  Sii;d)e  (à  T).  S?ir  wollen  ben 
£lîeu}at)r^§eiligabenb  ^ufammen  jubringen  (passer  ensemble). 
®er  3Beinad)tï^eiligabenb  i(l  baê  JJefî  ber  .tinber.  SJîein  @e^ 
burtêtag  ifî  ben  30.  3tpril. 

Second  Cours. 

1.  U Adjectif  et  f Adverbe  au  positif  et  au  compa- 

rat  if  pagf.  41. 

a)  Le  fer  est  dur;  l’acier  est  plus  dur.  — c’est  plus 
blanc  que  (wie  ober  alö)  la  neig-e;  c’est  aussi  blanc  <7^^ 
la  neig*e.  — le  château  est  grand;  l’arsenal  est  moins 
grand  que  le  château. 

Sllfo  nad)  bem  Comparatif,  auêgebrüÆt  burcb** 

plus  — moins  — aussi,  folgt  immer  que^  al^,  wie. 

Les  remèdes  sont  plus  lents  que  les  maux.  — rien 
ne  rend  aussi  niais  (einfältig)  que  les  mauvaises  excuses, 

Slber:  Content  comme  un  écolier  qui  entre  en  vacan- 
ces (feine  3^rien  anfângt).  — rien  n’est  favorable  à la  santé 
comme  un  exercice  (Bewegung)  modéré.  — rien  n’est  triste 
l’aspect  de  ces  bois. 

SBenn  ba$  Adjectif  nic^t  begleitet  wirb  bon  einem  biefer 
brei  SBorter,  fo  b^^ipt  wie  comme. 

Ces  meubles  sont  plus  riches  qu’élégants.  — la  col- 
lection est  aussi  belle  que  complète.  — je  n’ai  jamais  fait 
un  plus  mauvais  dîner.  — je  n’ai  jamais  vu  de  contrée 
plus  déserte.  - — je  ne  l’ai  pas  trouvé  si  beau  que  la  pre- 
mière fois. 

Charles  lit  couramment;  sa  soeur  lit  plus  couramment 
encore;  elle  lit  aussi  couramment  que  possible. — ne  vient- 
elle  plus  aussi  régulièrement  qu’autrefois? 

Je  suis  que  voui^«  — je  puis  écrire  aussi  vite 
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qu’un  autre.  — Il  y avait  autant  de  fautes  que  de  lignes. 
— il  est  aussi  libéral  que  riebe;  il  est  libéral  autant  que 
riche.  — elle  peut  produire  de  tout  aussi  grandes  révolu- 
tions. — je  l’ai  lu  autant  de  fois  que  vous;  je  l’ai  lu 
tant  de  fois,  que  je  le  sais  par  coeur  (auêtütnbig).  — 
n’écrivez  pas  si  vite;  vous  n’écrivez  pas  aussi  (si)  vite  que 
■moi.  — vous  lisez  si  vite,  que  je  ne  puis  vous  suivre. 

SDîan  alfo  autant  unb  aussi,  ttJftlU  que  (olê,  tvic) 
folgt,  unb  tant  unb  si,  tuenn  que  (bcijj)  ober  gor  nt^t«  folgt. 

®er  iOîann  (mari)  ifl  jung;  bie  greu  tjî  nod)  jünger. 
Êinc  0trûfe  ifî  fo  long  alê  bie  anbere.  Soê  95ud)en|olj  tft 
nod)  prter  alb  baê  (gi^enbolj.  .^àrt  roie  SDîarmor  (marbre), 
©tefer  SBein  ijî  fo  faner  (acide)  mie  ©ffïg.  ©ad  93ier  ifî 
bafeib|l  (y  est)  fo  tl)euer  alô  ber  SSein.  ©er  ©efang  (chant) 
ber  0îad)figall  ijî  angenehmer  alé  bec  ©efang  ber  Stmfel.  ©ie 
Suft  ifl  fo  fait  alé  feud)t-,  §afl  bu  fd)on  ein  unbanfbarereö 
Äinb  gefehen?  ©ie  ^ftrft^  l)at  einen  (le)  fauerern  ©efehmaef 
alê  bie  Slprifcfe. 

©prid)  lauter.  @el)e  nid)t  fo  fd)nell.  ifl  troÆen  tvie 
§oIj.  ©aé  ifl  fait  mie  (gié  (glace),  ©ie  ifl  nicht  fo  lange 
(longtemps)  geblieben  alè  ba6  erfle  SOîal.  ©eine  Sieben  finb 
füü  tt)ie  §onig.  ©er  Sraubenfaft  ifl  füper  alé  ber  ©aft  ber 
^prfîd).  @r  ifl  fo  bid  alê  fett.  0ie  ifl  eben  fo  umuiffenb 
alé  eitel,  ëben  fo  frifehe  *)  alé  fd)5ne  5<»^ben.  6in  eben  fo 
fd)ôneê  alê  angenehmeê  SBetter.  ©ne  eben  fo  flarfe  alê  fefle 
(durable)  ©efunbheit.  (Sben  fo  tiefe  al6  auégebreitefe  (vastes) 
S'enntniffe.  6c  ifl  eben  fo  befeheiben  als  unterrid)tet.  6S 
giebt  feine  (de)  fd)ônere  ©timme.  feinen  fchöneren 

"©arten,  ©iefe  ©egenb  ifl  fo  reid)  als  fd)ön.  ©ie  ifl  je|t 
weniger  faul.  6r  ifl  hmlr  nid)t  Mnfer  als  geflern.  SiiehtS 
ifl  trauriger  als  biefeS  ^auS;  nichts  ift  [fo]  traurig  wie  biefes 
§auS.  6s  ifl  nichts  [fo]  unbanfbar  wie  ein  geheilter  (guéri) 
Äranfer. 

6in  fo  hübfeheS  grauenjimmer  (femme)  wie  ©ie.  6in  fo 
wohlgeartefeS  (bien  née)  gräulein  wie  ©ie.  ©ie  Öbflbaume 
haben  gewöhnlich  nid)t  fo  oiel  IBIätter  als  bie  anbern  Bäume. 


*)  3e  nachbem  bas  Adjectif  im  Positif  oor  ober  na<h  flept, 
muf  eS  audb  im  Comparatif  unb  Superlatif  uor  ober  nach  flehen. 
<§iec  j.  SS.  geht  beibeê  : des  couleurs  aussi  fraîches  que  belles,  — 
d’aussi  fraîches  que  belles  couleurs. 
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1) ot  nfd)t  einmal  (même)  fo  oiel  ?D?utî)  aU  fdnc  ®cl)mefîer: 

Beiliîi  ifî  nid)t  fo  reicô  al^  ^peterêburg.  . 5pariê  bat  nid)t  fo 
t)ie(  ©inmobnet?  a!é  Sonbon.  Scefe  ^emn  ftnb  fo  ftolj^.  ëê 
batte  fo  gereand,  ba^  mir  nrd)t  auê  ber  0tube  geben  (sortir) 
fonntcîî.  ©a0  ®etter  mar  fo  ftûrmifcb.  SBtr  baben'fo  oiel 
©emitter  gehabt  ©ie  i^t  fo  o:e(^  bafi  fte  aüe  Slugenblicfe  (à 
tout  moment')  franf  ifl.  Çpiaabern  ©te  nid)t  fo  oie!.  ®er 
Sdtbfing  mar  fo  fd}5n  alé  bae  oorige  (dernière)  Sie^ 

fer  ©ontmer  mar  nid)t  fo  Ijei^  alê  ber  le|tere.  60  i|î  eben 
fo  leicbt,  [ein]  rrcbtfcbaffencr  9Jîann  jn  fei)n,  alê  e^  511  fd^emen. 
£)  glüdü^  bie  ©efeiffdoaften  ber  SJîenfcben;  menn  fte  fo  oiet 
SBei^bett  bie  (celles)^  ber  93ienen  b^den! 

2) aê  S5ud&cnbo!§,  le  bois  de  hêtre.  — bie  7lm\d,  le  merle, 

— feuebt,  humide.  — laid.  — unbanfbar,  ingrat.  — laut, 

haut.  — ber  Sraubenfûft,  le  jus  des  raisins.  — unterrid)tet,  in- 
struit. — ber  £)bjtbaum,  l’arbre  fruitier.  — ftûrmifcb,  orageux.  — 
ein  re(btfcbaffener  fîOtann,  un  honnête  homme. 

b)  bon,  meilleur,  — bien,  mieux, 

mauvais,  plus  mauvais,  — mal,  plus  mal, 
pire.  pis. 

petit,  plus  petit,  — peu,  moins, 

moindre. 

NB.  ®te  Adjectifs  halben  jmei  ©t)Iben,  au(^  bonne  im  Fé- 
minin; bie  Adverbes  eine  ©blbe.  — ®ie  Adj.  bejieben 
jtcb  auf  Substantifs,  bie  Adv.  auf  Verbes.  ^ 

Cette  eau  est  bonne,  l’eau  y est  meilleure  que  le  vin. 

— ce  monsieur  lit  bien;  la  soeur  lit  mieux  que  le  frère. 

— le  lang-age  des  Saxons  est  meilleur  que  celui  des 
Bavarois. 

Cette  pièce  est  mauvaise;  l’une  n’est  pas  plus  mau- 
vaise que  l’autre.  — vous  écrivez  bien  mal;  vous  écrivez 
plus  mal  que  moi.  / V 

Ce  cheval  est  p^it;  ^ chfe^al  du  colonel  est  plus 
petit.  — c’est  un  petit  mal;  sa  douleur  n’est  pa»  moindre 
que  la  vôtre.  — vous  buvez  peu;  les  femmes  boivent 
moins  que  les  hommes. 

SBir  bûben  ein  guteê  SDîitfageffen  gehabt,  aber  geflern  f)au 
feu  mir  (en)  ein  beffereé.  ®a6  ifî  gut  gefd)rieben,  aber  man 
rann  no^  beffer  febreiben  alê  baê.  ®iefe  Seinmanb  ijî  gut, 
aber  e6,  giebt  (il  y en  a)  no^  beffe'T  (de),  ©ic  fpielen  b^^de 
beffer  alè  gefîern.  9}îein  SJîann  befînbet  ]Tdb  (se  porte)  ein 
menig  beffer  oorige  (dernière)  SBoebe.  6e  ftnb  gute 
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Sente f id)  tenne  (en)  feine  6e(Teren.  S)a6  35tet  ift  t>ort 
^d)led)t  unb  ber  SBein  ifî  nod)  fc^(ed)ter.  Sd)  recrue  fd)(ed)t, 
aber  ^einrid)  red&net  nod)  fd)(ed)ter.  31)^^  ?Çreube  würbe  ge^ 
ringer  fei)n.  S)îeine  3^eube  war  nic^t  fîein.  ©ein  Hebel 

(mal)  ifl  nid)t  geringer,  afô  baê  S)ie  Entfernung  ijl 

red)t  grop.  ®iefe  Entfernung  ift  geringer  alé  bie  anbere. 
©aô  ijf  eine  ©ad)e,  bie  (que)  ber  geringfîe  @olbat.|nac^en  fann. 
Seim  (au)  geringfîen  2drm  wad)t  er  auf  (il  s’ëveSle).  ©pre^ 
eben  ©ie  weniger.  ®a|  Sîel)  ifî  fleiner  afê  ber  ^irfd).  0ie 
macbt  geringere  afô  aile  Slnbern.  E6  gel)t  (cela 

va)  beffer. 

^ie  ßeinwanb,  h toile.  — rechnen,  chüfrer.  — bie  Entfer^ 
nung,  la  distance.  — bie  gortfehritte,  les  progrès. 

Pire  fte^t  fur  plus  mauvais,  plus  méchant,  Eegenfa^  oon  meilleur, 
pis  jîebt  für  plus  mal,  ®egenfo|  non  mieux,  pag.  46. 

' Sa  prose  est  pire  encore  que  ses  vers.  — ce  que 
vous  m’offrez  est  pis  que  ce  que  vous  me  proposiez.  — 
Louis  XI.  était  pire  que  Tibère,  — ma  soeur  se  portait 
un  peu  mieux  hier,  mais  elle  est  aujourd’hui  pis  que  ja- 
mais. — c’ëtait  dire:  poursuivez -moi,  ou  pis  encore.  — 
c’est  la  pire  condition. — dëfiez-vous  des  rois;  leur  fa- 
veur est  g-lissante,  on  s’y  trompe,  et  le  pire^  c’est  qu’il 
en  coûte  cher. 

58enn  bie  Slinben  nod)  taub  waren,  [fo]  wäre  e0  (ce 
serait)  nod)  fd)(immer.  Sîèine  gage  i(î  fcblimmer  alê  je.  ©ie 
Entfd)ulbigung  i|î  .fd}(ed)trr  aU  bie  '^eleibigung.  ^icbtê  i(l 
fcblimmcr  glê  lügen  (de  mentir).  S8ie  (que)  ftnb  bie  SOîen« 
feben  oft  ‘fdjled)t  (mëchants)!  ©ie  würben  oielteicbt  noc^ 
fcblecbter  fe^n,  wenn  (te  ber  Sabler  entbehren  müßten  (venaient 
à manquer  de  censeurs).  ©aô  Wäre  fd}limmer  al^  alleé. 
Wm  mir  einen  (quelque)  fd)limmern  ©treieb  ben  erjîen  ju  ft>ielen. 

Pas  que,  davantage;  le  plus.  — pag.  171. 

plus  que,  SSerglei^5  plus  de,  mehr  ûlê,  SSielbeit.  — pag.  16. 

L’industrie  n’est  pas  plus  que  l’art  son  propre  but  à 
elle -même.  — vous  ne  nous  retiendrez  pas  plus  longtemps. 
— sa  soeur  est  riche,  mais  sa  tante  l’est  encore  davan- 
tage. — de  toutes  les  fleurs  la  rose  est  celle  qui  me  plaît 
le  plus.  — la  maison  d’Orange  a commis  (begangen)  plus 
^2^’une  imprudence,  en  tirant  le  glaive,  — ton  frère  a 
commis  plus  d^une  imprudence.  ^ 
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Srubcc,  mdn  Sicbcr,  i|l  «id)t  weifet:  (avancé)  ûffe 
Stnbeen.  @t;  tfl  nidbt  mefer  franf  ; et  i(î  tieute  nic^t  frâtifei*  aié 
gefietn.  ^eec  0.  liejl  nit^f  me^ï  fo  gut  alêfonfi  (autrefois); 
tc^  lefe  î>od)  (pourtant)  nic^t  me^r  ai«  §eri;  ©.  SBaô  fann 
ic^  mel)t;  fl)un?  3Bill)cim  ijat  am  meijîen  gearbeitet.  Scr 
^rofeffor  S^at  uiel  ^enntniffe,  aber  iinfer  Siteffcr  î'tttn 
(en)  me^r.a^  3d)  olô  brei  0funben  gewartet. 

6r  ißt  mel)f  al«  5wei  ^nbre.  ©iefe  Uljr  b<Jf  tnir  fd)on  me^c 
al«  fed)«  Sbaler  auêjubcffern  (à  réparer)  gefofiet.  îOîein  SOîans 
tel  f’ofîet  mir  me^r  al«  jwci  anbere  »on  Sud).  Sie  3tit  fel)lf 
mir  nid)f  mebr  al«  ber  9ïaum.  (Sr  bot  me^r  al«  50  S^olet 
au«gegebcn;  er  l)at  mebr  al«  50  Slnbere  au«gegebcn. 

c)  Sur  le  ne  après  le  comparatif,  pag*.  165. 

Il  dépense  plus  qu’il  ne  dit.  — il  faut  toujours  pro- 
mettre moins  qu’on  ne  peut  tenir.  — sa  prononciation  est 
meilleure  que  je  ne  pensais.  — la  bêche  (ber  0paten)  des 
esclaves  a fait  plus  de  bien  que  l’épée  des  conquérants 
n’a  fait  de  mal.  — elle  joue  mieux  qu’elle  ne  chante.  — 
cette  bague  est  de  moindre  valeur  que  vous  ne  croyez.  — 
je  me  porte  plus  mal  aujourd’hui  que  je  ne  me  portais  Lier. 
— ils  viennent  plus  souvent  que  je  ne  voudrais.  — • elle 
est  plus  heureuse  qu’on  ne  le  dit.  — c’est  autre  chose  que 
je  ne  pensais.  — il  fait  toujours  autrement  qu’il  ne  dit. 

Elle  ri’est  pas  plus  belle  que  je  l’ai  cru.  — peut -on 
être  plus  étourdi  que  vous  l’êtes?  — il  dépense  autant 
d’écus  que  vous  dépensez  de  gros.  — elle  est  aussi  obéis- 
sante qu’elle  doit  l’être. 

Il  «’a  pas  plus  de  fortune  que  je  n’en  ai,  tr  l)at  ftin 
35ermôgcii,  ici)  auti)  nicbt. 

©icfc«  grfâllt  mir  mcl)t  «l^  benfcn.  SBir  fïnb 
bcffrr  empfangen  worben  al«  wir  bofften.  ®a«  macht  (donne) 
weit  weniger  SDÎûbe  al«  0ie  glauben. 
fd)öffigiing  no^  mebr  al«  bu  jte  boffefi-  0ic  frinfen  weniger 
al«  jte  eijen.  0ie  führen  ftd)  anbet«  auf  al«  jte  oeriprocben  i>aU 
ten.  S)a«  ifi  ganj  anber«  al«  0ie  fagen.  3d)  höbe  ihn  mit 
anber«  »orgejlellt  (représenté)  al«  ich  ihn  gefunben  hob«-  5cb 
habe  ihn  mir  nicht  anber«  »orgejlellt  al«  id)  ib«  gefunben  hübe, 
èr  ijî  mehr  geachtet  (estimé)  al«  er  e«  oerbient.  @r  iji  nicht 
mehr  »erad)fef  (méprisé)  al«  er  e«  »erbient.  3^h  mup  (je 
suis  obligé  de)  ganj  anber«  arbeiten  al«  0ie  gearbeitet  heben. 
®a«  genjier  ifi  bjMtcr  ol«  e«  hoch  *(i-  ©eine  Sluffübrung  iji 


THÈMES  ET  VERSIONS. 


265 


noc^i  f^Ii'mmer  afô  fc^  fcefutc^tete.  Äonn  mon  fid)  einfalttger 
(bêtement)  ûuffü^ren  aU  ®k  eê  0ie  f^reibt  fd)neller 

al0  ©î'e  Icfen.  0te  (ie|l  m'd)t  fc^neHet  afô  tcb  fc^reibe. 

3^  t?erbtaiicl)e  (j’use)  mel)r  papier  m einer  SBoebe 
©te  in  einem  2<^ijxe  yerbrnud)en  (en).  6r  mar  eben  fo 
frieben  nl6  ©ie  un,^ufrieben  maren.  ©ie^ 

©ie  rerfprocben  b^ben.  kommen  ©ie  nid)t  *lfater  n(ô  ©te 
rerfpro^en  l)aben.  (gr  ißt  unb  trinft  me{)ê  cilê  not^ig  i|l  (il 
faut).  93leiben  ©ie  fo  lange  ate  ©ie  toollen.  3d) 
riel  ©eiten  gefd)ricben  a(6  (Sic  Sinicn  gefd)rieben  l)aben.  Qr 
i|î  fo  artig  (poli)  alê  fein  trüber  grob  (grossier)  tjî.  3d) 
mill  nid)t  anber^  erfd)einen  al^  id)  bin.  Slrbeite  fo  otel  a($ 

bu  fannjï.  3d)  bcrtbeibige  ibn  fo  oiel  id)  fann.  kommen 
©ie  fo  oft  ©ie  moHen.  3<i)  ï^^tbe  fo  oiel  9}îal  lefen  al^  ©ie 
eê  oerlangen  (exigez),  ©ie  Äammerfrau  fennt  beffer  ibre 
§errin  a($  ber  23ebiente  feinen  ^errn  fennt.  ©ie  (gigenliebe 
be$  S)îenf^en  ertragt  lieber  (plus  volontiers)  in  ben  anbern 
ben  ^eid)tt)um  unb  bie  ©emalt,  alô  fie  bie  Slu^jeicbnungen  ertragt. 

^aê  3eug,  rétoffe.  — ertragen,  souffrir.  — bie  ©etralt,  le 
pouvoir.  — bie  2Cuê§ei(^nung,  la  distinction. 

d)  „Plus  on  lit  Racine,  plus  on  Tadmire.^^ 
les  mémoires  sont  courts;  les  mémoires  sont  Jus; 
yplus  les  mémoires  «ont  courts,  mîeusv  ils  sont  lus.‘‘ 
il  esJ  malheureux;  il  est  redoutable  (furchtbar) ; 

„pîus  il  est  malheureux,  plus  U est  redoutable. 
ih  criera;  vous  de^vez  Técouter; 

„plus  il  criera,  moins  vous  devez  l’écouter.“ 

3^  m^bt  Sler.U^f  brfîo  mebr  Sranfe, 

il  y a des  médecins;  il  y aura  des  malades; 

„plus  'û  J R de  médecins,  plus  il  y aura  de  malades.“ 
3e  reicher,  befto  geiziger, 

on  est  riche;  on  est  avare. 

^ „plus  on  est  riche,  plus  on  est  avare.“ 

3e  früher  ©ie  anfommen,  bcjîo  jufriebener  merben  lyir  fepn, 
vous  arriverez;  nous  serons  contents; 

„plus  tôt  vous  arriverez,  plus  nous  serons  contents.“ 
Je  déteste  (b^ffe)  les  hôtes  (SBirtbe),  plus  j'en  con- 
nais, pires  je  les  trouve.  — autant  les  hommes  (SO^âmier) 
étaient  laids,  autant  la  plupart  des  femmes  étaient  fraîches 
(an,^ieb^nb,  munter).  — plus  bas  il  parlait,  plus  sa  parole 
était  comprise.  — plus  faible  était  la  fureur,  plus  puissante, 
plus  dangereuse  elle  était.  Sk 
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3ê  ttif^r  id)  bas  §raiijôftfcl)ê  f?ubi«  (j'étudie),  b'fîo  itiebï 
liebe  id)  es  (ic&  jîubirc  bas  5>"oniô(«fcbt/  W)  liebe  eS^  3^ 
meljr  ic^  bie  SQîenfcben  fenne,  bejîo  «eniflei’  act)te  id)  (j’estime) 
bas  Seben.  3<^  njcnigcr  @te  (efen,  befîo  tveniget  tverbeii  @ie 
Sortfebritte  maeben.  3t  mcb>^  ic^  î*it  unferfudje  (j’exa- 
mine), befîo  fd)wiengei-  ftnbe  icb  fie  (idt  unterfud)e  bie  grafle, 
icb  ftnbe  jîe  fd)tt)ieng).  mebr  (Sie  fte  geliebt  (aimée) 
ben,  befîo  unbanfbaree  ifî  fie.  3e  furjet  Ut  Sag,  befîo  langer 
bie  0^ad)t.  3^  beflfer  0ie  fc^reiben  (écrirez),  befîo  «weniger 

3ef)!er  îverben  ©ie  machen  (ferez).  3^  weniger  Sente  wir 
braud}en  (ii  nous  faut),  um  uio?  ju  bebienen,  befîo  g(udlid)er 
fînb  i^ir  (wt>  braud)en  Seufe,  um  unö  ju  bebienen;  wir  (tnb 
glüdlic^).  3^  weniger  icb  befîo  beffer  beftnbe  (porte)  id) 
mi^.  3^  fc^fîa  mebr  wiH  man  haben.  3^ 

mehr  baê  @!ücf  (la  fortune)  einem  (vous)  lac^t,  um  befîo  met)r 
fott  man  3^  Werther  ber  .^eleibiger  (et)  befîo  großer 

bie  ^eîeibigung.  3^  ^d)  gefuebt  habe  unb  je  mehr  ich 

fud)er  befîo  weniger  gehler  entbede  (découvre)  id)  3e  bichter 
(sont  touffus)  bie  S3aume,  befîo  mehr  ©chatten  (il  y a).  3^ 

fiirjer,  befîo  beffer  (baô  fürjcfîe  wirb  bao  befîe  fei)n).  3^ 
her,  je  lieber  (baê  frühfî^  tt>it’b  baê  befîe  feijn).  ©o  (autant) 
ungcbulbig  id)  war,  unterrid)tet  (instruit)  ju  werben,  fo  fehr 
fürd)tete  id)  (je  redoutais)  einen  2(uffd)lup.  ©o  fehr  er  auf^ 
gebracht  gegen  mich  ©ropmutl) 

gerührt  gewefen. 

(Sd)wierig,  difficile.  — unbanfbar,  ingrat.  — ber  SScleibiger, 
l’offenseur.  — ber  2(uffd)Iuj3,  l’éclaircissement.  — aufgebracht, 
indigné.  — bie  ©ro^muth,  la  générosité. 

2.  JJ  Adjectif  et  V Adverbe  au  superlatif,  pag*.  42. 

a)  Jjes  plus  sots  discours  ; les  guerres  les  plus  sanglan- 
tes; la  plus  folle  des  passions.  — son  plus  beau  jour; 
son  action  la  plus  basse.  — la  rose  est  la  plus  belle  de 
toutes  les  fleurs,  mais  ce  n’est  pas  la  fleur  la  plus  rare  *). 
— Caroline  est  douce;  sa  soeur  est  moins  douce;  Henriette 
est  la  moins  douce  de  toutes  ses  soeurs.  — c’est  la  plus 
jolie  place  de  tout  le  jardin;  la  place  la  plus  élevée  du 
jardin.  — c’est  le  livre  le  plus  intéressant  à lire.  — c’est 


*)  2)ic  €?teUung  bcê  Adjectifs  ijî  im  Superlatif  wie  im  Posi- 
tif, nur  muf  ber  Article  wieberholt  werben,  wenn  eê  nad)jleht:  le 
plus  grand  mérite^  le  mérite  le  plus  distingué. 
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ia  pins  grande  de  ses  jouissances.  — l’aigle  est  le  plus 
fort  des  ciseaux,  — la  baleine  est  le  plus  gros  de  tous 
les  poissons.  — la  modestie  est  le  plus  bel  ornement  du 
— c’est  mon  plus  grand  chagrin;  ma  plus  douce 
consolation. 

Apposition,  35eifa|.  J’ai  assisté  à cette  fête,  la  plus 
brillante  de  tout  l’biver.  — la  providence  s’en  est  servie 
comme  du  moyen  le  plus  propre  à parvenir  à son  but.  — 
cette  maison  appartient  à M.  N.,  le  plus  riche  tailleur  de 
la  ville, 

Charles  court  vite;  vous  courez  plusTÎte;  c’est  Othon 
qui  court  le  plus  vite.  — elle  prononce  le  plus  purement 
de  vous  toutes.  — venez  le  plus  tôt  possible;  elle  est  ve- 
nue le  plus  tard.  — j’entr’ouvre  la  porte  le  plus  doucement 
possible.  — on  voyage  le  plus  sûrement  avec  la  poste 
royale.  — un  très  bel  homme;  un  temps  très  sec.  — une 
fort  vieille  tour;  un  plaisir  fort  naturel.  — une  bien  jolie 
personne;  une  conduite  bien  basse.  — c’est  excessivement 
loin. 

Le  plus  de  plaisir,  fcaê  mei|îe 

le  moins  de  danger,  bie  wenfôfî'c  [geringfie] 

Sie  drmfîe  §ütte.  Saê  SSetler.  Sag  uu^ 

fd)ulbigjîe  ber  @efd)opfe.  iDîeine  (mon)  fit^ônfîe  Uniform.  Seine 
fcmifcl)ten  93en:)egungen  (gestes).  Sie  frud)fbarjîen  SJecîer. 
Sie  fcreifîefîen  S5aî)rl)eitea.  ®ine  ber  fîdrfjîeu  0timmen.  3^)^ 
fc^onfîcg  Âfeib.  Sie  gefc^iÆtejîen  Sente  machen  oft  bie  grob^ 
jîen  (grossières)  Rebler.  bin  it)r  ndd)(îer  (proche)  95er^ 

manbte.  Ser  gerabe  3Beg  tjî  ber  fûrjefîe.  Sîacine  ifî  einer 
ber  liebengmurbigjfen  0cl)riftjleller  ^yranfreic^g.  Sie  0îofe  ifï 
berc  fd)ônjle  0d)muÆ  ber  ©arten.  Ser  fd)6ntîe  einer 

grau  ifl  bie  Sefd)eibenf)eit.  Ser  gud}^  ifî  bag  lifîigfîe  (rusé) 
aller  £l)iere.  Ser  (Slepb^nf  ifî  bag  größte  unter  (de)  allen 

ganbtbieren.  Ser  Sotoe  ifî  bag  ftarffte  unter  aßen  rierfußigen 

Sbieren.  Sie  größten  ©eifîer  ftnb  nid)t  immer  bie  angenebms 
fîen.  Sie  gruebt  ber  5lrbeit  ifî  bag  füßejde  93ergnugen.  Ser 
Söinter  ifî  bie , traurigfîe  ber  gabregieiten.  Ser  éorbeer  beg 
Sid)terg  ifî  bie  fd)ônfîe  ber  fronen. 

0ie  fpred)en  mir  nicht  ron  §errn  23.,  bem  befcbeibe.nfîeu 
ber  ganzen  ©efeflfebaft.  93ertrauen  ©ie  ftd)  (confiez-vous  à) 
meinem  95ruber  an,  bem  treufîen  S^’^wnbe.  Sffiarum 

geben  ©ie  eg  .farfn  abfebreiben,  bem  Unmijfenbfîen  i^on 
Slßen? 
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X fcmmt  am  reflelmä^i^ften  untev  (de)  Sitten.  SDîaii 
^l^at  jtd)  wie  (le  plus)  moglid)  gegen  mi'd)  benommen 

(conduit).  6in  fe^e  reid)eô  §au6.  0e^r  gerechte  93ormürfe. 
ëine  fef)v  ei)vlid)e  (honnête)  gamilie.  Sîec^t  l)avte  Sebingum 
gen.  (Sin  fe^t  angene^raeê  Setter.  ®ie  (Straße  ift  erfcbrecf^ 
Itc^  lang.  tjl  fd)r  glüd(i'd)  angefommen.  0ic  liebt  i^n 

fe^r  jartlic^.  SBir  lefen  auperorbentlid)  (fort)  feiten, 

©ie  ^ütte,  la  cabane.  — ber  SCd’er,  le  champ.  — '^aê  ©e:? 
fd^öpf,  la  créature.  — ber  ^dôriftjteUer,  Tauteur.  — ber  0d^muÆ/ 
Porneraent.  — ber  la  parure.  — bûè  ßanbt^ier,  ranimai 

terrestre.  — baê  oierfupige  S^^ier/  le  quadrupède.  — ber  SSor^ 
wurf,  le  reproche. 

pag*.  44. 

b)  Vous  êtes  /e  meilleur  des  pères,  la  meilleure  des 
mères  ; ce  sont  les  meilleurs  enfants  du  monde.  — il  nag*e 

le  mieux  de  nous  tous.  — le  mieux  sera  de  ne  lui  rien 

dire.  — c’est  ce  qu’il  a dit  de  mieux.  — la  meilleure  mu- 
sique est  toujours  quelque  chose  de  bien  fugitif.  — l’équi- 
tation (baê  feiten)  est  ce  qu’un  jeune  prince  apprend  le 
mieux,  parce  que  son  cheval  ne  le  flatte  pas. 

La  plus  mauvaise  petite  bière  (^albbier)  que  faie  bue. 
— il  m’a  donné  les  plus  mauvaises  raisons.  — elle  se 
conduit  le  plus  mal  de  toute  la  classe.  — de  deux  maux 
il  faut  éviter  le  pire,  — l’avarice  est  le  pire  de  tous  les 
vices.  — le  pis  de  tout  cela,  c’est  qu’on  ne  saurait  plus 
mal  écrire.  — ce  qu’il  y a de  pis,  c’est  qu’il  n’a  point 
d’argent. 

Il  est  le  plus  petit  de  tout  le  régiment.  — c’est  la 
moindre  de  mes  peines.  — de  toutes  les  choses  du  monde 
c’est  celle  que  j’aime  le  moins,  — le  moins  qu’on  m’en 
ait  offert,  sont  trois  écus. 

ijî  bie  befîe  grau  bon  ber  SBelt.  SDîan  l)afte  auf  ben 
^llmf^lag  gefd)rieben:  ,,©em  beflen  ber  Sel)rer^  SBelcbeê  ffnb 
bie  be|fen  Sânber  bon  gan,^  Europa?  Sie  l)aben  ben  fd)led}te(îen 
$l)eil  (le  parti)  ergriffen  (pris).  0d)n)eben  ifl  boê  £anb^  bon 
îbo  baê  befîe  6ifen  fommt  (d’où  se  tire),  S)aê  ifï  t'br  gering^ 
fîer  gel)Ier  (défaut).  (Sê  tfî  ber  bofefîe  (méchante)  Sopf. 
6r  l)at  mir  ben  fd}Iecfetefîen  9îaf^  ^geben.  Saê  befîe  9)îe^l. 
©ie  l)<^ben  am  befîen  gelernt.  0fô  fpidt  am  fc^ledbtefîen  bon 
ber  ganjen  Sruppe.r.  0ie  ijaben  Imiv  am  menigfîen  gegeben, 
ëê  ijî  baê  befîe  SSSi^t^êlfauê  auf  bem  ganjen  SBege  (la  route). 
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3d)  fjabe  eô  Bon  meineo  bofien  ^eimbin  Bofommen.  i|î 
baë  fc^ic(^tejîc  @fûÆ,  tons  man  fc{)en  fqnn  (qu’on  puisse), 
(gie-^af  niàp''?t?~gcrm9(ie  Slufmçrffarafcit  fur  mid).  (Sffcn 
0ic  fo  tB(!ttiâ.-al5  (le  moins)  môglid).  SÜÊÎnê  2lbfid)t  (inten- 
tion)"tt)ai;,  fo  wenig  Sîenfc^en  (de  monde)  olê  ’thFglid)  ju  fet)en. 
iOîan  mug  ^ôfli^  gegen  ben  geringfîen  ber  9)7enfd)en  fet)n. 
Êê  ifi  ni^t  bie  gertngjîe  @efat)r  babci^  Unter  (de)  atten_ 
0ângerimmi  jiiigt 'brefe  (celle-ci  cLantë)  onr^efîen.  2Ba§ 
(ce  que)  Tc^  am  metflen  liebe,  tjî  (c’est)  aHefirp  fet)HT~^  0ie 
bat  biê  fcbted)te|ie  ©siebung  befommen.  ©er'0cblaf  i(i  ber 
be|iê  ber  ^pnbê  (ëîaïT^'beé  SDîenfcben,  wenn  e«  ni§î  ber 


,d)lag/  l’enveloppe.  — baê  la  farine.  — baê 

fSBivt^auè/  i’auberge.  — bie  (SrsieÇung,  l éducation. 


9îe^mcn  0ie  ttefeê  iil  î>aê  befîe.  93ejîe 

ttjîrb  fei)n,  i^m  nic^t^  ju  geben.  S)a6  SBejJere  tjl  ber  g^inb 
beê  ©Uten. 

fenne  fein  ©d)îÆfn(,  e$  ifî  bnê  dtgfïe.  S)ciê  Slergfîe^ 
waê  ibm. begegnen  fann  (qui  puisse  lui  arriver),  wirb  fet)n 
(ce  sera)  einen  Sag  ju  §aufe  ju  bleiben.  Söer  wäl)lt;  nimmt 
oft  ba$  ©d)(ecl)tefîe.  Saê  ijl  nod)  nic()t  baö  5(erg|le, 
man  oon  mir  gefügt  l^at  (qu’on  ait  dit),  ©aê  ©cl)limm(le, 
wa6  id)  babei  (que  j’y)  jtnbe. 

©ein  Hebet  ifl  baö  geringfîe,  ©aé  ijî  iaê  ©eringfîe,  Wû^ 
i(^  bewilligen  fann  (que  je  puisse  vous  accorder). 


c)  Elle  avait  g*arni  les  deux  mansardes  des  objets  les 
plus  necessaires;  elle  ne  pouvait  même  se  munir  (ftc^  oer? 
fcben)  des  objets  qui  lui  étaient  le  plus  nécessaires.  ♦ — 
elle  ne  pleurait  pas,  quoiqu’elle  fût  la  plus  affligée;  elle 
ne  pleure  pas,  lors  même  qu’elle  est  le  plus  affligée.  — 
ce  récit  (êrjâ^lung)  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  les 
personnes  même  le  plus  étrangères  à tout  ce  qui  m’in- 
téresse. — quelle  est  la  femme  la  plus  propre  à commander, 
Mme  C.  ou  Mme  D.?  on  ne  savait  pas  à quoi  elle  était 
le  plus  propre,  à commander  ou  à obéir? 

jtnb  bie  l)ôf(i^fîen  (honnêtes)  .taufleute  auê  ber  ©tabt; 
fte  fînb  am  ^oflid)fîen,  wenn  man  i^nen  (les)  fc^meic^elt.  ©ie 
ifî  nic^t  Üu  ru^igfîe  i^rer  ©efpielinnen;  fie  ifi  m ru^igfien  m 
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Uv  ©d)ule.  (Sic  mtcn  iic  njenigfî  munterm  unOt  un$  3iU 
Un;  auf  im  ^cjïe  mtcn  n>tr  am  mentgfîen  tjergnûgt.  0ie 
ift  nid)t  bie  mcm'gtl  @lüdflid)e  aué  berS^milte;  in  tbiTt3«9<?nb 
ijî  jïe  am  metugfîen  glüÆIicl)  gemefen.  ®ie  ©egenjîânbe,  bie 
t^m  bie  angeneljmfîen  mafen  [ôon  aßen];  bie  J®egen|îânbe, 
bie  i()m  am  angenel)mfîen  maren.  ©ie  iß  bie  menigß  Dernûnf? 
tige  unter.  ii)ten  ©^meßetn;  in  biefem  Slugenbli'rfe  mar  ße  am 
menigßen  vernünftig.  Souife  mar  bie  beßgef (eibete  (mieux 
mise);  ße  iß  am  fdijonßen  gef  leibet,  menn  ße  nic^t  ge^nl|t 
(parée)  iß. 

La  mansarde,  bie  ^ad^ßube.  — bie  ©efpielin,  la  camarade.  — 
munter,  vergnügt,  gai. 

3.  Le, 9 Pronoms  -personnels  disjoints,  pag*.  62, 

1.  Vous  gag-nez  plus  que  moi.  — j’ai  souffert  plus 
longtemps  que  toi,  — elle  raconte  mieux  que  lui.  — vous 
en  savez  moins  qu’eux.  — M.  R.  est  plus  content  de  moi 
que  de  lui.  — son  frère  est  encore  plus  malheureux  qu’elle. 
— j’aime  mieux  le  remettre  (übergeben)  à eux  qu’à  vous.  — 
heureux  ceux  qui  aiment  la  nature;  ils  la  trouveront  et  ne 
trouveront  qu’^/fe,  au  jour  de  l’adversité  ($iübfa(). 

2.  Venez  avec  moi.  — pense-t-on  à lui?  — cela 
vient  d’eux.  — tout  est  contre  toi.  — vous  serez  rem- 
boursé (jurütfgejaljlt  befommen)  par  elles.  — on  dîne  bien 
chez  eux.  — tout  le  blâme  (Sabel)  retombe  sur  elle.  — 
je  ne  pourrai  pas  y aller  sans  vous. 

3.  Moi,  je  ferai  des  dettes,  et  toi,  tu  les  paieras.  — 
qui  est  ce  qui  l’a  fait,  toi  ou  moi?  — qui  vous  l’a  pro- 
posé, elle  ou  lui?  — tu  fais  ton  devoir,  toi,  et  lui  ne  fait 
que  jouér.  — lui  seul  peut  le  consoler.  — eux  seuls  ont 
le  droit  de  le  faire.  — je  te  donne  à toi  et  à l’époux  que 
tu  choisiras  le  tiers  (Sn'ftel)  de  mon  royaume. 

4.  Je  l’ai  vu  moi-même.  — connais-toi  toi-même.  — 
il  l’a  cherché  lui-mê|pe^  — je  le  tiens  d’elle-même.  — elle 
nous  l’a  dit  à nous-mêmes.  — donnez-le-lui  vous-même.  — 
elles  l’ont  souhaité  elles-mêmes. 

5.  Ce  n’est  pas  à moi  qu’il  faut  dire  ces  choses.  — 
c’est  de  toi  qu’il  s’est  plaint,  mon  cher,  il  n’a  rien  dit  de 

ce  n’est  pas  à lui  que  je  l’eusse  confié.  — n’est- 
ce  pas  d’elle  qu’on  se  moque?  — ce  n’est  pas  pour  nous 
qu’il  travaille.  — est-ce  chez  vous  qu’on  s^assemble?  — 
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est-ce  donc  à elles  seules  que  vous  devez  (©iê  Detbanfen) 
votre  bonheur? 

1.  weiô  cß  beffet  ûfô  bu.  §3.  ifl  ilUt  (plus 

âgë)  a(ê  td).  ©ein  ©ot)n  tfi  glüdlid)er  flett)efen  a($  er.  SSi'r 
ft'nb  uic^t  gefd)tcEter  aie  jte.  3fî  lebhafter  aïé  er? 

6r  ifî  noch,  ôriîber  (g-rossier)  afê  fte  2lBe.  Sie  SIcnben! 
wittfî  bu  tt)ie  ft'e  feê]  machen?  ©a^  faim  meber  i()m  noch 
mir  bienen.  Sch  h<^he  nur  ihn  jum  greunbe. 

2.  ©u  mirfî  hoch  nid)t  ohne  ihn  abreifen?  Sch  habe  ben 

Slrjt  bei  ihm  gefunben.  SSaé  mad)t  beine  ©^mefler?  id)  Ijaie 
heute  ben  ganjen  Sag  an  jt'e  gebad)t.  erinnern  ©ie  ftch  mei^ 
ner?  ^d)  erinnere  mich  ih^er,  aber  niDt  feiner.  SDîan 
mißtraut  (se  defie  de)  bir.  fenne  jte  aKe  beibe,  oerlaffen 

©ie  ftd)  auf  (à)  jte.  3d)  befümmere  mich  (ine  soucie  d’) 
nicht  um  fte.  3ch  hä«9^  (dépends)  nid)t  oon  ihnen  ab,  fte 
hangen  oon  mir  ab.  SBetche  fd)6ne  ©elegenheit,  bie  ftd)  bir 
barbietet  (©iel)e  ©.  64,  4.)!  ^d)  habe  mich  ih^n  9ün$  (en- 

tièrement) anoertraut.  6r  mirb  ftd)  S^nen  noch  heute  oorfîetten 
(présenter).  SBer  fann  ftdh  ,ihe  gleichfîetlen  (comparer)? 
SÊir  hüben  unê  ihnen,  ...  Sh^^en  nie  unterworfen  (soumis). 

3.  3cl)  nnh  mein  ganje^  ^au^.  6r  unb  fein  ©efdhrte. 

6r  t)Cit  mich  unb  aDe  93erwanbte  eiugelaben  (invité),  ©u  unb 
beine  3^eunbfd)aft.  (5r  wirb  beine  2)îutter  unb  bich  abholen 
(viendra  prendre).  3d)  h^^iße  (je  tiens  à)  an  meinen  @e^ 
wohnheiten,  id).  SSie  oft  ifî  eê  mir,  wie  oielen  SInbern,  be^ 

gegnet  (arrivé)(  9)îan  nahm  il)n,  feine  jwei  Jreunbe  unb  bie 

©ame  gefangen  (on  les  fit  prisonniers).  SSerhaften  ©ie  ihn 
(arrêtez -le,  lui)  unb  alte  ^erfonen,  bie  ©ie  jïnben  werben, 
©ie  unb  ade  ihre  ^enftonärinuen.  3ch  fenne  fte  unb  ihre 
ganje  ©efd)id)te.  ©ie  (3te  pl.)  unb  ihr  ^anbel.  3ch 
beflage  fte  unb  21de  (tous  ceux),  bie  fte  fennen. 

4. «B.  65,  7.  (gr  felb|f  h^^^  eê  mir  gefagt;  er  h^t  mir 

felbfï  gefagt.  ^at  fte  feibfî  eé  bir  gegeben?’  h<it  f'e  e^  bir 
fefbfî  gegeben?  ^aben  ©ie  oor  (de)  ft'^  felbjî  gurcht  (peur)? 
SBir  werben  eö  wohl  felbfï  fïnben.  ©te  werben  e$  felbfï  fehen. 
©er  9)îeifïer  tfï  felbfï  hingegangen.  fte  eö  felbfï  gemailt? 

©ie  S'inber  mögen  (n’ont  qu’à)  felbfï  oerfuchen,  wenn  fte  woden. 
3Sir  herben  e^  ihm  felbfï  ubergeben  (remis).  9Red)nen  wir  nicht 
auf  unê  felblï.  ©er  Oberfï  hat  ftch  oerpflid)tet  (eng-ag-é  a)^ 
felbfï  feinen  ©ohn  ju  fïrafen.  6r  oerfaufte  Sîeiêbunbe  (fag-ots), 
bie  er  felbfï  machte,  ©agen  ©ie  (dites)  felbfï  eö  ihnen  boch; 
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fel&fl  fçnncj 


5trjt,  ^ilf  tir  felbtr. 


et'n-'^efmrTtfîrfyat  cr  c5  tiid)t 
fl^fbèiî>-/lBoii  Sttif»  fprcd)c  idjj  roii  3tn«n  fi^rcdje  id)  nictf. 


3|î  eê  ttid)t  î’op  *1}«  9cfef)«n  tûtf?  ©cgcn  tid) 

ijî  cr  bofe  (fâché).  Unter  (parmi)  i^nén  möchte  id)  nic^t  le* 

ben.  Sßon  unê  befommeii;  non  unô  l)at  er  eê  nid)t 

befomtîien.  2ïn  mid)  muß  man  fîd)  menten  (s’adres.ser). 
3i)ï  ôlrid)t  taê  fint  nid)t.  SDîir  [foHfî]  tu  fo  efmaê  (ces 
choses  là)  nic^t  fagen  (futur). 


Mon  petit  <rèrc Rhabille ma  soeur  s’ha- 
bille elle-même;  vous  habillez-vous  Dous-même?  ils  peu- 
vent bien  s’habiller  eux  -mêmes.  — aucun  de  mes  enfants 
ne  peut  encore  s’habiller  soi-même.  — cela  est  fort  égoïste 
de  n’aimer  que  soi,  de  ne  parler  que  de  soi,  de  rie  penser 
qu’à  soi.  — le  flatteur  n’a  pas  assez  bonne  opinion  de 
soi,  ni  dés  autres.  — une  parole  plaisante,  qui  échappe, 
traîne  souvent  avec  soi  de  longs  repentirs.  — la  santé 
demande  qu’on  soit  propre  sur  soi.  — l’adolescent  (ter 
3üngling)  peut  pleurer,  il  a devant  lui  le  temps  qui  con- 
sole et  dédommage  (entfd)dtigt) ; mais  la  vieillesse  ne  voit 
rien  devant  soi,  hormis  la  tombe.  — ce  philosophe  ne 
pouvait  se  supporter  soi-même. 


iOîan  begebt  (fait)  taufenb  menti  mon  immer  bie  ; 

Stugen  ouf  Slnbere  unb  nie  auf  (id)  gerid)fet  b<*t  (a).  9îie«  ; 
manb  benh  mel)r  an  fteb  afê  beine  0d)me|îer.  S)enfen  0ie  ; 
an  felber.  0ie  b^t  gemifl  an  fïcb  gebad)f.  @r  bängt 
nicht  Bon  fi'd)  felber  ab.  6ê  ijî  febr  angenebm,  nur  Bon  jîcbtf'  ' 

abjubangen.  Sôarum  fotl  man  fid)  felbji  Beracbten?  6ê  i|î‘*€ 
gut,  immer  ein  menig  @elb  bei  (sur)  ficb  ju  bdben.  S5er  || 
2Jîenfd)  ijî  an  (de)  jt'd)  felbji  febmad).  6in  feber  ^acun).  " 
foU  §err  über  (maître  de)  jïd)  fet)n.  ®ein  Sruber  ijî  niebt 
§err  über  jïd).  6in  jeber  ijî  für  fi'd)  ba.  S5ie  0acbe  ijî  «n 
unb  für  (en)  jïd)  fcbletbt.  Siefe  ÿîebel  führen  (portent)  Biele 
Sranfbeiten  mit  fïcb.  b^ben  unter  fïcb  0treit  (querelle) 

gehabt.  3^ber  ber  @â|îe  (convives)  jiebt  jïd)  fel)r  jufrieben 
mit  (de)  jïd)  jurücî,  .jinb  febr  unjufrieben  mit  ben  Slnbern. 

6r  beurtbeilt  (juge)  bie  SBelt  na^  (d’après)  fid).  SBer  (qui- 
conque) nur  jid)  liebt,  mirb  niemalê  geliebt  merben.  Saê 
fpricbt  Bon  felbji. 


4.  Ijes 
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4.  Les  Pronoms  possessifs  substantifs,  pag*.  66. 

C’est  le  sentiment  de  mon  frère  et  le  mien,  — ce 
n’est  pas  mon  affaire,  c’est  la  sienne.  — si  elle  ne  veut 
pas  vous  donner  son  ardoise,  prenez  la  mienne.  — c’est 
son  défaut  et  non  le  tien.  — la  maison  qui  touche  à la 
tienne.  — je  soumets  mon  opinion  à la  vôtre.  — est- ce 
votre  dessein  ou  le  leur?  — les  g^ens  sages  conservent 
leurs  amis  et  les  fous  perdent  les  leurs. 

Moi  et  les  miens.  — ne  serez-vous  pas  des  nôtres? 

3^  {)cibe  mein  liebet  (j’aime  mieux)  alê  baê 
Unfete  uni)  eute  St^»nbe.  SBit  metben  unfere  @tünbe  (rai- 
sons) fagen  mi  bû  eurigen  anboren.  tt>etbe  3^*^^ 

95tiefe  jutütffenben,  fenben  0ie  mit  bie  meintgen  jutüct.  3^bet 
liebt  bie  ©einigen.  3f  beine  ©tippe,  beine  ^tûbet  ^aben  ja 
(bien)  bie  ibtige  gegeffen.  6$  tfî  mein  unb  nid)t  bein  SSatet^ 
lanb.  Sicfet  ©eneral  mutbe  ton  ben  ©einigen  tetlöffen. 
§iet  ifi  mein  ©egen,  ben  beinigen.  ©a^  ÜJîein  unb  ©ein 
ftnb  bie  Utfad)en  oUet  ^?)toâejye.  ©u  folltefi  ben  ©einigen 
©uteö  tbun  unb  nid)t  S^emben.  ©eine  unb  meine 
ben  baruntet  (en)  leiben.  (Suet  Sanb  ijî  gto^et  afô  baê  un^ 
frige,  obet  unfet  Sonig  ifî  mad)tiget  afô  bet  eutige.  f^iet  ifî 
ein^  93ücbet  untet  ben  meinigen.  SBem  gebbtf  (à  qui 
est)  tiefe  ^^bet?  e$  ijî  meine.  3li  baê  beinet  ^tübet  ©tube? 
ja,  eê  ijî  ibre.  SOZeine  Otangenbaume  b^ben  bie  §alfte  if)tet 
®ldttet  tetloten,  eute  b^ben  nodf)  aile  bie  ibtigen.  S?atum 
mittjî  bu  ben  SUnbetn  bie  ©pielfacben  nehmen?  eê  jïnb  [ja]  bie 
ibtigen«  Vertrauen  ©ie  ibm  nicbt  3^^  i^^ 

fcinige  tettban. 

üoe  ardoise,  eine  ®d[)iefevtûfel.  — bie  Urfacbe,  la  cause.  — 
^ tertbun,  manger. 

|^;5.  Les  Pronoms  démonstratifs,  pag.  68. 

Le  talent  d’écouter  vaut  mieux  quelquefois  que  celui 
de  bien  dire.  — je  n’ai  pas  de  tasse  ; prenez  celle  de  Pau- 
line. — vos  ouvrages  sont  toujours  mieux  faits  que  tous 
ceux  de  François.  — les  plus  hautes  montagnes  que  j’aie 
vues  sont  celles  de  la  forêt  noire.  — voilà  deux  fouets; 
celui-ci  est  pour  vous  et  celui-là  uaur  Rodolphe,  — vous 
voyez  ces  deux  mains,  on  appela®  celle-ci  la  droite  et 
celle-là  la  gauche.  — celui-là  est  heureux,  qui  a peu  de 
besoins.  — tous  les  animaux  qui  comme  ceux-ci  ont  qua- 
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tre  pieds.  — sachez  écouter  et  vous  tirerez  parti  (?îil|tii) 
de  ceux  même  qui  parlent  mal. 

Cela  est  fort  beau.  — si  vous  n’aimez  pas  cela,  j’es- 
père que  ceci  vous  plaira. 

SBotten  @ie  mein  Sîo^r?  geben  ©ie  mit  baê  3()ïeê  Onfelê. 
§ier  fïnb  3l)t«t  ^oiifïne?  iDîein 

§aué  tint  baê  meines  2îac^barS.  3^te  unb  3^r^>'  S»inber  ©Ö« 
ter.  3di  fel)e  beffer  burc^  (avec)  beine,  oiS  burc^  beineS  23ruî 
berê  95riKe.  ®ie  3(nfœort,  meld)c  fte  bem  Saifer  ■gab  (qu’elle 
fit),  minitel  tbm  [b.  btefem],  meldier  bie  ©anftmutb  (la 
douceur)  in  ben  grauen  liebte.  SBem  gehört  (est)  biefe 
ber?  es  i(î  gouifenS.  Sie  bejîe  @d)ule  ift  bie  beS  llnglüds. 
Ser  fch»er(ie  Sriumpl)  ift  ber  ber  Sugenb.  3^f«  IBetrnbni^ 
ifî  nichts  im  93ergleid)  mit  (en  comparaison  de)  berjenigen 
beS  Qlugufl.  gaffen  ©ie  mir  biefen  unb  nehmen  ©ie  jenen  mit 
(emportez).  3<h  ji«ht  bieje  ©tube  jener  eor.  Siejenigen 
finb  bie  befien,  bie  (qui)  mich  unterhalten  unb  auch  belehren 
(en  m’instruisant).  Ser  ifi  mirflich  meife,  ber  feine  ^(îid)t 
feinem  SSergnugen  »orjieht.  Ser  h«t  bas  Sîecht  ju  tabeln,,  ber 
ein  §erj  h^t  i“  halfen.  Ser  fiirbt  mürbig,  welcher  wurbig 
gelebt  hat-  Siejenigen  ftnb  reich,  bie  greunbe  haben.  & 
hat  feinen  2îamen  geänbert  unb  ben  feines  @uteS  (terre)  an« 
genommen  (pris).  Sie  S^'t  beS  gebenS  ift  furj,  bie  ber  ©d)ön« 
heit  noch  fürjer.  Sie  ©tragen  93erlinS  jinl»  breiter  als  bie 
oon  Hamburg.  SBählen  ©ie,  nehmen  ©ie  meinen  3lrjt  ober 
ben  meiner  ©^roägerin. 

SaS  gefällt  mir.  SRimm  bieS,  ich  merbe  jenes  tragen. 
SBerben  ©ie  htetson  ober  baoon  ejfen?  3th  habe  baran  nicht 
gebaut,  ©ie  fönnen  baoon  woljl  ejfen.  SllleS  baS  ifi  für  bid). 

SaS  Sîohr,  la  canne.  — bie  SSriUe,  les  lunettes,  — bie  S3es 
trfibnih,  l’affliction,  — unterhalten,  amuser.  »oräiehen,  préfé- 
rer. — bas  SRccht,  le  droit.  ^ 

6.  Les  Pronoms  relatifs,  pag.  69. 

1.  Les  personnes  qui  me  connaissent;  les  personnes 
que  je  connais.  — ma  tabatière  qui  est  sur  la  table;  ma 
tabatière  que  j’ai  perdue.  — moi  qui  ne  lui  ai  jamais  fait 
de  mal!  moi  qu’il  n’a  jamais  vu.  — vas-y,  toi  qu’il  con- 
naît; parle -lui,  toi^^qd^e  connais.  — tyrans,  qui  vous 
nommez  les  juges  de  fa  terre.  — nous  sommes  trois  qui 
mangeons  de  bon  appétit. 

2.  C’est  moi  qui  ai  raison.  — c’est  toi  qui  as  tort.  — 
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c’est  lui  qui  m’a  olFensë.  — non,  c’est  elle  qui  cliantera. 

— c’est  nous  qui  sommes  à plaindre.  — non,  c’est  vous 
qui  êtes  malhonnête  (un^cfïid)).  — ce  Sont  eux  qui  ont 
crie.  c’est  moi  qu^on  poursuit,  — c’est  lui  qu’il  faudrait 
y envoyer.  — n’est-ce  pas  vous,  monsieur,  qu’on\ient 
d’appeler?  — est-ce  ï}ieii  moi  qui  ai  fait  cela?  — c’est 
vous  qui  nous  offensez;  c’est  nous  que  vous  offensez.' 

3.  Le  fruit  dont  le  g-oût  est  si  doux.  — la  femme 
dont  le  mari  est  à l’armée.  — les  hommes  dont  le  mérite 
égale  la  naissance, 

4.  Les  auteurs  dont  on  admire  les  écrits.  — mon 
habit  dont  j’ai  fait  couper  les  boutons.  — la  nature  dont 
nous  ignorons  les  secrets. 

5.  Tout  le  bois  dont  j’ai  besoin.  — les  enfants  dont 

je  me  plains.  — la  neige  dont  la  terre  était  couverte.  — 
les  avantages  dont  nous  jouissons  sur  la  terre. 

— la  maladie  dont  (an  î>i?r)  il  est  mort. 

6.  Le  maître,  à qui  je  dois  tout  ce  que  je  sais.  — 

lui,  à qui  il  fait  tant  de  mal.  — je  dirai  chez  qui  j’ai 

trouvé  cet  accueil.  — il  ne  faut  pas  prendre  l’homme  à 

qui  la  place  convient,  mais  l’homme  qui  convient  à la  place. 

1.  ©er  t>er  $auê  bett>ad)f.  ©er  §unb,  Un 
1CÖ  gefauft  ftabe.  ©er  ^emb,  ber  gefcbla^en  morben  ifî.  ©et 
geinb;  ben  man  gefd)(agen  l)at.  ©ieÂul),  mefc^eSlîüd)  gi'ebt.  ©le 
^ul},tt)el(f)e  mir  rerfauft  (vendue)  fiaben.  ©aô  Sud),  ba6  tcb  lefe. 
©ie  Sîinber,  melcfje  meinen.  ©ie  Sente  (personnes)^  bie  un$ 
ebrcn.  ©ie  Sente,  bie  mir  el)ren.  9)îein  ©roprater,  ber  (^ie 
liebt.  93îcine  ©roßmntter,  bie  ©ie  lieben.  Äinbcr,  meld^e 
unê  lieben.  îîinber,  melcb^  mir  lieben.  ©aê  93olf,  bae^  feh 
nen  îîbnig  liebt.  ©aé  Soif,  baê  fein  Jfönig  liebt.  3^r 
l)abt  in  eurer  SJîitte  (au  milieu  de  vous)  - einen  33îenfd)en,  ber 
^ 'tfiuf)  fennt  unb  ben  it)r  fennt.  3^)/  5^/ 

içiben  er  ©u,  ber  bu  i^n  fndi)c|f.  ©u,  ben  et  fucbet. 

Sßir,  bie  mir  faufen,  unb  ©ie,  bie  ©ie  rerfaufen.  ©u,  ber 
bu  i^n  rerüeren  mirfî.  ©u,  ben  er  verlieren  mirb.  Sâter, 
SDîûtter,  bie  3^î^  f)ôret! 


Um  Obfî  gcgeffen  ju  t)aben,  bc  ^m  rerboten  mar;  um 
£)bil  gegefïen  ju  ^aben,  baé  il)m  anjurü^ren  »erboten  mar, 
îfî  mic^tig  (il  importe),  ben  ^la§  gu  erfennen,  ber  t'bm  ge^ 


Quî^  nicbt  ju  »ermed)fetn  mit  qu'iL 

«Seite  73  ^emei  g. 
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bû^rt;  î)ên  ju  «rfennen,  bci;  i^m  esnjune^m^n  gebûbtf. 

ifi  ein  ©piel,  \>ai  ii)m  aefMt;  ein  0piet,  bas  i^m  uns 
eorjuf^fagen  gcfalîen  ^at.  @r  fc^iÆte  i^r  auS  î*'« 

ÎJ^a^ric^ten,  bie  eS  t^m  beliebte  (plaisait)  i^r  ju  geben. 

©cbûbïfB,  convenir.  — einacbmeii/  occuper.  — Borf(blfl9cn/ 
proposer. 

2.  0ie,  mein  §err,  irren  jtd&.  3^  meifîen 

JU  beflagen.  ff>9«  3^”««  3Bat)rbeit,  ô^e  finb  es,  bie  es 
gemalt  haben.  93i(i  bu  eS,  ber  fo  fiijreit?  Uns  haben  jîe  be» 
leibigt'  (offensés).  0ie  ifi  eS,  bie  eS  mir  gefagt  hat.  feigen 
0ie  3®cfean,  ÜÄabame?  §at  bein  Sruber  biefen  ^rief  ge« 
fchrieben?  0inb  jïe  eS,  bie  angefangen  haben?  ®u  bifi  eS, 
ben  man  »erabfchieben  (renvoyer)  will.  23in  ich  ber  fie 
(les)  auS  ihrem  93aterlanbe  »ertrieben  (chassés)  hat?  Uns 
haben  0ie  geärgert.  0ie  haben  uns  geärgert.  6uch  werbe 
ich  nid)t  einlaben.  Erwäget  (examinez)  beffer,  was  ihr  habt 
JU  thun,  aïs  id),  ber  nicht  ber  @abe  (don)  hat. 

3.  0ie  Shittt,  beren  Slauen  gefpalten  finb.  ®as  ^inb, 
beffen  Litern  fs  arm  finb.  (Sie  3iinmer,  beren  ®ânbe  getä« 
feit  finb.  ©ie  53irfe,  beren  SHinbe  weih  ifi.  3^a^>^  Sdfen» 
beffen  0pi|en  fïch  bis  in  bie  ®oIfen  erheben  (s’élèvent),  ©ie 
3Belt  ifi  nur  eine  gamilie,  woeon  @ott  ber  SSater  ifi. 

Sie  Älaue,  le  pied.  — gefpalten,  fourché.  — bie  SBanb,  le 
mur.  — getäfelt/  boisé.  — bie  9îinbC/  l’écorce. 

4.  6r  hat  «inen  gaû  gemailt,  beffen  5aÎ9«a  fütchte. 
©er  Shietgarten,  beffen  0pajiergânge  man  fo  angenehm  ftnbet. 
9)îab.  33.,  beren  îDîutter  0ie  bei  mir  gefehen  haben,  ©ie 
gelben,  beren  Shaten  wir  bewunbern,  follen  uns  juin  (de)  Sei« 
fpiel  bienen.  6S  ifi  bejrfelbe  SSBein,  woDon  wir  neulich  eine 
plafche  getrunfen  ha%tt  6s  finb  ©ebräuche,  beren  Urfprung 
ich  nicht  ftnben'NÊan«.  ©er  Sîiger,  beffen  Ôuellen  man  ent« 
bedt  hat. 

Ser  gall,  la  chute.  — neulidf)/  dernièrement.  — ein  ©cbraucf)/ 
un  usage.  — bet  Urfprung,  l’origine. 

5.  ©iefer  Sieifenbe,  eon  bem  man  fo  »iel  gefproÆen  hat. 
©ie  Äinber,  mit  benen  er  fo  jufcieben  ifi.  (gine  Slufführuug, 
worüber  fie  noch  gonj  befchämt  ifi.  Qs  ifi  eine  Familie,  oon 
bcr  ich  nicht  gefannt  btip»  ©ine  ©elegenheit,  bie  fte  ni^t  be« 
nuht  hat.  ©as  i)i  ein  0chritt,  ben  bu  bereuen  wirfi.  ©aS 
ifi  ein  ©etränf,  aus  bem  ich  wir  nichts  mach«  (je  ne  fais  au- 
cun cas),  ©ie  Familie  aus  ber  fte  fiammt  (sort). 
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®ef(^)dmt,  honteux.  — benu|en,  profiter  de.  — ter 
la  démarche.  --*  etwaê  bereuen,  se  Tepentir  de  q.  ch. 

6.  SBie  ^ei^t  ter  §err,  bem  0ie  tiefen  93rief  ^efehrieben 
J)aben?  60  war  tie  Kammerfrau,  ter  ic^  taê  ’î)aÆet  überge^ 
ben  (remis)  ^abe.  6^  ijî  ter  9îatl)  9î.,  bor  tem  wir  erfd)ei5 
lien  foKen.  3fl  eô  nid)t  tein  59îujtf(e^rer,  tem  tc^  e^  berfprc? 
d)tn  babe?  Sic  Scbmeicblcr,  auf  tic  ©te  rechnen  (comptez), 
betrügen  ©ie. 

pag.  71.  Règles  5 et  6. 

1.  Ce  sont  des  plaisirs  auxquels  j’ai  renoncé  depuis 
longtemps.  — voici  les  raisons  sur  lesquelles  je  me  fonde. 
— les  cinq  sens  sont  les  portes  par  lesquelles  l’ame  com- 
munique (in  Serbintung  jlel)t)  avec  le  dehors.  — il  occu- 
pait un  hôtel  délicieux  qu’on  appelait  sa  cour,  laquelle  se 
composait  de  militaires. 

2.  La  providence,  sans  le  secours  de  laquelle  nous 
ne  pouvons  réussir.  — cette  machine,,  sans  l’aide  de  la- 
quelle je  n’eus  point  réussi.  — M.  D.,  entre  les  mains  du- 
quel on  avait  remis  cette  somme.  — ô toi,  orme  affaissé 
(û(tc,  gebeugte)  sous  les  rameaux  duquel  je  m’étendais.  — 
les  flatteurs  sur  les  éloges  de  qui  vous  comptez,  se  rient 
de  vous. 

1.  Saê  îfî  eine  an  bie  id)  nid)t  gebac^t  b^be. 

®aê  ©ebolj,  in  welcbem  wir  fpa^ieren  gegangen  jtnb. 

tbue  etwaê  (uiie  chose),  woran  id)  uid)t  gewöhnt  bin.  @r 
malte  if)m  bie  ©efabren  oor,  benen  er  auêfe|te.  jtnb 
biefelben  Sel)ler,  in  welche  id)  gefallen  bin.  S)er  $ob  ifi  ein 
Uebel,  gegen  (au)  weld)eé  eê  fein  SJîittel  giebt.  ®ie  Faulheit 
ifî  ein  Safler,  weld)em  bie  jungen  Seule  febr  ergeben  (adon- 
nés) fj'nb.  S)er  ©eijî  unb  ba^  §er;^  ftnb  bie  beiben  $l)ore, 
burd)  welche  bie  SBahrheiten  in  bie  ©eele  aufgenommen  wer^ 
ben.  2Bâl)le  wohl  ben  greunb,  bem  bu  willfl  bein  93er? 
trauen  fd)enfen  (donner).  Stile  meine  93erwanbten,  benen 
ich  ein  S^|î  ô^hen  will,  ©in  9Jtittel,  ba$  oor  ber  ©holera 
fchû|t  (préserve  du),  weld)c0  in  ^olen  angewenbet  (employé) 
worben. 

2.  Kein  95olf  in  ber  (du)  SBelt,  in  beffen  ©lauben  nid)t 
etwa^  SBahreê  (et)  (il  n’y  ait).  S)ie  93erge,  auf  bereu  ©ipfel 
man  mehrere  ©chloffer  entbedt.  ©ie  93lumen,  auf  beren  Keld) 
bie  93iene  ruht.  $err  S.,  auf  (dans)  bejfen  ©ute  (la  terre) 
ich  hen  ©ommer  jugebrad)t  (passé)  habe,  ©ie  2lflec,  an  be^ 
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rm  (bout)  wir  ein  8icf)t  etbIiÆtcn.  0ie  b^fîtegen  (mon- 
tèrent) einen  ^fjügel,  üon  beffen  ^cl)e  (du  haut)  man  eine  fd)6ne 
2tuöjtcl)t  ^atte.  ®ie  ^ramiuetérogel,  in  beren  9J?agen  man  oft 
f(eine  ©teine  ftnbet. 

©icï)  aüêfe|en,  s’exposer.  — taê  5!îîttteï,  le  remède.  — ber 
®ïaube,  la  croyacce.  — ber  Âelcb/  le  calice.  — bec  ‘î^ügeï,  la 
colline.  — ber  ^rammetèbogel,  la  grive. 

7.  Pronoms  déinonsti'atif s et  relatifs. 

Celui  qui  rend  un  service  doit  l’oublier.  — il  n’y  a 
pas  d’indépendance  plus  douce  et  plus  assurée  que  celle 

qui  résulte  (entfiel)!)  du  travail.  — ceux  qui  trompent  sont 

trompés  à leur  tour.  — cette  phrase  et  toutes  celles  qui 
la  suivent. 

Celui  que  je  cherche  est  l’amé.  — celle  que  vous  de- 
mandez n’est  pas  à la  maison.  — tous  ceux  que  je  choi- 

sirai seront  pour  vous.  — celles  que  nous  avons  achetées 
sont  plus  mûres.  — Nous  pardonnons  souvent  à ceux  qui 
nous  ennuient;  mais  nous  ne  pouvons  pardonner  à ceux 
que  nous  ennuyons. 

Celui  dont  la  bouche  rend  hommage  (bulbigt)  à la  vé- 
rité. — celle  à qui  vous  venez  de  parler,  est  Mme  C. 
— ceux  pour  qui  vous  faites  ces  démarches,  sont  bien  à 
plaindre.  — quelle  scène  que  celle  à laquelle  vous  avez 
assisté  ! 

NB.  6$  wirb  auc^  cfter  ba^  Pronom  démonstratif  Wegge« 
laffen:  Partout  la  nature  est  admirable  pour  qui  [ce- 
lui qui]  sait  la  sentir. 

SBer  (ber,  welcher)  m'cl)t  gelitten  ()at,  wa$  weiß  er?  ©ie 
mij^  in  meiner  ^ugenb  gepflegt  (soigné)  ^at,  ifl  fd)on  tobt, 
©ie  einfad)flen  ©peifen  waren  bie,  welche  er  am  meiften  (le 
mieux)  liebte.  SBer  ftnb  biefe  ©amen?  finb  bie,  weld)c 
geflern  bei  un6  gefangen  hoben;  eè  ftnb  bie,  weld)e  ©te  bei 
un6  gefehen  (vues)  haben,  ©er,  we!d)em  man  einen  ©ienfl 
erweifl,  muß  ß'ch  beffen  (doit  s’en)  erinnern,  ©er  bollfom^ 
menfle  ^Oîenfd)  ifl  ber,  wetd)er  feinen  55rûbern  am  (le)  nû§lid)^ 
ften  ifl.  ©eben  ©ie  mir  aße,  bie  ©ie  nicht  wollen.  SBir  oer^ 
banfen  unfer  ganjeê  ©luÆ  benen,  burd)  bie  imô  ©ott  baê  Se^ 
ben  gefehenft  hat.  2111e  bie  auf  bem  Renfler  flehen  (sont). 
6^  ijl  fehn^cr,  biejenigen  ju  beurthrilen,  bereu  Sugenb  man  nicht 
fannte.  & war  ber,  beffen  23ruber  an  ber  (Sholcra  geflorben 
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i|î  (est  mort  du).  Si'e  empftnbltc^fîen  93etlufîe  jînb  bie,  bie 
ma»  nid)t  erwartet.  ®ie,  bei  bene»  td)  wo^ne,  (tnb  brabe 
Sente.  3Ufe  bîejem'c^en,  für  we(df)e  bie  ^Md|e  aufoewa^rt  wer^ 
ben,  ftnb  nod)  iüd)t  ba.  53ou  aUm  ©inwürfen  ifl  eê  nur  je^ 
net,  ber  ô^9t*ûnbet  ifî  (soit  fondée).  Siefer  war  ben  0ie 
beljalten  wollten.  SBir  (ieben  immer  biejenigen,  bie  un$ 
wunbern,  unb  wir  lieben  nic^t  immer  biejenigen,  bie  wir  be^ 
wimbern. 

NB.  SBer  fîngt  i(î  frei.  9^ict)t^  i(l  graufamer  a($  bie 
Ungewißheit  für  (à)  [ben],  ber  bie  SSabrheit  aufrichtig  fucht- 
©r  fagt  e^  [î'ebem],  ber  eê  nicht  arbeitet,  ijî 

nicht  werth  511  (eben. 

©ine  0peife,  un  mets.  — rerbanfcU/  devoir.  — beurtheilcn/ 
juger.  — ber  SSeiiufî,  la  perte.  — empfinblich/  sensible.  — erwar? 
Un,  s’attendre  à.  — aufbewûhren , garder.  — bie  Ungewißheit/ 
rincer titude.  — aufrichtig/  de  bonne  foi.  — ber  ©inwurf/  l’ob- 
jection. 

pag;.  73 — 74.  Règle. 

Ce  gui  est  différé  (aufgefchoben)  n’est  pas  perdu.  — 
ce  que  »vous  demandez  est  très  juste.  — tout  ce  qui  brille 
n’est  pas  or.  — tout  ce  que  vous  dites  est  vrai.  — ce 
qui  rend  les  hommes  méprisables,  c'est  la  cupidité  (@C^ 
winnfucht).  — ce  que  je  crains,  cest  *)  d’être  surpris  (Ûber^ 
rafcht).  — ce  qui  me  retient  encore,  cest  vous.  — ce  qui 
m’attache  le  plus  à la  vie,  ce  sont  mes  enfants  et  ma 
femme.  — ce  qui  est,  est.  — ce  qu'il  est^  est  peu  de 
chose.  — les  deux  louis  sont  perdus,  il  ne  veut  pas  dire 
ce  qu’ils  sont  devenus.  — c’est  tout  ce  qu’il  faut.  — ce 
dont  je  suis  (fâché,  c’est  que  les  hommes  oublient  trop 
leur  première  condition. 

58a$  gut  î|î,  muß  (doit)  auch  fch^n  f^b«*  3Baê  0ie  hof^ 
f^n,  wirb  nicht  gcfchehen.'  58aö  im  ©efchmacî  angenehm  ifî, 
tji  oft  ber  ©efunbheit  fchabli^  (contraire),  ©r  weiß  m'cl)t, 
wa6  er  wi(l.  3Sa^  in  mir  biefe  SSeranberung  (4ter 
oorgebracht  (produit)  h^f  2Baê  biefe  93erânberung  (Ifler 
SaU)  in  mir  h^tborgebracht  h^^^-  3Ba$  beinen  Summer  macht, 


*)  Sn  biefem  gaU  unb  ben  brei  folgenben  muß  ce  bor  être 
wieberholt  werben,  (©iehe  Seite  74.)  Sn  bem  crjîen  ^eifpiel: 
cest  la  cupidité  ift  eê  nid[)t  nothwenbig,  hoch  gewöhnlich. 
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mac^t  mein  @Iû(î.  SSaS  man  euc^  fagf,  i(}  falfc^.  SBiffen 
0ie,  maô  et  gefaxt  ^at?  SSiffen  @ie  nid)e,  mag  au5  meinem 
^ute  [roaô  mein  $ut]  geroorten  i|î.’  SBiffen  0ie,  roaô  iftm 
roiterfa^ren  (arrivé)  ifi?  9)îan  fann,  roaô  man  rotH.  S)er 
SOîenfc^  foH  mei)r  gelten  (valoir)  ait  roaé  it)n  bcteÆt. 

Ce  in  tem  S'îac^fa^  roieî>etb;o(t. 

SBag  0iê  cerfeljlt  (manqué)  ^aben,  ifi  bie  ©elegen^eif. 
Sffiaô  man  tl)un  muß,  ifi  nichts  (c’est  de)  fagen.  SBab  mit 
gefällt,  ifi,  baf  fte  nierojint.  SBab  mid)  'rounbevt  (m’étonne), 
ifi  fein  SJîutl).  Sffiaé  man  am  roenigfien  mit  (avec  le  moins 
de)  ©cbulb  ertragt,  ffnb'  bie  Sreuloftgfeitcn.  SBab  mid)  nod) 
tröffet,  ffnb  0ie.  SBab  au$  mir  geroorben  ifi,  ba0  ^at  @ott 
gemacht  [ifi  @ott  ber]. 

Ce  qui,  nicfft  ju  oerroecff fein  mit  ce  qiCil. 

Sllleê,  roaê  mir  burcff  ben  ^opf  ge^t  (passe).  ©eben 
0iê  il)in  ^lle0,  roab  er  »erlangt.  SBarum  roollen  0ie  fehen, 
roas  ben  Singen  webe  tbuf?  SBarum  roollen  0ie  feben,  roas 
5bnt»  nicbi  erlaubt  ifi  ju  beffffen  (avoir).  Sîebmen  0ie  SIU 
le«,  roa«  mir  gehört.  ®a«  ifi  Sille«,  roa«  mir  sufommt  (ap- 
partient) 3bn«n  JU  fagen.  ©r  bat  Sille«,  roa«  ibm  nötbig  fff  (ii 
faut).  Sîebmen  0ie,  roa«  auf  bem  Sifebe  bleibt;  ba«"tff  SlU 
le«,  roa«  ju  tbun  übrig  bleibt,  ©r  forberte  SBein,  roeldje«  ibm 

beroilligt  rourbe.  ©a«  (voilà  ce)  iff  feferoer  ju  fagen. 
habe  alle«  au«gegeben,  roa«  mit  gehört. 

SBoran  ich  jroeifle.  SBorau«  ich  mit  nid)f«  madje.  SBors 
über  er  ff'cb  beflagt,  iff,  baff  0ie  ju  wenig  fprechen.  ©ieb  ihr 
Sille«,  roa«  ffe  bebarf.  iOîan  fann  leicht  reid)  werben,  wenn 
man  ba«  entbehren  will,  roa«  man  nicht  bebarf.  SBacbe  über 
(à)  ba«,  roa«  bu  thuff  unb  roa«  bu  fagfi.  ©n  weißt  nid)f, 
roeffen  er  fähig  iff. 

Ertragen,  soulfrir.  — bie  Sreuloffgfcit/  la  perfidie.  — bcwil* 
tigen,  accorder.  — id)  jweifle,  je  doute  de.  — irt)  mache  mir  nicht« 
au«,  je  me  moque  de...  — bcflagen,  so  plaindre.  — bebürfen, 
avoir  besoin  de,  — entbehren,  se  passer  de. 

8.  Particules  relatives,  pag.  75. 

a)  Le,  c«,  iff  immer  ba«  unbeffimmte  Régime  direct,  ffatt 
cela,  unb  aud)  ba«  ^räbitat  bei  être  ober  bei  Verbes 
impersonnels,  fobalb  ein  anbere«  Sujet  f^on  »orhan« 
ben  iff. 
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Je  le  croîs.  — quand  votre  soeur  viendra  vous  me 
le  ferez  savoir.  — mes  enfants  ont  été  hier  bien  sages  et 
le  sont  encore  aujourd’hui.  — ah!  si  je  pouvais  ne  pas  y 
aller!  que  veux- tu?  il  le  faut  bien.  — n’était-ce  pas  le  car- 
rosse de  votre  fils?  ce  l’était  en  effet. 

b)  en  muÇ  immer  bas  auêgelûffene  Substantif  erfegen;  — 

Itebt  fur:  einen/  in  beja^enbcn  unb  fur:  feinen, 

feine,  in  nerneinenben  0d|en;  — f)ei^t:  beffen,  beren, 
baron,  baran,  unb  bei  Verbes  unb  Adjectifs,  bic 
baê  Régime  indirect  mit  de  l[)ûben,  fur  de  q.  ober  de 
q.  ch. 

Vous  avez  vingt- quatre  ans?  j’en  ai  déjà  vingt-huit. 

— voilà  de  belles  pommes!  combien  en  voulez-vous?  j’en 
voudrais  une  douzaine.  — cette  lettre  est  charmante,  fai- 
tes-m’en une  copie.  — quels  beaux  fruits!  je  vous  en 
cueillerai.  — que  ce  chapeau  est  joli!  acbetez-le-moi;  tu 
en  as  et  tu  n’en  auras  point  d’autre  cet  été.  — il  me  fait 
beaucoup  de  caresses,  mais  je  m’en  défie  un  peu.  — ne 
perdez  pas  ces  papiers,  je  dois  en  répondre  (bafür  jîel)én). 

— voulez-vous  déjeuner  avec  moi,  il  y en  aura  peut-être 
assez  pour  deux.  — si  vous  voulez  des  huîtres,  j’en  en- 
verrai chercher.  — que  dites- vous  de  mon  fils,  en  êtes- 
vous  content?  — j’ai  cherché  des  distractions  dans  Tétude, 
j’en  ai  cherché  dans  la  méditation. 

c)  y fur  à lui,  à cela;  — bei  Verbes  unb  Adjectifs, 
bie  baê  Rég.  indir.  mit  à l[)aben. 

Quand  un  homme  est  mort,  on  ii’y  pense  plus.  — 
viendrez-vous.  Monsieur?  je  n’y  manquerai  pas.  — ne  vous 
y fiez  pas,  il  vous  trompe.  — elle  se  dirigeait  vers  la  ta- 
ble dressée  pour  le  souper,  pour  en  faire  les  honneurs 
(bie  Scn)irtl)unci),  mais  aussi  pour  y faire  honneur  (jtc^  eô 
tbü^I  fd)mc(îen  laffen).  — ne  t’y  expose  pas;  exposes-y-toi, 
je  te  le  conseille,  — nous  ne  'vous  y avons  pas  attendu; 
nous  ne  nous  y sommes  pas  attendu^^  — ce  qu’il  nous 
dit  est  sage,  coüformons-nous-y» 

d)  oîi,  Xûo,  morin,  fur  lequel,  dans  lequel. 

C’est  un  étang  ($eic^)  où  il  y a beaucoup  de  pois- 
sons. — il  ne  connaît  pas  le  malheur  où  il  s’est  plongé. 
— ^ je  rapporterai  ici  un  exemple  par  où  on  pourra  juger 
de  tout  le  reste. 
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e)  en,  bon  pev,  y,  ba,  bol)in,  où,  wo,  roo()in,  worin,  d’où, 
œo^cr,  finb  auc§  Adverbes,  bie  bm  £)rt  bejcic^ncn. 

En:  SBiflfî  bu  ciniçî«  9?uffe  ejfen?  wenn  bu  welche  ^a(î, 
td)  ()abc  feine.  Sefen  ©ie  c6  unb  uri^cilen  @ie  (jug-ez)  bar« 
über.  îweifle  nicl)t  baran.  3d)  babe  bir  bie  (Srlaubniê 

gegeben  auêàugetjen,  aber  bu  ^afî  ft'e  9emifbraud)t.  SBie  ftnben 
©ie  biefcn  3Betn?  eê  giebt  befliern.  SSiiptefî  bu  cê?  ic^ 

wupfe  nic^fê  baoon.  5Bo  @elb  i)ernei)mcn?  id)  braudje  wei« 
d)eê.  Sicfe  (gigarren  ftnb  fe^r  gut!  wodcn  ©ie  eine?  ree^t 

gern,  idi  {)<>be  feine  me()r.  ©d^icfen  ©ie  mir  bod)  einige 
|!funb  ©eife  (savon),  aud)  £)cl,  ic^  !;abe  baîb  feincé  nie^r. 

.f>ier  jï'nb  nun  gebern;  wer  wiH  wefd'e?  3d)  faim 

wicber  (de  nouveau)  bon  bem  guten  Kaffee  geben,  id)  ifeabe  ei« 
nen  ganjen  gcnfner  (quintal)  befonuncn;  geben  ©ie  mtr  jwei 
^funb.  - 9itil)en  ©ie  fid)  bod)  ein  wenig  auä,  ©ie  bebürfen  eé 
ftfer,  gejîeijen  ©ie  té.  SBie  biel  SBlumen!  erlauben  ©ie,  bap 
jd)  einige  uebine  (prenne  quelques-unes).  ^ier  ftnb  (en 
voici)  rotljc  unb  weife,  ic^  fennc  feine  anbcrn.  SBie  ttiel  5ïin« 
ber  Ijaben  ©ie?  iif)  t)^be  fünf.  SSotlen  ©ie  nic^t  mit  i()m 

baoon  (lui  en)  fpred)eii?  §at  er  fid)  ntc^t  barübet  beflagt? 
6r  l)at  mir  feine  gejd)idt,  fd)icfett  ©ie  mir  welche.  be« 

reue  es  nid)t,  aber  id)  werbe  mid)  mein  Scbenlang  (toute  ma 
vie)  baran  erinnern.  .Çiaben  ©ie  etwas  ©d)önereS  alö  biefe» 
©emälbe  (tableau)  gefe^m?  man  bietet  il)m  500  Scaler  bafur. 
§ier  (tnb  nod)  ^fïaume.n,  wollen  ©ie  weldje?  id)  banfe  3^uen, 
man  bat  mir  fd)on  weldje  angeboten  (offert).  34)  werbe  3b=" 
tien  einige  (quelques-unes)  auSwäblett.  ®aS  einjige  SOîittel, 
bie  SDîenfd)en  ju  nötliigen,  ©utcs  oon  unS  ju  fagen,  ip,  eê 
[weld)eê]  Ali  tbun.  (Sv  t)(it  té  mir  gefd)enft.  ®as  ftnb 
fcbwere  ©ä|e,  werben  ©te  uitê  nod)  weld)e  biftiren  (dicterez)? 
S)aê  ftnb  nun  genug. 

Zweifeln,  douter  de  q.  ch.  — tnifbraud^en,  abuser  de  q.  ch. 
— braunen,  bebürfen,  avoir  besoin  de  q.  cb.  — fd^enfen,  faire 
présent  de.  — geftetjen,  convenir  de. 

y:  ^err  «8.  ifl  geffern  gefiorbett;  id)  l)i*be  es  erwartet. 
®aê  "tfl  ein  gefâbrlid)eê  ©piel,  id)  entfage  il)in.  ©ie  inüffcn 
ftcb  baju  entfcblictlen.  SBie  fie  fdion  (bien)  frattAÖjtfd)  fpricl)t! 
fte  l)at  ftd)  aud)  beffen  fe^r  bcfïeipigt.  Êê  ifl  ein  recbtfd)dffe« 
ner  (honnête)  SDlann,  »erlaffen  ©ie  fld)  auf  il)n  (à  lui  ober 
y),  ©ie  l)aben  fo  fonberbare  (singulières)  SDlanieren,  id) 
rann  mic^  nid)t  baran  gewönnen,  ©ie  l)aben  eben  (vous  ve- 
nez de)  SBriefe  befommen?  matt  muß  barauf  antworten. 
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(EmartclV  ,^àtten{^re  à q.  ch.  — enffagen,  renoncer  à.  — 
entfd)liefen/  se  résoudre  à.  — bcpei^igen,  s’appliquer  à. 

Adverbes  de  lieu:  où,  en,  y.  — 3Bem  geptt  bvlê 
tijonn  ©te  tDc^nen,  m @ie  liiuetuöeäcmöen  (entré)  jî'nb,  m 
îd)  ©te  habe  ^eroiuêfommen  (sortir)  fe()en?  3d)  n)ol)ne  nfd)t 
me{)t:  bann.  \ gô  i(ï  nod)  ein  3ôo!b,  burd)  tt)elcben  man 
burd)  mu^  (il  faut  passer).  3>on  tt>ol)er  belieben  ©te  (tirez- 
vous)  3bte  SBaarcn  (marchandises)?  $ïoIet  ba^  93lld)  bom 
(sur)  Sifd)e,  tcb  ^le  fcejtnbet  fi'cb  |)ert 

S.?  ein  mem'â  bcjfer;  waren  ©ie  Sort?  tcb  femme  bon  ibm; 
geben  ©ie  boefc  aud)  b»*;  bi»Ô^ben.  SBober  fann 

cr  bas  wijfen?  grwarte  micb  bort;  erwarte  iiné  bort;  er^ 
warte  mid}  nid)t  bort;  erwarte  nnö  nid)t  bort.  SBober  fommt 
cê,  bap  wir  ©ie  bort  niebt  gefeben  £<îb.b  bon 

wo  icb  femme. 

En  crfeÇt  aud)  son;  sa,  ses.  leur,  leurs,  fobalb  biefe  Pronoms  ftdô 
ûuf  einen  (eblofen  ©e^enjlanb  bej^iebeU/  wenn  nid)t  bon  einem 
wirflid)en  S5eft|:^S3erbältniß  bie  Sîebe  ift/  unb  en  in  bem  0a|c 
conjlruirt  werben  fann. 

Le  temps  fuit,  la  perte  en  (il}r  33cr(ujî)  est  irrépara- 
ble. — Oh!  la  mer!  j^eu  ai  bravé  les  dangers;  aber:  j’ai 

sondé  sa  profondeur;  j’ai  observé  l’agitation  de  ses  flots, 
(weil  bie  Siefe  eine  wirflid)e  gigenfdbaft  beé  SReereö  ifî,  unb 
tm  ^weiten  ©açe  fonnte  en  niebt  conflruirt  werben).  — quand 
on  parle  du  loup,  on  en  voit  la  queue  (hier  i)î  nid)t  bie 
Sîebe  bon  bem  ©d)wanj  biefeê  SBoIfê).  — voyez  cette  mai- 
son, la  situation  en  est  agréable  (feine  Sage);  aber:  admi- 
rez la  beauté  de  sa  façade.  — la  vie  serait  bien  courte, 

si  l’espérance  n’en  prolongeait  la  durée.  — M.  D.  m’est 
insupportable,  je  bais  surfout  son  arrogance.  — avant  que 
Paris  pût  s’en  douter,  les  armées  ennemies  étaient  à ses 
portes. 

iDîit  en:  =:  3Bcnu  [aucb]  $râgbeit  fûg  tjl,  fo  jïnb  ibte 
folgen  [boeb]  fd)recf(icb.  SBenn  man  in  einem  ganbe  i(i,  muf 
man  beffen  ©ebrâud)e  befolgen.  ^ari6  ifî  eine  febone  ©tabt, 
îd)  bcwunbere  ibre  ©ro^e,  il)re  ©paj\icrgdnge,  ibre  SrüÆen. 
®er  9îi(  fommt  bon  ben  Sergen  9îubienê;  man  b^d  feine 
ÖucKe  entbedt.  ®ie  ©tabt  ifî  grop  unb  ibre  ginwobner  ftnb 
arbeitfam.  ©iefe  ©pra^e  ifî  reid),  icb  bewunbcre  ibre  ©d)bn^ 
l)eit.  S)er  ginbanb  bei  (de)  maneben  Sücbern  mad)t  ibren 
ganjen  SBertb  au^.  ©ie  2BijT^nfd)aften  bûben  bittere  É?urjetn, 
aber  ibre  5^m^te  finb  füp.  ©ie  Sugenben  bcrbanfen  bie{  ber 
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93efd)eiî)enl)cit,  tt)eld)e  tferen  ecl)ôl)t.  gabel  i(î  fcer 

(^d}Ieiet  ber  2Ba^rl)eit,  iinb  ber  S^^rt^um  ifî  U)r  Srugbilb. 

39îtt  son.  sa,  ses,  leur,  leurs:  = ©ic  (Sebulb  jfl  bitter, 
über  i^re  "^xnä)t  ift  fup.  S)ie  ©tabt  ^acié  ijl  fd)bn,  id)  be:^ 
ttjunbere  bie  @rô^e  i^rer  ©cbâ'ube.  3ebe  ©prac^e  b^t  il)re 
©cbbnb^îten.  ©iefer  SOîann  ifî  fel)r  imtcrricbtet,  id)  fd)a^e 
feine  5îenntni)Te,  man  liebt  feinen  Umgang.  2l(ö  Sbemi|îofle6 
bei  ben  "Werfern  mar,  lernte  er  d)te  ©prad)e.  Sie  ©tabt  ()at 
it)te  2lnnebm(id)feiten.  Sieé  ^4k;1)  erfenne 

feinen  ©tpl.  ' 

^ie  Srdgbeit,  la  mollesse, 
laborieux.  — ber  ©inbanb,  la  reliure. 


arbeitfam, 
bie  SßSijfenfd&aft,  la 


science.  — rerbanfen,  devoir.  — ber  Téclat.  — erhüben,, 

rehausser.  — baô  Srugbilb/  le  fantôme.  — baê  (S^ebdube,  Tédi- 
fice.  — fcbdlen,  estimer.  — ber  Umgang,  la  société. 


9.  Pronoms  interrogatifs  absolus,  pag*.  75. 

1.  Qui  vous  a donné  cette  lettre?  — - qui  vous  cher- 
chera? — gui  cherchez -vous?  — qui  demandez-vous?  — 
à qui  demandez-vous  cela?  — chez  qui  allez-vous?  — à 
qui  dois-je  m’adresser?  — pour  qui  me  prenez-vous  (t)aU 
ten  @ie  mid))?  — il  ne  sait  pas,  qui  je  suis?  — dites-moi, 
je  vous  prie,  qui  sont  ces  jeunes  gens?  — il  y avait  beau- 
coup de  dames;  qui  sont-elles? 

2.  Lequel  estime  - 1 - on  le  plus , l’homme  juste  ou 
l’homme  riche?  — il  a deux  soeurs;  laquelle  est  morte? 
— donnez-moi  mon  habit;  lequel  voulez -'vous  mettre?  — 
laquelle  préférez -vous  de  la  constitution  ancienne  ou  de 
la  nouvelle?  — regardez  ces  bas;  lesquels  vous  plaisent 
davantage?  — duquel  de  ces  manteaux  voulez- vous  vous 
défaire  (beifaufcn)  ? — à laquelle  des  deux  soeurs  avez- 
vous  parlé? 

3.  Hé,  quoi!  vous  n’avez  pas  de  passe-temps  plus 
doux?  — de  quoi  vous  inquiétez-vous?  — à quoi  songe- 
t-il  donc?  — en  quoi  puis-je  vous  servir?  — que  nous 
proposez-vous  là?  — que  deviendrais-je,  si  j’attendais  à 
Londres  les  brouillards  de  Novembre?  — quoi  de  plus  ai- 
mable que  la  vertu?  — il  gagnait  à peine  de  quoi  (g^nug, 
um)  soutenir  sa  nombreuse  famille. 

4.  Qui  est-ce  qui  (mer)  le  portera?  — qui  est-ce  que 
(men)  vous  voulez  inviter?  — yz^’est-ce  qui  (maô,  nom.) 
vous  fâche?  — qu\^t-ce  que  (maê,  accus.)  j’entends? 
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S8«t,  fann  qu'est-ce  qui  überfe^f  Wîtbcn:  qu’ est- 
ce  qui  le  sait?  qu’est-ce  qui  l’ignore? 

Qui  (lequel)  est  ton  père?  c’est  celui  dans  le  coin. — 
qu’était  ton  père?  il  était  marchand.  — qu’est-ce  que  le 
bonheur  des  hommes? 

1.  5Ber  qï  hicfcn  SDîorgm  1)««  gewtfcn  (est  venu)? 
3Bcm  tucrhe  td)  ben  SStief  abjufd)tciben  gcbien?  gur  tuen 
frii)arr(l  bu  fo  »iel  @elb  jufammen  (amasses -tu)?  @«gm 
men  foH  ici)  |ïe  »crfljcibigen?  I8ci  roem  b«ben  ©ie  gefreiH 
(dîné)?  93êrgcfftn  @ic,  wm  @ic  befd)impfcn  (outragez), 
tuen  icb  Hebe,  tuen  ©te  befragen  (interrogez)?  2Bem  tuerbe 
id)  gebord)eti?  Sffiem  foH  td)  bieè  I8ud)  einpnbigett  (remet- 
tre)? »cm  eé  3f)nen  beliebt  (plaira).  SSen  grüßen  ©ie  benti' 
ba?  30enn  man  mir  aud)  (quand  même)  nic^t  gefagt  batte, 
mer  ©ie  ftnb,  fo  batte  id)  ©ie  [boeb]  erfannt. 

2.  SSBelcbe  oen  ben  beiben  ©tabten  i(i  bie  berübmtefie, 

5ltben  ober  9vom?  SBelcbe  jiel)(i  bu  »or,  2ltbcn  (de)  ober 
SHom?  ®aê  waren  feböne  Sage!  »on  »etd)en  fpred)cn  ©ie? 
SBclcbcr  »on  biefen  fiüten  gefällt  3bnen  mehr?  SBelcber  »on 
3breti  $öd)tern  »erben  ©ie  ba«  ^au«  »ermacben  (léguerez- 
vous)?  SSelcbe«  »on  biefen  ^pferben  b«ben  ©ie  am  liebjien 
<le  mieux)  ? - 

3.  îBorin  bat  er  3btten  mißfaüen?  Vorüber  fann  id) 
»erfögen  (disposer  de)?  3Soju  foH  icb  micb  entfcbließen? 
Sa«  fagen  ©ie  mir  ba?  3Ba«  i|î  au«  feinem  alten  greunbe 
geworben?  SBa«  war  au«  feiner  îOîunterfeit  (gaîté)  ge» 
worben?  2Ba«  werben  wir  trinfen,  wa«  werben  wir  effen? 
3cb  begreife  nid)t,  worauf  er  fteb  |iü§t  (fonde)?  2Ba« 
[giebt  e«]  iöefrtebigenbere«  (satisfaisant)  für  Eltern,  al«  ar» 
tige  Stnber? 

4.  3öa«  feil  teb  ibt  febtnfen  (donner)?  5Ben  werben 
©ie  ibr  »orfd)lagcn?  5Ber''''b<rt^^it^  ^«4-  b'«  Wfggeno^ 
men?  iSa«  war  in  biefer  ©^achtel  (boîte)?  5Ba«  b<*l 
jugetragen  (est  arrivé)?  SBa«  befebäftigt  ©ie?  Sffier  wttt 
mit  mir  fommen?  3ßa«  fübtt  ©i^  b(t? 

5Ber  ifl  biefer  ^err?  SBa«  ijl  biefer  ^err?  5S?er  ftnb 
3bte  (gftern?  SSa«  waren  3btt  (Sltem?  SBa«  ifi  ba«  gcs 
ben?  5Ba«  bin  icb  gewefett?  wa«  bin  id)?  wa«  wirb  au« 
mir  [werbe  icb  werben]?  icb  weip  c«  nid)t  (ignorer). 

10.  Pronoms  indéfinis  absolus,  pag.  77. 

Plusieurs  sont  tombés  dans  cette  erreur, 
sont  restés  morts  sur  la  place.  . 


plusieurs 
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95iele  ^aben  bie  ®e(f  [fuc]  (cm).  SBiinim 

fotfk'n  93îef)rete  füv  ©nett  leiben?  SÔiVle  täufcben  |Td)  (se  trom- 
pent)  felbfî  mebr,  al^  jïe  Slnbere  tänfc^en.  3^  I 

reten  Dotgefd^lagen. 

Quelqu'un  est  venu  vous  demander,  Monsieur.  — don-  j 
nez-moi  vite  quelques-unes  de  vos  robes.  — j’ai  invité 
quelqu’un  qui  ne  vous  déplaira  point.  — quelques-uns 
sont  de  mon  avis.  — le  peuple  appelle  éloquence  la  faci- 
lité que  quelques-uns  ont  de  parler  seuls  et  longtemps.  — 
je  ne  connais  rien  d’insupportable  comme  d’avoir  à faire 
à quelqu'un  qui  ne  parle  que  de  soi;  on  ne  sait  que 
dire. 

0c^itfen  0ie  mit  einen  Don  3b^en  Smfm.  ©i^f^  93lui 
men  jtnb  fd)6n^  aber  einige  b^ben  ©ornen  (épines).  3<^) 
an  einen  gefcbrieben,  ber  fie  fennt.  93eefaiife  mir  einige  Don 
beinen  93üd)ern.  3^^^^^^  «icb^ 

ber  fommen  mürbejî.  3«  einigen  feiner  bejîen  0tücfe  jtnb  un^  ' 
Derjeiblicbe  0itten. 

Pag.  79.  Chacun  a son  défaut.  — est-ce  qu’on  a rendu  à ^ 
chacun  son  argent?  — chacune  de  ces  dames  avait  un  autre 
conseil  à donner.  — elles  ont  toutes  apporté  quelque  chose, 
chacune  selon  ses  moyens.  — ils  m’ont  donné  chacun  leur 
petit  cadeau.  — elles  se  sont  mises  chacune  à leur  place. 

— ils  ont  répondu,  chacun  selon  leur  conviction.  — M. 
Kératry,  M.  Massias  et  d’autres  viennent  prendre  place 
dans  les  rangs  et  défendre,  chacun  à leur  manière,  la  cause  l 
philosophique  qu’ils  ont  embrassée. 

3cber  fod  einen  Scaler  beja()(en.  3^^^  ^^n  biefen  93lu^ 

men  fojîet  mie  fünf  Sbûler.  <§^o(e  jeber  (que  chacun  aille...) 

fein  ®ud).  @ieb  einer  jeben  ibr  §eft  rnieber.  ©iefe  ^fïam 
jen  bßben  jebe  if)ren  eigenen  i^îamen.  0ie  gingen  (s’en  allè- 
rent), l'eber  feineê  SBegeê.  34)  Souifen  unb  Ifarolinen, 

jebe  auê  il)rem  SiiRmer  fommen  feben.  ©ie  ^erren  fïnb,  jeber 
in  ibrem  S^nimer.  ©ie  beiben  Sîoujjeau  b^ben  jîd)  berühmt 
gemadît  ^(illustrés),  jeber  in  feiner  2lrt  (genre).  (Safar  imb 
|)ompeiuô  b^ïtttn  jeber  fein  9Serbienfî. 

Aucun  de  vous  n^en  veut-il?  — aucun  de  nous  ne 
vous  blâme.  — je  n’aime  aucun  des  deux.  — je  n’ai  parlé 
à aucune  de  toutes  les  dames  qui  y étaient.  — l’on  ne  m’en- 
tendra dire  du  mal  d’aucun  de  mes  semblables.  — d'au- 
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Clins  (einige)  croiront  que  j’en  suis  amoureux  (bieê  d’au- 
cuns i(î  aU,  wki  aber  meUi  febr  S)îobe). 

Il  n’y  a pas  un  de  ces  livres,  que  je  ne  relise  tous 
les  ans.  — Nul  n’est  parfait,  tous  ont  leurs  défauts. 

5?emer  gcfâttt  mir.  3d)  fenne  feinen  meiner  9?ad)baren. 
5?einê>  Don  ben  §iânfcrn  ^at  oier  ©toÆ.  6r  befuc^t  (voit) 
feinen  Don  feinen  Sermanbten.  ©ie  merben  feine  Don  biefen 
Siegeln  fermer  ft'nben.  *.®ie  UmDifTenl)eit  tinb  bie  ©umml)eit 
(sottise)  erfd)recfen  Dor  (ne  s’effraient  de)  feiner  Êimvenbung^ 
fîe  fpred)en,  iinb  glauben  ju  antworten. 

Personne  (9îiemanb)  de  la  maison  ne  le  sait.  — il 
n’y  a personne  de  plus  heureux  que  lui.  — je  n’enverrai 
de  billet  a personne.  — il  n’est  permis  de  dire  la  vérité 
que  quand  elle  n’offense  personne. 

Je  ne  crois  pas  que  personne  (3^manb)  le  sache.  — 
gardez-vous  de  parler  mal  de  personne.  — je  doute  que 
personne  ait  mieux  connu  Jes  hommes  que  La  Rochefou- 
cault  et  La  Bruyère. 

3d)  !)abe  feincê  2)î^enfd)CiT  Sufrauen  betrogen.  9îiemanb 
bat  ibn  gefeben.  Sîiemanb,  [ber]  fo  (d’aussi)  mu 

glüiîli^  [ifî],  afô  er.  3^  mürbe  mit  ^iemanben  baron  fpre^ 
^en.  & ijî  Sîienianb  511  §>aufe.  b^be  ÿîiemanben  tU 

iva^  (rien)  baDon  gefagt. 

©oüfe  3^man"b  fo  breifî  fet)n  (serait-il)?  ©oKte  3^^ 
manb  cé  magen,  baê  ©egentbeil  jn  fagen?  SDîan  map  niebf 
glauben,  bap  ffeb  bort  Dergnüge  (amuse),  ^d)  bin 

bort  gemefen,  obne  3^^^^D.b  511  jtnben. 

Bien  (nid)tê)  n’est  parfait  dans  la  nature.  — c’est  un 
homme  qui  n’aime  rien,  qui  ne  se  soucie  de  rien.  — rien 
n’est  estimable  que  le  bon  sens  et  la  vertu.  z=  Y a-t-il 
rien  (etwci&)  de  si  beau  que  ce  tableau?  — je  n’ai  pas  la 
prétention  de  rien  apprendre  à personne.  — vous  partez 
sans  rien  manger? 

3d)  b^ïbe  ibm  nichts  getbau  «nb  (ni)  nicbtê  gefagt.^ 
0îicbtô  ift  unmôgüd).^  gicbt  nicbtê  SangmciligcreiJ,  afô  baô 
Sefen  (la  lecture)  biefeê  Sîonianê.  — 3^  b^bc  niebt  ben  SOïntb, 
efmaê  ju  entfebeiben  (décider).  3^  b^be  baê  ©tûÆ  jmeimgt 
gelefen,  obne  etma6  Unmoralifcbeê  barin  ju  ft'nben.  ift  mu 
►moglicb,  bap  ibm  etmaê  entgehe  (échappe).  Ob*^^  icb 
mir  etma$  Dorjumerfen  (infin.),  murbe  icb  Don  allen  ©eu 
ten  (parts)  angeflagt. 
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Quiconque  en  veut,  n’a  qu’à  le  dire.  — Quiconque 
vous  Ta  dit,  en  a menti.  — on  promit  une  récompense  à 
quiconque  apporterait  des  têtes  de  souris.  — les  flatteurs 
vivent  aux  dépens  de  quiconque  veut  les  écouter.  — il  se 
défait  de  quiconque  lui  dépiait.  — quiconque  ne  sait  pas 
souffrir  n’a  point  un  grand  coeur.  — Dieu  peut  faire  mou- 
rir qui  *)  il  lui  plaît. 

®n  jebct,  ber  l)inemgel)t,  mufl  be;^a()(en.  Sffîer  tu  btefer 
SSelt  (^(üÆlid)  leben  will,  ber  mu^  (doit)  feine  Seibenfebaften  be^ 
berrfeben  (dominer).  (Sv  l)atte  S5efet)l  einen  jeben  an^ut)alfen 
(d’arrêter),  ber  in  bnê  §au6  treten  it)ûrbe.  ®et  foui  ift, 
ber  wivb  nic^t  fe^r  gelehrt  werben.  ®r  borgt  (prête)  einem 
jeben  Sßücber,  ber  i^n  barum  bittet  (lui  en  demande).  SÖer 
feine  ^^eunbe  ftnbet  9îiemanb,  auf  ben  er  rechnen  fann 
(puisse).  5Ber  nach  jwei  fî^^bt  (vise)  erreicht  (atteim 
dre)  fein^. 

Elles  se  méprisent  Tune  T autre;  elles  sont  Tune  et  \ 
Vautre  mariées.  — nous  nous  écrirons  l’un  à l’autre:  je 
vous  écrirai  à l’une  et  à l’autre,  que  je  ne  vis  que  pour 
vous  aimer.  — ils  semblent  se  haïr  les  uns  les  autres;  ?| 
nous  sommes  à plaindre  les  uns  et  les  autres.  — pardon- 
nez-vous les  uns  aux  autres;  vous  devriez  l’un  et  l’autre 
lui  pardonner.  — elles  ne  se  souviennent  plus  l’une  de 
l’autre;  elles  se  souviennent  l’une  et  l’autre  de  leur  nais- 
sance. 

0ie  fennen  jtd)  einanber  wohl;  td)  fenne  beibe.  0ie  fom  ; 
tun  nicht  ohne  dnanber  leben;  fte  fönnen  beibe  baoon  (eben.; 
0ie  hüben  ^lle  oon  einanber  Slbfchi^b  (congé)  genommen;  er 
rebet  übel  ron  bem  einen  wie  oon  bem  anbern.  ©ie  fa^en 
neben  einanber;  jte  fönnen  fich  beibe  fe|en.  (inb  jwei 
greunbinnen,  bie  nicht  ohne  einanber  leben  (se  passer  de) 
fönnen.  ©te  Siebe,  bie  jtch  Sille  einanber  fchulbig  jtnh. 

IVi  Tun  ni  Tautre  ne  le  sait  (savent).  — je  ne  hais 
ni  l’une  ni  l’autre.  — je  ne  le  proposerai  ni  à l’une  ni  à 
l’autre.  — ni  l’un  ni  l’autre  ne  le  fera. 


*)  ©eite  76 î elle  peut  épouser  qui  elle  veut,  ijî  qui  falfdh 
olè  prou,  interrogat.  angeführt;  eè  fleht  für  quiconque,  unb  fo  ijl 
ber  Accusatif  qui  ju  erftûren. 

©te 


THÈMES  ET  VERSIONS. 


289 


fenncn  mic^  bcibe  md}f.  Seiner  ron  fceiben  mv 
l)iev.  Qv  n)irî)  weber  bie  eine  no^  bie  nnbere  ^eirat^en. 
É?eber  ba^  eine  nocl)  bo^  anbere  ron  biefen  $ud}en  i(î  fef)r  fei«; 
fte  gefallen  mir  beibe  nic^t. 

La  jalousie  le  rend  froid  sur  les  ouvrages  d'autrui, 
chacun  trouve  à redire  en  autrui  ce  qu’on  trouve  à redire 
en  soi.  — heureux  celui  qui  n’est  pas  esclave  d’autrui.  — 
tant  de  miroirs,  ce  sont  les  sottises  d’autrui, 

]\B.  Autrui  ^eift  immer  fo  rie!  afô  ber  atteSlnbern; 

les  autres,  nur  bie  Sïnbern  o()ne  2IKgemein()cit;  j.  S.: 
Blâmez  la  conduite  autrui,  le  moins  que  vous  pour- 
rez. — le  moyen  lè  plus  sûr  de  plaire  est  de  ne 
s’occuper  que  des  autres, 

50îit  autrui:  = S)îan  mufi  nic^t  feineê  9îâcb|îen  Ont 
fd)cn.  âJîan  mup  anbern  Seuten  nidf)t  Unrecht  (tort) 

Slnbern  nicht,  bu  nicht  midfi,  bap  man  bir  thue 
(fasse).  ©rmartet  Don  bem  9iâ(^flen,  ihr  bem  9^âd)f}en 
thut.  Saé  anberer  Sente,  ^d)  hà'nge  nicht  ron  9Inî 

bern  ab.  2luf  anberer  Seute  Unfofîen  (aux  dépens),  9)îit 
autre:  = 33ir  irren  unê  über  (sur  le  compte)  Stnbere,  meil 
unfere  ©inbilbungéfraft  jte  ûnê  ganj  anberê  mad)t  aU  fie  fînb, 
SBenn  mir  nid)t  fo  oiel  ©folj  hatten,  mürben  mir  un5  nicht 
über  ben  ber  2înbern  beflagen.  ©ie  SDîoral  h^t  jmei  3^ede 
(buts):  bie  Slnbern  unb  unê  felbfî. 

Tel  fait  le  brave,  qui  est  poltron  (feige),  — un  fils 
tel  que  toi,,  — tel  que  vous  me  voyez,  — telle  que  vous 
la  voyez.  — avez-vous  été  chez  un  tel?  — a-t-on  vu  rien 
de  tel?  — mon  ame  est  inébranlable  (unerfd)Ütterlich);  telle 
elle  est  aujourd’hui,  telle  elle  sera  demain. 

©0  mand)c  tbut  fîolj,  bie  nickte  Ijaf,  ©o  mancher  be^ 
fommt  nichts,  ber  cO  mol)l  brauchte.  li^^e  ihn  mohl,  aber 

nid)t  fo  mie  er  h^«te  ift.  (gr  h^»t  für  ben  unb  jenen  oiel  Sluf^ 
merffamfeit.  SOîan  fürchtet  ftch  fo  ju  fehen,  mie  man 
ijî-  9îehmen  mir  ben  S!Âenfd)en  fo  mie  er  ifî. 

pag.  81., 

1)  Quelque, que  ou  si,,, que  suivi  d’ün  adjectif.  — 2)  quel- 
que, s,,,,  que  suivi  d’un  substantif.  — 3)  quel  que,  suivi  d’un 
verbe. 

Ne  vous  glorifiez  point  de  vos  amis,  quelque  puis- 
sants qu'iXs  soient.  — je  l’achèterai,  à quelque  prix  que 
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ce  soit.  — quelques  excuses  qu''û  me  fasse.  — quelques 
progrès  qu’ait  faits  l’humanité,  le  mystère  l’enveloppe  tou- 
jours. — quelque  secrets  qu’aient  été  vos  avis,,  ils  ont 
transpiré  (ruchbar  geworben). 

l^uel  que  soit  mon  destin,  je  saurai  le  supporter.  — ^ 
quelle  que  soit  ta  patrie,  je  t’y  suivrai.  — quelle  que 
puisse  être  la  cause  de  votre  disgrâce,  je  ne  vous  aban- 
donnerai point.  — quelles  que  soient  vos  vues,  ne  me  tes 
cachez  pas.  — je  ne  crois  pas  qu’il  réussisse,  quelles  que 
soient  les  promesses  qu’on  lui  a faites. 

®o  bëfê  micb  bie  59?enfd)?n  ftnb,  fo  wogen  jîe  boc^  nic^f, 
biê  Sugenb  ju  t)rrod)tcn.  0o  gro^  oiid)  bie  .Könige  ftnb,  fo 
fônnen  fte  bod)  nid)t  bem  Sobe  enfget)«n  (échapper).  S3Bo§ 
für  gctnbe  fïe  oud)  b<5bcn  mögen,  fo  wirb  bie  Sffiot)rbeit  (îe  bod) 
booon  befreien.  @o  (dd)erli(^  ouc^  fein  93orwonb  (prétexte) 
ift.  SBelc^en  0tatib  mon  oud)  wcible.  <So  gld-njenb  oud) 
bie  ^orben  fegn  mögen,  bie  et?  onwenbet  (emploie).  @o  fronf 
id)  oud)  febn  mog  (puisse),  fel)ft  mir  ber  Appétit  nie.  SSeh 
d)en  Kummer  (chagrins)  ouc^  eine  ^^rou  l)aben  [mog],  ein  l)ûb= 
fd)er  ^u|  (paruite)  bleibt  (est)  immer  ein  bûbfdtec  0u|. 

2(u4  mit  si....que4  = @r  entfogt  (renonce)  bem  Seben 
nic^t,  fo  bitter  eê  oud)  für  il) n i|l.  ^ 0eine-.2tébe'  fo  unooü= 
(îdnbig  ftc  ouf^  i)î,  ^ot  ctwoê  ernfîeS.  (Sift  ®i)mnofïo|î, 
fo  unföbig  (maladroit)  et  oud)  fep,  begeht  (commet)  nid)t  eii 
nen  fo!d)en  (pareille)  Rebler. 

Söe(d)e6  oueb  eure  iUtad)t.  fep.  SBeIcbrö  oueb  eure  politi« 
[eben  2)îeinungcn  fepn  mögen.  SBclrbeé  ou^  ber  ^lob  fei),  ben 
ibr  einnebmet  (occupiez).  SSer  oud)  biefe  ©omen  fepn  mö; 
gen,  icb  fürd)te  |te  nid)t.  (tout)  23îenfcb,  wer  er  oueb 

fei).  hter  fie  oud)  fep.  SlÖe  3rüd)te  (tout  fruit), 

we(d)e  fi'e  oud)  fepn  mögen,  ©ie  ©elebrten,  wer  jte  oueb  fepn 
mögen,  wiffen  oiele  ©inge  nid)t  (ignorent), 

Tout... que,  fo...au(b,  fibliept  eine-bcflimmie  iOieinung  ober 
Spotfadie  in  ftib/  bot  baber  gewöbrtlidb  ben  Indicatif  noch  fid).  — 
quelque. ..que  brüctt  nid)t  fo  bic  obUige  Ueberjeugung  auë. 

Tout  riches  yre’ils  sont,  il  n’ont  cependant  qu’un  do- 
mestique. — tout  aimables  qu’elles  sont,  on  les  laisse  là. 
— sa  mère,  toute  sévère  qu’elle  est,  lui  permet  cependant 
d’aller  au  bal  masqué.  — ses  soeurs,  toutes  jolies  qu’elles 
sont,  ne  cherchent  point  à briller,  (v.  pag.  78,  2me  R.) 

©iofe  Skibungéfïüde  finb  obgenu|t  (usés),  ober  fo  obge- 
nuÇf  jï«  ducb  (tnb,  fo  froge  icb  fie  bod)  noeb-  <»o  febr  er 
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aud)  üerwiinbct  roar.  0o  fel)r  cr  aud)  5I)r  5«unb  ift  [fo 

Söc  Sïfuoî’  iW*  ®P  [^>«1  ®te  ûud> 

Ô'nb,  fo  füocbfe  «d)  ®>o  bod)  nid)f. 

II.  Régime  des  Verbes. 

a)  Verbes  actifs,  avec  le  rég-ime  direct  en  français. 

Il  faut  remercier  Dieu  de  tout.  — quiconque  flatte 
son  maître  le  trahit.  — on  a tout  dit,  on  a contredit 
tout.  — je  rencontre  toujours  cet  homme  sur  mon  che- 
min. — croyez  que  ma  reconnaissance  égalera  mon  bon- 
heur. — celui  qui  ne  suit  pas  ses  parents  dans  sa  jeu- 
nesse, suivra  le  bourreau  (0d}ai:ft*icl)tci*)  dans  sa  vieillesse 
(Prov.  allem.).  — il  a g’ag’né  son  procès,  il  faut  que  je 
l’en  aille  féliciter,  — l’esprit  peut  imiter  tous  les  styles. 
— il  faut  moins  de  force  d’ame  pour  braver  la  mort  que 
pour  l’attendre.  — aidez-vous  les  uns  les  autres.  — ce 
n’est  pas  résoudre  la  difficulté,  ce  n’est  que  \ éviter.  — 
en  ce  monde,  il  se  faut  l’un  l’autre  secourir,  — celui  qui 
voudra  être  le  maître  des  autres,  les  servira,  — croyez- 
vous  cet  homme-là?  aber:  dans  le  malheur,  on  se  trouve 
heureux  de  croire  a Dieu. 

(Seite  203.  3c^)  bin  eft  mit  ien  (des)  Stugen  btn  SW' 
t?6geïu  gefolgt,  meld)e  über  (au  dessus)  meinem  Äoj)fe  flogen. 
(Sine  frieblic^e  9îad)t,  ber  ein  molfenlofer  (sans  nuage)  Sag 
folgen  foll.  3^)  bin  i^m  biö  an  baê  Snbe  (bout)  ber  ©trage 
gefolgt.  2)?an  begegnet  il)m  gu  feber  ©tunbe.  2Bünfcl)en 
©ie  mir  ©lüdE,  bag  id)  biefen  ©efabren  auêgumeic^en  gemugt 
t)abe  (d’avoir).  S)anfe  beinem  Serrer,  bag  er  bir  biefen 
1er  vergeben  bat  (de  t’avoir).  ®r  t)at  ben  Oe  dé- 

faut), allen  2)îenfèen  gu  fd)meid)eln,  ober  ihnen  gu  miberfpre- 
eben.  SOîan  fcbmeid)elt  ben  gürgen  um  fte  gu  bintergel)en  unb 
gu  oerführen.  SBte  fonnten  ©ie  ihm  mit  bem  (du)  ©toÆe 

bvohen?  6r  fd)ien  ben  ©efahren  gu  tro|en.  6r  h^f^ 

len,  bie  arbeiten  mollen.  ©einem  @ott  unb  feinem  JÉonige 
bienen.  9îichtê  fommt  feinem  9Jîut[)e  gleid).  Möglicher 
nig,  ber  bem  9?eftar  gleichfommt.  @r  mürbe  gegorben  fei)n, 
mcnn  man  ihm  nid^t  beigeganben  (assisté)  hätte,  SOîan  fann 
feinem  ©chiÆfal  nicht  entgehen  (éviter).  6r  glaubt  feinem 
eigenen  95ruber  nid)t.  Sßenn  id)  meiner  ^Ihnung  glaube.  & 
giebt  ®inge,  bie  man  fehen  mug,  um  ge  gu  glauben;  unb  an^ 
bere,  bie  man  glauben  mug,  um  ge  gu  fehen. 
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@ei(e  205.  je  le  demande  imb  je  lui  de- 

mande? — Qt  bat  î)en  Äontg  um  bie  grfaubni^i,  fi'c^  junicE^ 
j^ujieb^u  (retirer).  bitte  @ie  um  SSetjei^ung.,  3^1) 

bitte  0ie  um  einen  93ogen  papier.  ' ©ie  ^at  il)n  um  eine 
©efalligfeit  (un  service)  gebeten.  beneibe  it)n  nicbt  um 

fein  @lüÆ.  93eneiben  ©ie  mtcb  batum  (cela)?  6tr  mirft 
bie  SBorübergebenben  mit  ©teinen.  .f^aben  ©ie  aôe  fragen 
beantmovtet,  bie  man  an  ©ie  gerichtet  (adressées)  bat?  3Scî=* 
(en  ©ie  biefen  93rief  tiid)t  beantworten?  5î^age  beinen  Srm 
ber.  werbe  ihn  fragen,  ob  er  fommen  fann. 

^er  Sugöoget,  Toiseau  de  passage.  — baê  @(hidfa(,  la  des- 
tbée.  — i)xntetQC^enf  tromper.  — bie  2Chnung,  le  pressentiment. 

b)  Verbes  avec  le  rég*.  indirect  en  français. 

On  manque  son  coup,  quand  on  manque  de  mesure. 
— c’est  en  sauvant  les  hommes  quon  approche  le  plus 
de  la  divinité.  — en  s’approchant  des  grands  hommes  on 
s’étonne  de  les  trouver  si  petits.  — nous  jouissons  dé- 
daigneusement des  bienfaits  de  la  nature.  — de  quoi  les 
hommes  Viabusent-\{^  pas?  ils  abusent  de  tout.  — qui  pro- 
fite du  crime  l’a  commis.  — on  change  en  vain  de  gou- 
vernement, si  les  moeurs  ne  changent  pas.  — qui  con- 
ment  de  ses  torts,  commence  à en  avoir  moins.  — dou- 
ter de  tout  est  un  signe  de  folie.  — c’est  vivre  trop  long- 
temps que  de  survivre  à la  perte  de  ses  amis.  — les  sa- 
ges n'^ont  besoin  que  de  peu  de  choses.  — il  faut  que 
je  lui  parle  encore  avant  son  départ.  — je  ne  joue  ja- 
mais aux  cartes.  — il  joue  de  toutes  sortes  d’instruments. 

0eife  210.  !i)a«  ©miiyen  ermangelt  nie  be«  ©e&äc^ts 

niffeê  [b.  ^ î»em  @ett)ifTen_fc^lt  e«  nie  an  @el»äcl)tnip]. 
fctilt  iiim  nic^t  an  Stppetit.  (Sein  ©<çl  fommt  bem  be§  (Si» 
cero  nabe.  ®u  foKteji  öor  ©ebam  »ergeben  (mourir).  0îürfe 
etwa«  bem  ^euer  näb«.  Sag  ©icberjtc  für  bie  SOîenfcben 
märe,  (teb  ©iner  bem  Stnbern  ju  näbern.  6r  näbert  |îcb  fei» 
nem  6nbe.  @r  marf  feine  (son)  ßigarre  inê  geuer,  unb  na» 
berte  (td)  meinem  ^ette.  ©enie^e  beine  SSortbeile  (avanta- 
ges) unb  bemi|e  febe  ©elegenbeit,  bie  bir  barbietet.  SDîip» 
bräuebe  nid)t  bie  ©efäflighit,  bie  man  für  bicb  b(*b.  S3e» 
nu|en  ©ie  bie  feböne  3obrf^»fÜ-  Stenbere  bod)  [beine]  2(tif» 
fübrung.  S^b  werbe  p äWicbaelib  [meine]  Sffiobnung  berän» 
bern.  ©efieben  ©ie  eb  ein.  S®ir(l  bu  no^  immer  bejmei» 
fein,  roas  id)  bie  gefagt  Ijobe?  Seb  werbe  feinen  Sob  nicht 
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übctfebên,  foUte  ic^  ouc^  (dussé-je)  tcn  ganjen  9îa(^Ia^.(b 
succession)  erben.  6r  braufi)t  je§t  nic|t3  me()r.  93rau^en 
0ie  nod^  meinen  SIeifîift?  3ii)  S^ren  ^errn  95oter 

fprec^en  ,3ct)  fpre^en.  3^*) 

fd)on  mit  3^)”^”  baôon  gefprocben.  3Baê  werben  wir  fpielen? 
können  0ie  0d)adt)  (ëchecs)  fpielen?  SSo  |înb  biefe  ^erren? 
t'eb  glaube,  fie  fpielen  23illarb.  Sîer  ton  3f)n«<» 
glôfe?  3^  @^‘3®  •neine  0^we(îer  fpielt  bie 

§atfe.^ 

12.  Emploi  du  Subjonctif,  pag.  127  — 136. 

Ire  Règle,  pag.  127. 


Voulez  - vous  qu  on  dise  du  bien  de  vous?  n*en  dites 
point.  — je  voudrais  bien  qu’il  prît  ce  parti.  — je  désire 
qu’il  vive  longtemps.  — le  sort  ordonne  que  nous  nous 
séparions.  — permettez  que  je  sorte  un  moment.  — je 
défends  qu’on  prenne  les  armes.  — je  doute  que  cela 
puisse  se  dire.  — je  m’étonne  qu’elle  ne  soit  pas  de  re- 
tour. — regrettez  - vous  toujours  qu’il  ne  soit  pas  venu 
avec  nous?  — prenez  garde  que  l’oiseau  ne  sorte.  ^ souf- 
frez que  je  vous  dise  la  chose  comme  elle  s’est  passée.  — 
je  suis  ravi  que  nous  logions  ensemble.  — je  suis  fâché 
que  vous  n’ayez  pas  vu  cela.  — je  ne  nierai  pas  qu’il  n’y 
ait  quelque  chose  de  vrai  dans  ces  reproches. 

Je  crains  que  cela  ne  fasse  trop  de  bruit.  — ne  crai- 
gnez pas  qu’il  se  conduise  mal.  — craignez-vous  qu’il  se 
conduise  mal? — je  crains  qu’il  mange  trop. — je  crains 
qu’il  ne  mange  pas  assez. 


îjîe  ^emevfung.  [oUen,  l'm  S^ad^fûê/  itjerben  nic^t 

fiberfe|t.  — 2tc  ^emerf.  Sie  äöcirter::  eè,  bamit,  barüber, 
im  *g)auptfa^,  werben  nid^t  überfe^t.  — 3te  ferner!.  fSSenn,  ob, 
alê  ob,  bic  fo  oicl  alê  bag  bebeuten,  werben  immer  burd)  que 
überfe^t,  unb  wenn  oor  bem  9f^ad)[a^  im  ^cutf^en  baÇ  QUêge^j 
ïûflfen  ilt,  fo  muf  im  gran5bftfd)en  immer  que  fteben.  — 4te  fBes 
merb.  éie  Verbes^  bie  ein  gürd)ten  auêbrûcfen,  wenn  fie  weber 
tjerneinenb  noeb  fragenb  finb,  erforbern,  baf  baê  Verbe  im  9^ad)= 
fa^  ne  oor  ficb  feabe.  ©ie^c  pag.  166,  b.  — 5te  ^emerl  2Cuf 
baê  Présent  unb  Futur  folgt  bûS  Présent  ober  Parfait  beê  Sub- 
jonctif^  ûuf  bie  Passés  unb  Conditionnels  baê  Imparfait  ober  Plus- 
que-parfait  beê  Subjonctif.  ^ 


/ (Sr  wiü,  bafi  id)  ^înmjêAelje.  SBo  befe^l^a  0te  (deman- 
der), bap  mon  ben  Sifd)  beiîe?  «colite,  man  batte  nic^tê 
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3d)  gern,  roenn  m<m  muntè  (g-ai)  if},  (gr 

nerbot,  baß  trgcnb  tin  (aucun)  ^rembec  tn  bie  @tabt  l)inctn* 
ginge.  3cl)  jiveiffe,  bap  er  e«  tnirb  machen  fönnen.  SBaô 
inünfcpcn  ©ie,  bap  man  3bnen  auftifcpe?  gd)  münfc^e,  bap 
bn  nid^f  mögcß  betregen  werben  in  beinen  Hoffnungen.  Sc^ 
befel)le  (j’ordonne),  bûp  man  e»  i^m  wiebergebe.  Urlauben 
©ie,  bap  icf)  ipm  ein  SBort  fage.  geiben  ©ie  eê  nicl)t,  bap 
ec  bi'ig^bc-  Sr  batte  eerbient,  bap  id)  ibrt  l)ätte  fleben  laffen 
(planté  là)  SBaé  id)  3l)iien  ju  (agen  hübe,  erforbert,  bap 
wir  allein  feçen.  Sd)  wunbere  mid),  bap  ©ie  bag  nid)t  wif> 
fen.  SBir  bebauern  febr,  bap  ©ie  hid)t  31)^6  ©ebweßer  mit-' 
gebracht  (amené)  pabeti.  3'>‘b  bin  erßaunt,  bap  ©ie  booon 
nid)tS  gehört  (entendu  dire)  haben  ©e^en  ©ie,  bap  er  e6 
nicht  nimmt.  » Urlauben  ©ie,  bap  id)  einige  Äirfd)en  neljme? 
®u  wirft  eê  nra)t  oerbinbern,  bap  p'e  ihn?  folgen.  Qê  ip  mir 
febr  lieb,  bap  wir  ihn  getroffen  (trouvé)  haben,  (gê  tl)ut  mir 
leib,  bap  beine  SRufter  eê  nid)t  erlaubt.  6r  wollte,  bap  ich 
eê  ihm  bräd)fe  (apporter),  SS5ir  wunfd)en  3llle,  bap  ©ie 
feine  93efanntfd)Oft  machen.  3^)  »erlange,  bap  mon  ihn  weg* 
fd)icEe.  6r  bot  eê  gern,  wenn  man  franjefffd)  (en)  antwortet. 
SRebmen  ©ie  an  (prenez),  bap  bie  ^reupen  gefcfflagen  ffnb. 
5d)  möchte,  er  hätte  fein  Hauê  nicht  oerfauft.  @ê  Ihut  il)m 
leib,  bap  ici)  abreife.  3ä)  jm^ifle,  bop  ©ie  bejablt  ffnb.  ©er 
ÜPeiber  möchte,  bap  -2lHeê,  woê  gut  iff,  ihm  gehörte.  SBet  mich 
lieb  bot,  [bei]  folge  mir. 

3d)  för^te,  er  wirb  auêgegangen  fei)n.  3fb  fürchte,  eê 
wirb  regnen.  5Barum  befürchteff  bu,  bap  ec  ^ê  fagen  werbe? 
3^  höbe  folche  Slngff  (si  peur),  bap  ff'e  fchelten  wirb.  3^b 
fürchte  nur,  ©ie  werben  ffch  hi»»  langweilen.  @r  fürchtete, 
bap  biefe  Unterhaltung  ©ie  ermüben  würbe.  ©u  fürd)feff, 
bap  iec  iprinj  bei  unê  al'ffeigen  wirb?  wh!  bu  biff  beforgt  (as 
peur),  bap  er  nicht  bei  unê  abffeigen  wirb? 

3ch  werbe  il)c  fagen,  bap  ffe  um  12  Uhr  fommen  foU. 
3ch  werbe  ihr  fagen,  bap  ff'e  um  12  Uhr  fomrat.  3»h  merbe 
fagen,  bap  man  immer  anfpannen  foH. 

®en  Sifdö  beeten,  mettre  le  eouvert.  — gern  haben,  aimer. 
— auftifdien,  servir.  — erferbern,  »erlangen,  exiger.  — bebauern, 
regretter.  — wegfdfjicfen,  renvoyer.  — ber  91ciber,  l’envieux.  — 
freiten,  gronder.  — bie  Unterhaltung,  la  conversation.  — ermüs 
ben,  fatiguer.  — abffeigen,  descendre.  — anfpannen,  mettre  les 
chevaux. 

2me  Règle,  pag.  129. 

Il  faut  que  je  aorte.  — qu’importe  qu’il  le  voie.  — 
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il  semble  que  ce  mal  soit  sans  remède.  — c'est  dommap 
qu’il  ne  soit  pas  ici.  — il  est  bon  qu’il  ap  .<enne  a obéir. 
~ il  est  rare  qu’on  le  fasse  rire.  — il  est  temps  qu  il  se 
taise  — il  vaut  mieux  que  vous  y alliez  vous -meme, 
il  suffit  qu’il  l’entende  une  fois.  — il  ne  convient  pas 
qu’elle  sorte  seule.  — il  est  possible  qu’il  écrive  encore. 

il  est  juste  qu’on  le  lui  rende.  — il  se  peut  que  votre 

projet  réussisse.  — il  est  inutile  que  tu  en  saches  davan- 
tage. — que  m’importe,  au  reste,  qui  ce  soit? 

îjî  billiâ  (juste),  bap  ©ie  t^n  bafür  entf^dbi^^ 
©le  niüffen  machen.  ©ie  n?crbcn  machen  müjT^n. 
mu^tc  CÖ  macf)en.  @ie  merben  it)m  f^rciben  müfïen.  ^d) 
mu^  mi)l  511  i1)m  o^cijcn.  mupte  ju  it)m 

îlî’^cnug  (il  suffit),  ba|i  id)  cê-ônmal  uberlcfc.  îft 

Seit,  bap  ci:  cibtcifî.  66  [d)eint,  cil6  mxc  id)  bit  fd)ub 

biq.  Sîa6  fiimmcrt’6  mid)  (que  m’importe),  bap  et  c6  erfahre. 

mte  beffet,  cr  ftûrbc.  66  ifî  moglid),  bap  cr  qcnefe.  66 
ifi  qetcdht,  bap  man  i\)n  jîrafe.  66  ifl  fdten,  bap  et  bc6  (le) 
50îorqcu6  ju  ^aufe  ijî.  66  i(l  fcl)t:  feiten,  bap  unfer  ©emijien 
un6  nid)t  bie  5Bal)r!)eit  faqt.  66  ijî  imed)ört  (moui),  bap 
man  bie  Uebetfa^d  in  8 $aqen  qemad)t  ^at.  66  ifî  (H  sem- 
ble),  al6  ob  ber  S^urm  am  6nbe  (au  bout)  meine6  ÿerntol)ï6 
mare.  mëqlid),  bap  ©ie  ibn 

nid)t  fennen?  2Ba6  mad)t  e6,  bap  tcb'e6  oedoren  habe.  66 
fc^eint,  al6  ob  mein  2eben  an  bie  6rt)a(tunq  biefer  5*lieberbâume 
qefnüpft  (attachée)  (et).  SouiiC  mupte  aile  Sage  einen  33rief 
an  einen  (quelqu’un)  au6  (de)  it)rer  [^reiben.  3Barum 

mupte  ba6  fo  fur  je  3^it  (si  peu)  bauern?  66  fd)eint,  a(6  ob 
bie  Seit  ein  allgemeiner  (commun)  geinb  fei),  gegen  ben  auf 
SD>îenfd)cn  oerfd)moren  (conjurés)  ftnb.  66  ijî  ©cpabe,  bap 
p'e  fo  meuig  @ebdd)tnip  l)at.  y # 

2)afür  entfd)dbîgen/  eu  dédommager.  — ûberïefen,  relire, 
erfabren,  apprendre.  — genefen  guérir.  — bie  Ueberfabrt,  le  tra- 
jet. — baè  gernrobr,  la  lunette.  — bie  6rl;altung,  la  conserva- 
tion. — ber  glieberbaum,  le  lilas. 

3me  Règle.,  pag.  130. 

Avec  le  Subjonctif:  Je  ne  croîs  pas  que  mon  père 

vienne;  croyez-vous  que  mon  père  vienne  encore?  ~ je  ne 
savais  pas  qu’il  fût  chez  lui;  si  ^ avais  su  qu  il  fut  sorti. 
— pensez-vous  que  je  me  conteiiBpfi^  ces  excuses?  par- 
tons, si  vous  croyez  qu’il  fasse  ^àu.  — jamais  on  nç  m a 
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dit  que  tous  le  connaissiez.  — oubliez  que  je  vous  Taid 
dit.  — va,  fais  dire  à Mathan,  qu’il  vienne.  — je  ne  prétends 
pas,  que  cela  soit  vrai.  — je  ne  vous  avoue  pas  que  je 
le  connaisse.  — je  ne  saurais  imaginer  que  cela  soit  comme 
on  le  raconte.  — elle  ne  comprenait  pas  qu’on  pût  appeler 
cette  vie  une  vallée  de  larmes.  — celui  qui  est  vraiment 
humble  ne  pense  jamais  qu’on  lui  fasse  tort. 

Avec  Vindicatif:  Je  crois  que  mon  père  viendra.  — 
je  savais  qu’il  serait  chez  lui  (jii  ^(Uîfe).  — je  pense  qu’il 
a raison.  — je  croyais  qu’il  ferait  beau  ce  matin.  — je 
prétends  que  cela  n’est  pas  vrai.  — je  soupçonne  qu’il  a 
voulu  vous  tromper.  — j’espère  qu’il  cédera. 

âOSenn  in  ber  gragc  feine  Ungewißheit  liegt,  fonbern  man  nur 
baburch  eine  rerfldrfte  Bejahung  auèbrüÆcn  will,  ober  wenn  man 
nach  etwaè  fragt,  waê  man  felbjt  weiß  ober  alè  wirflid)  anffeht, 
fo  tte^t  baê  Zeitwort  beê  abhängigen  0a^eè  im  Indicatif. 

Savez -vous  que  le  roi  est  parti?  — croirais -tu  qu’il 
me  l’a  reproché  deux  fois?  — oubliez-vous  que  c’est  moA 
père?  — si  vous  me  dites  que  vous  l’avez  vu,  je  vous^ 
croirai. — ne  trouves-tu  pas  que  j’ai  raison  d’en  user  ainsi 
(fo  iu  oetfahtm)? 

2}îtt  Subjonctif:  Obâleicî)  bieSofen  juweüen 
li^  fïnî)  (prospèrent),  benft  nicht,  boß  fte  glüiflich  jtnb.  ©ens 
fen  ©ie,  mein  ^err,  bap  icb  ju  (pour)  meinem  SSetgnugen 
9)îujtf  ij'éul  ©laubfî  bu,  bap  er  iht  ben  Sob  gefchmoren  hi^be? 
3d)  glaube  nicht,  bap  fïe  jwei  SBorte  gefprochen  h^t.  3^) 
habe  5hnen  nid^t  gefagt,  bap  er  tobt  fe^.  SBenn  id)  gewußt 
hatte,  bap  bu  jurûcf  (de  retour)  wârefî.  5Sie  fcmmt  cê,  bap 
©ie  bauen  nichts  wiffen?  glaube  nid)t,  bap  er  fd}on  auf 
(levé)  ijl.  ©laubfl  bu,  bap  ich  biefen  ©ienfi  uergeffen  fönnte? 
SSenfr  ich  glaubte,  bap  SOîama  bauon  nid)tê  erführe.  SSann 
hajî  bu  gefehen,  bap  ju  ©runbe  gerichtete  (ruinés)  Sente  greunbe 
haben?  3^)  begreife  nicht,  wie  (que)  er  e^  gewagt  b^t,  mit 
Shnen  bauen  ju  fprechen.  ©age  nid)t,  bap  e$  ju  fd)wer  ifl. 
3<^  glaube  ni^t,  bap  er  e$  weiß.  (Sr  fragte  ihn,  ob  (si)  er 
glaube,  bap  einige  ©efahr  babei  fei)?  3^^  fann  nid)t  glauben, 
bap  er  fchon  angefommen  ifi.  ^aum  fann  ich  fagen,  bap  baê 

^(eib,  welchecJ  id)  frage,  mir  gehöre.  SÖer  l)i^t  3^^^^^  g^f^gt, 
bap  e6  eine  "Jabel  fei)?  3^  fann  nid)t  glauben,  bap  ©ie  p'ch 
über  mid)  (bap  cö  über  midh  i(l,  bap)  betrüben.  SBenn  ich 
gewiß  wäre,  bap  ©ie  aufrichtig  pnb.  3»^)  glaube  nid)t,  bap 
ber  gute  ©efchmad  eine  fo  oberjld^liche  (superficielle)  ©ache 
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0(6  mon  e6  oBjcnifin  (en  g-ënéral)  gfoutt. 
n!d)t,  ^og  c6  ju  mxm  ifî  (faire). 

50îit  bem  Indicatif:  ®ci^  cv,  bo^  mx  morgen  obreifen? 
$ot  mon  ibm  gefogt,  bop  mir  bolb  mieberfommen  mecbcn? 
®ci|5t  bu,  boß  ebne  beinen  ®ruber,  bu  fc^r  ung(üÆlid)  fe^n 
mürbe(î?  f^oben  ©ie  i^m  nid)t  gefogt,  bop  id)  fd)on  geont^ 
morfet  b^b^?  SBie,  ©ie  miffen  nid)t,  bop  fte  (ongfî  (depuis 
longtemps)  oerf)eiro(bet  i|î?  Seb  boffe,  ©ie  merben  nid)t 
bbfe  fci)u.  3^)  mette,  ©ie  mifïen  c6  nid)t.  ©ie  glaubt  mirf^ 
licb  (réellement),  bop  td)  fronP  fe^.  2Bie,  ©ie  ftnben,  bo^ 
eê  nid)t  morm  genug  ift?  ©ie  erffort  ibm,  bop  ber  SBein 
ibr  f^)ôbfid)  fei). 

febmbren,  jurer  sa.  — glüubmûrbig,  croyable.  — betrüben, 
s’affliger.  — begreifen,  concevoir.  — erklären,  déclarer. 

©ebroud)  be6  Imparfait  im  Indicatif  jïott  be6  beutfcb^n 
Subjonctif,  pag.  124. 

f 9Jîon  glaubte,  boß  bu  e6  gemod)t  b^befï.  (Sr  fogte  mir, 
fte  fet)  fronf.  6r  fucbte  borjutbun  (à  démontrer),  bop  bie 
$b^oter?6enfur  gönjlid)  (abolie)  obgefcbofft  fe^.  ©r  bemieê, 
mie  (combien)  notbmenbig  c6  fep,  ben  3^ieben  ju  erbolten 
(maintenir).  3Ule  glaubten,  bop  mon  bem  iDî.enfd)en  nod)  bem 
èeben  trodfte  (attenter  à la  vie  de).  SDîon  oernobm  (apprit), 
mo6  ibm  begegnet  fe^.  ©ie  @efellfd)oft  p'ng  on  il}re  Smeifel 
5U  oupern  (à  faire  entendre),  ob  biefe  ©eft^iepte  mobr  fei)? 
3cb  l)dhe  bicb  oft  fogen  b^»/  bop  bie  9)îenfd)en  geboren  fe^en, 
um  glücîlicb  ju  fe^n.  SDîou  frogte  f^errn  ?fî.,  mie  er  e6  mod)en 
fonne,  um  fo  leic!)t  gefleibet  (vêtu)  ju  fei)u?  morouf  er  ont^ 
mortete:  id)  friere  (je  gèle  de  froid).  fio^lpor  (Gaspard) 
bot  mir  burd)  einen  Srief  fogen  lotJcn  (m’a  prévenu),  bop 
meine  SBobltböterin  übermorgen  anföme. 

La  même  Règle,  pag.  130. 

Il  arrive  souvent  qu’on  est  trompé;  il  n’arrive  pas 
souvent  qu’on  soit  trompé  par  ses  amis.  — il  est  vrai 
qu’il  la  dit;  est-il  vrai  que  vous  ayez  dit  cela?  — il  est 
certain  qu'il  a tort;  il  n’est  pas  certain  qu’il  ait  tort.  — 
il  est  probable  qu’il  le  fera;  il  n’est  pas  probable  qu’elle 
le  fasse.  — il  me  semble  que  je  le  vois;  il  ne  me  semble 
pas  qu’on  puisse  penser  différemment.  — il  paraît  qu’il 
ne  viendra  pas;  il  ne  paraît  pas  qu’il  vienne  encore.  — 
de  ce  que  nous  sommes  aveugles  s’ensuit-il  qu’il  ne  fasse 
pas  jour? 
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@0  fdf)îen  mir,  bap  eô  fo  mcire.  3(î 
^eflorben  ifi?  60  gefcbic()t  manchmal,  bap  man  fein  @elb  l)at. 
®enn  ee  mir  A^Wàl)e,  bap  tcb  einmal  o^nc  @e(b  mare.  66 

ifî  nid)t  mnl)rfc()cinlid),  bap  pe  fo  frül)  fommen  mirb.  60 

fcbeinl,  bap  er  bariiber  bofe  ift.  60  ift  f(ar,  bap  cô  feine 

0d)u(b  (sa  faute)  ijî.  60  ift  nid)t  gemip,  bap  er  noeb  t)eute 

abreifen  mirb.  ^olgt  barau0  nic^t,  bap  er  il)u  fürchtet?  60 
ip  nid)t  mabrfdjeinlid),  bap  er  it)nen  antmorten  mirb.  60  fd)eint, 
bap  mir  il)n  nid)t  fel)en  merben.  SBie  fommt  c0  (comment 
se  fait-il),  bap  p'e  nid)t  bei  (de)  ber  §od)jeit  ftnb? 

4me  Règle,  pag.  131. 

L’hiver  me  tuera,  avant  que  je  puisse  profiter  de  la 
belle  saison.  — je  resterai  avec  vous  jusqu  à ce  que  vous 
puissiez  sortir.  — employons  bien  le  temps  de  notre  jeu- 
nesse, afin  que  nous  puissions  remplir  un  jour  nos  devoirs. 

— ces  mensonges  sont  trop  grossiers,  pour  que  j’aie  be- 
soin d’y  répondre.  — il  est  de  très  bonne  maison,  quoi- 
qiC'A  ne  soit  pas  riche.  — parmi  les  langues  formées  du 
latin,  je  compte  la  langue  anglaise,  bien  ^ï^’elle  ait  une 
double  origine.  — pouvez-vous  avoir  ces  lettres,  sans  que 
personne  s’en  aperçoive?  — je  ferai  votre  bonheur,  pour- 
vu que  vous  sachiez  en  jouir.  — à moins  que  les  choses 
ne  soient  évidemment  mal^  laissez-les  telles  quelles  sont. 

— fermez  la  porte  de  peur  ^i^’elle  ne  s’enfuie.  — soit 
qu'^'û  le  prenne  ou  qu’il  ne  le  prenne  pas.  — supposé  que 
je  ne  l’eusse  pas  trouvé.  — non  que  je  le  haïsse. 

Quoi  que  ce  fût  qu’elle  voulût  dire.  — quel  que  soit 
le  plaisir  que  cause  la  vengeance.  — quelle  que  fût  son 
émotion.  — quels  que  soient  les  avis  qu’on  vous  donne. 

— quelque  naissance  que  vous  ayez.  — quelque  brillantes 
que  soient  ces  couleurs. 

S)ie  Sage  p'nb  lang,  obgldd)  bie  Sa^re  futj  jtnb.  6l)e 
idb  il)n  erreid)t  (atteint)  batte.  ©carton  i|t  ju  befannt  bureb 
feine  ©ebriften,  al0  bap  id)  etma0  (rien)  9?eue0  ton  if}m  ju 
fagen  bàtte.  2lllc0  mat  einfach,  cbgleid)  UeberPup  b^trfcbtc. 
S)a0  53rob  fel)Ite  mit,  obrnobl  id)  fel]t  fparfam  bamit  umgcgam 
gen  mat.  mad)en,  obgleich  e0  fd)met  ifî.  Ob^ 

gleich  et  arm  ift,  fo  ift  et  bodb  (il  ne  laisse  pas  d’être)  ein 
eblet  üJîann.  6t  fann  biefen  nehmen,  bi0  bap  et  feinen  be® 
fommen  bût.  Seb  f^^tig  fet)u,  el)e  jte  gefommen  ftnb. 
©ie  metben  oiel  lernen,  menn  ©ie  ftcb  nur  2}îübe  geben.  SBenn 
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©ie  nut  im  geritiôjîen  2ld}t  ôeben.  Somit  ici}  mid)  fceue. 
Qijt  Vu  SSérnunft  fcie  SDîenfd)cn  untetric^tet  l)ntte.  & mollfe 
nid)t  antworten,  cbgîcii^  ici}  mit  il)m  in  feiner  ©pradje  rebete. 
Ob^leicb  0ie  fe^r  reid)  ftnb,  mûfTen  ©ie  bod)  (vous  devez)  bie 
93erfd)menbung  rcrmeiben.  & müpte  benn  (à  moins  que) 
fein  3^t)^if^l  ©ebonfen  fei}n.  ©ê  braud)t  nid)t  (il  ne 

faut  pas)  riel,  auf  bap  er  ,^ufrieben  ifî.  9îid)t,  bag  ici}  cê 
beffer  meijî  alê  er.  Siefe  ernährt  ol)ne  9)îûbe  ode  il)re 
èinmobner,  ob^leid)  fie  unjabfig  finb.  3^  mebr  9}?enfd}en  in 
einem  Sanbe  ftnb,  menu  fte  nur  arbeitfarn  jïnb,  bejîo  met)r  Ueber^ 
flup  boben  fte  (jouissent  de). 

aucb  ber  ©tolj  baju  (en)  fagen  mag.  2Be(d)e^ 
aucb  bein  Sîermogen  fei}u  mag.  äBe(d}e  ©ûter  ©ie  aud}  mb^ 
gen  gefammelt  I}aben.  @o  angenel)in  aud)  biefe  ©ad}en  fei)n 
mögen.  5Be(d}e6  aud)  feine  Kräfte  fet}n  mögen. 

^er  Ueberfluf,  l’abondance.  fparfam  mit  etmaê  umgeben, 
ménager  q.  ch.  — bie  93erfd)menbung,  la  prodigalité.  — fammeln, 
amasser.  — un^abUg,  inombrable.  — ûrbeitfant/  laborieux, 

La  même  Règle,  pag.  132. 

II  ne  vient  jamais  qu’il  n’apporte  quelque  chose  aux 
enfants.  vêtirez-vous  qu’il  ne  vous  fasse  tomber.  — je 
ne  vous  quitte  point,  que  vous  ne  m’ayez  pardonné.  — 
attends  qu’on  vienne  te  ebereber.  — venez,  Monsieur,  que 
nous  courions  un  peu.  — qu’il  vous  parlât  ou  non.  — 
faudra -t- il  répondre  ainsi?  que  Monsieur  soit  à la  maison 
ou  qu’il  n’y  soit  pas  (mag  ber  §>err  ju  vf^aufe  fei)u  ober  nid}t). 
— elle  l’oublie  toujours,  quoique  je  le  lui  aie  dit  si  souvent, 
et  qu’elle  l’entende  dire  à tout  le  monde.  — s’il  se  levait 
plus  matin  et  qu’il  fît  plus  d’exercice  (mc^r  93emegung).  — 
chacun  parlait,  sans  attendre  que  son  tour  fût  venu. 

3cb  faufe  bir  nicbtê,  ebe  bu  mir  iiid)t  alle  biefe  0îeuigfeu 
ten  erjablt  l)a(ï.  3d)  merbe  meinem  Sßater  febreiben,  baû  er 
mir  eine  anbere  Sîefïbenâ  möble.  SBarte,  biê  man  bic  SDxöbel 
georbnet  l)at  SBenn  id)  in  Sîuplanb  märe  unb  bie  ©rlaubnip 
batte,  bafelbfl  meine  Sßaaren  ju  oerfaiifen,  fo  mürbe  id)  nach 
ärd)angei  jurueffebren.  2Benn  ©ie  einige  3‘^bler  begangen 
haben,  unb  eê  möglid)  i(î,  fie  mieber  gut  ju  mad)en  (réparer), 
fo  oerfpredje  id}  ju  b^lf^n.  Sßenn  id)  mit  bem  $5u|e 

au^geglitten  (si  le  pied  m’avait  glissé)  unb  gefallen  mare. 
S'omm  naber,  baf  ieb  eê  bir  inê  (h  1’)  Oijt  fage.  Obgleich 
fte  febön  ftnb  unb  man  fte  ^om  SDîorgen  bté  auf  ben  Slbenb  lobt. 
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3c^  iJ^rlofïe  0ie  e\)c  iâ)  0ie  m'cl)t  ubcrjnigt  ^abe.  SBeim 
0ie  ^\)vm  55veunbe  begegnen  unb  eê  fîir  fc^i'ctlicb  halten,  mit 
ihm  t)cn  mir  ju  fprechen,  fo  fagen  0ie  ihm,  mie  leib  eê  mir 
thuc,  bafî  cr  nicht  in  meinen  95crfd}(ag  eingemittigt  hût.  3d) 
bin  fehr  ^ufrieben  [bamit],  ba^  er  nichts  fagt,  bap  er  fchmefgt, 
ba^  er  niept  fommt.  ©ie  mögen  (que  vous)  eé  behalten  ober 
eê  il)m  miebergeben.  5d)  h^be  ihm  oerfpvochen,  bap.  0ie  nid)t 
meggehen  mürben  (partiriez),  ehe  fte  nid)t  jurûcE  (rentrée) 
mare.  3Senn  id)  ju  meinem  Setter  gehe,  unb  bie  SDîutter  fra? 
gen  foKte  (venir  à demander),  mo  Slmalie  i)ï? 

(S5ut  madhen,  réparer.  — naher  bommen,  approcher.  — fur 
f^idïtcf)  hatten,  juger  convenable.  — leib  thun,  regrelter,  — ber 
SSorfchïag,  la  proposition.  — einmilligen,  consentir.  - 

5me  Règle,  pag.  133. 

C^est  le  meilleur  homme  que  je  connaisse.  — Télé- 
maque est  le  plus  bel  quvrage  que  la  vertu  ait  inspiré  au 
génie.  — la  sagesse  est  la  seule  chose  dont  la  possession 
soit  certaine.  — Fox  est  peut-être  le  premier  homme  qui 
se  soit  hautement  déclaré  contre  l’esclavage  des  noirs.  — 
il  n’y  a aucun  plaisir  qui  vaille  celui  d’une  bonne  action. 
— il  n’y  a que  la  vérité  qui  soit  durable  et  même  éter- 
^nelle.  — c’est  la  moindre  récompense  qu’on  lui  doive.  — 
je  ne  connais  personne  qui  sente  cela  aussi  vivement.  — 
il  n’y  a rien  qui  rafraîchisse  le  sang  comme  une  bonne 
action.  — il  n’est  rien  au  monde  qui  soit  sans  défaut. 

Qv  ifl  bev  f^onjîe  Sag,  ben  mir  bteê  ^atjr  gehabt  h^h^n- 
3d)  bin  ber  ßin^ige,  mit  bem  0fe  nie  boren  gefprod}en  h^ben. 
Qe  iß  baê  fd)önßc  Vergnügen,  baê  man  h<^ben  faim.  ifi 
ber  hâplid)(îe  (vilaine)  @i<^  gemacht  (faite)  hüben. 

0ie  ijî  bie  befîe  ^auêfrau  (ménagère),  bie  ich  ® ifî 

ber  brarfle  SDîann,  ber  auf  ber  (au)  Sffielt  ifi.  (S^  ifi  ba6  erfîe 
2)Zal,  bap  mir  t'hn  fehen.  /©aê  ifî  baê  einjige  Vergnügen, 
melcheê  fte  ftd)  machen.  Gê  ifî  bie  einzige  ©efeüfchaft,  in  bie 
gelie.  0ein  ^ruber  ifî  ber  reichfîe  Gigenthümer  (proprié- 
taire), ber  in  93.  ifî.  3(^  bie  fonberbarfîe  (singu- 

lière) ©efchichte,  bon  ber  0ie  je  gehört  h^^ben?  3^^ 
geflürtefîen  3^h^h»nî^^i't,  meld)eé  jemals  mar.  3fl)  feinen 
SRcnfchen,  ber  fo  fehr  ben  Sob  fürchtet.  SBenig  Seute  thun, 

fie  moKen,  unb  e^  giebt  no^  meniger,  bie  thun,  maê  fie 
foUen.  ©ie  einjige  Seftüre,  melchc  fïp  bon  Seit  ju  (en)  3^i^ 
noch  ertragen  fann,  (ïnb  Sîomane.  Gr  unternimmt  gegen  fte 
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nidbtê,  ben  ^î^'eben  fîÊren  fonnte.  Sl)ûten  ®îe 

bie  Sïufmcrffamfeit  ouf  ©l'e  jog  (vous  attirât)?  S5ie 
Sîofe  ifî  bi'e  fcbonfîe  93Iume,  bie  e^^  giebt.  ift  nid)t  bo$ 

einjige  @ut,  wae  feine  ^onb  mit  raubt  (ravir).  ^d)  ^abe 
mid)  feineê  Sluôbrudô  bebient,  ber  ©ie  tjätte  beleibigen  fonnen. 
©ie  wav  bie  (Sinnige,  bie  gran^^öfifd)  mupte.  9?icbt^  lerne  id) 
leidjtev  (c$  ift  nicibt^,  bné).  9?id)tê  t^ue  id)  fo  gern.  6^  tfi 

nid}t^,  id)  nid)t  für  meinen  95ater  tbdte.  ® mat  nid)t^, 
maê  biefe  Âinber  nid)t  fut  mid)  traten.  9îic^tô  gefaßt  mir  mehr. 
65  ijî  0îiemanb,  ben  icb  nid)t  boffe.  ^ann  id)  nic^tô  für  <éie 

tbun  (ijl  nid)t5,  ma5)?  3^)  9îiemanb,  ber  fîd)  met)r 

beflagt.  3^)  behaupte  (n’avance)  ()ier  nicbt5,  ba5  nid)t  ma^r 
mare.  5yîur  (il  n’y  a que)  ber  9)îenfit  unb  ber  Slffe  boben 
Slugenmimperu  (cils)  an  ben  beiben  2lugenlibern,  9?ur  bie 
SIrmen  fonnen  fîcb  beijîeben.  9^ur  niebrige  (basses)  ©eelen 
fonnen  ber  95erjmeiflung  eineê  übermâltigten  (accablé)  3einbe5 
fpotten  (insulter  à).  65  ijî  fein  SJîenfd),  ber  nic^t  be5  SJîitî 

Îeib5  ber  anberen  benotbigt  mare  (avoir  besoin). 

6me  Règle,  pag.  134, 

Quel  est  riiomme  qui  soit  sûr  de  l’instant  de  sa  mort? 

— est-ce  donc  une  action  dont  vous  ayez  à vous  repentir? 

— s’il  est  quelqu’un  sur  la  terre,  à qui  je  doive  souhaiter 
du  mal,  je  lui  conseillerais  de  se  mettre  dans  la  dépendance 
d’un  grand.  — je  n’ai  jamais  vu  une  femme  qui  eût  un 
tel  besoin  de  tuer  le  temps,  — quel  est  le  poète  que  l’on 
puisse  comparer  à Homère! 

Je  prendrai  des  mesures  de  sorte  qu’on  n’ait  rien  à 
me  reprocher;  je  prendrai  de  justes  mesures,  de  sorte  qu’on 
n’aura  rien  à me  reprocher.  — je  veux,  quelqu’un  qui  me 
convienne;  j’ai  celui  qui  vous  convient.,  — inventez  des 
jeux  qui  puissent  m’amuser;  ils  inventent  des  jeux  qui  ne 
peuvent  m’amuser.  — il  voulait  des  jeux  qui  exerçassent 
l’attention;  c’étaient  des  jeux  qui^ exerçaient  l’attention.  — 
à quoi  sert  d’avoir  un  roi,  disaient-ils,  qui  sache  bien  gou- 
verner en  paix?  à quoi  nous  sert  ce  roi  qui  sait  seulement 
gouverner  en  temps  de  paix? 

3Bo  ijî  ber  9Jîcnfd),  ber  fagen  fSnnte,  bap  er  nie  einen 
pebler  begangen  (commis)  b^be?  SBenn  e5  mein  93ater  märe, 
ber  e5  mir  gegeben  bâtie.  Sa5  ijî  nid)t  ein  SOîenfd),  ber  fo 
leiebt  èrrotbet.  SBer  ijî  ber  SOîcnfd),  ber  mebr  bie  ©(^mierig^ 
feiten  (les  difficultés)  baron  füblt  al5  id)?  S8er  ijî  ber 
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%tmnb,  ber  mtijt  Slnt^eil  (plus  de  part)  an  ©cbttffalc 

nimmt  aU  iâ)l  Sffio  ifî  biegrau,  bie  meniger  ftagt  aU 
©cbmcfîcr?  SBaê  gicbt  cê  auf  ber  (au)  3BcIt,  maê  @ie  mc^r 
(davantag-e)  trofîen  fcnnfe?  .f)aben  @ie  febon  ein  Sinb  gefe^ 
l)eU;  ba6  febnetter  begreift  (comprendre)?  ^cf)  feaue  fein 
©tü(f,  melcbeé  fd)(ecbter  enbigte. 

gefen  ©ie  uné  ctm6,  baê  une  laâ)en  mad)t;  lefeu  ©ie 
une  bod)  tae  ©tûÆ,  bae  un^  fo  faeben  gemacht  b^t.  ©(^liefen 
©ie  mir  beffer  fd)reiben  fann  (savoir).  2}îacben 

©ie  einen  2tuffa|  (un  mémoire),  mo  bie^  SUIeé  umfîdnblid) 
auéeinanbergefe^t  (détaillé)  ift,  ©iid)en  ©ie  mir  eine  ^Çamû 
lie,  mo  man  beffer  aufgenommen  mirb.  Seb  môd)te  ein  Sud), 
meld)eê  bie6  2Uleê  enthält.  Sereiten  ©ie  un^  eine  SRabljcit 
(un  repas),  bie  ein  menig  leichter  ijî.  9îennen  ©ie  mir  einen 
©cbuler,  ber  regelmäßiger  fommt.  (Se  tft  tnd)t  mbgli(^,  eine 
SJîagb  ;^u  fînben,  bie  2Ï(leê  mit  mehr  ©orgfalt  macht  S)îan 
miß  einen  Äönig,  beffen  ^îorper  jïarf  unb  gemanbt  (adroit)  fe^, 
unb  beffen  ©eele  mit  SJeiébeit  (de  la)  unb  Sugenb  gefd)inücEt 
(ornée)  fe^.  SBer  oon  3bn^»/  «^^ine  §)errrn,  b^ït  eine  ©d)au^ 
fpielerin  gekannt,  bie  gucretia  (Lucrèce)  Ijieß?  SBer  b^t  je 
oon  einer  ©cbaufpielerin  gehört,  bie  gucretia  birpe?  Qe  giebt 
feine  9îegel,  bie  miebtiger  ifî. 


Emploi  du  Plusque  -parfait  du  Subjonctif. 

©iefe  mirb,  ohne  bie  Conjonction  que  oft  jîatl  iee 
Conditionnel  passé,  unb  febr  Oft  nad)  ber  Conj.  si  gebraud)t, 
mie  im  Seutfd)en:  id)  hätte,  für:  id)  mürbe  hüben;  ich  märe, 
für:  id)  mürbe  feçn. 


T eusse  jouê^ 
id^  hätte  gefpielt 
tu  eusses  joué, 
il  eût  joué, 
nous  eussions  joué, 
vous  eussiez  joué, 
ils  eussent  joué. 


Je  fusse  venu,^ 

toare  gefommen. 
tu  fusses  venu, 
il  fût  venu, 
nous  fussions  venus, 
vous  fussiez  venus, 
ils  fussent  venus. 


Si  j’eusse  suivi  ses  conseils,  j’aurais  toujours  été  sag-e 
et  heureux.  — qui  m’eût  dit  que  cette  voix  pût  tromper? 
— la  littérature  eût  pu  s’enrichir  de  ses  travaux,  s’il  lui 
eût  été  permis  de  les  faire  connaître.  — ce  mot  eût  pro- 
duit des  miracles.  — il  est  vrai,  s’il  m’eût  cru,  qu’il  n’eû.t 
point  fait  de  vers. 


©ie  oodig  ju  entjmcicn,  märe  ju  breifî  gemefen.  6r  l)âtt^ 
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eê  gern  gelafT^n,  üon  ibm  ju  fprec^en.  2lHc^  wave  beffer  ge= 
tVH'fen.  würbe  eê  fc^n,  wenn  üon  bem  93aume  eine  [d)we^ 

rere  SDîaffe  ()cruntev  gefallen  wave.  SBenn  id)  wäre  überwun? 
ben  worben,  wäre  îd)  fd)iilbig  gewefen.  5Baé  würbe  man  ge^ 
fagt  baben,  wenn  id)  mid)  eîneé  2(nbern  bebient  batte?  Siefer 
Stnblid  hätte  0ie  betrübt.  ' SBenn  man  cud)  auf  (de)  bie  an^ 
bere  ©eite  beê  ^ügelê  geführt  hätte,  fo  wäret  ihr  betJer  aufge^ 
nommen  worben.  3^"  würbe  jn  nie!  ^reube  gehabt  h^ben, 
3huen  bie  ©eburt  eineö  f (einen  Knaben  ju  melben;  bieö  wäre 
aber  ju  oiel  @ute$  auf  einmal  (à  la  fois)  gewefen.  Êr  hätte 
feine  3trbeit  nid)t  h^rauêgegeben,  wenn  er  nid)t  geglaubt  hätte, 
bafi  jte  nü^Iid)  fet)n  fönnte.  5ßer  hätte  mir  gefagt,  bap  ihre 
greunbfd)aft  nid)t  aufrid)tig  wäre? 

^ntjweien,  brouiller.  — lûffen,  se  passer  de  q.  cb.  — fehwer, 
lourd.  — fd)ulbig,  criminel.  — ber  2(inblicf,  le  spectacle.  — be? 
trüben,  faire  de  la  peine.  — melben,  apprendre.  — h^rauêgeben, 
mettre  au  jour. 

13.  Participe  présent  et  Gérondif,  pag*.  149. 

a)  Participe  présent. 

Vois  ces  fleurs  à peine  écloses  (aufgebrod)en)  mourant 
de  la  piqûre  d’un  insecte.  — on  les  a trouvés  pleurant 
auprès  de  ma  maison.  — toutes  les  planètes,  circulant  au- 
tour du  soleil,  paraissent  avoir  été  mises  en  mouvement 
par  une  impulsion  commune.  — je  l’ai  rencontré  allant  au 
spectacle,  il  était  avec  un  étranger. 

b)  Gérondif  se  rapportant  au  sujet  de  la  phrase. 

Un  jour,  Rubens,  parcourant  les  environs  de  Madrid, 
entre  dans  un  convent.  — en  avançant  dans  la  vie,  on 
acquiert  de  l’expérience,  mais  on  perd  des  illusions.  — la 
sagesse  supporte  en  riant  la  pauvreté.  — vous  êtes  le 
vrai  maître  en  étant  le  plus  fort.  — se  trouver  au  sein 
d’une  belle  vallée,  la  traverser,  eit  ayant  devant  ses  yeux 
l’infini  de  ses  horizons. 

c)  Gérondif  sje  rapportant  à un  régime,  ou  au  pro- 
nom qui*  accompagne  le  sujet. 

En  parlant  ainsi,  de  profonds  soupirs  interrompaient 
teutes  ses  paroles.  — en  disant  ces  mots,  les  larmes  lui 
vinrent  aux  yeux.  — il  ne  restait  plus  à Philippe  qu’à 
venger  Marie  Stuart,  en  prenant  l’Angleterre  pour  lui- 
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même.  — l’appêtit  vient  en  mangeant  (l’appétit  nous  vient 
quand  nous  mangeons). 

d)  Gérondif  absolu,  qui  a son  propre  sujet. 

Le  cavalier  étant  entré,  il  se  trouva  que*  c’était  un 
jeune  gentilhomme.  — Ânnihal  pressant  le  roi  Pnisias  de 
livrer  bataille,  le  monarque  s’en  excusa,  en  disant  que  les 
victimes  s’y  opposaient.  — ■ la  douleur  me  pressant,  j’ou- 
bliai un  jour  mon  troupeau. 

a)  ^ic  üicl  95âtti:,  mcld^c  jitttrii,  il)«n  Äinbem  ju  mifis 
faßen,  ftnb  fd;mad),  unb  glauben  iärtlid)  jti  fei)n.  ©ie  beibcn 
©djwerrer,  welche  mie  Sli^c  gldnjfen,  frenjten  jtd)  (se  croiser) 
mel)ret:c  SOîalc.  3^ber  ©olbat,  mel({)ci'  (efen  unb  fc^reiben 
fbnnte  (savoir),  war  fïcl)er,  befërbert  ju  werben  (d’arriver). 
@r  fab  einige  ^übe  auf  (dans)  ber  SBiefe  weibenb. 

b)  90îit  en:  = 6in  Ânabe  fiel  inö  SBaffer,  alê  er  om  Ufer 

ber  ©pree  fpielte.  Slîit  biefen  SBorfen  fagfen  fïe  ftcb  wcinenb 
Sebewobl.  5d)  b<*be  il)n  gefeben,  alé  icb  nad)  ber  ©cbule  ging, 
©ie  werben  feb^n»  t'^^nn  ©ie  barüber  nacbbenfen,  bap  bie  ©ad)e 
nicbt  fo  fd)wer  ifî.  ^aS  wirb  auë  ibrn  werben,  wenn  er  ibr 
Unglüd  erfährt?  er  wirb  untröfilid)  fepn.  3bre 

@uter  wiebererlangen  (recouvrer),  fo  oereiteln  ©ie  (vous  dé- 
jouez) ben  ^lan  3bwr  geiube.  95or  funfjig  3<^brrn/  f<Jg<e  «r 
lädbelnb,  batte  id)  eine  folcbe  Sttfonfeguenj  nicht  begangen  (commis). 

' ©ie  wirb  felir  rerwunbert  fet>n,  wenn  fïe  ben  ^rief  befoinmen 
wirb.  ’iOîau  ifî  nur  glücîlicb,  wenn  man  fïcb  mit  feineê  ©lei« 
dien  oerbinbet  (s’associer).  Gr  begriiffe  ben  Slufgang  ber 
©onne,  inbem  er  bie  ^pmne  beê  SDÎorgené  anfîimmfe  (entonner), 
©er  Äönig  foö  nach  aufen  (au -dehors)  ber  SSertbeibiger  be5 
93aterlanbeö  fepn,  inbem  er  bie  Slrmeen  befehligt. 

Ohne  en  : = 3tb  n'fi)t  nach  bem  (au)  Sbirrgar? 

ten  begleiten,  ba  ich  jwet  bringenbe  (pressantes)  S3riefe  ju 
fcbreiben  habe,  ©a  er  fab,  bab  man  ihn  ju  bintergeben  fudite, 
[fo]  weigerte  er  ftcb  (il  refusa),  ben  IBrief  ju  unterjeidinen. 
©a  er  nicht  burcb  feinen  ©eijï  glanjen  fann,  fo  witt  er  fi'cb 
burd)  gefunbe  3Sernunft  (le  bon  sens)  in  2ld)tung  fe|en  (se 
faire  estimer).  ©a  ich  wufte,  bap  ©ie  nicht  aßein  waren, 
woßfe  ich  ©ie  nidjt  flören  (déranger),  ©a  ich  fürd)fete,  bap 
fïe  hierher  fdmen,  h«be  id)  mi^  beeilt  binauêjugeben. 

SSo  baé  Verbe  im  S^adjfa^  fein  Pronom  sujet  befommm 
fann:  = 9îacbbem  ^err  58.  biefen  ®rief  gelefen  b<ttte,  begab 
er  fïcb  2)îinifîer.  35ater  biefe  SBorte  fagte, 

jerflog 
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jerjïo^  Cl’  (fondre)  in  Sutanen.  Sa  ^atl  feine  3ltbciten  nic^t 
^cmacbt  bat,  mvi  et  ju  §aufc  bleiben.  3^bem  ©ott  ben  "^îciu 
[eben  bie  Vernunft  gab,  ttjoüte  er  (present),  baß  jîc  ne  gebran^ 
d)en  [folUen].  2((^  SSilbelm  eintrat,  fab  er  bie  arme  5Çran 
auf  einer  9?anf  fi|cn;  fte  bob  ibren  Sî'opf  in  bie  §51)0,  unb  im 
bem  ße  ß(i)  bie  Sbi'änen  abtrodnete,  fagte  ße  5U  ibm.  9?acbbem 
ber  ©eneral  2lKeê  beruhigt  (apaise)  batte,  unterjeiebnete  er  bie 
©apitulatien. 

c)  Siefer  Gérondif  iß  immer  ron  en  begleitet:  = ©r 

empfahl  il)i^/  ben  ©cbloßer,  im  93orbeigeben,  ju  bejahten,  ber  für 
ihn  fo  eben  [etmaö]  gearbeitet  batte  (venait  de),  n)ieber^ 

hole  3l)î^en,  baß  0ie  ihn  breiß  anfeben  (Infinitif),  mnn  0ie 
mit  il)m  fpreeben.  S^bem  ße  biefe  SBorte  fagte,  mar  ihr  S5(iÆ 

milb  (farouche).  3?îan  ßet)t  bie  ?Oîenfcben  nid)t  leid)t  (guère) 

fd)erjen,  inbem  ße  ßerben.  3^'bem  ße  biefe  SBorte  enbigte, 
glanjte  eine  blnimlifd)e  glamme  in  ihren  Singen.  3^^  ^ar 
nid)t  burebauö  (absolument)  fd)led)t  ernährt  bei  meinem  £!)ieißer, 
unb  bie  SOtäßigfeit  mar  mir  nur  befd)merlicb  (pénible),  ba  ich 
il)n  ße  (lui)  fo  fd)(ecbt  üben  (garder)  fab- 

d)  Siefer  Gérondif  iß  immer  ohne  en:  z=  Sa  fein  93ater 

mit  bem  9)?inißer  febr  oertraut  (lié)  mar,  mar  eö  ihm  febr 
leid)t  gemefen,  bie  ©inlabungÖjSiarte  (le  billet  d’invitation)  ju 
erhalten.  Slfô  beim  Slbenbeßen  nicht  erfd)ien,  erfunbigte 

ßd)  (s’informa)  §err  @.  nad)  (de)  ber  Urfad)e.  2116  ^ranj  II. 
geßorben  mar,  mürbe  ^^bilipp^  ba  er  nur  ^roteßanten  ju  füreb^^ 
ten  batte,  ber  unocrföbnlid)ße  (implacable)  JÇemb  ber  ©lifabetb- 
9?acbbem  bie  0tabt  genommen  morben  mar  unb  ber  S^Iünberung 
übergeben  (abandonnée),  mad)ten  bie  ©olbafen  eine  erßaunlicbe 
93eute  (immense  butin).  Sa  ba6  SJrotofoll  (le  procès-verbal) 
angenommen  (adopté)  iß,  fo  iß  nichts  baran  ju  änbern.  Sa 
bie  ^enntniße  (lumières)  unb  bie  guten  ©runbfa^e  fe|t  (au- 
jourd’hui) febr  oerbreitet  ßnb,  fo  fonnen  bie  9Jîenfd)en  nidht 
mie  ebemal6,  ßd)  unter  bem  großen  §aufen  (dans  la  foule) 
oerbergen,  um  ßcb  oor  ber  95eracbtu«g  ju  retten.  Sa  bie 
9îacbt  gefommen  mar,  f ehrte  jeber  in  feine  §eimatb  (à  ses 
foyers)  jurücf. 

14.  Participe  passé,  pag.  153. 

a)  SßSo  baê  Participe  passé  ftd^  nadh  bem  Sujet  rid)tet 
ober  nicht. 

Voilà  des  cellules  qui  sont  bien  bâties.  — les  peuples 
ne  sont  pas  faits  pour  les  rois^  mais  les  rois  sont  faits 
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pour  ies  peuples,  a dit  Fe'nélon.  — quelle  chose  par  là 
nous  peut  être  enseignée?  — elle  a beaucoup  soulFert  pen- 
dant sa  maladie.  — où  la  guêpe  a passé,  le  moucheron 
demeure.  — as-tu  vu  quelle  joie  a paru  dans  ses  yeux? 

Sû6  Soif  ijî  niebergefc^la^cn.  ®ie  Säume  merben  um^ 
genauen,  ©er  ^opf  tourbe  abgebauen.  ©le  f^äufer  fini  nm 
bergeriffen  toorben.  ©er  Sîegen  bût  ben  0taub  m'ebergefcblûgen. 
0ie  bûben  aile  unfere  5^ûcl)te  abgefcblûgen. 

SBir  toerben  oon  einem  großen  UnglûÆ  bebrobt;  fîe  bût 
gebrobt,  mid)  ju  |d)(ûgen.  ©aê  ^leifcb  Ml  nicbt  genug  gefod)t; 
©ie  natûrlidje  ^i|e  toirb  biefe  5î*ûcbte  jur  9îeife  gebrad)t  bûben. 
SCBann  ijl  fie  geflorben?  0ie  ftnî>  ûuf  bcm  0d)lûcbtfelbe  ge? 
jlorben.  SBir  haben  ihren  Sûter  baron  benad)rid)tigt,  aber 
ihre  SDîutter  ijl  nicht  benachrid)tigt  toorben.  SBie  oft  bût  ber 
SOîonb  ihre  0d)ritte  be(eud)tet!  ©ie  Solfer  ftnb  je|t  aufge^ 
Härter.  SBarum  bût  fte  gefûrd)tef,  e$  ju  fagen?  jte  i|l  toâhrenb 
îhre6  ganjen  gebend  gefürchtet  morben.  éitelfeit  tourbe 

ed  nicht  gelitten  hüben;  jte  jlnb  überall  gelitten,  ©iefer  gehler 
ijl  nicht  erlaubt;  toarum  bût  fie  ed  3b»en  nicht  erlaubt?  ©ie 
3eit  bût  bie  fejlejlen  ©ebäube  äerjlört,  ober  bie  fejlejlen  ©ebäube 
jinb  oon  ber  3i^it  jerjlört  toorben.  SBüd  ijl  and  3hren  0chtoe> 
jlern  getoorben?  jte  hüben  nicht  mehr  getankt,  jte  jtnb  abgefahren. 
îBûd  ijl  aud  biefem  Ääjld)en  (cette  cassette)  getoorben?  ©iefe 
2lnttoort  ijl  fchon  ron  (par)  einem  Slnbern  gegeben  toorben. 

S^ieberfchlagen,  umbauen,  abhauen,  nieberreigen,  abfdblagen, 
abattre.  — gur  S’teife  bringen,  cuire.  — benachrichtigen,  avertir.  — 
beleuchten,  aufflä'ren,  éclairer.  — bûê  ©ebäube,  un  édifice.  — ger:î 
jlören,  détruire.  — ûbfûhren,  partir. 

b)  SÖO  bad  Participe  passé  fidh  nach  t)em  Régime  direct 
ridhtet  ober  nicht. 

J’ai  dompté  la  nature  et  ne  l’ai  pas  détruite.  — on 
a vendu  nos  propriétés;  voilà  la  part  que  j’en  ai  eue.  — 
le  glaive  a bien  tué  des  hommes,  la  langue  en  a tué  bien 
plus.  — ma  soeur,  voici  bientôt  deux  ans  que  l’on  ne  vous 
a vue.  ■ — je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise. 

— on  les  a contraints  de  partir  sans  argent.  — le  premier 
sentiment  que  je  goûtai  fut  celui  de  la  liberté  que  j’avais 
recouvrée.  — que  de  soins  m’eût  coûtés  cette  tête  charmante  ! 

— où  avez -vous  pris  ces  épingles?  je  les  ai  prises  dans 
votre  étui;  moi,  je  n’en  ai  pas  pris.  — quelle  peine  vous 
m’avez  faite!  — ô fortune,  que  je  t’ai  payée  cher! 

§aben  0ie  bad  genjlcr  geöffnet?  wer  bût  ed  geöffnet? 
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SBariim  ^abm  (Sie  2t)te  $od)tev  Qcftvaft?  ^âtte  fie 
gejîraft  0ie  ^abcn  a(ïe  iijve  gcute  me^geingt;  tcb  mcd)fe  ttiffcn, 

warum  man  jt'e  wi?gciqagt  ijatl  3cb  babe  ^ijnen  ja  gefcbnV^ 
ben,  meine  Siebe,  baß  alle  Briefe,  bie  trüber  gefcbrieben 
bat,  t)on  (par)  mir  biftirt  waren.  9Kan  b^t  2^ne\\  biefe  3^«ge 
tbeuer  tjerfauft,  td)  hätte  fte  Sbn^n  wohlfeiler  oerfauft.  ©aê 
ß'nb  ©tiefein,  bie  ich  I^nge  getragen  hübe,  ©ie  hüben  bie 
3ht^l9^n  gewiß  nicht  fo  lange  getragen.  3^  35er^ 

fpred)ungen  gehalten;  ja  ich  h^be  fte  gehalten!  Natre-Däme 
de  Paris  ifî  eine^  ber  auffallenbßen  (sing-uliers)  S3üd)er,  welche 
bie  (îinbilbungéfraft  ber  9?eueren  (modernes)  heroorgebraeßt  bat. 
Sltejranber  bût  mehr  ©tabte  ^erßört,  alö  er  gegrünbet  hüt.  SBa^ 
für  einen  (Srunb  (raison)  hut  er  angeführt?  SBaö  für  ©umm^ 
heiten  hüt  ß'e  mir  nid)t  gefügt!  @ie  hüben  mir  ben  Sîing 
nod)  nid)t  gegeben,  ben  ©ie  mir  berfprod)en  hatten;  td)  hübe 
3hnen  feinen  oerfprochen.  5Ber  l)üt  biefe  ^ortraitö  gemalt? 
S)îab.  Sp.  hat  fte  gemalt;  haben  ©ie  nicht  einige  baoon  gemalt? 
SBie  oiel  g^reube  haben  @te  mir  bamit  gemacht!  SDîarie,  bein 
Später  hat  bich  gerufen.  .§)ätten  ©ie  un6  nid)t  auch  beHagt? 
3d)  hatte  euch  vielmehr  beigeßanben.  Söarum  hat  man  ©ie 
geßern  nicht  im  (Soncert  gefel)en,  meine  Siebe?  §aben  ©ie 
biefe  Sîegel  über  ba^  ^articip  nun  oerftanben?  ja,  td)  habe  ß'e 
oerßanben. 

@in  3eug^  uue  étoffe.  — wohffetl,  à bon  marché.  — bie  S3es 
leibigung,  une  offense.  — bie  -Dummheit,  la  sottise.  — heroor« 
bringen,  produire.  — grünben,  fonder.  — anführen,  alléguer.  — 
beißehen,  secourir. 

c)  3Ö0  bûè  Participe  passé  ßch  nod)  bem  gweiten  Pronom 
in  ben  Verbes  pronominaux  rid)tet  ober  nicht. 

Les  Athéniens  se  sont  trouvés  asservis  sans  s’en  aper- 
cevoir. — ils  se  sont  ri  de  nos  projets.  — votre  soeur 
s’est  attiré  la  haine  de  toutes  ses  camarades;  n’est-ce  rien 
que  la  haine  qu’elle  s’est  attirée?  — ils  se  sont  reproché 
cette  action;  c’est  bien  cette  action  qu’ils  se  sont  repro- 
chée. — la  nouvelle  s’en  est  répandue  dans  tout  le  voi- 
sinage. — vous  vous  êtes  beaucoup  nui  par  là,  Messieurs. 
— elle  s’est  arraché  elle-même  cette  dent;  voilà  la  dent 
que  je  me  suis  arrachée  moi-même.  — ce  sont  des  fautes 
dont  ils  ne  se  sont  pas  souciés.  — elles  se  sont  passé  la 
feuille;  elle  se  serait  bien  passée  de  me  voir.  — il  lui 
semblait  que  leurs  deux  âmes  s’étaient  parlé  et  s’étaient 
reconnues. 
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0ie  f)at  beim  ^aUen  (g-ërondif)  befc^abigt.  0(e 

^aben  ibfe  bereuet.  ^eine  greunbiu  iinb  icb,  mir 

haben  uné  i^erfprochen,  unê  einmal  alle  2)?onat  ju  fchreiben. 
S^ein  SBaterlanb,  meine  gamilie,  meine  ^Çreunbe  haben  jtcl)  mei^ 
nem  ©eijîe  bargejîellt.  0ie  hat  ftd)  ba$  eingebilbet.  ©ie 
ifl  eê  gleich  (tout  de  suite)  gemahr  gemorben.  ®ie  SSettler 
haben  ftch  recht  vermehrt.  ®ie  (Gelegenheit  hat  ftd)  rcn  felbfl 
bargeboien.  S?ir  moHen  unfcre  Scanner  retten,  fd)vieen  (Parf. 
indëfini)  aile  grauen,  ©ie  bat  jtd)  ein  ^alebanb  aué  ©laê^ 
perlen  gemacht.  SBaê  haben  ©ie  jt'd)  rorgenommen,  meine 

©amen?  SÉir  haben  unö  mohl  unferei^  5)erfprechen^  erinnert 
(se  rappeler).  ©ehen  ©ie  bie  fch&nen  ^anbfchube,  bie  meine 
©chmejîer  jtch  gefauft  hat!  ©ie  fchlechten  ?)îachrichten  haben 
ftdh  immer  fd)neller  (plus  promptement)  verbreitet,  alê  bie  guten. 
SBir  haben  une  unfete  Sleiber  i^erriffen.  SBarum  hat  bie 
lijei  ftd)  nicht  feiner  bemächtigt?  ©ie  ©ichter  haben  ftd)  im^ 
mer  in  ber  ^efchreibung  (à  décrire  des)  von  ©chlad)ten  gefallen, 
©ie  mirb  ^u  fehr  bem  geuer  genähert  haben.  S^h  habe 
hier  i^molf  gebiente,  welche  id)  mir  jurücîbehalten  habe.  ©o 
viel  Gegebenheiten  jtnb  auf  cinanber  gefolgt.  SJîeine  SKutter 
ifl  bet  grau  ©.  gemefen  (a  été  voir);  biefe  ©amen  haben  ftch 
etnanber  gefallen.  ©iefe  beiben  9Jîenfchen,  melche  ftch  nie 
begegnet  waren,  ©ie  haben  ftd)  Siechte  angemafit;  folche  ftnb 
bie  Rechte,  bie  fie  ftd)  angemapt  haben.  2lKe  beibe  haben  [um. 
ter]  ftch  baê  weite  Sieich  ber  Sîatur  getl)eilt. 

SSefd&äbigen,  blesser.  — barjtellen,  presenter.  — ftdb  einbil^ 
beU/  s’imaginer  q.  ch.  — gewahr  werben,  s’apercevoir  de  q.  cb.  — 
vermehren,  multiplier.  — ftch  barbieten,  s’offrir.  fd&reien,  s’é- 
crier. — bie  dJlaêperle,  la  fausse  perle.  — ftdh  verbreiten,  se  ré- 
pandre. — guructbehalten,  se  réserver.  — auf  einanber  folgen, 
se  succéder.  — ftch  gefallen,  se  convenir.  — fidh  anmafen,  s’ar- 
roger. — baê  weite  0teidh/  l’immense  domaine. 

d)  Le  P.  p,  suivi  d’un  verbe  à l’infinitif,  pag.  155. 

C’est  une  maison  que  j’ai  vu  bâtir  et  que  j’ai  vue 
tomber  en  ruine.  - — voilà  tous  les  renseig*nements  que  j’ai 
su  lui  donner.  — la  fable  que  vous  avez  commencé  à ap- 
prendre. — quelle  est  la  fable  que  vous  avez  eue  à ap- 
prendre? — je  les  ai  vus  pâlir  à cette  nouvelle;  ces  figues 
sont  toutes  fraîches,  je  les  ai  vu  cueillir.  — où  est  votre 
fille?  je  l’ai  envoyée  chercher  du  pain;  vos  cousines  vien- 
dront, je  les  ai  envoyé  chercher.  — je  lui  ai  ofl’ert  ma  main 
qu’il  a refusé  d’accepter.  — nous  nous  sommes  sentis  tom- 
ber. — je  lui  ai  fait  toutes  les  avances  que  j’ai  pu  (faire). 
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— c’est  une  bêtise  qu’on  vous  a fait  dire.  — on  les  aura 
fait  revenir.  — ils  se  sont  laissé  surprendre;  cette  femme 
s’est  laissée  tomber.  — ils  étaient  punis  pour  les  maux 
qu’ils  avaient  laissé  faire.  — la  leçon  que  vous  aviez 
voulu  que  j’étudiasse. 

0(^n>f|icr  (ie|t  gut,  i^  ftabc  fie  oft  tefcn  pren. 
tjï  eine  Äomöbte,  bie  i'^  t)ûï>c  borlefeu  boren.  0o(batcn, 

mrlcbc  man  gejmungcn  bot,  ju  marfebirrn.  ®ic  9îatbfci)lâgc 
(les  avis),  bif  0!o  mir  geratben  boben,  ju  befolgen,  waren  gut. 
SBelcbe  Stau!  teb  bobe  |te  leiben  feben,  ohne  ba§  jte  einen  2lu« 
genbliÆ  0cbwäd)e  jeigte.  ©aö  tfl  ber  SSeg  (la  route),  ben 
er  ju  oerfolgen  befd)loffen  bot.  SBerben  ©ie  mir  bie  Briefe  f^if« 
fen,  bie  0ie  mir  oerfproeben  hoben?  bie  0ie  mir  ju  fd)iden 
oerfproeben  hoben?  Sffier  bot  biefe  SOîobel  gemalt?  wir  hoben 
jte  oon  unferem  9îacbbar  machen  laffen.  ©u  fennjt  meine 
^läne  (projets),  ich  habe  jte  bir  nicl)t  oerbeimlid)t.  SBo  ijî 

ber  SBrief,  ben  bein  Safer  bir  gefebrieben  bat,  unb  ben  er  fo 

empfohlen  hotte  ju  bewahren  (conserver)? 

(Sbe  td)  (avant  de)  oon  ben  ©Ingen  fpred)e,  bie  id)  gele» 

fen  höbe,  i(i  eê  gut,  biejenigen  ju  erjählen,  oon  benen  td)  l)obe 

reben  böf^o-  ®er  Srief,  ben  id)  höbe  febreiben  (eben,  war 
nicht  lang.  @r  war  (a  été)  wie  eine  0ïofe,  welche  oor  bem 
6nbe  beê  Sageê,  ber  fte  bot  beroorwaebfen  (naître)  )el)en,  abfällt, 
©ie  Seefionen,  weld)c  ich  itu  lernen  gehabt  höbe,  haben  mir  wes 
nig  ©tubium  gefojtet.  ©ieé  fi'nb  bie  Sîegeln,  bie  id)  oerfuebt 
höbe,  50  erflären. 

Swingen , contraindre.  — oert)eimlidben , laisser  ignorer.  — 
reben  pbren,  entendre  dire.  — baê  SReebt,  le  droit. 


Supplément. 

Solgenbe  Sffiôrfer  werben  oon  beutfd)«n  Slnfângern  oft  oers 
we^felt.  £>bne  bap  wir  bwï  ben  ©ebraud)  biefer  SBorter  ju 
crfd)Bpfen  meinen,  foll  nur  ber  ^aupMlnferfcbieb  berfelben  ange> 
geben  werben.  — & ift  ^iet  nicht  immer  bie  9îebe  oon  wirflis 
d)en  Synonymes  (gleid)beutigen,  jtnnoerwanbten  Sffiôrtern). 

1.  La  faute,  baê  Sergeben,  ber  ^fbli’f,  ben  man  begebt;  — 
le  défaut,  ber  Sîonget,  ben  eine  ^erfon  ober 

©acbebat;  — le  vice,  eine  innere  Seblerboftigfcit,  weld)e 
ber  ©üte  einer  0ad)e  febobet. 
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C*est  une  faute  d’iraprcssîon.  — ç’est  un  défaut  d’organe. 
— ce  cheval  n’a  point  de  vices. 

2.  La  preuve,  t>ie  ^t'obe,  ber  hernié,  ben  mon  fû^tt  ober 
ûblegt,  oon  prouver,  beweifen,  alé  ?folge;  — une  épreuve, 
?Probe,  SSerfueb,  t)on  éprouver,  oerfueben,  prüfen,  ocr* 
angebt,  erproben;  baber  erleiben,  empjtnben. 

Il  a donné  des  preuves  de  son  courage;  l’épreuve  en 
est  aisée  à faire.  — prouvez  que  cela  vous  a fait  du 
mal;  éprouvez  si  cela  vous  fera  du  bien.  — je  lui  prou- 
verai mon  attachement;  je  veux  éprouver  (mettre  à l’é- 
preuve) sa  fidélité.  — il  a éprouvé  bien  de  l’ennui; 
j’éprouve  de  l’amitié  pour  lui. 

3.  La  pièce,  ba$  0fü(î,  ettvoê  @anjeô;  — le  morceau,  ba6 

0tuÆ,  Sb^ü,  getrennte^  ©tüÆ. 

Une  pièce  de  théâtre;  une  pièce  de  quatre  gros;  une 
pièce  de  toile;  mettre  une  machine  en  pièces.  — il  y a 
de  beaux  morceaux  dans  ce  poème;  un  morceau  de  pain; 
cet  air  est  un  beau  morceau  de  musique. 

4.  Un  ouvrag-e , Slrbeit,  SBetf,  immer  mcbrjbaê  f^eroorges 
brad)te;  — le  travail,  baô  5ïrbciten,  größere  mûbfame  2ïrî 
beit,  bie  angcmenbetc  2)îûbe  bei  ber  2lrbeit. 

Avez-vous  fait  vos  ouvrages?  — distribuer  du  travail  aux 
ouvriers;  quel  pénible  travail!  le  miel  est  l’ouvrage 
des  abeilles.  — tout  cela  passait  pour  son  ouvrage. 

5.  Le  froid,  bie  ^âlte,  ber  5^o(î;  — la  froidure,  bic  in  ber 
Suft  t)erbreitete  Äälte;  — la  froideur,  bie  Âdlte,  @(eicb^ 
gültigfeit. 

Nous  avons  eu  un  grand  froid  cet  hiver;  la  froidure  de 
la  saison.  — il  n»’a  reçu  avec  beaucoup  de  froideur. 

6.  La  part,  ber  Stntbeil,  ber  £)rt;  — la  partie,  ber  $b^il 
eineê  ©anjen;  — le  parti,  bie  ^Partei,  ber  êntfcblu^. 

J’ai  eu  ma  part;  je  prends  part  à votre  douleur;  je  ne 
l’ai  vu  nulle  part.  — les  quatre  parties  du  monde.  — 
il  s’est  déclaré  le  chef  de  ce  parti;  il  faut  prendre  son 
parti. 

7.  La  fortune,  baé  @lücE,  35erm6gen;  — le  bonheur,  baô 
©Ificf,  glüdlicber  Umfî^înb,  Sillet,  maê  einen  Sufîanb  am 
genebm  macbt;  — la  félicité,  ©lüÆfeligfeit;  — la  prospé- 
rité, ber  SBobIfîanb,  bie  SÎGoblfabtt. 

Les  biens  de  la  fortune  ne  sont  pas  les  vrais  biens; 
il  y a fait  fortune.  — rien  ne  trouble  son  bonheur; 
vous  avez  du  bonheur.  — celui  qui  ne  cherche  que  la 
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fortune  ne  rencontre  jamais  le  bonheur.  — les  félicités 
de  ce  monde  sont  peu  durables.  — on  ne  manque  point 
d’amis  dans  la  prospérité. 

8.  Les  larmes,  bie  Sutanen,  h'nbetmb,  fu^;  — les  pleurs, 
bî’e  S^rcinen,  jîârfer,  bitterer,  Seiten  öerurfac^enb. 

Les  larmes  soulagent;  les  pleurs  semblent  aigrir  la  dou- 
leur. — des  larmes  de  joie;  des  pleurs  de  rage.  — la 
pitié,  la  sensibilité  font  répandre  des  larmes;  la  colère, 
le  désespoir  font  verser  des  pleurs. 

9.  Le  lieu,  ber  Ort,  ein  gnnjer  9îaum;  — un  endroit,  ein 

£)rt,  Sîaum^";  — la  place,  ber  Ort,  bie  ©telle, 

betrifft  Slnorbnung. 

Quel  est  le  lieu  de  son  habitation?  en  quel  endroit 
Tavez-vous  mis?  restez  à votre  place.  — j’ai  été  dans 
tel  et  tel  lieu;  j’ai  cherché  l’endroit;  est-ce  que  j’ai  pris 
votre  place? 

10.  Le  mépris,  bie  SBerac^tung,  bon  mépriser;  — la  méprise, 
ber  Sîipgdff,  ron  méprendre. 

Le  mépris  des  honneurs.  — c’est  une  méprise. 

11.  Le  chant,  ber  ©efem^,  bie  Sffieife,  SJîelobie,  ba^  ©ingen; 
— la  chanson,  bcié  2icb. 

Un  chant  harmonieux;  le  chant  du  rossignol;  un  autre 
a fait  les  paroles,  il  a fait  le  chant.  — on  endort  les 
hommes  comme  les  enfants  avec  des  chansons;  le  refrain 
d’une  chanson.  — le  premier,  le  second  chant  de  la 
Jérusalem  du  Tasse. 

12.  La  coutume,  bie  ©emobn^eit,  ber  ©ebroucb,  bejiebt  ffcb 
auf  beu  ©egenffanb;  --  l’habitude,  bie  ©emobnbeit, 
tigteit,  bejiebt  fîd)  auf  ba^  ^anbeln. 

C’est  la  ccutume  en  France;  c’était  une  coutume  reçue; 
il  avait  coutume;  la  coutume  est  un  tyran  impérieux.  — 
faire  une  chose  par  habitude;  c’est  par  une  longue  habi- 
tude que  j’y  suis  parvenu;  il  a perdu  cette  habitude; 
Tbabitude  de  se  soumettre  à la  règle  ne  saurait  se 
prendre  trop  tôt. 

13.  Le  sexe,  baé  ©?fcbled)t,  SJîann  unb  5t*au,  SOîdnncbeu  unb 
SBeibeben;  — le  genre,  ba^  ©efd)lecbt  ber  SBorter,  bie 
©attung,  bie  2lrt;  — l’espèce,  ©intbeilung  ber  @efd)Iecb^ 
ter,  befonbere  Slrten. 

L’amitié  n’a  point  de  sexe;  ce  qui  fait  la  difféience  du 
mâle  et  de  la  femelle  c’est  le  sexe;  le  beau  sexe,  bie 
grauen.  — choix  est  du  genre  masculin;  U a rendu  de 
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grands  services  au  genre  Luhiaîn;  la  résignation  est  peut- 
être  le  genre  de  courage  le  plus  rare;  c’est  un  mauvais 
genre.  — l’homme  est  une  espèce  d’animal;  les  diverses 
espèces  d’oiseaux  ; ne  traitez  pas  l’espèce  humaine  comme 
si  vous  n’en  étiez  pas;  ne  pas  aimer  est  une  espèce 
de  néant. 

14.  Le  dang-er,  î>ie  @efdf)r,  l)angt  bon  ieic  Sage  bet  ©l'nge  ab, 
ik  UngtüÆ  bro^en;  — le  ^érïl,  bie  ©efa^r,  ber  gegen« 
wärtige  3«|î^nb  ber  ®inge,  in  tt^elc^em  ©efa^r  ifî. 

Allez,  il  n’y  a pas  de  danger;  il  est  hors  de  danger;  il 
est  en  danger.  — au  péril  de  ma  vie  ; on  ne  peut  répon- 
dre de  son  courage,  quand  on  n’a  jamais  été  dans  le  péril. 

15.  Le  repos,  bie  9îul)e,  naeî}  ber  grmûbung  ber  Strbeit,  ©e^ 
genfa|  bon  mouvement;  — la  tranquillité,  bic  ©tille, 
@egenfa|  bon  bruit;  — le  calme,  bie  0îiil)e  nac^  ber  Un« 
ruf)e,  ber  Siufregung,  @egenfa|  bon  agitation. 

L’ambitieux  et  l’avare  n’ont  jamais  de  repos;  le  repos 
(la  paix)  de  lame  est  le  plus  grand  bien  après  la  santé. 
— la  tranquillité  réside  près  de  la  santé;  ne  pas  faire 
de  pauvres  est  la  principale  condition  de  la  tranquillité 
pubiit[ue.  — le  calme  de  la  mer,  des  airs;  chaque  jour 
de  calme  peut  être  la  veille  d’une  tempête.  — on  a la 
tranquillité  en  soi,  le  calme  après  l’agitation  et  la  paix 
avec  les  autres. 

16.  La  cbair,  ba^  Sf^ifcl),  im  5ißgemeincn,  bon  Slffcm;  — la 
viande,  ba6  Sîdfd)  ûB  9îal)rung,  t)at  md)  einen  abjîraf« 
tern  ©inn. 

La  chair  du  poisson,  du  melon,  de  la  pêche;  un  brochet 
a la  chair  ferme  ou  molle;  on  ne  mange  pas  de  chair 
en  Carême.  — la  viande  de  boucherie;  le  mouton  est 
une  bonne  viande;  le  saumon  n’est  pas  une  viande  de 
malade.  — on  dit:  de  la  chair,  et  pas  de  la  viande  de 
poulet. 

17.  Les  préparatifs,  borlauftge  5Injîa!t,  mit  im 

plur.  gebräuchlich;  — la  préparation,  bie  SSorbereitung, 
Subereitung. 

Des  préparatifs  de  guerre  ; la  vie  se  perd  en  préparatifs 
pour  en  jouir;  les  préparatifs  d’un  voyage.  — parler 
sans  préparation;  la  préparation  des  peaux,  d’un  remède. 

18.  Gros,  biÆ,  im  Umfange,  groß,  grob,  ©egenfa^^  bon  petit 
linb  fin;  — épais,  biè,  bicl)t/  @egénfa|  bon  mince,  clair. 

De  grosses  noix;  du  gros  fil  (3tbirn);  grosse  toile.  — un 
mvLf  épais;  un  bois  épais;  un  brouillard  épais;  vin  épais. 
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19.  Neuf,  neu,  waô  nod)  nicl)t  ôebraudjt  worben;  — nou- 
veau, wnê  nocl)  nid)t  erfcl)ienen  war;  — récent,  neu,  waö 
erjl  gefd)ei)en. 

Uii  habit  neuf;  une  mode  nouvelle;  un  fait  récent.  — 
un  livre  tout  neuf;  un  livre  nouveau;  sa  douleur  est 
trop  récente. 

20.  Vieux,  M,  @egenfa|  Don  jeune; 

— ancien,  ait  tu  Ut  @egenfa§  oon  moderne;  — 

antique,  altert^ümlîd) , uralt,  @egenfa|  oon  moderne 
unb  nouveau;  — ag-é,  ait,  bcja^rt,  oiel  ober  toenig 
3û^re  ^abenb. 

Un  vieux  meuble;  un  meuble  bien  ancien;  des  monu- 
ments antiques.  — Thistoire  ancienne  et  moderne;  c’est 
une  vieille  bistoîre.  — l’origine  de  la  littérature  roman- 
tique est  ancienne,  mais  non  antique. 

21.  Sage,  meife,  artig,  gel)orfam,  gefegt;  — prudent,  ffiig, 
oorfid)tig;  — savant,  gelel)rt,  ber  oiel  toeip;  — docte, 
nur  gclet)rt  in  SBiffenfi'^aften. 

Heureux  qui  devient  sage  par  les  fautes  d’autrui  5 vous 
n’êtes  pas  sage,  bit  madf)jî  bumme  0treicbe.  — il  a tenu 
une  conduite  très  prudente  dans  cette  affaire.  — un  li- 
vre savant,  il  est  savant  en  théologie;  où  avez-vous  ap- 
pris cela?  vous  êtes  bien  savant.  — le  savant  s’offense 
des  questions  qui  le  supposent  moins  docte  qu’il  ne 
l’est.  — sage,  ©egenfa|  oon  fou;  prudent  oon  étourdi; 
savant  Oon  ignorant;  docte  oon  pas  initié,  pas  versé.  ‘ 

22.  Déclarer,  erfldrcn,  funb  tl)un;  — expliquer,  erfldren^ 
beutlid)  niad)en. 

Il  nous  a déclaré  qu’il  ne  nous  expliquerait  plus  rien.  — 
déclarer  la  guerre;  expliquer  un  auteur.  — jen’aî  pas  be- 
soin de  vous  expliquer  plus  au  long  ma  volonté;  je  vous 
déclare  que  je  ne  veux  plus  rien. 

23.  Entendre,  !)5ren,  oernel]mcn;  — écouter,  Juroren,  anf)o^ 
ren,  £)l)t  leil)en,  «m  ju  oerne^men. 

Quelquefois  on  n’entend  pas  quoiqu’on  écoute,  et  sou- 
vent on  entend  sans  écouter.  — une  jeune  actrice  se 
fait  toujours  entendre,  lorsqu’elle  a le  talent  de  se  faire 
écouter.  — je  n’entends  pas  ce  qu’il  dit;  qu’il  dise  ce 
qu’il  voudra,  je  n’écoule  pas. 

24.  Gagner,  Derbienen,  geminum.  Don  le  gain,  bei*  35et*5 
btenjî;  — mériter,  Derbienen,  Don  le  mérite,  ba§  SSet^î 
bienfî. 

Il  a gagné  le  prix;  il  a mérité  le  prix. 


314  SYNONYMES. 

25.  Quitter,  t)ei*la|Jen,  Weggehen;  — abandonner,  tjcrtaflfeu, 
nidf)t  wiefcerfommen;  überlaffen. 

On  quitte  un  ouvrage  pour  se  reposer;  on  l’abandonne 
pour  s’en  débarrasser.  — vous  me  quittez  déjà;  ah!  ne 
m’abandonnez  pas.  — j’avais  abandonné  mes  sens  à la 
douceur  du  sommeil. 

26.  Revenir,  jurüdffeljten,  jii  mit  ^etfommen,  Don  (de);  — 

retourner,  Don  mit  tDeggctien  (à). 

On  revient  dans  sa  patrie;  on  retourne  dans  son  exil. — 
il  est  retourné  en  son  pays;  il  est  enfin  revenu  de  ses 
longs  voyages. 

27.  Couper,  abfd)nd&en,  jetfc^neiben;  — tailler,  îufd)netbcn, 
befd)neiben. 

Couper  du  pain,  un  morceau,  les  cheveux.  — tailler 
une  plume,  une  vigne,  un  habit.  — ce  rasoir  coupe 
bien. 

28.  Faire,  mad()m,  fc^üffcn;  — rendre,  machen,  umfd)affen. 

Vous  faites  les  lettres  trop  grandes;  le  malheur  vous 
rendra  sage.  — il  se  fait  plus  malade  qu’il  n’est;  il 
s’est  rendu  malade  à force  de  boire.  — il  faut  faire 
tout  uni;  la  pommade  rend  le  teint  uni.  — elles  se 
font  malheureuses  pour  exciter  notre  générosité.  — 
mais  changer  la  nature  de  cette  fable,  de  gaie  la  faire 
sérieuse,  de  comique  la  rendre  tragique,  c’est  ce  qui  ne 
se  conçoit  pas.  — je  vous  ai  faite  bien  jolie  dans  mon 
idée.  — la  douleur  me  faisait  stupide  et  aveugle.  — 
cela  me  fit  égoïste.  (2Cuê  tiefen  SSeifpielen  fiebt  man, 
tap  faire  fût’  mad&en,  mie  im  5)eutfcben,  immer  gebrauch- 
lieber  mirt.) 

29.  Casser,  bred)en,  enfijiDeimachen;  — rompre,  bred)en,  jer^ 
reipea,  lofen,  jufammen  mar;  — briser,  brechen,  jer^ 
bred}en,  gorm  unb  9KajJe  jerjîoren. 

Casser  un  verre,  une  tasse,  une  glace.  — briser  verres, 
tasses  et  glace.  — briser  une  porte;  briser  une  chaî- 
ne. — rompre  des  chaînes,  des  liens 5 rompre  un  en- 
tretien, un  mariage.  — la  voiture  est  cassée,  elle  est 
toute  brisée.  — le  vaisseau  se  brisa  contre  le  rocher; 
, un  coup  de  veut  a rompu  le  mât;  la  glace  (bûô  (5iê) 
pourrait  rompre. 

30.  SKüffen,  falloir,  mel)r  ©rfäöigfeit,  @etDol)nbeit,  S^itercffe; 
— devoir,  niel)r  SBmuinft,  ^fïid)t,  aud) 

feit;  — être  obligé,  genöthiöt  fci)n. 

11  faut  suivre  la  mode;  il  faudra  la  satisfaire;  il  faudrait 
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s’en  informer.  — un  homme  d’honneur  doit  tenir  sa  pa- 
role; nous  devons  tous  mourir;  il  doit  faire  beau  main- 
tenant à ia  campagne;  le  courrier  doit  être  ici  dans  peu 
de  jours.  — tous  les  hommes  sont  obligés  detre  polis; 
les  sujets  sont  obligés  d’obéir  au  prince. 

31.  brmîd)e,  il  me  faut,  njcnn  man  ()aben  muß;  — j’ai 
besoin,  menu  man  benöt^i^t  braud)en;  — je  me  sers, 
menu  man  ©ebtauc^  mad)t,  9ebi*aucl)cn;  — je  profite, 
menu  man  benu|t;  — j’use,  mm  man  anmenbet,  ab^ 
nu|t;  benu|cn. 

11  lui  faut  un  habit;  que  vous  faut-il  encore?  — je  n’ai 
besoin  de  rien;  cette  maison  a besoin  d’être  réparée; 
je  ne  puis  vous  donner  le  livre,  j’en  ai  moi  - même  be- 
soin, aucï)  je  m’en  sers.  — il  se  sert  trop  souvent  du 
même  mot.  — avez-voss  besoin  de  vos  lunettes?  vous 
servez-vous  de  lunettes?  — profitez  de  l’occasion,  pro- 
fitez du  temps  de  la  jeunesse.  — le  pavé  use  les  fers 
des  chevaux;  les  habits  s’usent  a force  de  servir;  j’ai 
usé  bien  du  bois  cet  hiver;  il  vaudrait  mieux  user  de 
prières  que  de  menaces;  il  faut  user  sobrement  de  ces 
remèdes;  je  pourrais  user  de  mon  autorité.  — employer 
ifl  9ebi*ûUd[)en  : il  emploie  toutes  sortes  de  moyens. 

32.  Voyag*er,  reifen;  — aller^  reifen  nac^;  — partir,  nur  abrei^ 
fen,  meg^e^en. 

Il  a passé  sa  vie  à voyager;  comment  voyagerez -vous, 
en  poste  ou  avec  vos  chevaux?  — il  est  ailé  à Leipzig; 
j’irai  cet  été  en  France.  — quand  par  tirez- vous?  il  est 
parti  pour  Lyon.  — je  veux  partir  demain  pour  la  cam- 
pagne. — ôerreifl  feçn  être  absent,  être  en  vo- 

yage; il  est  parti,  il  est  allé  faire  un  voyage. 

33.  Egaler,  gletd)  mad)en/ einem  gleich  fei)n;  — ressembler, 
gleid)en,  äl}n(id)  fet)n;  — sembler,  fd)einen,  bunfen,  fo 
rotfommen  (ressemblance);  — paraître,  fd)einen,  erfd)eL 
nen,  fi'd)fbar  merben  (apparence);  sembler  ge^f  ba^  Ur^ 
tl)eil  an,  paraître,  bie  ©inné. 

La  mort  égale  tous  les  hommes;  gardez-vous  d’égaler  la 
, richesse  au  mérite.  — les  plaisirs  du  sage  ne  ressem- 

blent en  rien  à ceux  de  l’homme  dissipé  (jerftreut).  — 
ces  plaisirs  me  semblent  trop  frivoles.  — un  ouvrage 
semble  bien  fait,  après  quelque  examen;  il  paraissait  bien 
fait  au  premier  coup-d’oeil. 

34.  Faire,  taffen,  mad)en,  bemirfen  baß;  — laisser,  taffen, 
nic^fö  baju  tl}un. 
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J’ai  beaucoup  de  mémoire,  dit  le  Comte  de  Saînt-GerV 
maîo,  j’ai  beaucoup  lu  l’histoire  de  France: Quelquefois 
je  m’amuse  non  pas  de  faire  croire,  mais  de  laisser 
croire  que  j ai  vécu  dans  les  plus  anciens  temps. 

35.  Demander,  frühen,  tmmèt  q.  cb.  à q.  — questionner 
q.,  auêfvagen,  befragen  (9îeugierbe).  — interrog-er  q.  xmb 
q.  sur  une  chose,  befragen,  ber^ören  (fe§t  2lnfe()en  bor^ 
auê). 

Demandez- lui,  s’il  veut  venir?  ne  me  questionnez  pas 
tant;  interrogez-le  sur  ce  fait-là. 

36.  Jouer,  fptelen;  — jouir  de  q.  cb.,  genießen;  — réjouir, 
erfreuen;  — se  réjouir  de  q.  ch.,  jtc^  freuen. 

Il  se  joue  de  son  travail;  il  jouit  de  son  travail;  il  se 
réjouit  de  son  travail.  — l’enfant  joue  ; il  jouit  d’une 
parfaite  santé;  réjouissez-vous  de  votre  jeune  âge. 

37.  Commander,  befel)len,  fommanbiren,  bejîelïen;  — ordon- 
ner, befehlen,  Derorbnen. 

Commander  une  armée;  un  habit,  un  dîné,  la  voiture.  — 
ordonner  un  remède;  il  a ordonné  par  son  testament.  — 
c’est  Dieu  qui  le  commande;  la  cour  a ordonné  que... 

38.  Recevoir,  emt)fangcn,  erhalten;  — accepter,  emj)fangcn, 
annebnten;  — obtenir,  erl)alten,  erlangen. 

J’ai  reçu  une  lettre  de  Paris;  j’ai  accepté  une  lettre  de 
change;  on  obtient  beaucoup  par  l’amour,  peu  par  la 
crainte. 

39.  Conserver,  erhalten,  in  0tanb  er^aUen;  — g-arder,  be.< 
{)alten,  aufbenja^ren,  — retenir,  jurûÆbe^alten,  nict)t 
laffen. 

Conserver  sa  santé,  des  fruits;  garder  ses  habits,  fie 
nid)t  weggeben;  conserver  ses  habits,  fie  in  2Cd)t  neb^ 
men.  — il  faut  garder  cela  pour  demain;  vous  ne  pou- 
vez le  conserver  jusqu’à  demain.  — il  est  plus  facile  de 
rencontrer  la  fortune  que  de  la  retenir. 

40.  Conduire,  fübî^en,  leiten,  ben  SBeg  jeigen;  — mener,  fûb^ 
ten,  geleiten,  an  ber  ^anb. 

La  tête  conduit,  l’oeil  guide,  la  main  mène.  — condui- 
sez Monsieur  au  comptoir;  il  faut  le  mener  comme  un 
enfant,  — nous  croyons  conduire  les  choses  et  ce  sont 
elles  qui  nous  mènent. 

41.  Achever,  Dollenben;  — finir,  enbigen;  — terminer,  be^ 
fd)ließen. 
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La  mort  tormine  tout;  pour  que  la  vie  se  termine  bien, 
il  faut  qu’elle  ait  été  bien  employée;  tout  ne  finit  pas 
par  la  mort;  la  vertu  finit  où  l’excès  commence.  — qui 
commence  le  mieax  ne  fait  rien  s’il  n’achève;  achever 
de  dîner. 

42.  Volontiers,  getn;  — volontairement,  frcittjiKig. 

On  fait  volontiers  ce  que  l’on  fait  volontairement. 

NB.  volontièrement  ifî  gat  feiu  SBott. 

43.  Partout,  überall,  allenthalben;  — surtout,  über  2llle^, 
hauptfâchlîch. 

On  peut  vivre  partout;  on  vit  bien  surtout  dans  sa 

f latrie.  — je  le  rencontre  partout;  je  le  vois  surtout 
e soir. 

44.  Ailleurs,  anber^njo;  — d’ailleurs,  bon  tt)0  anber^, 

übrigen^. 

Allez  ailleurs;  quand  on  ne  trouve  pas  son  repos  en 
soi-même,  il  est  inutile  de  le  chercher  ailleurs;  — le 
mal  vient  d’ailleurs;  je  vous  ferai  observer  d’ailleurs. 


LECTURES 

FACILES  ET  AMUSANTES. 


LA  SCIENCE  DU  BONHOMME  RICHARD.*) 

Dieu  dit  à l’homme  : aide-toi,  je  t’aiderai. 

L’oisiveté  ressemble  à la  rouille,  elle  use  beaucoup  plus 
que  le  travail:  la  clef  dont  on  se  sert  est  toujours  claire. 

Ne  dissipez  pas  le  temps,  car  la  vie  en  est  faite. 

Le  renard  qui  dort  ne  prend  point  de  poules. 

Se  coucher  de  bonne  heure,  et  se  lever  matin,  sont 
les  deux  meilleurs  moyens  de  conserver  sa  santé,  sa  for- 
tune et  son  jug-ement. 

Levez-vous  donc  dès  le  point  du  jour;  que  le  soleil, 
en  reg*ardant  la  terre,  ne  puisse  pas  dire:  voilà  un  lâche 
qui  sommeille. 

La  faim  reg*arde  à la  porte  de  l’homme  laborieux, 
mais  elle  n’ose  pas  y entrer. 


SßSortUd^e  Ueberfe^uncj. 

(^ott  fügt  bem  9)len[d)en:  ^Üf  bit,  id)  iuerbe  bir  halfen. 

sDlûgigganô  gleidit  bem  et  tex^ei^xt  DÎcï  me^r  ûïè 

bic  2(rbeit:  ber  @d)ïuffel,  beffen  man  fid)  bebient,  ijî  immer  blanf. 

S5erfd)menbet  nid)t  bie  3eit,  benn  baè  Seben  ijt  barauè  gemac^t. 

^ùex  gud)ê,  meld)er  fd)lûft/  fdngt  teine  Ag)übner. 

3eiti0  fd)lafen  geben  unb  frûb  auffteben,  ftnb  bie  beiben  bejîen 
gjjittel  §u  erhalten  feine  (^efunbbeit,  feine  A^)abe  unb  feinen  SSer^ 
ftanb. 

@tebt  aifo  auf  mit  2(nbrud&  beê  Sageê,  auf  bag  bie  (Sonne, 
inbem  fie  bie  (Srbe  anfiebt,  nicht  fagen  tbnne:  ba  ijt  ein  Srdger, 
welcher  fchlummert. 

^er  »junger  fieht  nach  an  ber  Shûr  beê  arbeitfamen  SDlen? 
fchen,  aber  er  wagt  nicht  hineinjutreten. 


Le  bonhomme  Richard  c’est  Franklin. 
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Avez-vous  quelque  chose  à faire  pour  demain?  Faites- 
la  aujourd’hui. 

La  vie  tranquille,  et  la  vie  oisive,  sont  deux  choses 
fort  differentes. 

Depuis  que  j’ai  un  troupeau  et  une  vache,  chacun  me 
donne  le  honjour. 

Je  n’ai  jamais  vu  un  arhre  qu’on  change  souvent  de 
place,  ni  une  famille  qui  déménage  souvent,  prospérer  au- 
tant que  d’autres  qui  sont  stables. 

Plus  la  cuisine  est  grasse,  plus  le  testament  est 
maigre. 

Si  vous  voulez  être  riche,  n’apprenez  pas  seulement 
comment  on  gagne,  sachez  aussi  comment  on  ménage. 

Si  tu  achètes  ce  qui  est  superflu  pour  toi,  tu  ne  tar- 
deras pas  à vendre  ce  qui  t’est  le  plus  nécessaire. 

J’ai  vu  quantité  de  gens  ruinés  pour  avoir  fait  de 
bons  marchés. 

Les  étoffes  de  soie,  les  satins,  et  les  velours  refroi- 
dissent la  cuisine. 

Les  enfants  et  les  fous  imaginent,  que  vingt  francs 
et  vingt  ans  ne  peuvent  jamais  finir. 

Quand  le  puits  est  sec,  on  connaît  la  valeur  de  l’eau. 


»g)abet  if)r  irgenb  eine  @ûd)e  ju  mad^en  auf  morgen,  mad)t  fie 
f)eute. 

ruf)ige  Seben,  unb  baê  mûfige  ßeben,  finb  gmei  fe^r  uer^î 
fcf){ebene  ^inge. 

@eitbem  id)  eine  »beerbe  (0d)afe)  ^ûbe  unb  eine  Äu^,  giebt 
mir  S^ber  einen  guten  Sag. 

3d)  ^)abe  niemals  einen  S5aum  gefe^en,  ben  man  oft  uerpflanjt, 
nod&  eine  gamilie,  bie  oft  auêjiebt,  fo  geheimen  aïè  2tnbere,  mel^e 
beftdnbig  finb. 

3e  fetter  bie  .^ud)e  tjl:,  befto  magerer  i|f  baê  Sefîament. 

§ßenn  ii)t  reich  fet)n  moUt,  fo  lernet  nid^t  nur  mie  man  txf 
wirbt,  miffet  audh,  wie  man  §u  êRat^e  h^lt. 

Söenn  bu  faufft,  maê  ûberfïûfftg  für  bid()  ift,  fo  wirft  bu  nid^t 
fdumen  §u  oerfaufen,  waê  bir  am  nötbigften  i]!:. 

3d()  hübe  Diel  ju  ©runbe  gerichtete  ßeute  gefehen,  weil  jte  gute 
Ädufe  gemad&t  hatten. 

©ie  feibenen  3^uge,  ber  2Ctlaê,  ber  ©ammet  erhalten  bie 
Äüd()e. 

^ie  .^inber  unb  bie  Shoren  ben!en,  baÇ  swangig  granfen  unb 
âwanjig  3ahre  niemalê  enben  fbnnen. 

SQSenn  ber  Brunnen  trodten  ijî,  fo  erfennt  man  ben  fîBerth 
beè  Sôafferê. 
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Allez  plutôt  vous  coucher  sans  souper,  que  de  vous 
lever  avec  des  dettes. 

Si  vous  ne  voulez  pas  écouter  la  raison,  elle  ne 
quera  pas  de  se  faire  sentir. 


lieber  fd)lafen  o^ne  2(benbbrob,  aU  mit  @d)ulben  aufs 

SUfîeben. 

âüSenn  i^r  nicl)t  moUt  S3ernunft  l)bren,^fo  mirb  fie  nid^t  un? 
terlûjfen,  fidb  fublbar  §u  mad)en. 

Nß.  (gê  mirb  gut  fe^n,  auf  biefelbe  2trt  jebcê  franjofifc^c  ^tixd 
f^riftlid)  ûberfegen  gu  lajfen,  um  cê  bann  mieber  mûnbs 
lid^  inê  grangofifebe  gurücè  gu  übertragen,  ^iefe  Uebung 
ift  gmeÆmafiger,  alè  0tû(fe  gleidb  ûuè  bem  ^eutfdben  gu 
uberfe^en. 

I.  Historiettes. 

1.  l’enfant  que  l’on  envoie  a l’école. 

Il  y avait  un  enfant  t<^t  petit,  car  s’il  avait  été  plus 
grand,  j’ose  croire  quil  eût  été  plus  sage:  mais  il  n’était 
guère  plus  haut  que'  cette  table,  Sa  maman  l’envoya  un 
jour  à l’école.  Le  temps  était  fort  beau  : le  soleil  bril- 
lait sans  nuages,  et  les  oiseaux  chantaient  sur  les  buis- 
sons.\^  Le  petit  garçon  aurait  mieux  aimé  courir  dans  les 
champs  que^  d’aller  se  renfermer  avec  ses  livres.^  Il  de- 
manda à la  jeune  fille  qui  le  conduisait,  si  elle  voulait 
jouer  avec  lui, , mais  elle  lui  répondit:  mon  ami,  j’ai  autre  î 
chose  à faire  que  de  jouer.^v  Lorsque  je  vous  aurai  con-  J 
duit  à l’école,  il  faudra  que  j’aille  a l’autre  bout  du  vil-  ! 
läge,  chercher  de  la  laine  à filer  pour  ma  mère  ; autrement  | 
elle  resterait  sans  travailler,  et  elle  n’aurait  pas  d’argent  . 
pour  acheter  du  pain.  ^ 

Un  moment  après,  il  vit  une  abeille  qui  voltigeait 
d’une  fleur  à l’autre.  Il  dit  à la  jeune  fille:  j’aurais  bien 
envie  d’aller  jouer  avec  l’abeille.  Mais  elle  lui  répondit, 
que  l’abeille  avait  autre  chose  à faire  que  de  jouer,  qu’elle 
était  occupée  à voler  de  fleur  en  fleur,  pour  y ramasser 
de  quoi  faire  son  miel;  et  l’abeille  s’en  retourna  vers  sa 
ruche  (^ienenfotb).*^ 

Alors  il  vint  à passer  un  chien,  dont  le  corps  était 
couvert  de  grandes  taches  rousses.  Le  petit  garçon  au- 
rait bien  voulu  jouer  avec  lui.  Mais  un  chasseur  qui  était 
près  de  là,  se  mit  à siffler;  aussitôt  le  chien  courut  vers 

son 
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son  maître,  et  le  suivit  dans  les  champs. 

g^re  à faire  lever  une  perdrbo^^e  le  chasseiirîua  d’un 

dHk  de  fusil  pour  son  dînejv'^y  ^ 

)[^ke  petit  garçon  continua 'son  chemin,  et  il  vit  au 
pmBmune  haie,  un  petit  oiseau  qui  sautillait  légèrement: 
le  voilà  qui  joue  tout  seul,  dit-il,  il  sera  peut-être  bien 
aise  que  j'aille  jouer  avec  lui^  Oh!  pour  cela  non,  répon- 
dit la  jeune  fille,  cet  oiseau  a bien  autre  chose  à faire  que 
de  jouer.  Il  faut  qu’il  ramasse  de  tous  côtés  de  la  paille, 
de  la  laine  et  de  la  mousse,  pour  construire  son  nid.  En 
effet,  au  même  instanter  l’oiseau  s’envola,  tenant  à son  bec 
un  grand  brin  de  paille,  qu’il  venait  de  trouver;  et  il  alla 
se  percher  sur  un  grand  arbre,  où  il  avait  commencé  à 
bâtir  son  nid  dans  le  feuillage.^V^ 

Enfin  le  petit  garçon  rencontra  un  cheval  au  bord 
d’une  prairie.  11  voulut  aller  jouer  avec  lui;  mais  il  vint 
un  laboureur  qui  emmena  le  cheval,  en  disant  au  petit 
garçon;  mon  cheval  a bien  autre  chose  à fairé^ que  de 
jouer  aveo-votts,  mon  enfent-i^IL  faut  qu’il  vienne  m’aider 
à labourer  mes  te^iu’es7  autre^m  ie  bld  ne  pourr  pas  y 
venir  et  nous  n’aurions  pas  de  pain^  Alorà  le  petit  gar- 
çon se  mit  à réfiLéchijy^ et  il  ^e-j|it  bientôt  à lui-même: 

tout  ce^ue  je  viens  ^e  voir  a autre  chose  à faire  que  de 
jouer i^il  faut  bien  que  j’aie  aussi  à faire  quelque  chose 

de  mtéux.  Je  vais  aller  tout  droit  à l’école  et  apprendre 

mes  leçons.  IL^lla  tout  droit  à l’école,  apprit  ses  leçons 
à merveille,  et  reçut  les  louanges  de  son  maître.  Ce  n’est 
4out,  son  papa,  qui  eh  fut  instruit;;  fui  donna  le  len- 
demain un  grand  cheval  de  bois,  pour  le  récompenser 
^l’avoir  eü^tant  d’application. / Je  vous  demande  si  le  pe- 
tit garçon  fut  bien  aise  de  ^lî&oir  pas  perdu  son  temps  à 


jouer. 


2.  l’écolier.  *v) 


Un  tout  petit  enfant  s’en  allait  «i  Técole: 

On  avait  dit:  Allez!...  Il  tâchait  d'obéir; 

Mais  son  livre  était  lourd  il  ne  pouvait  courir. 

11  pleure,  et  suit  de  loin  une  abeille  qui  vole. 


fo  anmutl^ig  unb  einfûd^  cr^à'^Uc  ®cfd)i^tcben  be$ 
Knaben  öon  Berquin  ()at  SJîûbàme  Desbordes-Valmore  iu  SSerfen 
noebgeabrnt,  wenn  eê  eine  9>îacbûbmun9  ijl.  mirb  immec  ins 
teceffant  beibe  ju  cecgleicben. 
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„Abeille,  lui  dit-il,  voulez-vous  me  parler  V 
Moi,  je  vais  à Técole:  il  faut  apprendre  à lire; 
Mais  le  maître  est  tout  noir,  et  je  n’ose  pas  rire! 
Voulez-vous  rire,  abeille,  et  m’apprendre  à voler? 


— Non,  dit-elle,  j’arrive  et  je  suis  très  pressée. 

J’avais  froid  ^ Taquilon  (S^orbwinb)  m’a  longtemps  oppressée. 
Enfin,  j’ai  vu  les  fleurs,  je  redescends  du  ciel. 

Et  je  vais  commencer  mon  doux  rayon  de  miel. 

Voyez!  j’en  ai  déjà  puisé  dans  quatre  roses 5 
Avant  une  heure  encor  nous  en  aurons  d’écîoses. 

Vite,  vite  a la  ruche!  on  ne  rit  pas  toujours: 

C’est  pour  faire  le  miel  qu’on  nous  rend  les  beaux  jours. 


Elle  fuit  et  se  perd  sur  la  route  embaumée. 

Le  frais  lilas  (glieber)  sortait  d’un  vieux  mur  entr’ouvert; 
Il  saluait  l’aurore,  et  l’aurore  charmée 
Se  montrait  sans  nuage,  et  riait  de  l’hiver. 

Une  hirondelle  passe:  elle  effleure  (flreift  an)  la  joue 
Du  petit  nonchalant  qui  s’attriste  et  qui  joue; 

Et  dans  l’air  suspendue,  en  redoublant  sa  voix, 

Fait  tressaillir  l’écho  qui  dort  au  fond  des  bois. 


,,Oh!  bonjour!  dit  l’enfant,  qui  se  souvenait  d’elle; 
Je  t’ai  vue  à l’automne.  Oh!  bonjour  hirondelle, 
Viens!  lu  portais  bonheur  à ma  maison,  et  moi 
Je  voudrais  du  bonheur.  Veux-tu  m’en  donner,  toi? 
Jouons.  — Je  le  voudrais,  répond  la  voyageuse, 

Car  je  respire  à peine,  et  je  me  sens  joyeuse. 

Maïs  j’ai  beaucoup  d’amis  qui  doutent  du  printemps; 
Ils  rêveraient  ma  mort  si  je  tardais  longtemps. 

Non,  je  ne  puis  jouer.  Pour  finir  leur  souffrance. 
J’emporte  un  brin  de  mousse  en  signe  d’espérance. 
Nous  allons  relever  nos  palais  dégarnis  (gerftÖrt): 
L’herbe  croît,  c’est  l’instant  des  amours  et  des  nids. 
J’ai  tout  vu.  Maintenant  fidèle  messagère, 

Je  vais  chercher  mes  soeurs,  là-bas  sur  le  chemin. 
Ainsi  que  nous,  enfant,  la  vie  est  passagère. 

Il  faut  en  profiter.  Je  me  sauve...  A demain!^^ 
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L’enfant  reste  muet;  et,  la  tête  baissée, 

Rêve  et  compte  ses  pas  pour  tromper  son  ennui, 

^and  le  livre  importun,  dont  sa  main  est  lassée, 

Rompt  ses  fragiles  noeuds,  et  tombe  auprès  de  lui. 

Un  dogue  l’observait  du  fond  de  sa  demeure, 

Stentor,  gardien  sévère  et  prudent  à la  fois, 

De  peur  de  l’clfrayer  relient  sa  grosse  voix. 

Hélas!  peut-on  crier  contre  un  enfant  qui  pleure? 

„Bon  dogue,  voulez-vous  que  je  m’approche  un  peu? 

Dit  l’écolier  plaintif.  Je  n’aime  pas  mon  livre; 

Voyez!  ma  maiu  est  rouge 5 il  en  est  cause.  Au  jeu. 
Rien  ne  fatigue,  on  rit;  et  moi,  je  voudrais  vivre 
Sans  aller  à l’école,  ou  l’on  tremble  toujours. 

Je  m’en  plains  tous  les  soirs,  et  j’y  vais  tous  les  jours; 
J’en  suis  très  mécontent,  je  n’aime  aucune  affaire. 

Le  sort  des  chiens  me  plaît,  car  ils  n’ont  rien  à faire.“ 

— „Ecolier!  voyez-vous  le  laboureur  aux  champs? 

Eh  bien!  ce  laboureur,  dit  Stentor,  c’est  mon  maître, 

Il  est  très  vigilantj;  je  le  suis  plus  peut-être. 

H dort  la  nuit,  et  moi  j’écarte  (entferne)  les  méchants. 
J’éveille  aussi  ce  boeuf  qui  d’un  pied  lent,  mais  ferme, 
Va  creuser  les  sillons  (gurcben)  quand  je  garde  la  ferme. 
Pour  vous-même  ou  travaille  ; et,  grâce  à vos  brebis, 
Votre  mère  en  chantant,  vous  file  des  habits. 

Par  le  travail  tout  plaît,  tout  s’unit,  tout  s’arrange. 

Allez  donc  à l’école;  allez  mon  petit  ange! 

Les  chiens  ne  lisent  pas,  mais  la  chaîne  est  pour  eux: 
L’ignorance  toujours  mène  à la  servitude. 

L’homme  est  fin,  l’homme  est  sage,  il  nous  défend  l’étude 
Enfant,  vous  serez  homme,  et  vous  serez  heureux; 

Les  chiens  vous  serviront.“  — 

L’enfant  Pécoute  dire, 

Et  même  il  le  baisa.  Son  livre  était  moins  lourd. 

En  quittant  le  bon  dogue  il  pense,  il  marche,  il  court. 
L’espoir  d’être  homme  un  jour  lui  ramène  un  sourire. 

21* 
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A l école,  un  peu  tard,  il  arrive  gaîment. 

Et  dans  le  mob  des  fruits  il  lisait  couramment. 

Mme  Deshordes-V almore. 

3.  CAROLINE. 

Madame  P...,  reprenait  (üerwicé)  un  jour  Pauline,  sa 
fille  aînée,  dune  légèreté  bien  pardonnable  à son  âge. 
Pauline,  touchée  de  la  douceur  que  sa  mère  mettait  dans 
ses  reproches  versait  des  larmes  de  repentir  et  d'attendris- 
sement.r  Caroline,  âgéfe  alors  de  trois  ans,  voyant  pleu- 
rer sa -soeur,  grimpe  (f(ettrrt)  sur  les  barreaux  (0(âbe) 
d’une  chaise  pour  atteindre  ju&  d’une  main  prend 

son  mouchoir,  dont  elle  lui  essuie  les  yeux;  et  de  l’autre 
lui  glisse  dans  la  bouche  un  bonbon,  quelle  roulait  dans 
la  sienne. 


7 


La  petite  Caroline  jouait  un  jour  auprès  de  sa  mère, 
occupée  en  ce  moment,  à écrire  quelques  lettres.  Le  coif- 
feur, étant  arrivé,  madame  P...  lui  dit  de  passer  dans  le 
cabinet  de  toilette  voisin  avec  Caroline,  et  de  donner  un 
coup  de  ciseaux  à ses  cheveux^^^Au  liçj^  d’un  coup  de  ci- 
seaux, le  coiffeur  en  donna  tarit  et  tant,  que  la  tête  de 
la  petite  fille  fut  eo^ierement  dépouillée^( entblößt).  Sa 
mère  entra  dans  le  moment,  où  l’on  venait  d’achever  cette 
malheureuse  opération.  Ah  ! ma  pauvre  Caroline , dit- 
elle,  en  jetant  un  cri,  tes  beaux  cheveux  perdus  ! Maman, 
lui  répondit  naïvement  Caroline,  ne  t’afflige  pas.  Ils  ne 
sont  pas  perdus;  on  les  a mis  là.  dans  le  tiroir  (©c^ub^ 
fajîen).  


Les  vacances  dernières,  pendant  son  séjour  à la  cam- 
pagne, on  servit  à dîner  un  poulet.  Mme  P...,  seule 
avec  ses  enfants,  après  en  avoir  donné  à sa  fille  aînée, 
en  présenta  up  morceau  à Caroline.  Non,  maman,  répon- 
dit-elle avec  un  soupir,  je  n’en  mangerai  pas.  — Et  pour- 
quoi donc,  ma  fille?  — Maman,  c’est  que  nous  nous 
voyions  tous  les  jours,  et  que  nous  vivions  familièrement 
ensemble.  — Mais,  ta  soeur  en  mange.  — Ohî  ma  soeur 
peut  bien  en  manger:  elle  ne  le  connaissÿt  pas  autant 
que  moi.  


L’aimable  petite  Caroline  était  allée  à la  campagne 
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avec  sa  mère,  à deux  petites  lieues  de  Paris.  Elle  y 
avait  apporté  quelques  paires  de  souliers  neufs;  mais  a 
force  de  courir  dans  le  jardin,  ils  se  trouvaient  tous  per- 
cés (burc^(6ci)^rt)  à g-rand  ou  à petit  jour  (^tope  unb  fleine 
£ôd)er)  au  bout  de  son  pied.  On  lui  en  fit  acheter  pour 
le  moment  dans  le  villag*e.y  Comme  sa  mère  en  avait  aussi 
besoin  elle-même,  elle  envoya  dire  au  cordonnier  de  la  ville, 
de  lui  en  faire  de  nouveaux  et  de  les  lui  apporter.  Le 
cordonnier  vint  au  bout  de  quelques  jours.  Lorsque  la 
mère  eut  essayé  les  siens,  on  chercha  partout  la  petite 
fille  pour  lui  faire  prendre  mesure.’^On  va  l’appeler  dans 
la  cour,  dans  le  jardin,  dans  tous  les  appartements.  Point 
de  Caroline.  Le  cordonnier,  après  l’avoir  longftemps  atten- 
due, se  retire.  Il  n’était  pas  au  bout  de  Tallée,  que  Ca- 
roline reparaît  tout  à coup. 

Où  étiez-vous  donc,  ma  fille?  lui  dit  sa  mère. 

Là,  maman,  répondit -elle,  en  soulevant  le  rideau  de 
son  lit. 

Pourquoi  donc  n’en  êtes -vous  pas  sortie,  lorsque  le 
cordonnier  était  ici? 

Maman,  c’est  qu’il  y était. 

Eli  bien!  est-ce  que  votre  cordonnier  vous  fait  peur? 

Non.  maman;  mais  il  aurait  bien  vu  à mes  souliers, 
que  ce  n’était  pas  lui  qui  les  avait  faits.  J’aurais  eu  beau 
dire,  il  aurait  cru,  que  je  lui  aurais  ôté  ma  pratique.  Le 
pauvre  M.  David!  il  aurait  été  tout  fâché. 


\ 


4.  LE  CERF-VOLANT. 


Paul  et  Marcellin  obtinrent  de  leur  papa  la  permis- 
sion, d’aller  à la  promenade,  en  récompense  de  leur  exac- 
titude au  travail.  Ils  avaient  fait  un  cerf-volant  superbe. 
Munis  d’une  g*rosse  pelote  de  ficelle,  ils  se  rendent  tout 
joyeux  dans  une  rase  campag^ne  (93lad)felb).  Paul  alors 
déploie  sa  ficelle,  Marcellin  monte  sur  une yéminence,  et 
tient  le  cerf-volant  le  plus  élevé  qu’il  peut.^  Paul  attend 
qu’un  coup  de  vent  le  lance  au  haut  des  airs.  Il  court, 
se  retourne,  s’arrête,  tire  la  ficelle,  la  lâche,  jusqu’à  ce  que 
le  cerf-volant  s’élève  bien  perpendiculairement.  Alors  on 
envoie  un  messag*Cî;  c’est  une  petite  carte  ronde  ^ue  l’on 
passe  dans  la  ficelle,  et  qui  parvient  tout  en  tournoyant 
jusqu’au  cerf-volant.  Enfin  il  se  perd  dans  les  airs  ; on  le 
compare  fièrement  à un  ballon....  Tout  à coup  un  coup 


326 


TORISlilETTEs. 


de  vent  relance  (fdj(eubett)  la  frêle  machine,  et  lui  fait 
faire  une  pirouette,  une  légère  pluie  Ta  détrempée  (burd)^ 
nd^t),  elle  tombe  à leurs  pieds  eu  lambeaux  Je 

gage,  dit  Paul,  qu’il  aura' crevé  (,:\erfpre4igfj  un  nuage.  Non, 
mon  ami,  dit  le  papa,  il  s’est  trop  élevé,  il  s’est  perdu. 
Ainsi,  mes  bons  amis,  dans  quelque  rang  que  le  hasard  ou 
vos  talents  vous  placent,  gardez  un  juste  milieu  entre  l’or- 
gueil et  la  bassesse. 

/ 

5.  l’enfant  de  mauvais  naturel. 

avait  une  fois  un  petit  garçon,  nommé  Robert, 
dont  le  père,  malheureusemeirit  trop  occupé  du  travail  de 
plusieurs  champs  qu’il  tenait  à ferme  (in  ^ad)t  l)atte),  avait 
négligé  de  veiller  à son  éducation,  et  de  le  corriger  de 
ses  défauts.!/ Par  un  triste  effet  de  cette  négligence,  Ro- 
bert, qui  av^  des  soins  attentifs,  aurait  pu  devenir  un  en- 
fant aimable  et  intéressant,  devint  au  contraire  hargneux 
(bdpig),  querelleur  (jdnfifd)),  et  insupportable  à tout 
le  monde.  Il  lui  arriva  plus  d’une  fois  d’être  rudement 
battu  pour  ses  impertinences,  par  des  enfants  plus  grands 
que  lui,  souvent  même  par  d’autres  qui  n’étaient  ^as  si 
grands.  Car,  quoiqu’il  fût  toujours  prêt  à faire  des  ma^ 
lices,  sa  poltronnerie  lui  ôtait  la  moitié  de  ses  forcesjjjfe^ 
son  grand  principe  était  qu’il  ne  fallait  pas  tant  se  #n-, 
fier  à ses  poings  qu’à  ses  talons. 

Il  avait  élevé  un  Jeune  dogue,  qui  lui  retraçait  rimage; 
parfaite  de  son  caractère.  Léopard,  c’était  son  nom,  était 
bien  l’animal  le  plus  brouillon  (ber  SemMrrung  anri(i)tct) 
et  le  plus  turbulent  dont  on  puisse  avoir  l’idée,^Il  ne  cou- 
rait point  de  cheval  à son  xôté,  qu’il  ne  se  jetaî  entre  ses 
jambes,  aboyant  après  lui,  jusqu’à  perdre  haleine.  Il  se 
plaisait  à porter  le  trouble  au  milieu  des  troupeaux  qu’il 
rencontrait  sur  sa  route;  et  il  ne  tenait  qu’aux  pauvres 
brebis  de  le  prendre  pour  un  loup,  aux  vic^lites  morsures 
qu’elles  en  recevaientjyit  Pour  les  voisins,  d^aimaient  mieux 
prendre  un  détour,  que  de  passer  devai^^la  maison.  Je 
vous  laisse  maintenant  à juger  vous  - nii^es , si  tous  ces 
procédés  (SSetragen)  de  la  bête  et  de  l’ç^ant  étaient  capa- 

P 

*)  0e(tenflücB  biefer  ®cfdf)id)tet  Tenfant  de  bon  naturel, 
bcfinbet  ft(f)  in  meinem  Se^rbud)  ber  frirfïs.  2£uêfprad)e.  2te  Ttufl, 


blés  de  bien  disposer  en  leur  faveur  les  honnêtes  habitants 
du  village. 


Le  père  de  Robert  était  un  jour  sorti  de  bonne  heure, 
pour  aller  travailler  jusqu’au  soir  dans  une  pièce  de  terre 
assez  éloignée. tu  avait  bien  recommandé  à son  fils  de 
ne  pas  s’écarter  de  la  maison.  Mais  il  en  était  à peine 
sorti,  que  Robert  imagina  de  profiter  de  son  absence,  pour 
faire  une  de  ses  escapades,  (ordinaires.  Il  prit  un  morceau 
de  viande  froide  et  du  pa'î||^  et,  ayant  appelé  son  dogue 
Léopard,  ils  se  mirent  toul|  deux  en  campagne.  Au  bout 
d’une  demi-heure  de  marche,  il  trouva  un  petit  berger  qui 
poussait  un  troupeau  de  moutons  vers  une  porte  où  il  vou- 
lait les  faire  entrerA  Mon  ami,  lui  cria  le  petit  berger, 
arrêtez  un  moment,  je  vous  prie,  et  retenelz  votre  chien 
auprès  de  vous,  de  peur  d’effaroucher  mad)en)  mes 

moutons.  Oh  oui,  vraiment,  lui  répondit  Robert,  j’ai  bien 
le  temps  d’attendre  ici  toute  la  matinée,  jusqu’à  ce  que 
tes  bêtes  et  toi,  vous  ayez  défilé^ Ne  t’en  mets  pas  en 
peine,  je  saurai  bien  me  faire  mon  chemin,  je  n’ai  besoin 
que  d’un  seul  mot:  pille,  pille.  Léopard.  Léopard,  à ce 
cri  de  guerre,  se  précipita  tout  au  travers  de  la  troupe 
effarée  (bcffÜtsO,  aboyant  à plein  gosier,  et  mordant  impi- 
toyablement à droite  et  à gauche  les  tristes  moutons,  qui 
se  dispersèrent  de  tous  coté^s,  en  poussant  des  bêlements 
lamentables,  f Excité  de  plus  en  plus  par  son  maître,  Léo- 
pard trouvait  un  cruel  plaisir  à redoubler  ce  désordre; 


mais  son  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée.  ( S’étant 

‘ ' li  ^ul  plus 


avisé  d’attaquer  un  vieux  bélier,  qui  avait  à lui 
de  courage  que  tout  le  reste  ensemble  de  la  troupe,  celui- 
ci,  au  lieu  de  s’enfuir,  soutjnt  bravement  l’attaque,  et 
donna  un  coup  de^  tête  si  violent  à son  ennemi,  qu’il  le  _ j 
renversa  les  quatre  jambes  en  l’air:  /puis,  se  jetant  aussi-  ; 
tot  sur  lui,  et  le  travaillant  vigoureusement  de  ses  cornes,  j 
il  l’obligea  de  s’enfuir  à demi  éreinté  (frcuj(a^m)y^Le  maur/^^ 
vais  petit  garçon,  qui  n’était  capable  d’aimer  rien  au 
monde,  s’était  bien  diverti  de  la  frayeur  du  troupeau;  mais 
la  mésaventure  de  son  chien  lüi  sembla  plus  plaisante  en-  j 


core.  Il  en  aurait  ri  plus  longtemps,  si  le  petit  berger, 
perdant  à la  fin  patience,  n’eût  pris  un  caillou,  qu’il  luî>^ 
lança  rudement  à la  poitrineJ  Robert  se  mit  alors  à crier/^ 
presque  aussi  fort  que  Léopard-  Cependant,  voyant  venir  ^ 
a lui  un  homiPe  qu’il  imagina  être  le  propriétaire  du  trou- 
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peau,  il  crut  qu’il  était  de  la  prudence  de  suspendre  ses 
clameurs,  pour  Ve^quivér  à toutes  jambes  (ftd)  au6  bem 
0taube  macbco)  à travers  un  taillis  fourré  93ufd)s 


ue  se  fut  pas  plu^^  sfireff^ que  la  douleur 

du  coup  qu^il  s’étaw  un  peu  éalmée^mille  dis- 

positions malicieuses  se  réveillsrentj  la  foià  dans  son 
es^it  ; et  il  ne  songi^/plus^' q^à  le§  satisfail*e  à la  pre- 
mière occasion,  Eüi^.  ne  tardayiWs^^^lo^  à se  pré- 

senter, En  sortany du  bois,  il  a[fê¥Çjî]^Tirne  petite  fille  as- 
sise/sur une  pierre,  avec  un  g*rand' pot  jde  lait  à ses  pied^.  y 
Ab!  "v^s  vene^4ien  à propos,  lui  cria^-elle,  en  le  voyait./ 
Aidez^moi,  je  tous  prje/  à cha^gÇ^ce  pot  sur  ma  têtei 
Ma  ibère  m’a  envoyé  èberober  du  l^t  ^lïLunr 
et  je  me  suis  4entie^ si  fatiguée^  qw  a fallu/m’ arrêter^  Un, 
moment^oqt^  me  repose^  Mais  if  commence  à sè  faire 


tard.,  ^iè. 


i.ne  retourney/W  plutôt  à la  maison, ^ma  mère 
seriez  :fâpbée/co«tre  moi /et  de  plus  nous  couronsyle  risque 
de  n’a^piypas  de  gâteau  au  riz  à notre 

^ KÛfiEJ&I.  . 

^Oh,  ce  serai^  dommage.  ^ Vous  aimez  donc  bien  le  gâ- 
teau au  riz,  mamsèlle?  L . ^ ^ 

Ah,  si  5g  l’arme l Vous  n^  faite»  venir  /l’eau  à la 
bouche,  rien  que  de  ^’ea  parlerT/  Et  pms  ce  n’est 
moi  seule  que  |e  ^’en  réjouis. 


pas  pour 


Et  pour  qui  donc  encore,  sM  vou^s  plaît 


LA  PETITE  FILLE. 


jrand/pèrei Arthur,  let 

liams  ]3oivei^^Ven^dîn^^yda  /maison  ,,/av^ 


Cest /que;  ymon 
s doivenf  Véniel/ 


mille,  j^  sèraynien^^sey/de  [régaler^^^es^etiti 
, ROBERT, 


Voilà  /un  /repas  Iqui /promet /d’être ^or^^^^  joyeux. 


te,. 
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LA  PETl^TTE  FILLE. 

Oh!  je  VOUS  en/répÏÏnHs.  Nous  allons  tous  nous 

vertir/Qommeydes''g^  - ^ ^ 

Aidez-Woî7  je  vous  prie,  à charger  ^on  pot  lait; 

* ■ “'  i _ '■  . • l-ii.  î />  'É 


Mais^lg 

ÂiiicA-iiiui J JC  vuua  piic,  a f^uciigcr  uiou  pot  lait)  je^^ 
vous  ^n^erai  bij^  ^blîgëeiy  Voulez- vous j mon  jpetit  ami? 


I 


BERT. 


C’est  dp  tout  mon  coeur.  ^J’aime  que  les  petitp^  de- 
moiselles se  réjouissent*^  / . 

Il  prit  aussitôt^  lé  pot  nu  lait  par/  les  deux  anses 
(§>cnfcl),  et  le  mit  ^r  la  tête  1 de  la  petite  fille,  au-dessu^ 
du  coussinet  qu’elle  avait  fait  [avec  son  mouchoir!  Ma^ 
au  moment  ^ùJellé  levait  uneyde  ses  mains  pour/le  tenir, 
il  comme  >ÿ/ii ne  pierre^Tcût  fait  trébucher  (jiolpern),  et 

doj^aiÿ  uj^  se^jp^^^  àT^a  pauvre  enfant,  il  lui  fit  perdre 
l’é^iïmré;  W le  pot  a^jdan^^^  pieds:  Elle<'se'mif^ 

^crier  et ^ verser  un /forrent\de"larmes;  maille  méchant  pe- 
tit garçon  slfiû^  alla,  V riant  4^g’org‘e  déplp^^^  t^oDem 
disant  :yadieu,  mamselle,  mes  compliments,  je 
vous  prie,  aj votre  (grnnd- père*  Arthur,  votre  oncle 

Williams.,  N’oubliez^Ws  $Lurtout/ de  donner  du  gâteau 

/l^coura^e^^^  succès  (de  cette  odieu^  malice,  faité 
sjnä(^nmiif^(^^  petit^fillig;\  qui . n était  pas  ^}état  de 
'wy^\viv  rç^S3ter>  il  marcha  ^ersf  une^elouse  (©rûépï^), 

' ^voyait  ilft-^in  ^de  pçjjtA,  garçonsNs  amuser  pousser  une 


haller  V C’éjtait  moins  pour  se . divertir  dan»  leur  société,  que 
P ouj -lieu ^ jouer  quelque  'mauvais  touK^  Il ^ les  pria  d’une 
'-manière  hypocFite  de^Je^ettre"^  jile' leur  partie.  CeupcÂ 


lie^demandaient  pas  mieux  que  (d  avoir  ul 
I^Tn,  et  ~its"~~Të^réçürènt’~^^vi)ion^^^^  d’abor« 

»nne  intelligence  avec  eux.  Mais  \ quand  ce  fut  à lui  d< 


un  nouveaiL_çp]Ma-  '[ 


sserTanballé.  ^u  lieu  de  la  jeter  du  côté  qu’il  fallait  y 

^ "ossé  bour^  ' 


il  renvoya,  commig  pqr  mal-adresse,\  dans  un  ^ 

l^ux  (morûjîig),  ^i  était  a qûeT^e  petits  .^i 

garçons  y coururent  avec  empressement^ 

^giTelle  était  deveni^.  RobeTt  attendit Vqu’iTs  Fussent  tous  \ 
aur~Té  hord~ diiTossé.^  Alors,  passant  (eii  cachette  derrière  ^ : 
eux,  iî  gn^pquisâ  un^vfoTelmmenFliontreYs^  voisin,  quï~ë~ë~ 


renversa  / Sîî5/  u3J  autre,  jët(  cipïïr^  sur  le)reste  de  la  troupe^  ^ 
qui  étai|:  ^tnédiatement  surTe^  bord  ly^sorte^gu^en  yopl^q^!^ j 
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se  retenir  les  uns  les 
dans  le  fossé.  Ce 
qu’ils  vinrent 
pîeds^ 


autres,  ils 
ne  fut  pàs 


à bout  couverts  de  fangfe  d^ 

|usqu^àjia_t^e|  Leur  premier  mouvement  fut  de  se  réu- 


toinbèrent  tous  ensemble 
sans  beaacQup^jde--4ijeiae__ 
fangfe 


nîr  contre  leur  ennemi  commun,  pour  le  punir  de  son  in- 
difigie  conduiteJri^lais  Léopard,  se  mettant  devant  son  mai» 
tii^Teuiûn^  avec  tant  de  furie,  qu’ils  furent 

oblig-és  de  renoncer  le^iî^  juste  venge^ca;  et  Robert  fit 
ainsi  retraiter  avec  Ta_  ^ruelle  i oieL  d’avoir  commis  im^né^„ 


ment^ne  nouvelle  méch^ceSÉ 


Le  premier  objet  qu’il  rencontra  ensuite  sur  sa  riiiute, 
fut  un  pauvre  ân^e , ^ui  p ais  s ait  fort  tranquillement  dans 
une  pmirie.  Robert  vpvanLqu’îl  n’y  avait  personne  pour 
pren^fë^ sa  défense,  résolut  d’en  faire  une^-AOLcii^  de^-som 
malais  coeqr.  Il  alla^coüper  un  gros  paq^t  d’épines. 
qulTattacba  sous  îa^. queue  dti  paisible  anîmaTTet.  déta- 
n^nFaûsStot  i^£o]Aard  ^ ses  trouJses_( aiif  foêlatjcnt), 
il  l’anima  de  la  voix  à lëx  noursuivye^.  Léopard  n’avait 

pour  mal -fair 


pas  besoin  de  ces  encouragements  pour  mal -fair H cou- 
rait de  toutes  ses  forces,  ahoya^v apres  pau^e, animal. 
lorsque  -^lui-ci,  qui  sentait  sur  ses  jambes  de  derrière  la 
chaleur -fie  la  gueule  fumante  de  son  ennemtT^IüT^^detäüfecl 
si^  propos  une  ruade  fbaé  2Iu6fddaacnV  a^mTlieu  ^ 


qu’il  fut  renversé  roide  moi^-nurJu-pIax^  Robert  ji’avait 


'î’autre 

cîfant 


Ainsi  il  ne 


attachement 
pëïïf 


avoir 
fut 


pour  son 

le 


pour 

pas  fbrLsensibje 


chien, 

campt«; 


remit  en  marche  p^ur  s’en  re^^^e 
seTn^de~Tëât¥f7'€bëmin^  yCaufre 


lie  celui  qu’un  mé- 
4e  ses  méchancetés, 
cette  perle  ; et  il  se 
hee  lui,  avec  le  des- 
ëxpéditiui^s, 


T 


\ 

ou 


I "Il  se  présenta  bientôt  à.  ses  regards  un  verger 
1 l’on  voyait  les  arbres  plier  sous  le  poids  des  plus  beaux 
i^^uits.  Ils  n’étaient  défendus  des  insultes  des  passants 
t>qne  par  une  haie,  qui  aurait  paru  trop  fourrée  à un  au- 
I * tre,  mais  que  Robert  ne  désespéra  pas  de  pénétrer.  Il  fit 
tant  avec  les  pieds  et  les  mains,  qu’il  vint  à bout  de  se 
pratiquer  une  ouverture  assez  grande  pour  s’y  glisser  en 
rampant.  Après  avoir  ainsi  fait  son  entrée  dans  la  place, 
" ^ il  mesurait  déjà  des  yeux  le  plus  bel  arbre  pour  l’escala- 
j der,  lorsqu’il  entendit  venir  à lui  un  gros  cùien,  qui  rem- 
^ plissait  l’air  d’aboiements  effroyables.  La  frayeur  lui  fit 
i#  ragner  précipitamment  le  trou  qu’il  venait  de  s’ouvrir. 


f 
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11  avait  heureusement  passé  la  moitié  de  son  corps;  mais 
Fè  chien  qui  survint  aussitôt,  le  saisit  à belles  dents  par 
le  pan  de  son  habit , et  le  tint  ainsi  en  arrêt,  accroupi 
(nietcrgßbuÄ)  et  pelotonné  (jufammenv^ebaüt)  sur  lui -même, 
jusqu’à  l’arrivée  du  fermier.  Ha,  c’est  toi,  petit  voleur, 
lui  cria  celui-ci!  Te  voilà  donc  pris  à la  fin!  Tu  croyais 
pouvoir  venir  tous  les  jours  me  voler  mes  pommes  sans 
être  découvert!  Qu’en  penses-tu  maintenant?  Tu  vas^me 
payer  une  fois  pour  toutes.  Il  fit  alors  lâcher  prise  à 
son  chlîen,  qui  tfei^  voulait  g’uère  démordre,  mais,  retenant 
son  ivoleür  par  le  pied,  et,  le  trouvant  dans  4a  posture  la 
plus  favorable  à ses  vues,  il  se  mit  à le  frapper  rudement 
a\ec  un  fouet  qu’il  tenait  à la  main^Robert  eut  beau 
demander  jorace,  en  protestant  que  c’était  pour  la  premièra- 
fols,  le  fumier,  qui  prenait  cette  excuse  pour  un  mensongve^ 
n’en  fut  que  plus  vivement  irrité,  et  lui  demandà^'cÔïnment 
il  s’appelait,  et  où  demeurait  son  père.  </Il  fallut  bien  dire 
son  nom,  et  lorsque  le  fermier  l’entenditi  Quoi,  s^é<ci*ia-t-il, 
tu  es  ce  coquin  qui  fait  des  mali{;e^  à /[tout  le  pays  ! IVe 
serait-ce  pas  toi  qui  as  effarouché  ce  matin  mon  tromieam 
malgré  les  prières  de  mon  fils>,  ce  qui  nous  a donne  tant 
de  peine  pour  le  rassembler?  Voyons,  voyons  ta  scélérate,. 
jîgure.  Oui  effectivement,  j^  te  î^econnais.  m’a^ 

échappé  tout  à l’heiire;  mais  je  te  tiens  bien  à présent. 


En  disant  ces  mots,  il  recommença  à le  battre  encore  plus 
fort  qu’auparavant,  en  dépit  de  tous,  ses  cris..  Enfin,  lors- 
qu’il crut  l’avoir  assez  puni,  il  le  fit  repasser  à coups  de 
pied  par  son  trou,  et  lui  dit  qu’il  reviut  eucaiia 
ses  moutons^aL  voléF^es  pommes.,  s’il  trouvait  la  récom- 
pense de  son  ^ 


/ Robert  s’en  alla  poussant  des  cris  de  rage,  et  versant 
des  larmes  de  désespoir.  Il  sentit  alors  qu’il  ne  faut  pas 
flatter  cToffeiisiU’  longtemps  les  autres  impunément.. 


se 


Cette  dure  leçog  lui^t  prendre^e  parti  de  s’en  retourner^^ 

l T ,! 


tranquiHêïïienf  chez  lui;  mais  il~n’avait  pas  encore  reçu  la 
peine  de  toutes  ses  mauvaises  actions  de  la  journée.  AuJ^ 
jioment  aù.  il  tournait  le  coin  d’un  petit  sentier  qui  allait  ^ 
aboutir  à une  prairie.^  il  se  trouva  tout  à coup  au  milieu  ^ 
de  cette^troupe  d’enfants  avec  lesquels  il  en  avait  si  mal  ^ 
agi_jiU’  le  bord  du  fossé.  Ils  poussèrent  tous  un  cri  de  ^ 
joie  en  voyant  leur  ennemi  livré  à leur  vengeance  sans  le 
secours  de  son  chien.  Il  commencèrent  à le  persécuter  de  l 


l î! 
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mille  différentes  manières^  L’un  lui  tirait  les  cheveux,  un 
autre  lui  pinçait  les  oreilles,  celui-ci  lui  houspillait  (joufen) 
les  jambes  avec  son  mouchoir,  celui-là  lui  jetait  au  visage 
des  poignées  de  boue.  En  vain  Robert  voulut  prendre  son 
recours  ordinaire  dans  la  fuite;  ils  le  suivaient  en  l^acca-  " 
tlànt  de  huéés^^TJ’une  grêle  de  cailloux.  Au  milieu  de 
ce^riier  embarras,  il  vint  à passer  auprès  du  pauvre  âne 
qu’il  avâif  tourmenté  si  méchamment,  et  qui  portait  encore 
sous  ^a  queue  le  paquet  d^épinfi/g,  Robert,  dans  l’espé- 
rance de  se  dérober  plus  promptement  à ses  ennemis, 
s’élâflça  lestement  sur  sonHaos.  Il  i?eîit  pas  besoin  de 
presset  sa  course.^ Effrayé^  des  cris  des  enfants,  l’âne  se 
mit  àj^otter  de  toutes  ses  jambes^  et  Rob^t  se  vit  bien- 
toiThors  de  la  portée  de  ses  persécuteursr'^Mais  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  sujet  de  se  féliciter  ïïe  sa  fuite;  car, 
lorsqu’il  voulut  arrêter  son  coursier,  le  pauvi^e  animal,  qui 
se  sentait  toujours  aiguillonné  par  les  épines,  ne  fit  que 
redoubler  de  vitesse,  emportant  Robert  à travers  les  ron- 
ces et  les  branches  qui  lui  déchiraient  le  visage.  Enfin, 
il  ne  s’arrêta  que  devant  la  porte  de  son  écurie;  et  il  se 
mit  alors  à bondir  et  à ruer  avec  tant  de  furie,  que  Ro- 
bert fut^  jeté  à terre,  et  se  cassa  la  jambe  dans  sa  chute. 

Ses  cris,  désespérés  firent  aussitôt  accourir  tous  les  habi- 
tants d’une  maison  voisine,  parmi  lesquels  se  trouvait  la 
petite  fille  dont  il  avait  cassé  le  pot  au  laitTr  Heureuse- 
ment pour  lui  elle  était  d’un  aussi  bon  naturel  que  le  sien 
était  méchant.  Bien  loin  d’insulter  à son  infortune,  elle  • 

et  ses  petits  cousins  en  prirent  pitié;  et  ils  aidèrent  leurs  ; 

parents  à le  transporter  et  à le  mettre  au  lit.  C’est  là 
que  le  malheureux  Robert  eut  tout  le  loisir  de  faire  ré- 
flexion sur  sa  mauvaise  conduite,  qui,  dans  l’espace  d’un 
seul  jour,  venait  de  lui  attirer  tant  de  maux:  et  il  se  pro- 
mit bien  à lui-même  que  s’il  pouvait  se  rétablir  de  son  ac- 
cident, il  serait  aussi  empressé  de  faire  le  bien,  qu’il  l’avait  x 
été  jusqu’alors  de  commettre  toute  espèce  de  méchancetés.  J 

6.  LE  CONTRE ;;TEMPS  UTILE^ 

Dans  une  belle  matinée  du  mois  de  Juin,  Alexis  se 
disposait  à partir  avec  son  père  pour  une  partie  de  plai- 
sir, qui,  depuis  quinze  jours,  était  l’objet  de  toutes  ses 
pensées.  Il  s’était  levé  de  très  bonne  heure,  contre  son 
ordinaire,  pour  hâter  les  préparatifs  de  l’expédition.  En- 
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fin  au  moment  où  il  croyait  avoir  atteint  le  terme  de  ses 
espérances,  le  ciel  s’obscurcit  tout  à coup;  les  nuages 
s’entassèrent;  un  vent  orageux  courbait  les  arbres,  et  sou 
levait  la  poussière  en  tourbillons.  Alexis  descendait  à 
chaque  instant  dans  le  Jardin,  pour  observer  l’état  du  ciel, 
puis  il  remontait  les  degrés  trois  à trois  pour  consulter 
le  baromètre.  Le  ciel  et  le  baromètre  s’accordaient  à par- 
ler contre  lui.  Cependant  il  ne  craignit  point  de  rassurer 
son  père,  et  de  lui  protester  (betl)fuern)  que  toutes  ces 
apparences  fâcheuses  allaient  se  dissiper  en  un  clin-d’oeil, 
qu’il  ferait  même  bientôt  le  plus  beau  temps  du  monde;  et 
il  conclut  qu’il  fallait  partir  tout  de  suifc  pour  en  profiter. 

M.  de  Ponval,  quj^n’avait  pas  une  confiance  aveugle 
dans  les  pronostics  (SSorûUièfagungcn)  de  son  fils,  crut  qu’il 
était  plus  sage  d’attendre  encore.  Au  même  instant  les 
nues  crevèrent,  et  une  pluie  impétueuse  fondit  (flürjte)  sur 
la  terre.  Alexis,  doublement  confondu  (befc^àmt),  se  mit 
a pleurer,  et  refusa  obstinément  (^artnâcfig)  toute  conso- 
lation. 

La  pluie  continua  jusqu’à  trois  heures  de  l’après-midi. 
Enfin  les  nuages  se  dispersèrent,  le  soleil  reprit  son  éclat, 
le  ciel  sa  sérénité,  et  toute  la  nature  respirait  la  fraîcheur 
du  printemps.  L’humeur  d’Alexis  s’était  par  degrés  éclair- 
cie comme  l’horizon.  Son  père  le  mena  dans  les  champs; 
et  le  calme  des  airs,  le  ramage  des  oiseaux,  la  verdure  des 
prairies,  les  doux  parfums  qui  s’exhalaient  autour  de  lui, 
achevèrent  de  ramener  la  paix  et  la  joie  dans  son  coeur. 

Ne  remarques-tu  pas,  lui  dit  son  père,  la  révolution 
délicieuse,  qui  vient  de  s’opérer  dans  toute  la  création? 
Rappelle-toi  les  tristes  images  qui  affligeaient  hier  nos  re- 
gards; la  terre  crevassée  (aufgeborfîen)  par  une  longue  sé- 
cheresse, les  fleurs  décolorées  et  penchant  leurs  têtes  lan- 
guissantes, toute  la  végétation  qui  semblait  décroître.  A 
quoi  devons -nous  attribuer  le  rajeunissement  soudain  de 
la  nature?  A la  pluie  qui  vient  de  tomber  aujourd’hui, 
répondit  Alexis.  L’injustice  de  ses  plaintes,  et  la  folie  de 
sa  conduite,  le  frappèrent  vivement  en  prononçant  ces 
mots.  Il  rougit;  et  son  père  jugea  qu’il  suffisait  de  ses 
propres  réflexions,  pour  lui  apprendre  une  autre  fois  à sa- 
crifier, sans  regret,  un  plaisir  personnel  au  bien  général 
de  l’humanité. 
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7.  LE  VIEUX  SAUVAGE. 

Un  jour  que  je  revenais  de  la  promenade  avec  les 
gens  de  ma  maison,  nous  entendîmes  à Tentrée  d’un  bois 
une  voix  plaintive.  Nous  allâmes  du  côté  de  la  voix,  et 
nous  trouvâmes  couché  sous  un  arbre  un  sauvage  déjà  sur 
le  retour  (aft  geworben),  qui  était  épuisé  de  fatigue  et  de 
besoin.  Ce  vieillard  paraissait  n’attendre  là  que  la  fin  de 
ses  jours.  D’abord  il  ne  voulut  pas  nous  répondre,  quoi- 
que je  lui  parlasse  dans  sa  langue,  que  j’avais  apprise 
dans  le  cours  de  mes  expéditions  (3uge).  Enfin,  il  nous 
dit  d’un  ton  plaintif;  Hélas!  je  me  suis  levé  avec  l’aurore, 
dans  l’espérance  de  me  rendre  à mon  habitation;  je  me 
suis  égaré  ; il  se  fait  tard , les  forces  me  manquent,  et  je 
suis  contraint  de  rester  ici.  Sans  doute  que  je  serai  la 
proie  des  serpents,  ou  des  bêtes  féroces,  ou  de  mes  enne- 
mis. Ma  pauvre  femme!  mes  pauvres  enfants!  Il  se  dé- 
solait. Je  le  priai  de  nous  accompagner.  — Mais,  dit-il, 
tu  ne  me  connais  pas.  — Je  n’ai  pas  besoin  de  te  con- 
naître, lui  répondis-je;  viens.  Nous  l’emmenâmes  dans  ma 
butte.  Après  qu’il  eut  pris  de  quoi  réparer  ses  forces,  je 
lui  fis  préparer  un  gîte  près  de  mon  lit.  Une  toile  des 
Indes,  tendue  en  forme  de  rideau,  était  la  seule  cloison 
qui  nous  séparât.  Il  se  coucha.  Au  milieu  de  la  nuit,  un 
bruit  me  réveille.  Je  crus  l’entendre  se  lever,  La  peur 
me  saisit.  J’écoutai,  et  je  connus  bientôt  quelle  injustice 
ma  frayeur  lui  avait  faite.  Jnmais  je  n’oublierai  ce  trait. 
Le  sauvage  était  à genoux  en  prières,  et  il  s’exprimait  à 
peu  près  en  ces  termes;  ô Dieu!  je  te  remercie  d’avoir 
fait  luire  , ton  soleil  sur  ma  route.;  je  te  remercie  de  ce 
qu’aucun,  serpent  ne  m’a  piqué,  de  ce  qu’aucune  bête  fé- 
roce n’a  fondu  sur  moi  et  ^de  ce  que  mes  ennemis  ne 
m’ont  pas  rencontré.  ^ Je  te  remercie  de,  ce  que  ce  bon 
étranger  s’est  présenté  et  m’a  conduit  dans  sa  butte.  O 
Dieu!  quand  cet  étranger,  ou  ses  enfants,  ou  ses  amis  voy- 
ageront, fais  luire  ton  soleil  sur  leur  route,  garantis-les 
des  serpents,  des  bêtes  féroces  et  de  leurs  ennemis;  et  si 
quelqu’un  d’eux  s’égare  en  chemin,  fais  qu’il  se  présente 
un  homme  aussi  bon  qui  le  mène  dans  sa  butte.  Telle 
fut  sa  prière.  Voici  celle  que  je  fis;  donne -moi,  ô mon 
Dieu!  une  petite  place  dans  ton  paradis  à côté  de  ce 
sauvage. 
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8.  l’ane  maltraité. 


Un  roi  fit  une  loi,  par  laquelle  il  ordonnait  que  dès 
qu’une  jièfeonne  aurait  à se  plaindre  d’avoir  été  traitée 
avec  iirié"  grande  ingratitude,  tous  les  habitants  de  la  ville 
oii  cette  personne  demeurait  seraient  assemblés  au  son 
dune  cloche  qu’on  sonnerait  exprès,  afin  que  Fbomme  qyi 
avait  été  ing-rat  fût  forcé  de  paraître  devant  tous  ses 
concitoyens,  et  de  subir  la  honte  de  voir  sa  faute  expo- 
sée en  public. 

Les  habitants  de  cette  ville  étaient  si  vertueux  qu’il 
se  passa  bien  du  temps  sans  que  personne  fût  accusé  d’une 
grande  ingratitude.  La  cloche  était  toute  rouillée;  la  pa- 
lissade qui  l’entourait  était  pourrie,  et  couverte  de  mousse 
et  de  mauvaises  herbes;  lorsqu’un  soir,  bien  tard,  le  son 
de  la  cloche  se  fit  tout  à coup  «entendre.  Les  habitants 
de  la  ville  entourèrent  la  place;  et,  à leur  grande  surprise, 
virent  un  vieil  âne  maigre  et  pelé,  qui  était  venu  brouter 
là,  et  qui,  ayant  par  hasard  pris  un  de  ses  pieds  dans  la 
chaîne  de  la  cloche,  avait  sonné.  On  reconnut  dans  la 
foule  le  propriétaire  de  l’âne. 

Tous  ses  voisins  se  rappelèrent  que  le  pauvfe  an^al 
lui  avait  rendu  bien  des  services,  n’étant  encore  qu’un 
petit  ânon.  Avec  l’argent  qu’il  avait  aidé  à gagner, 
s^femaître  avait  pu  acheter,  et  entourer  d’une  clôture,  un 
pe^  bout  de  terrain  qui  appartenait  autrefois  à la  ville. 
Le  propriétaire  avoua  que  l’âne  lui  avait  été  fort  utile 
quand  il  était  jeune;  mais  à présent,  dit -il,  il  ne  m’est 
plus  bon  à rien,  et  il  mange  plus  qu’il  ne  vaut:  de  sorte 
que  je  l’ai  lâché  pour  qu’il  aille  chercher  sa  vie  sur  les 
chemins  et  dans  les  montagnes,  où  j’ai  pensé  qu’il  trouverait 
bien  assez  de  quoi  se  nourrir. 

Cependant  l’état  déplorable  de  la  pauvre  bête,  sa 
i maigreur  et  son  air  affamé,  étaient  autant  de  preuves  de 
l’ingratitude  avec  laquelle  il  avait  été  traité  ; et  son  maître 
fut  condamné  à payer  une  amende  assez  forte  pour  faire 
vivre  l’âne  à son  aise  le  reste  de  ses  jours  ; on  décida  de 
1 plus  que  la  portion  de  terrain  que  le  maître  de  l’âne  avait 
1 achetée  avec  l’argent  gagné  par  le  travail  du  pauvre  ani^ 
mal  serait  désormais  ouverte  à tous  les  bestiaux  pour 
qu’ils  pussent  y aller  paître. 
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IL  Entretiens  familiers  *). 

1 . LES  CHATS. 

^ Iff,  de  Verteuïl,  Adrien^  son  fils. 

^ A.  Mon  papa,  n’est -ce  pas  une  souris  que  le  cliat 
tient  entre  ses  pattes? 

M.  de  Oui,  mon  fils,  c’est  un  ennemi  dont  il 
vient  de  nous  délivrer.  Les  souris  et  le^  rats  font  un 
g-rand  dég-ât  dans  une  maison,  en  rongeant  les  tapis  et 
les  meubles.  Nous  ne  jflourrions  guère  les  attraper  nous- 
mêmes,  parce  qu’ils  sont  plus  agiles  que  nous;  et  le  chat 
nous  rend  un  grand  service  en  les  détruisant. 

A.  Je  crois  qu’il  ne  songe  guère  à nous,  lorsqu’il  les 
attrape  ; il  ne  pense  qu’au  plaisir,  qu’il  aura  de  les  mangeré 

M,  de  Tu  as  raison.  Cependant  ce  service  ne 
nous  est  pas  moins  utile;  le  chat  est  d’ailleurs  un  joli  ■ 
animal;  il  n’est  pas  aussi  caressant  que  le  chien,  il  est 
même  d’un  naturel  un  peu  sauvage;  mais  il  est  assez  pa-  : 
tient  pour  rester  une  heure  entière  immobile  au  guet  (Sûuer) 
d’une  souris,  jusqu’à  ce  qu’il  la  voie  paraître.  11  sait  aussi 
se  poster  toujours  avec  tant  d’avantage,  que  d’un  seul 
bond  il  puisse  sauter  sur  son  ennemi  et  le  saisir.  N’as-tu 
jamais  vu  dans  le  jardin  notre  chat  se  tenir  au  guet  pour 
attraper  des  oiseux.  ; 

t A.  Oui,  mon  papa;  mais  alors  je  le  chasse  et  je  lui  ‘ 
dis;  Va-t’en,  Minet,  je  ne  veux  pas  que  tu  prennes  les  i 
jolis  oiseaux. 

JU,  de  C’est  fort  bien  fait;  le  cbat  n’est  au  logis 
que  pour  prendre  les  souris  et  les  rats.  Les  oiseaux  ont  i 
un  si  joli  ramage  et  font  tant  de  plaisir  dans  un  jardin! 

Il  ne  faut  pas  que  les  chats  les  mangent. 

A,  Et  puis.  Minet  n’est  pas  à plaindre.  Je  prends 
moi-même  le  soin  de  le  bien  nourrir* 

M,  de  V*  En  effet,  j’ai  souvent  observé  qu’il  va 


*)  ftcb  in  bei*  Umgangè^^prad&e  ûbcn  tritt, 

finbet  ,einen  rei^baltigen  0toff  ba^u  in  meinem  SSucbe:  La  meil- 
leure École  de  Conversation  française,  trorin,  ûufer  einem  (3^^ 
fprd(^  fur  jebe  äöod)e  beè  3ûi)reê,  fi^  nod^  brei  fleine  S^eater^ 
ftüd'c  non  Picard  unb  Th.  Leclercq  befinben,  2Ctteè  beutfi^  unb 
franjbfif^.  ^laf)n’fdS)c  â3udE)^)anblunô,  SBerlin. 

s'adresser 
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s’adresser  à toi  de  préférence,  pour  avoir  quelque  chose 
à mang-er. 

A,  0 mon  papa!  il  est  si  gentil î et  pour  son  adresse, 
elle  est  incroyable.  Lorsqu’il  saute  sur  une  table  où  il  y 
a des  carafes,  des  bouteilles,  d3e^ verres  et  des  salières, 
pourvu  qu’on  ne  lui  fasse  pas  de  peur,  ou  qu’on  ne  le 
chasse  pas  brusquement,  il  court  au  milieu  de  tout  cela 
sans  jamais  rien  casser,  f 

iff.  de  Ï1  est  vrai.  Je  ne  connais  point  d’animal 
plus  souple.  Mais  croirais-tu  que  j’ai  vu  un  chat  boire  du 
lait  dans  un  vase  où  il  ne  pouvait  pas  fourrer  le  museau? 

A.  I Apparemment  qu’il  prit  Üè  parti  de  le  renverser? 

M,de  V-  NoUy^on;  il  fit  encore  mieux. 

A.  Et  çornineni^donc,  je  Vous  prie? 

M.  de  V,  Lorsqu’il  vit  qu’il  ne  pouvait  pas  faire 
entrer  sa  tête  dans  le  col  du  vase,  ni  atteindre  avec  sa 
langue  jusqu’au  lait  pour  le  laper,  il  plongea  dans  le  vase 
une  de  ses  pattes,  qu’il  retira  aussitôt  pour  la  lécher,  et 
il  continua  cet  exercice  jusqu’à  ce  qu’il  eût  entièrement 
apaisé  sa  soif. 

A.  Si  le  renard  du  bon  La  Fontaine  s’était  avisé  de 
cet  expédient,  il  aurait  bien  attrapé  la  cigogne. 

M,  de  V,  Oui,  tu  as  raison. 

A.  Voilà  donc,  malgré  le  proverbe,  un  chat  plus  fin 
qu’un  renard.  Oh!  tenez,  mon  papa,  quami  le  lait  aurait 
été  pour  mon  déjeuner,  j’aurais  pardonim/un  si  bon  tour 
à Minet,  en  faveur  de  son  industrie.  | ^ 

2^-^  LES  CHIENS. 

M,  de  Verteuîl,  Adrien^  son  fils, 

fA.  Mon  papa,  pourquoi  cet  homme  jette-t-iî,  avec 
son  bâton,  de  la  terre  à ses  moutons? 

M,  de  K.  Parce  que  ses  moutons  iraient  courir  dans 
ce  champ  de  blé,  et  ne  manqueraient  pas  de  le  brouter 
(c^weiben);  c’est  pourquoi  le  maître  du  troupeau  paie  cet 
hoûMne  pour  garder  les  moutons  dans  la  prairie.  Cet 
hoiîf|rie,  qu’on  appelle  berger,  prend  avec  une  petite  pelle 
de  fer  qui  est  attachée  à son  bâton,  des  cailloux  ou  d^és 
mottes  de  terre,  et  il  sait  les  jeter  assez  juste  jpour  at- 
teindre le  mouton  qui  s’écarte  du  troupeau,  et  l’empêcher 
d’entrer  dans  le  champ  de  blé. 
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J.  Il  fauÈ  qu’îl  soit  bien  adroit.  Mais^  mon  papa, 
voilà  un  chien  qui  mord  les  moutons.^ 

IM.  de  V,  C’est  le  chien  de  ce  berg-er,  qui  aide  son 
maître  à veiller  sur  le  troupeau.  Ce  chien  est  si  bien 
dresse,  qu’il  exécute  tous  les  ordres  que  le  berg-er  lui 
donne.  Si  le  berg*er  lui  commande  de  pousser  en  avant 
les  moutons,  il  court  derrière  eux  en  aboyant,  ou  bien  il 
leur  mord  doucement  les  pattes  de  derrière  pour  les  faire 
avancer.  Lorsque  le  berg-ei*  lui  commande  de  retenir  les 
moutons,  il  court  au  devant  deux  en  aboyant,' et  les  mord 
doyçement  par  devant,  afin  ..de  les  empêcher  d’aller  plus 
loin.  Les  moutons  connaissent  tellement  ce  chien,  qu’ils 
se  mettent  à courir  aussitôt  qu’il  approche;  et  de  cette 
manière  il  peut  les  conduire  où  veut  son  maître.  Cela 
n’est-il  pas  admirable? 

A.  Oui,  vraiment,  mon  papa.  |1 

M.  de  Je  me  souviens  d’en  avoir  vu  un  qui  sem- 
blait être  plus  intellig-ent.  Dès  que  le  Eêrg*er  l’appelait,  ‘ 
il  accourait  aussitôt  à toutes  jambes,  et  se  postait  en  face 
pour  l’envisag^er  d’un  oeil  attentif. 'I^Si  le  berger  lui  fai- 
sait signe  de  faire  avancer  le  troupeau,  il  allait  tout  de 
suite  le  pousser  en  avant;  puis  il  s’arrêtait,  relevait  la 
tête,  et  regardait  fixement  dans  les  yeux  du  berger  pour 
lui  demander  si  c’était  assez,  ou  s’il  devR^iî  ^^onduire  les 
moutons  encore  plus  loin.  Il  savait  aiflÂ^distingnér  les 
autres  signes  de  son  maître,  soit  pour  arr^er  le  troupeau,  , 
soit  pour  le  pousser  ou  à droite  ou  à gauche,  tandis  que  ; 
le  berger  restait  couché  à son  aise  sous  l’ombrage.  \ 

A.  C’était  bien  commode  pour  ce  berger. 

M.  de  V.  Oui,  vraiment.  Les  bergers  doivent  beau- 
coup à l’intelligence  de  leurs  chiens;  et  sans  leurs  fidèles  i 
secours,  il  serait  absolument  impossible  de  garder  un  grand 
troupeau.  Tu  vois  que  ce  berger  a au  moins  une  centaine 
de  moutons  à conduire;  et,  avec  l’aide  de  son  chien,  il  les 
gouverne  à son  gré  (nach  ©efaßen)  sans  le  moindre  em- 
barras. Mais  voig-tu  rôder  dans  la  plaine  un  autre  chien 
qui  est  blanc,  avec  de  grandes  taches  brunes  ?^^ 

A,  Oui,  mon  papa;  quelle  espèce  de  chien  est-ce  là? 
31,  de  / . C’est  ce  qu’on  appelle  un  chien  d’arrêt 
(©p'ÜtI)un^).  Te  souviens -tu  d’avoir  goûté  quelquefois 
d’une  perdrix? 

A,  Oui,  mon  papa;  c’est  un  fort  bon  manger. 

df.  de  Eli  bien,  lorsqu’on  veut  avoir  une  perdrix, 


ENïajJTIENS. 


339 


on  prend  un  fusil,  et  suivi  de  l’un  de  œs  dbicns  d’arrêt^ 
on  va  dans  les  champs.  On  laisse  courir  ce  chien  autour 
de  soi,  pour  chercher  s’il  n’y  a point  quelque  perdrix  ca- 
chée dans  les  broussailles,  ou  sous  le  chaume  (0toppe(n). 
Aussitôt  qu’il  en  aperçoit  une,  il  s’arrête  et  la  reg-arde 
fixement.  A ce  sigrial,  le  chasseur  s’approche  en  armant 
son  fusil.  La  perdrix  prend  son  vol;  paf,  on  la  tire.  Elle 
tombe.  Le  chien  court  la  chercher,  et  l’apporte  à son 
maître,  qui  revient  au  logis,  et  la  donne  à cuire  pour 
le  dîner. 

Â,  Voyez,  mon  papa,  voilà  quatre  à cinq  grands 
chiens  l’un  à côté  de  l’autre.  Que  vont-ils  faire? 

M.  de  V.  Ce  sont  des  chiens  courants  (SBinbî)iinbc). 
Vois-tu  qu’ils  ont  de  plus  longues  pattes  que  les  autres. 

A.  Il  est  vrai. 

M,  de  V.  Aussi  courent-ils  beaucoup  plus  vite.  Re- 
garde, en  voilà  un  qui  vient  de  faire  lever  (ûufjagcn)  un 
lièvre.  Le  vois- tu?  vois  avec  quelle  vitesse  tous  les  au- 
tres le  suivent. 

A.  Oh!  oui,  je  le  vois.  Le  lièvre  leur  fait  des  cro- 
chets (frummc  ÎBegc),  comme  j’en  fais  à mes  soeurs  lors- 
qu’elles me  poursuivent  en  jouant.  Ah!  le  pauvre  malheu- 
reux! ils  l’auront  bientôt  attrapé. 

Jf.  de  K,  Je  le  crains.  Il  commence  à être  rendu 
de  fatigue. 

A.  Oh!  oui,  le  voilà  déjà  investi  (dngcfcl)loffen)  de 
toutes  parts. 

M.  de  Il  est  pris.  Vois  maintenant  comme  le 
plus  grand  chien  le  saisit  dans  sa  gueule,  et  comme  il 
grogne  contre  les  autres  chiens  en  leur  montrant  les  dents, 

A.  Et  pourquoi  donc  fait-il  cela,  mon  papa? 

M,  de  Parce  que  les  autres  chiens  voudraient 

tous  avoir  le  lièvre,  qu’ils  se  battraient  entre  eux  pour 
l’avoir,  et  qu’en  se  le  disputant  iis  le  mettraient  en  pièces. 
Celui  qui  est  le  plus  fort,  défend  le  lièvre  contre  ses  ca- 
marades, afin  de  le  porter  sans  dommage  à son  maître. 

A,  Electivement  il  vient  de  le  poser  à ses  pieds  ; et 
voilà  le  chasseur  qui  le  met  dans  sa  gibecière. 

AT.  de  V.  Veux -tu  que  je  te  dise,  mon  fils,  à quoi 
servent  encore  les  chiens? 

A.  Très  volontiers,  mon  papa. 

M.  de  V',  Lorsqu’on  met  un  chien  à l’attache  (on 
bie  pendant  la  nuit  dans  la  cour,  ou  qu’on  l’y  laisse 
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rôder  en  liberté,  on  peut  compter  qu’il  fera  bonne  garde: 
car  aussitôt  qu’il  voit  entrer  quelqu’un  qui  n’est  pas  de 
la  maison,  il  se  met  à aboyer  de  toutes  ses  forces  pour 
avertir  de  l’arrivée  de  cet  étranger. jp  Si  c’est  une  personne 
suspecte  (t)erbûd)tiq),  et  qu’elle  ne  veuille  pas  se  retirer,  en 
n’a  qu’à  mettre  le  chien  à ses  trousses  (if)m  tiod)f^|cn);  il 
aboie  contre  elle,  et  la  poursuit  en  cherchant  à la  mordre. 
De  même,  lorsqu’un  homme  va  se  promener  avec  son  chien, 
s’il  se  présentait  quelqu’un  ^our  l’insulter  ou  lui  faire 
violence,  le  chien  se  jetterait  à l’instant  sur  lui  et  défen- 
drait son  maître  au  péril  même  de  sa  vie*  N’est- ce  pas 
un  compagnon  bien  fidèle? 

A,  Oh!  oui,  mon  papa.  C’est  comme  le  petit  épa- 
gneul (langhaarige^  §ünbchen)  de  ma  tante,  qu’elle  aime  tant. 
Quand  il  est  sur  ses  genoux,  et  que  pour  badiner  on  fait 
semblant  de  la  battre,  le  petit  animal  se  met  en  colère,  il 
jappe  et  cherche  à s’élancer  pour  la  défendre.  Je  crois 
aussi  qu’il  mordrait  de  toute  sa  force,  si  ma  tante  ne  le 
retenait  pas. 

M.  de  V.  Et  n’as-tu  pas  observé , lorsque  ta  tante 
a été  quelque  temps  hors  de  la  maison  sans  son  chien, 
combien  il  se  montre  joyeux  de  son  retour,  comme  il  saute 
sur  ses  genoux,  comme  il  lèche  ses  mains,  comme  il  cherche 
à lui  témoigner,  par  ses  transports,  à quel  point  il  lui  est 
attaché,  et  combien  il  sent  de  plaisir  à la  revoir? 

A.  Oui,  mon  papa;  et  quand  il  l’a  bien  caressée,  il 
saute  à terre,  et  se  met  à courir  autour  de  la  chambre 
en  cabriolant;  puis  il  revient  encore  devant  ma  tante,  s’é- 
lance sur  ses  genoux,  et  lui  fait  mille  nouvelles  amitiés. 

M.  de  V*  Les  grands  chiens  ne  sont  pas  moins  at- 
tachés à leurs  maîtres,  et  quand  ils  auraient  passé  des 
années  sans  le  voir,  ils  les  reconnaîtraient  encore  et  les 
aimeraient  comme  auparavant. 

A,  Oui,  mon  papa,  cela  me  fait  souvenir  du  chien 
d’ülysse,  qui  fut  le  premier  à le  reconnaître  à son  retour. 

3.  LE  wSERVICE  liVTÉRESSÉ. 

Matthieu.  Simon, 

M.  Bonjour,  voisin  Simon!  j’aurais  aujourd’hui  trok 
ou  quatre  petites  lieues  à faire,  ne  pourriez -vous  pas  me 
prêter  votre  jument? 

S,  Je  ne  demanderais  pas  mieux,  voisin  Matthieu; 
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mais  c’est  qu’il  me  faut  porter  trois  sacs  de  blé  au  moulin 
tout  à l’heure.  Ma  femme  a besoin  de  farine  ce  soir. 

M,  Le  moulin  ne  va  pas  d’aujourd’hui.  Je  viens 
d’entendre  le  meunier  dire  au  gros  Thomas,  que  les  eaux 
étaient  trop  basses. 

S.  Est-il  vrai?  voilà  qui  me  dérange.  En  ce  cas,  il 
faut  que  je  coure  à bride  abattue  (mît  ü^rpngfem 
chercher  de  la  farine  à la  ville.  Ma  femme  serait  d’une 
belle  humeur,  si  j’y  manquais. 

M,  Je  puis  vous  sauver  cette  course.  J’ai  un  sac 
tout  frais  dp  bonne  mouture;  je  suis  en  état  de  vous  prê- 
ter autant  de  farine  que  vous  en  aurez  besoin. 

S.  Oh!  votre  farine  ne  conviendrait  peut-être  pas  à 
ma  femme.  Elle  est  si  fantasque  (mimherlid))  ! 

M,  Quand  elle  le  serait  cent  fois  plus  ! C’est  du  blé 
que  vous  m’aviez  vendu,  le  meilleur,  disiez-vous,  que  vous 
eussiez  touché  de  votre  vie. 

S.  Eh!  vraiment,  l’était-il  aussi  dans  mon  magasin. 
C’est  de  l’excellent  blé  tout  celui  que  je  vends.  Voisin, 
vous  le  savez,  il  n’y  a personne  qui  aime  à rendre  service 
comme  moi;  mais  la  jument  a refusé  ce  matin  de  manger 
la  paille.  Je  crains  quelle  ne  puisse  pas  aller. 

M,  N’en  soyez  pas  inquiet;  je  ne  la  laisserai  pas 
manquer  d’avoine  sur  la  route. 

S,  L’avoine  est  bien  chère,  voisin! 

M.  Il  est  vrai;  mais  qu’importe?  quand  on  va  pour 
de  bonnes  affaires,  on  n’y  regarde  pas  de  si  près. 

S.  Nous  allons  avoir  du  brouillard;  les  chemins  se- 
ront glissants.  Si  vous  alliez  vous  tordre  le  cou! 

M.  Il  n’y  a pas  de  danger;  votre  jument  est  sûre. 
Ne  parliez -vous  pas  tout  à riieure  de  la  pousser  vous- 
même  à bride  abattue? 

S.  C’est  que  ma  selle  est  en  lambeaux  et 

que  j’ai  donné  ma  bride  à raccommoder. 

M,  Heureusement  j’ai  une  selle  et  une  bride  à la  maison. 

S»  Votre  selle  n’ira  jamais  à ma  jument. 

M.  Eh  bien!  j’emprunterai  celle  de  René. 

S.  Bon!  elle  n’ira  pas  mieux  que  la  vôtre. 

M,  Je  passerai  chez  M.  le  comte.  Le  valet  d’écurie 
est  de  mes  amis.  Il  saura  bien  en  trouver  une  qui  aille, 
parmi  vingt  qu’en  a son  maître. 

S,  Certainement,  voisin,  vous  .savez  que  personne 
n’est  disposé  comme  moi  à obliger  ses  amis.  Vous  auriez 
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de  tout  mon  coeur  ma  jument;  mais  voilà  quinze  jours  i 
qu  elle  na  été  pansée  (gcftriegclt).  Son  crin  n’est  pas  fait. 
Si  on  la  voyait  une  fois  dans  cet  état,  je  ne  pourrais  plus 
en  troîiver  dix  écus,  quand  je  voudrais  la  vendre. 

M,  Un  cheval  est  bientôt  pansé.  J’ai  mon  valet  de 
ferme  qui  l’aura  fait  dans  un  quart  d’heure. 

S.  Cela  peut  être  ; mais  à présent  que  j’y  song'e,  elle 
a besoin  d’être  ferrée. 

ÄL  Eh  bien!  n’avons -nous  pas  îe  maréchal  à deux 
portes  d’ici? 

S Oui-dà!  un  maréchal  de  village  pour  ma  jument! 
je  ne  lui  confierais  pas  seulement  mon  âne.  Il  n’y  a que 
le  maréchal  du  roi  au  monde  pour  la  bien  chausser. 

M.  Justement,  mon  chemin  me  conduit  par  ^a  ville  I 
devant  sa  porte,  et  je  n’aurai  pas  à me  détourner  d’un  I 
seul  pas. 

[Simon  apercevant  au  loin  son  valet  ^ il  V appelle  J 
François!  François!  ‘ 

François^  en  ^avançant, 

%ie  voulez -vous,  maître? 

S,  Tiens,  voilà  le  voisin  Matthieu  qui  voudrait  em-  , 
prunter  ma  jument.  Tu  sais  qu’elle  a une  écorchure 
fd)unt)cne  §)aut)  sur  le  dos,  de  la  largeur  de  ma  main... 

[Il  lui  fait  signe  de  Voeil.] 

Ta  tout  de  suite  voir  si  elle  est  guérie.  ' 

[François  sort  en  lui  faisant  signe  quil  Va  compris  J [ 

Je  pense  qu’elle  doit  l’être.  Oh!  oui.  Touchez -là  voisin,  i 
J’aurai  donc  le  plaisir  de  vous  avoir  obligé.  Il  faut  s’eii-  t 
tr’aider  dans  la  vie.  Si  je  vous  avais  refusé  tout  crûment  ; 
(runb  ab),  eh  bien!  vous  m’auriez  refusé  à votre  tour  dans 
une  autre  occasion,  c’est  tout  simple.  Ce  qu’il  y a de  ‘ 
bon  avec  moi,  c’est  que  mes  amis  me  trouvent  toujours  au 
besoin.  [François  rentre.^  Eh  bien!  François,  la  plaie, 
comment  va-t-elle? 

François.  Comment  elle  va,  maître?  vous  disiez  de 
la  largeur  de  votre  main!  c’est  de  la  largeur  de  mes  épau- 
les qu’il  faillait  dire.  La  pauvre  bête  n’est  pas  en  état  de 
faire  un  pas.  Et  puis  je  l’ai  promise  à votre  compère 
Biaise,  pour  voiturer  sa  femme  au  marché. 

S.  Ah!  mon  voisin,  je  suis  bien  fâché  que  les  choses 
tournent  de  cette  manière.  J’aurais  donné  tout  au  monde 
pour  vous  prêter  ma  jument.  Mais  je  ne  peux  pas  désobli- 
ger le  compère  Biaise.  Je  lui  dois  des  journées  de  cheval. 
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(tSagcarbeit,  bie  bn0  ^ferb  üemcbf^t).  Vous  m'en  voyez  au 
désespoir  pour  ce  qui  vous  reg^arde,  mon  cher  Matthieu. 

M.  J’en  suis  aussi  désespéré  pour  vous,  mon  cher 
Simon.  Vous  saurez  que  je  viens  de  recevoir  un  billet 
de  l’intendant  de  monseig*neiir,  pour  l’aller  trouver  sur-le- 
champ.  Nous  faisons  quelques  affaires  à nous  deux.  Il 
m’avertit  que  si  j’arrive  à midi,  il  peut  me  faire  adjuger 
( gericbtlid)  jucrfcnncn)  la  coupe  d’une  partie  de  la  forêt. 
C’est  à peu  près  cent  louis  que  je  gagnerai  dans  cette 
affaire,  et  quinze  à vingt  qu’il  y aurait  eu  à gagner  pour 
vous;  car  je  pensais  à vous  employer  pour  l’exploitation 
(ben  K3efd)lâg  bcô  Sffialbboljeê).  Mais"... 

S,  Comment!  quinze  à vingt  louis,  dites- vous! 

M.  Oui;  peut-être  davantage:  cependant,  comme  votre 
jument  n’est  pas  en  état  d’aller,  je  vais  voir  pour  le  che- 
val de  l’autre  charpentier  du  village. 

S,  Vous  m’offensez;  ma  jument  est  toute  à votre 
service.  Hé!  François,  François,  va  dire  au  compère  Biaise, 
que  sa  femme  n’aura  pas  d’aujourd’hui  ma  jument;  que  le 
voisin  Matthieu  en  a besoin,  et  que  je  ne  veux  pas  refuser 
mon  meilleur  ami. 

M.  Mais  comment  ferez-vous  pour  la  farine? 

S.  Oh  ! ma  femme  peut  s’en  passer  encore  pendant 
quinze  jours. 

M,  Et  votre  selle  qui  est  en  lambeaux? 

S.  C’est  de  la  vieille  que  je  parlais.  J’en  ai  une 
toute  neuve  comme  la  bride.  Je  serai  ravi  que  vous  en 
ayez  l’étrenne  (ben  erfîcn  ©ebrmirf)). 

M,  Je  ferai  donc  ferrer  la  jument  à la  ville? 

S.  Vraiment!  j’avais  oublié  que  le  voisin  l’avait  fer- 
rée l’autre  jour  pour  essayer,  il  faut  lui  rendre  justice, 
il  s’en  est  tiré  fort  bien. 

M,  Mais  si  la  pauvre  bête  a une  plaie  si  large  sur 
le  dos,  comme  dit  François? 

S,  Oh!  je  connais  le  drôle.  Il  se  plaît  toujours  à 
grossir  le  mal.  Je  parie,  qu’il  n’y  en  a pas  de  la  largeur 
du  petit  doigt. 

M.  Il  faudrait  donc  qu’il  la  pansât  un  peu;  car  de- 
puis quinze  jours  ... 

S.  La  panser?  je  voudrais  bien  voir  qu’il  y manquât 
un  seul  jour  de  la  semaine. 

M.  ftu’il  aille  au  moins  lui  donner  quelque  chose. 
Ne  m’avez-vous  pas  dit  qu’elle  avait  refusé  la  paille? 
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S.  C^est  qu’elle  s’ëtaît  rassasiée  de  foin.  Ne  craignez 
pas,  elle  vous  portera  comme  un  oiseau.  Le  chemin  est 
sec;  nous  n’avons  point  de  brouillard.  Je  vous  souhaite  i 
un  bon  voyage,  et  de  bonnes  affaires.  Venez,  venez  mon- 
ter; ne  perdons  pas  un  moment.  Je  vous  tiendrai  l’étrier. 

Berçuin, 

4.  LE  GRONDEUR. 

La  ^Tondeur.  Le  valet. 

Le  G.  Bourreau  (0d)Utfe)!  me  feras-tu  toujours  frap- 
per deux  heures  à la  porte?  ... 

Le  V.  Monsieur,  je  travaillais  au  jardin  : au  premier 
coup  de  marteau,  j’ai  couru  si  vite  que  je  suis  tombé  en 
chemin. 

Le  G,  Je  voudrais  que  tu  te  fusses  rompu  le  cou, 
double  chie^i;  que  ne  laisses-tu  la  porte  ouverte?  ; 

Le  Hé!  Monsieur,  vous  me  grondâtes  hier  à cause 
quelle  l’était.  Quand  elle  est  ouverte,  vous  vous  fâchez; 
quand  elle  est  fermée,  vous  vous  fâchez  aussi.  Je  ne  sais 
plus  comment  faire. 

Le  G.  Comment  faire?  comment  faire?  Infâme!... 

Le  V,  Oh!  ça,  Monsieur,  quand  vous  serez  sorti, 
voulez-vous  que  je  laisse  la  porte  ouverte? 

Le  G.  Non. 

Le  V,  Voulez-vous  que  je  la  tienne  fermée? 

Le  G.  Non. 

Le  V.  Si  faut-il  (inî>e(J?n  muß  bocl))  Monsieur... 

Le  G.  Encore?  tu  raisonneras,  ivrogne  (Srunfens 

bolb)? 

Le  Morbleu!  j’enrage  d’avoir  raison. 

IjC  (?.  Te  tairas-tu? 

Ij€  Monsieur,  je  me  ferais  hacher  il 

faut  qu’une  porte  soit  ouverte  ou  fermée;  choisissez,  com- 
ment la  voulez-vous? 

Le  G.  Je  te  l’ai  dit  mille  fois,  coquin!  Je  la  veux... 
je  la...  Mais  voyez  ce  maraud -là.  Est- ce  à un  valet  à 
me  venir  faire  des  questions?  Si  je  te  prends,  traître! 
je  te  montrerai  bien  comment  je  la  veux..,  As-tu  balayé 
l’escalier? 

Le  Oui,  Monsieur,  depuis  le  haut  jusqu’en  bas. 

Le  G,  Et  la  cour? 
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he  Si  vous  y trouvez  une  ordure  (©^nui|) 
comme  cela,  je  veux  perdre  mes  ^ages. 

Le  G.  Tu  n’as  pas  fait  boire  la  mule  (SJîouIt^ier)? 

Le  V*  Ab!  Monsieur,  demandez -le  aux  voisins,  qui 
m’ont  vu  passer. 

Le  G.  Lui  as*tu  donne  l’avoine? 

Le  Oui,  Monsieur,  Guillaume  y était  présent. 

Le  G,  Mais  tu  n’as  point  porté  ces  bouteilles  de 
quinquina  (6f)iîm)  où  je  t‘ai  dit? 

Ije  V.  Pardonnez-moi,  Monsieur,  et  j’ai  rapporté  les 
vides. 

Le  G,  Et  mes  lettres,  les  as-tu  portées  à la  poste? 
Hein? 

J^e  V.  Peste!  Monsieur,  je  n’ai  eu  garde  d’y  man- 
quer (foll  j’ai  bien  eu  garde,  ic^  ^abe  mic^  ge? 

unterîàjjen). 

Le  G,  Je  t’ai  défendu  cent  fois  de  racler  (fra|Clî) 
ton  maudit  violon;  cependant  j’ai  entendu  ce  matin... 

Le  V,  Ce  matin?  Ne  vous  souvient-il  pas  que  vous 
me  le  mîtes  hier  en  mille  pièces? 

Le  G,  Je  gagerais  que  ces  deux  voies  (Ju^rcn)  de 
bois  sont  encore... 

Le  V.  Elles  sont  logées,  Monsieur,  vraiment;  depuis 
cela,  j’ai  aidé  Guillaume  à mettre  dans  le  grenier  une 
charretée  (Warren)  de  foin,  j’ai  arrosé  tous  les  arbres  du 
jardin,  j’ai  nettoyé  les  allées,  j’ai  bêché  (uingcgraben)  trois 
planches  (©actenbeet),  et  j’achevais  lautre  quand  vous 
avez  frappé. 

Le  G-  Oh...  il  faut  que  je  chasse  ce  coquin -là; 
jamais  valet  ne  m’a  fait  enrager  comme  celui-ci:  il  me 
ferait  mourir  de  chagrin...  Hors  d’ici! 

{Brué^s?^ 

ill.  Fables  et  contes. 

1.  LES  DEUX  RENARDS. 

Deux  renards  entrèrent  la  nuit,  par  surprise  (btad)Ctt 
fin)  dans  un  poulailler.  Ils  étranglèrent  le  coq,  les  pou- 
les et  les  poulets.  Après  ce  carnage,  ils  apaisèrent  leur 
faim.  L’un  qui  était  jeune  et  ardent,  voulait  tout  dévorer; 
l’autre,  qui  était  vieux  et  avare,  voulait  garder  quelque 
provision  pour  l’avenir.  Le  vieux  disait  : mon  enfant,  l’ex- 
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périence  m’a  rendu  sag-e:  j’ai  vu  bien  des  choses  depuis 
que  je  sais  au  monde.  Ne  mang-eons  pas  tout  notre  bien 
en  un  seul  jour;  nous  avons  fait  fortune,  c’est  un  trësor 
que  nous  avons  trouvé;  il  faut  le  ménager.  Le  jeune  ré- 
pondit; je  veux  tout  manger  pendant  que  j’y  suis,  et  me 
rassasier  pour  huit  jours:  car,  pour  ce  qui  est  de  reve- 
nir ici,  chansons  il  n’y  fera  pas  bon  demain:  le 

maître,  pour  venger  la  mort  de  ses  poules,  nous  assomme- 
rait, Après  cette  conversation,  chacun  prend  son  parti. 
Le  jeune  mange  tant,  qu’il  se  crève,  et  peut  à peine  aller 
mourir  dans  son  terrier.  Le  vieux,  qui  se  croit  bien  plus 
sage  de  modérer  ses  appétits  et  de  vivre  d’économie,  va 
le  lendemain  retourner  à sa  proie,  et  est  assommé  par  le 
maître.  Ainsi  chaque  âge  a ses  défauts.  Les  jeunes  gens 
sont  fougueux  et  insatiables  dans  leurs  plaisirs;  les  vieux 
sont  incorrigibles  dans  leur  avarice. 

2^.  LE  LOUP  ET  LE  JEUNE  MOUTON. 

Des  moutons  étaient  en  sûreté  dans  leur  parc  (^ûrbe): 
les  chiens  dormaient;  et  le  berger  à l’ombre  d’un  grand 
ormeau,  jouait  de  la  flûte  avec  d’autres  bergers  voisins. 
Un  loup  affamé  vint  par  les  fentes  de  l’enceinte  reconnaître 
l’état  du  troupeau.  Un  jeune  mouton  sans  expérience  et 
qui  n’avait  jamais  rien  vu,  entra  en  conversation  avec  lui. 
Que  venez- vous  chercher  ici?  dit -il  au  glouton.  L’herbe 
tendre  et  fleurie,  lui  répondit  le  loup.  Vous  savez  trop 
que  rien  n’est  plus  doux  que  de  paître  dans  une  verte 
prairie  émaillée  de  fleurs  pour  apaiser  sa  faim,  et  d’aller 
éteindre  sa  soif  dans  un  clair  ruisseau.  J’ai  trouvé  ici 
l’un  et  l’autre:  que  faut-il  davantage?  J’aime  la  philoso- 
phie qui  enseigne  à se  contenter  de  peu.  Il  est  donc  vrai, 
repartit  le  jeune  mouton,  que  vous  ne  mangez  point  la 
chair  des  animaux  et  qu’un  peu  d’herbe  vous  suffit.  Si 
cela  est,  vivons  comme  frères  et -paissons  ensemble.  Aus- 
sitôt le  m%oiiton  sort  du  parc  dans  la  prairie,  où  le  sobre 
philosophe  le  mit  en  pièces  et  l’avala.  Défiez-vous  des 
belles  paroles  des  gens  qui  se  vantent  d’être  vertueux. 
Jugez  par  leurs  actions  et  non  par  leurs  discours. 


FABLES  ET  CONTES. 


347 


3.  LE  SINGE. 

ÜN  vieux  BÎnge  malin  étant  mort,  son  ombre  descen- 
dit dans  la  sombre  demeure  de  Pluton,  où  elle  demanda 
à retourner  parmi  les  vivants.  Pluton  voulait  la  renvoyer 
dans  le  corps  d’un  âne  pesant  et  stupide,  pour  lui  ôter 
sa  souplesse,  sa  vivacité  et  sa  malice;  mais  elle  fit  tant 
de  tours  plaisants  et  badins,  que  l’inflexible  roi  des  enfers 
ne  put  s’empêcher  de  rire,  et  lui  laissa  le  choix  d’une 
condition.  Elle  demanda  à entrer  dans  le  corps  d’un  per- 
roquet; au  moins,  disait-elle,  je  conserverai  par-là  quelque 
ressemblance  avec  les  hommes  que  j’ai  longtemps  imités. 
Étant  singe,  je  faisais  des  gestes  comme  eux;  étant  per- 
roquet, je  parlerai  avec  eux  dans  les  plus  agréables  con- 
versations. A }>eine  l’ame  du  singe  fut  introduite  dans  ce 
nouveau  corps,  qu’une  vieille  femme  causeuse  l’accepta. 
Il  fit  ses  délices;  elle  le  mit  dans  une  belle  cage.  Il  fai- 
sait bonne  chère,  et  discourait  toute  la  journée  avec  la 
vieille  radoteuse  (olbetne  @d)a'a|enn),  qui  ne  parlait  pas 
plus  sensément  que  lui.  Il  joignait  à son  nouveau  talent 
d’étourdir  tout  le  monde,  je  ne  sais  quoi  de  son  ancienne 
profession;  il  remuait  sa  tête  ridiculement;  il  faisait  cra- 
quer son  bec;  il  agitait  ses  ailes  de  cent  façons,  et  faisait 
de  ses  pattes  plusieurs  tours  qui  sentaient  encore  les  gri- 
maces de  Fagotin  fipotjentfi^er).  La  vieille  prenait  à toute 
heure  ses  lunettes  pour  l’admirer.  Elle  était  bien  fâchée 
d’être  un  peu  sourde,  et  de  perdre  quelquefois  des  paroles 
de  son  perroquet,  à qui  elle  trouvait  plus  d’esprit  qu’à 
personne.  Ce  perroquet  gâté  devint  bavard,  importun  et 
fou;  il  se  tourmenta  si  fort  dans  sa  cage,  et  but  tant  de 
vin  avec  la  vieille,  quïl  en  mourut.  Le  voilà  revenu  de- 
vant Pluton,  qui  voulut  cette  fois  le  faire  passer  dans  le 
corps  d’un  poisson,  pour  le  rendre  muet;  mais  il  fit  encore 
une  farce  devant  le  roi  des  ombres;  et  les  princes  ne  ré- 
sistent guère  aux  demandes  des  mauvais  plaisants,  qui  les 
flattent.  Pluton  accorda  donc  à celui-ci,  qu’il  irait  dans 
le  corps  d’un  homme.  Mais  comme  le  dieu  eut  honte  de 
l’envoyer  dans  le  corps  d’un  homme  sage  et  vertueux,  il 
le  destina  au  corps  d’un  harangueur  ennuyeux  et  importun, 
qui  mentait,  qui  se  vantait  sans  cesse,  qui  faisait  des  gestes 
ridicules,  qui  se  moquait  de  tout  le  monde,  qui  interrom- 
pait toutes  les  conversations  les  plus  polies  et  les  plus 
solides,  pour  dire  rien,  ou  les  sottises  les  plus  grossières. 
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Mercure,  qui  le  reconnut,  dans  ce  nouvel  état,  lui  dit  en 
riant;  ho,  ho,  je  te  reconnais:  tu  n’es  qu’un  composé  du 
singe  et  du  perroquet  que  j’ai  vus  autrefois.  Qui  t’ôte- 
rait  tes  gestes  et  tes  paroles  apprises  par  coeur  sans  ju- 
gement, ne  laisserait  rien  de  toi.  D’un  joli  singe  et  d’un 
bon  perroquet,  on  n’en  fait  qn’un  sot  homme.  O combien 
d’hommes  dans  le  monde,  avec  des  gestes  façonnés,  un  pe^ 
tit  caquet  et  un  air  capable,  n’ont  ni  sens,  ni  conduite! 

Fénélon. 


4.  LES  FÉES,  CONTE. 

Il  était  une  veuve  qui  avait  deux  filles:  l’aînée  lui 
ressemblait  si  fort  et  d’humeur  et  de  visage,  que  qui  la 
voyait,  voyait  la  mère.  Elles  étaient  toutes  deux  si  dé- 
sagréables et  si  orgueilleuses,  qu’on  ne  pouvait  vivre  avec 
elles.  La  cadette,  qui  était  le  vrai  portrait  de  son  père 
pour  la  douceur  et  pour  l’honnêteté,  était  avec  cela  une 
des  plus  belles  filles  qu’on  eût  sa  voir.  Comme  on  aime 
naturellement  son  semblable,  cette  mère  était  folle  de  sa 
fille  aînée,  et  en  même  temps  avait  une  aversion  effroya- 
ble pour  la  cadette.  Elle  la  faisait  manger  à la  cuisine  et 
travailler  sans  cesse. 

Il  fallait,  entre  autres  choses,  que  cette  pauvre  enfant 
allât  deux  fois  le  jour  puiser  de  l’eau  à une  grande  demi- 
îieue  du  logis,  et  qu’elle  en  rapportât  plein  une  grande 
cruche.  Un  jour  qu’elle  était  à cette  fontaine,  il  vint  à 
elle  une  pauvre  femme,  qui  la  pria  de  lui  donner  à boire. 
Oui-dà,  ma  bonne  mère,  dit  cette  belle  fille;  et  rinçant  aus- 
sitôt sa  cruche,  elle  puisa  de  l’eau  au  plus  bel  endroit  de 
la  fontaine,  et  la  lui  présenta,  soutenant  toujours  la  cruche, 
afin  qu’elle  bût  plus  aisément.  La  bonne  femme,  ayant 
bu,  lui  dit:  vous  êtes  si  belle,  si  bonne  et  si  honnête,  que 
je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  faire  un  don  (car  c’était 
une  Fée  qui  avait  pris  la  forme  d’une  pauvre  femme  de 
village,  pour  voir  jusqu’où  irait  l’honnêteté  de  cette  fille). 
Je  vous  donne  pour  don,  poursuivit  la  Fée,  qu’à  chaque 
parole  que  vous  direz,  il  vous  sortira  de  la  bouche  ou  une 
fleur,  ou  une  pierre  précieuse.  Lorsque  cette  belle  fille  ar- 
riva au  logis,  sa  mère  la  gronda  de  revenir  si  tard  de  la 
fontaine.  — Je  vous  demande  pardon,  ma  mère,  dit  cette 
pauvre  fille,  d’avoir  tardé  si  longtemps;  et  en  disant  ces 
mots,  il  lui  sortit  de  la  bouche  deux  roses,  deux  perles  et 
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deux  gros  diamants.  — Que  vois- je  là,  dit  sa  mère  tout 
étonnée?  je  crois  qu’il  lui  sort  de  la  bouche  des  perles  et 
des  diamants!  d’où  vient  cela,  ma  fille  (ce  fut  la  première 
fois  qu’elle  l’appela  sa  fille)?  La  pauvre  enfant  lui  ra- 
conta  naïvement  tout  ce  qui  lui  était  arrivé,  non  sans  je- 
ter une  infinité  de  diamants.  — Vraiment,  dit  la  mère,  il 
faut  que  j’y  envoie  ma  fille.  Tenez,  Fanchon,  voyez  ce 
qui  sort  de  la  bouche  de  votre  soeur  quand  elle  parle:  no 
seriez-vous  pas  bien  aise  d’avoir  ce  même  don?  vous  n’avez 
qu’à  aller  puiser  de  l’eau  à la  fontaine,  et  quand  une  pau- 
vre femme  vous  demandera  à boire,  lui  en  donner  bien  hon- 
nêtement. — n me  ferait  beau  voir  (ich  mid)  gut 

auénehmen),  répondit  la  brutale,  aller  à la  fontaine!  — Je 
veux  que  vous  y alliez,  reprit  la  mère  et  tout  à l’heure. 
Elle  y alla,  mais  toujours  en  grondant.  Elle  prit  le  plus 
beau  flacon  d’argent  qui  fût  dans  le  logis.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  arrivée  à la  fontaine,  qu’elle  vit  sortir  du  bois  une 
dame  magnifiquement  vêtue,  qui  vint  lui  demander  à boire; 
c’était  la  même  Fée,  qui  avait  apparu  à sa  soeur,  mais 
qui  avait  pris  l’air  et  les  habits  d’une  princesse,  pour  voir 
jusqu’où  irait  la  malhonnêteté  de  cette  fille.  — Est-ce  que 
je  suis  ici  venue,  lui  dit  cette  brutale  orgueilleuse,  pour 
vous  donner  à boire?  justement  j’ai  apporté  un  flacon  d’ar- 
gent tout  exprès  pour  donner  à boire  à Madame  ; j’en  suis 
d’avis  (mm  ja!  baê  meine  ici)  and)!):  buvez  à même*')  (an 
her  Ouede)  si  vous  voulez.  — Vous  n’êtes  guère  honnête, 
reprit  la  Fée,  sans  se  mettre  en  colère;  eh  bien,  puisque 
vous  êtes  si  peu  obligeante,  je  vous  donne  pour  don,  qu’à 
chaque  parole  que  vous  direz,  il  vous  sortira  de  la  houche 
ou  un  serpent  ou  un  crapaud.  D’abord  que  sa  mère  l’aper- 
çut, elle  lui  cria:  hé  bien,  ma  fille?  — Hé  bien,  ma  mère, 
lui  répondit  la  brutale,  en  jetant  deux  vipères  et  deux  cra- 
pauds. — O ciel!  s’écria  la  mère,  que  vois-je  là?  c’est  sa 
soeur  qui  en  est  cause,  et  elle  me  le  paiera;  et  aussitôt 
elle  courut  pour  la  battre.  La  pauvre  enfant  s’enfuit,  et 
alla  se  sauver  dans  la  forêt  prochaine.  Le  fils  du  roi, 
qui  revenait  de  la  chasse,  la  rencontra,  et,  la  voyant  si 
belle,  lui  demanda  ce  qu’elle  faisait  là  toute  seule,  et  ce 
qu’elle  avait  à pleurer?  — Hélas!  Monsieur,  c’est  ma  mère 
qui  içi’a  chassée  du  logis.  Le  fils  du  roi,  qui  vit  sortir  de 
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sa  bouche  cinq  ou  six  perles  et  autant  de  diamant»,  la 
pria  de  lui  dire  d’où  cela  lui  venait.  Elle  lui  conta  toute 
son  aventure.  Le  fils  du  roi  en  devint  amoureux,  et, 
considérant  qu’un  tel  don  valait  mieux  que  tout  ce  quon 
pouvait  donner  en  mariag*e  à une  autre,  l’emmena  au  pa- 
lais du  roi  son  père,  où  il  l’épousa.  Pour  sa  soeur,  elle 
se  fit  tant  haïr,  que  sa  propre  mère  la  chassa  de  chez 
elle;  et  la  malheureuse,  après  avoir  bien  couru  sans  trou- 
ver personne  qui  voulût  la  recevoir,  alla  mourir  au  coin 
d’un  bois. 

Perrault, 

5.  LE  SULTAN  CORRIGÉ. 

Le  sultan  Mahmoud,  par  ses  guerres  continuelles  au 
dehors  et  par  sa  tyrannie  au  dedans  avait  porté  partout 
la  ruine  et  la  désolation,  au  point  de  dépeupler  la  moitié 
de  la  Perse.  Le  visir  de  ce  grand  prince  dont  le  carac-  ‘ 
tère  ne  nous  est  pas  bien  connu,  prétendait  qu’un  derviche  ^ 
lui  avait  appris  à comprendre  le  langage  des  oiseaux,  si  i 
bien  qu’il  n’y  avait  pas  un  oiseau  ouvrant  le  bec  dont  il 
n’entendît  les  paroles. 

Comme  le  sultan  et  lui  revenaient  un  soir  de  la  chasse, 
ils  aperçurent  deux  hiboux  qui  étaient  perchés  sur  un  ar- 
bre que  longeait  (n)e(d)en  umgab)  une  muraille  en  ruine.  ' 
Je  voudrais  bien  savoir,  dit  le  sultan  à son  visir,  ce  qui  { 
fait  le  sujet  de  l’entretien  de  ces  deux  hiboux;  prête  j 
l’oreille  à leurs  discours,  et  fais-moi  part  de  ce  que  tu  au-  < 
ras  entendu.  Le  visir,  en  conséquence  (in  Jolge)  de  cet 
ordre,  s’approcha  de  Farbre  et  après  avoir  écouté  un  in-  ! 
stant  les  hiboux,  il  revint  auprès  du  sultan  et  lui  dit: 
Mahmoud,  j’ai  entendu  une  partie  de  la  conversation,  mais 
je  n’ose  pas  vous  la  répéter.  Le  sultan  ne  se  contenta 
pas  de  cette  réponse,  et  ordonna  au  visir,  de  lui  transmet- 
tre mot  pour  mot  ce  qu’avaient  dit  les  oiseaux.  Vous 
saurez  donc,  Mahmoud,  reprit  respectueusement  le  ministre, 
que  Fun  de  ces  hiboux  a un  fils,  et  Fautre  a une  fille,  et 
que  désirant  unir  leurs  enfants,  ils  sont  en  traité  pour  ce 
mariage.  Le  père  du  fils  disait  au  père  de  la  fille:  frère, 
je  consens  à cette  union,  mais  à condition  que  vous  don- 
nerez à votre  fille,  pour  dot  50  villes  en  ruines.  A quoi  ^ 
celui-ci  répondit,  qu’au  lieu  de  50  il  en  donnerait  500,  j 
pourvu  que  Dieu  accorde  une  longue  vie  au  sultan  Mah- 
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moud,  puisqu'il  était  persuadé  quaussi  longtemps  qae  c« 
prince  régnerait,  il  ne  manquerait  pas  de  villes  ruinées. 
L’histoire  rapporte  que  le  sultan  fut  tellement  frappé  de 
cette  fable,  qu’il  rebâtit  les  villes  et  les  villages  qui  avaient 
été  détruits,  et  que  depuis  ce  temps  il  ne  consulta  que  le 
bien  de  ses  peuples.  C’est  bien  beau,  mais  c’est  un  conte. 

6o  LA  PROVIDENCE. 

(Parabole,) 

Deux  hommes  étaient  voisins,  et  chacun  d’eux  avait 
une  femme  et  plusieurs  petits  enfants,  et  son  seul  travail 
pour  les  faire  vivre. 

Et  l’un  de  ces  deux  hommes  s’inquiétait  en  lui-même, 
disant;  Si  je  meurs,  ou  que  je  tombe  malade,  que  devien- 
dront ma  femme  et  mes  enfants?  Et  cette  pensée  ne  le 
quittait  point,  et  elle  rongeait  son  coeur  comme  un  ver 
ronge  le  fruit  où  il  est  caché. 

Or,  bien  que  la  même  pensée  fût  venue  également  à 
l’autre  père,  il  ne  s’y  étc^it  point  arrêté;  car,  disait-il, 
Dieu,  qui  connaît  toutes  ses  créatures  et  qui  veille  sur 
elles,  veillera  aussi  sur  moi,  et  sur  ma  femme,  et  sur  mes 
enfants.  Et  celui-ci  vivait  tranquille,  tandis  que  le  pre- 
mier ne  goûtait  pas  un  instant  de  repos  ni  de  joie  inté- 
rieurement. 

Un  jour  qu’il  travaillait  aux  champs,  triste  et  abattu 
à cause  de  sa  crainte,  il  vit  quelques  oiseaux  entrer  dans 
ini  buisson,  en  sortir,  et  puis  bientôt  y revenir  encore. 
Et  s’étant  approché,  il  vit  deux  nids  posés  côte  à côte, 
et  dans  chacun  plusieurs  petits  nouvellement  éclos  et  en- 
core sans  plumes.  Et  quand  il  fut  retourné  à son  travail, 
de  temps  en  temps  il  levait  les  yeux,  et  regardait  ces  oi- 
seaux, qui  allaient  et  venaient  portant  la  nourriture  à 
leurs  petits.  Or,  voilà,  qu’au  moment  où  l’une  des  mères 
rentrait  avec  sa  becquée,  un  vautour  la  saisit,  l’enlève,  et 
la  pauvre  mère,  se  débattant  vainement  sous  sa  serre,  je- 
tait des  cris  perçants.  A cette  vue,  l’homme  qui  trayaiU 
lait  sentit  son  ame  pfns  troublée  qu’auparavant;  car,  pen- 
sait-il, la  mort  de  la  mère,  c’est  la  mort  des  enfants.  Les 
miens  n’ont  que  moi  non  plus,  (èue  deviendront- ils  si  je 
leur  manque?  — Et  tout  le  jour  il  fut  sombre  et  triste, 
et  la  nuit  il  ne  dormit  point. 

Le  lendemain,  de  retour  aux  champs,  il  se  dit;  Je 
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veux  voir  les  petits  de  cette  pauvre  mère:  plusieurs  sans 
doute  ont  déjà  péri.  Et  il  s’acliemina  vers  le  buisson. 
Et  reg-ardant,  il  vit  les  petits  bien  portants;  pas  un  ne 
semblait  avoir  pâti.  Et  ceci  l’ayant  étonné,  il  se  cacha 
pour  observer  ce  qui  se  passerait.  Et  après  un  peu  de 
temps,  il  entendit  un  léger  cri,  et  il  aperçut  la  seconde 
mère  rapportant  en  hâte  la  nourriture  qu  elle  avait  recueil- 
lie, et  elle  la  distribua  à tous  les  petits  indistinctement, 
et  il  y en  eut  pour  tous,  et  les  orphelins  ne  furent  point 
délaissés  dans  leur  misère. 

Et  le  père  qui  s’était  défié  de  la  Providence,  raconta 
le  soir  à l’autre  père  ce  qu’il  avait  vu.  Et  celui-ci  lui 
dit:  Pourquoi  s’inquiéter?  Jamais  Dieu  n’abandonne  les 

siens.  Son  amour  a des  secrets  que  nous  ne  connaissons 
point.  Croyons,  espérons,  aimons,  et  poursuivons  notre 
route  en  paix.  Si  je  meurs  avant  vous,  vous  serez  le 
père  de  mes  enfants;  si  vous  mourez  avant  moi,  je  serai 
le  père  des  vôtres.  Et  si,  l’un  et  l’autre,  nous  mourons  ' 
avant  qu’ils  soient  en  âge  de  pourvoir  eux-mêmes  à leurs 
nécessités,  ils  auront  pour  père  le  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  F,  de  La  Mennais, 


IV.  Lettres. 

1.  Léon  a Amélie,  sa  soeur. 

Paris,  le  19  mai  1827. 

Combien  je  te  remercie,  ma  bonne  petite  soeur,  de 
m’avoir  fait  ressouvenir  que  c’est  après-demain  la  Sainte- 
Hélène!  je  suis  si  étourdi  que  peut-être  je  l’aurais  oublié; 
et  pourtant  c’est  la  fête  de  notre  chère  grand’  maman! 
Heureusement,  j’ai  encore  le  temps  d’apprendre,  pour  elle, 
un  joli  compliment  que  j’ai  demandé  à notre  précepteur. 
11  m’accompagnera  lui-même  chez  grand-papa,  où  j’espère 
bien  passer  la  journée  avec  toi,  car  sans  doute  tu  y vien- 
dras aussi. 

J’achèverai  ce  soir  une  tête  de  Vierge  avec  mon  maî- 
tre de  dessin,  qui  en  est  assez  content.  Il  y mettra  peut- 
être  par-ci  par-là  quelques  coups  de  crayon  pour  la  rendre 
plus  digne  dêtre  présentée;  elle  me  plaît  beaucoup  à moi, 
parce  que  je  trouve  qu’elle  te  ressemble  un  peu,  surtout 
avec  son  voile,  qui  est  posé  comme  tu  mets  le  tien. 

Mon 
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Mon  dieu,  ma  chère  Amélie,  que  nous  étions  heureux 
l’année  passée  h pareil  jour!  Maman,  qui  vivait  encore, 
vint  me  prendre  à ma  pension,  et  puis  nous  allâmes  te 
chercher  ensemble....  Comme  nous  étions  g*ais!  Je  ne 
peux  pas  y penser  sans  soupirer.  Je  crois  bien  que  cette 
année  nous  serons  tristes;  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai 
pour  que  cela  ne  soit  pas;  et  toi  aussi,  j’espère:  mais, 
rien  qu’en  nous  voyant,  je  crains  que  grand’  maman  ne 
pleure,  comme  à son  ordinaire,  quoique  nous  ayons  quitté 
le  deuil  depuis  six  semaines. 

Enfin,  ma  bonne  petite,  nous  nous  verrons  tout  le 
jour;  et  nous  jouerons  à notre  aise  avec  notre  cousine 
Désirée  que  j’aime  tant,  et  qui  paraît  si  contente  avec 
(nid)t  de,  weil:  in  unfern  @efeKfd)Cift)  nous!  Adieu,  ma 
soeur. 

Je  ne  veux  pas  te  cacher  que  j’ai  montré  ma  lettre 
à mon  précepteur.  Il  n’y  a rien  changé  du  tout;  mais  il 
m’a  bien  grondé  pour  sept  à huit  fautes  d’orthographe, 
qu’il  y a trouvées.  Je  viens  de  la  récrire  en  entier.  Je 
t’embrasse. 

Ton  frère  et  bon  ami  Léon. 

P.  S.  Je  suis  bien  curieux  de  voir  la  pièce  de  bro- 
derie que  tu  as  achevée,  dis-tu,  pour  grand’  maman.  — Est- 
ce  que  tu  joueras  du  piano? 

2.  Pauline  a Désirée. 

Le  25  juin  1827. 

Sais-tü,  ma  chère  amie,  que  je  dois  être  de  la  par- 
tie de  Neuilly?  Votre  papa  est  venu  chez  nous,  hier,  in- 
viter maman  et  moi:  nous  y resterons  le  dimanche  et  tout 
le  lundi.  Mon  cousin  Charles  est  invité  aussi,  de  même 
que  le  jeune  Dufrêne  et  ses  deux  soeurs:  nous  serons  en- 
viron douze  enfants  de  même  âge;  et  l’on  se  propose  de 
nous  faire  danser  le  dimanche  au  soir. 

Maman  me  fait  faire  une  jolie  robe,  et  doit  me  don- 
ner un  chapeau  neuf.  Je  suis  sûre,  ma  petite  Désirée, 
que  tu  seras  bien  mise  aussi,  comme  tu  l’es  toujours. 

Ta  cousine  Amélie,  avec  son  frère  et  M.  Jules,  fe- 
ront, dit-on,  avec  toi  les  honneurs  de  notre  petite  société, 
sous  les  yeux  de  vos  grands-parents. . Il  est  question  sur- 
tout d’une  promenade  en  bateau,  qui  nous  conduira  dans 
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une  île,  où  Ton  trouvera  une  belle  collation  (fleine 

Je  raffole  (biu  ganj  i^ernarrt)  de  cette  partie,  et  prin- 
cipalement de  la  promenade  sur  l’eau.  Comme  nous  avons 
encore  trois  jours  jusque-là,  il  nous  reste  le  temps  de  bien 
nous  apprêter. 

L’objet  principal  de  ma  lettre  est  de  te  demander,  ma 
bonne  amie,  de  quelle  couleur  sera  le  ruban  de  ta  cein- 
ture, qui  est  ordinairement  pareil  à celui  du  chapeau.  Je 
désire  en  avoir  un  tout  semblable,  afin  de  porter,  comme 
on  dit,  tes  couleurs,  puisque  tu  seras  la  reine  de  la  fête. 
Je  sais  qu Amélie  portera  les  mêmes;  et  les  petites  Du- 
frêne  me  prient  de  leur  en  faire  savoir  la  nuance  et  la 
larg-eur. 

Adieu,  ma  cbère  Désirée.  Combien  je  me  promets  de 
plaisir  ce  jour-là  ! Ton  papa  nous  a dit  qu’il  faisait  pein- 
dre, en  bleu  et  jaune,  de  jolies  rames  pour  la  petite  bar- 
que. Je  suis  bien  curieuse  de  voir  Léon  ramer;  il  y met- 
tra, je  crois,  bien  de  l’action  et  de  la  vivacité.  Charles 
doit  aller  ce  soir  prendre  une  leçon  de  cela  dans  un  jar- 
din à Belleville,  où  il  y a une  pièce  d’eau;  mais  je  ne  le 
juge  pas  aussi  adroit  que  ton  cousin. 

RÉPONSE. 

Le  26  juin  1827. 

Je  m’empresse,  ma  chère  Pauline,  de  t’informer  de  ce 
que  tu  désires  savoir.  C’est  ma  cousine  Amélie  qui  a ré- 
glé que  le  jour  de  notre  petite  fête  nous  porterons,  sur 
nos  robes  et  chapeaux  blancs,  des  rubans  ponceau  de  trois 
pouces  de  large.  Les  jeunes  rameurs  en  auront  de  pareils. 
Papa  a arrêté  six  forts  garçons  du  village,  qui  seront  ha- 
billés en  blanc  avec  des  ceintures  orange,  pour  aider  à la 
manoeuvre  et  obéir  aux  ordres  du  chef  du  bateau.  11  y 
aura  six  musiciens  en  tête  du  co'rteg'e,  qui  formeront  en- 
suite l’orchestre  de  notre  petit  bal.  Pour  compléter  le 
nombre  de  douze  jeunes  gens,  maman  a fait  prier,  outre 
les  jeunes  demoiselles  Dufrêne  et  leur  frèfe,  Mlle  Augu- 
stine de  la  Tour,  que  tu  connais,  et  les  deux  fils  de  M. 
Pagarel,  qui  viendront  de  leur  pension  de  Passy. 

.Je  me  promets,  ainsi  que  toi,  le  plus  grand  plaisir 
pour  ces  deux  jours-là,  surtout  si  le  temps  se  maintient 
au  beau,  comme  le  baromètre  le  fait  espérer. 
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Adieu, 
bonne  amie 


ma  chère  Pauline;  je  suis  pour  la  vie  ta 

Désirée. 


3.  Léon  a Jules. 

Le  1er  juillet  1827. 

J’ai  appris  ce  matin,  mon  bon  ami,  que  tu  t’es  levé, 
que  tu  ne  souffres  presque  plus,  et  que  tu  te  proposes  de 
venir  demain  dîner  chez  nous.  Ces  heureuses  nouvelles 
me  donnent  le  courag’e  de  t’écrire,  pour  te  témoigner  de 
nouveau  tout  ce  que  j’ai  éprouvé  avant-hier,  lorsque  je  t’ai 
vu  t’élancer  et  te  précipiter  dans  l’eau  pour  sauver  Amélie 
et  Désirée,  qui  couraient  grand  risque  de  se  noyer. 

Quelle  peur  j’ai  eue,  mon  cher  Jules!  Après  tant  de 
plaisir  pendant  ces  deux  jours  de  fête,  fallait-il  finir  par 
un  accident  qui  aurait  pu  devenir  si  funeste!  Grâces  à 
toi,  nous  en  avons  été  quittes  pour  la  frayeur  (mit  bem 
bationgefommen).  Amélie  est  rentrée  bien  portante 
dans  sa  pension;  Désirée,  qui  a eu  le  genou  un  peu  froissé, 
dit  que  ce  n’est  plus  rien;  elle  a couru  et  sauté  comme  à 
son  ordinaire  ce  matin  dans  le  jardin.  Il  n’y  a de  mal- 
heureux de  cette  affaire-là  que  les  deux  messieurs  Paga- 
rel,  qui  ont  été  renvoyés  de  suite  à Passy.  Il  est  certain 
que,  sans  leur  obstination  et  leur  querelle  à l’abordage 
(beim  2fnlegen),  rien  n’aurait  troublé  notre  joie. 

Adieu,  mon  ami,  nous  t’attendons  tous  pour  t’embras- 
ser cent  fois  de  bon  coeur. 

Crois,  mon  cher  Jules,  que  je  n’oublierai  jamais  ce  ter-» 
rible  jour,  et  que  je  suis  pour  la  vi^^  ton  bien  reconnais- , 
sant  ami 

Léon. 

4.  Julie  de  Mersan  a Emilie  de  Beaumont. 

Ma  chère  Umilie, 

As-tçü  donc  ou|liç  lad  parole  que  tu  m’avais  donnée, 
de  venir  nous  trouver  '"à  fk  campagne  aux  premiers  jours 
du  printemps?  Peut-être  les  gens  de  la  ville  imaginent- 
lüls  qu’il  n’est  pas  encore  de  retour?  Je  conçois  cette  mé- 
prise. Il  n’est  que  le  soleil  qui  puisse  les  en  avertir;  et 
ils  se  tiennent  toujours  si  claquemurés  (eingefpervt)  dans 
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leurs  appartements,  qu’ils  ne  songent  guère  à le  consul- 
ter. Pour  nous,  nous  jouissons  déjà  de  ses  faveurs.  La 
campagne,  si  triste  pendant  quelques  mois,  a repris  tous 
ses  charmes.  Les  arbres  ont  secoué  les  frimas  qui  les 
enveloppaient,  pour  revêtir  leurs  habits  de  verdure.  Les 
oiseaux  revenus  en  foule  de  tous  les  côtés,  forment  les 
plus  agréables  concerts,  en  cachant  leurs  nids  sous  l’épais- 
seur du  feuillage.  Que  fais-tu  donc  à la  ville?  Quand  tu 
passerais  la  journée  à respirer  de  ta  fenêtre  l’air  doux 
qui  se  fait  sentir,  croirais -tu  jouir  du  printemps?  Lève 
les  yeux,  tourne-les  autour  de  toi,  que  vois- tu? f Un  ciel 
obscurci  par  la  fumée,  des  rues  fangeuses,  les  mêmes  ob- 
jets que  tu  as  vus  dans  la  triste  saison.  Les  toits,  il  est 
vrai,  ne  sont  plus  couverts  de  glaçons  et  de  neige;  mais 
comme  le  soleil  pâlit  sur  vos  sombres  ardoises  (èc^iefet)! 
Vois-tu,  comme  moi,  ses  rayons  naissants  se  jouer  avec 
les  feuilles  agitées,  qu’ils  colorent  de  pourpre  et  d’or?' 
Le  vois-tu  perler  un  moment  la  rosée  avant  de  la  dissi- 
per, et  tout  à coup  inonder  un  vaste  horizon  d’un  torrent 
de  lumière?  Je  veux  croire  que  vos  paresseux,  retenus; 
si  longtemps  au  coin  de  leurs  foyers,  commencent' à se 
hasarder  dans  les  rues,  tout  grelotants  encore  du  froid 
qu’ils  ont  senti;  mais  regarde-les  bien,  tu  les  trouveras 
vieillis  d’un  hiver.  Ici,  au  contraire,  tout  semble  rajeuni. 
Les  ruisseaux  ont  nettoyé  leurs  eaux  bourbeuses,  les  prai- 
ries s’émaillent  de  fleurs  nouvelles,  l’aubépine  qui  blanchit,  ; 
tapisse  tous  les  chemins  ; il  n’est  pas  jusqu’au  plus  vieux  ; 
espalier  (0palierbûum)  qui  ne  se  pare  de  bouquets,  pour'; 
déguiser  (verbergen)  son  grand  âge.  Tout  paraît,  comme 
nous,  dans  la  fraîcheur  de  la  jeunesse. *]|LQuel  plaisir,  après 
le  morne  silence  qui  régnait  dans  la  nature,  d’entendre  les 
bêlements  des  troupeaux  qu’on  voit  gravir  sur  le  penchant 
des  collines  et  les  cris  de  joie  des  enfants  qui  se  répan- 
dent dans  la  campagne  pour  sarcler  (fdten)  les  blés  ou 
pour  essayer  leurs  forces  au  labourage!  Notre  maison 
est  bâtie  sur  une  hauteur,  exposée  aux  premiers  traits  du 
soleil.  Je  pourrais,  de  mon  lit,  attendre  sa  visite;  mais 
j’aime  mieux  me  lever  avec  l’aurore,  pour  lui  offrir  moi- 
même  mon  hommage  sur  le  sommet  du  coteau,  et  j’y  re- 
viens le  soir  pour  lui  faire  mes  adieux  à son  coucher.  Ce 
spectacle  magnifique  est  toujours  nouveau  pour  moi.  \ oilà, 
ma  chère  Eu-ilie,  un  petit  détail  des  plaisirs  que  je  goûte; 
mais  je  sens  qu’il  me  manque  une  amie  pour  les  partager. 
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Hâte-toi  donc  de  venir.  Ne  croîs  pas  que  ce  temps  soit 
perdu  pour  ton  instruction.  J’apprends  ici  tous  les  jours 
mille  choses  que  je  me  trouve  bien  honteuse  d’avoir  igno- 
rées jusqu’à  présent.  Je  suis  sûre  que  nos  petits  talents 
y gagneront  aussi.  Les  doux  chants  du  rossignol  nous 
engageront  à cultiver  avec  plus  de  soin  notre  voix.  Les 
agneaux  qui  bondissent  autour  de  leurs  mères,  nous  feront 
chercher  à mettre  dans  nos  mouvements  leur  aisance,  leur 
grâce  et  leur  légèreté,  tandis  que  les  charmants  paysages, 
qui  se  varient  à chaque  pas,  nous  feront  exercer  nos  cray- 
ons poui*  les  représenter  comme  la  nature.  Notre  vanité 
sera  peut-être  humiliée  par  ces  rivaux;  mais  ils  n’en  sont 
point  orgueilleux,  et  on  leur  pardonne.  Tâche  d’engager 
ta  maman  à venir  avec  toi.  Nous  vous  attendons  l’une  et 
l’autre  avec  la  plus  vive  impatience. 

Adieu,  ma  chère  Emilie.  Du  moment  où  je  compterai 
que  ma  lettre  peut  être  parvenue  dans  tes  mains,  j’irai  me 
poster  au  bout  de  l’avenue  pour  te  voir  venir.  Il  serait 
fort  mal  à toi  de  m’y  laisser  longtemps  gémir  avec  les 
tourterelles.  Adieu  encore  une  fois.  Je  t’embrasse  de 
toute  l’amitié  que  je  t’ai  vouée  pour  la  vie. 

Julie  de  Mersan. 

Berguîn. 

5.  Voltaire  a Mme  de  Dernières. 

A la  Haie,  7 Octobre  1822, 

Votre  lettre  a mis  un  nouvel  agrément  dans  la  vie 
que  je  mène  à la  Haie.  De  tous  les  plaisirs  du  monde, 
je  n’en  connais  point  de  plus  flatteur  que  de  pouvoir  comp- 
ter sur  votre  amitié.  Je  resterai  encore  quelques  jours  à 
la  Haie  pour  y prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  sur 
l’impression  de  mon  poème,  et  je  partirai  lorsque  les  beaux 
jours  finiront.  Il  n’y  a rien  de  plus  agréable  que  la  Haie, 
quand  le  soleil  daigne  s’y  montrer.  On  ne  voit  ici  que 
des  prairies,  des  canaux  et  des  arbres  verts;  c’est  un  pa- 
radis terrestre  depuis  la  Haie  jusqu’à  Amsterdam.  J’ai  vu 
avec  respect  cette  ville,  qui  est  le  magasin  de  l’univers. 
Il  y avait  plus  de  mille  vaisseaux  dans  le  port.  De  cinq 
cents  mille  hommes  qui  habitent  Amsterdam,  il  n’y  en  a 
pas  un  d’oisif,  pas  un  pauvre,  pas  un  petit-maître,  pas  un  inso- 
lent. Nous  rencontrâmes  le  Pensionnaire  (bûmalê  Öber^aupt) 
à pied,  sans  laquais,  au  milieu  de  la  populace.  On  ne  voit 
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là  personne  qui  ait  de  cour  à faire.  On  ne  se  met  point 
en  haie  (in  Sîei^e  unb  ©lieb)  pour  voir  passer  un  prince. 
On  ne  connaît  que  le  travail  et  la  modestie.  Il  y a à la 
Haie  plus  de  mag-nificence  et  plus  de  société  par  le  con- 
cours des  ambassadeurs.  J’y  passe  ma  vie  entre  le  travail 
et  le  plaisir,  et  je  vis  ainsi  à la  hollandaise  et  à la  fran- 
çaise. Nous  avons  ici  un  opéra  détestable;  mais  en  re- 
vanche je  vois  des  ministres  calvinistes,  des  arméniens,  des 
sociniens,  des  rabbins,  des  anabaptistes,  qui  parlent  tous  à 
merveille,  et  qui  en  vérité  ont  tous  raison.  Je  m’accou- 
tume tout-à-fait  à me  passer  de  Paris,  mais  non  pas  à me 
passer  de  vous.  Je  vous  réitère  encore  mon  engagement 
de  venir  vous  trouver  à la  Rivière,  si  vous  y êtes  encore 
au  mois  de  novembre.  N’y  restez  pas  pour  moi,  mais  souf- 
frez seulement  que  je  vous  y tienne  compagnie,  si  votre 
goût  vous  fixe  à la  campagne  pour  quelque  temps.  Per- 
mettez-moi  de  présenter  mes  respects  à M.  de  Bernîeres 
et  à tout  ce  qui  est  chez  vous. 

Je  suis  toujours  avec  un  dévouement  très  respec- 
tueux, etc. 

6.  Voltaire  a M.  de  Formont. 

Le  jeudi  ....  1728. 

Je  serais  un  homme  bien  ingrat,  Monsieur,  si  en  arri- 
vant à Paris  je  ne  commençais  pas  par  vous  remercier  de 
toutes  vos  bontés.  Je  regarde  mon  voyage  de  Rouen 
comme  un  des  plus  heureux  événements  de  ma  vie.  Quand 
nos  éditions  se  noieraient  en  chemin,  quand  Eriphyle  et 
Jules-César  seraient  siffles,  j’aurais  bien  de  quoi  me  dé- 
dommager, puisque  je  vous  ai  connu.  Il  ne  me  reste  plus 
à présent  d’autre  envie  que  de  revenir  vous  voir.  Le  sé- 
jour de  Paris  commence  à m’épouvanter.  On  ne  pense 
point  au  milieu  du  tintamarre  de  cette  maudite  ville. 

Carmîna  secessum  scrîbentis  et  otîa  quaerunt.  *)  • 

Je  commençais  un  peu  à philosopher  avec  vous,  mais 
je  ne  sais  si  j’aurai  pris  une  assez  bonne  dose  de  philoso- 
phie pour  résister  au  train  de  Paris.  Puisque  vous  n’avez 
plus  soin  de  moi,  ayez  donc  la  bonté  de  donner  à Henri  IV 


*)  „II  faut  la  solitude  et  du  repos  au  poète.“ 
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les  moments  que  vous  employiez  avec  l’auteur.  J’aurais 
bien  mieux  aimé  que  vous  eussiez  corrig’c  mes  fautes  que  ^ 
celles  de  Jove.  Vous  êtes  un  peu  plus  sévère  que  M.  de 
Cîdevîlle^  mais  vous  ne  l’êtes  pas  assez.  Dorénavant, 
quand  je  ferai  quelque  chose,  je  veux  que  vous  me  cou- 
piez bras  et  jambes.  Adieu;  je  ne  vous  mande  aucune 
nouvelle,  parce  que  je  n’ai  pas  encore  vu  et  même  ne  ver- 
rai de  longtemps  aucun  de  ces  fous  qu’on  appelle  le  beau  g 

monde.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  et  me  compte 
quelque  chose  de  plus  que  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant  serviteur;  car  je  suis  votre  ami,  et  vous  suis  tendre-  j 
ment  attaché  pour  toute  ma  vie.  ^ 

7.  Lettre  de  VoItaire 

h mademoiselle  ^ ^ (jul  V avait  consulte  sur  les  livres  quelle  ^ 

devait  lire, 

Je  ne  suis,  Mademoiselle,  qu’un  vieux  malade;  et  il 
faut  que  mon  état  soit  bien  douloureux  puisque  je  n’ai  ' 
pu  répondre  plus  tôt  à la  lettre  dont  vous  m’honorez. 

Vous  me  demandez  des  conseils;  il  ne  vous  en  faut  point 
d’autres  que  votre  goût....  Je  vous  invite  à ne  lire  que 
les  ouvrages  qui  sont  depuis  longtemps  en  possession  des 
suif rages  du  public,  et  dont  la  réputation  n’est  point  équi- 
voque. 11  y en  a peu;  mais  on  profite  bien  davantage  en 
les  lisant,  qu’avec  tous  les  mauvais  petits  livres  dont  nous 
sommes  inondés.  Les  bons  auteurs  n’ont  de  l’esprit  qu’au- 
tant  qu’il  en  faut,  ne  le  cherchent  jamais,  pensent  avec 
bon  sens,  et  s’expriment  avec  clarté.  Il  semble  qu’on 
n’écrive  plus  qu’une  énigme:  rien  n’est  simple,  tout  est 
affecté;  on  s’éloigne  en  tout  de  la  nature,  on  a le  malheur 
de  vouloir  mieux  faire  que  ses  maîtres. 

Tenez- vous  - en.  Mademoiselle,  à tout  ce  qui  plaît  en 
eux.  La  moindre  affectation  est  un  vice.  Les  Italiens 
n’ont  dégénéré  (entvittet),  après  le  Tasse  et  l’Arioste,  que 
parce  qu’ils  ont  voulu  avoir  trop  d’esprit;  et  les  Français  , 
sont  dans  le  même  cas.  Voyez  avec  quel  naturel  madame 
de  Sévigné  et  d’autres  dames  écrivent! — . 

Vous  verrez  que  nos  bons  écrivains,  Fcnélon^  Racine^ 
Bossuet^  l^esprêâux , emploient  toujours  le  mot  propre.  ^ / 
On  s’accoutume  à bien  pafler  en  lisant  ^souvent  ceux  qui  | | 

ont  bien  écrit;  on  se  fait  une  habitude  d’exprimer  simple-  j [ / ■ 
ment  et  nol^lement  sa  pensée  sans  effort.  Ce_  n’est  poin*“ 
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une  ëtudej  il  n’en  coûte  aucune  peine  de  lire  ce  qui  est 
bon,  et  de  ne  lire  que  cel^  ; on  n’a  3e  maître  que  son  plai- 
sir et  son  goût.  • î • 

Pardonnez,  Mademoiselle,  à ces  longues  réflexions;  ne 
les  attribuez  qu’à  mon  obéissance  à vos  ordres.^ 

8.  Voltaire  a Madame  Denis,  sa  nièce. 

Potsdam,  ce  13  octobre  1750. 

Nous  voil^  dans  la  retraite  de  Potsdam;  le  tumulte 
des  fêtes  est  passé,  mon  ame  en  est  plus  >à  son  pise.  Je 
ne  suis  pas  fâché  vde  me  trouver  auprès  d’un  roi,  qui  n’a 
ni  cour  ni  cdnseil.  ^ Il  est  vrai^ue  Potsdam  est  habité 
par  des  moustaches  et^  des  bonne, ts  de  grenadiers  ; mais, 
Dieu  merci,  je^  ne  lés  vois  point.  Je  travailla  paisiblement 
dahs^mojt  appartement  au  son  du  taml^ur.  fje  me  suis 
retranché  les  dîners  du  RoL  J1  j a trop  de  'généraux  et 
trop  de  princes.  Je  ne  pouvais  m’accoutumer  à être  tou- 
jours vis-à-vis  d’un  Roi  en  cérémonie,  et  à parler  en  pu- 
blic. Je  soupe  avec  lui  en  plus  petite  compagnie.  Le 
souper  est  plus  court,  plus  gai  et  plus  sain.  Je  mourrais 
au  bout  de  trois  mois  de  chagrin:  d’indigestion  s’il  fal- 

lait dîner  tous  les  jours  avec  un  roi  eh  public." 

On  m’a  cédé,  ma  chère  enfant,  en  bonne  forme,  au 
roi  de  Prusse.  Mon  mariage  est  donc  fait;  sera-t-il  heu- 
reux? Je  n’en  sais  rien.  Je  n’ai  pas  pu  m’empêcher  de 
dire  oui.  Il  fallait  bien  finir  par  ce  mariage,  après  les  co- 
quetteries de  tant  d’années.  Le  coeur  m’a  palpité  à l’au- 
tel. Je  compte  venir,  cet  hiver  prochain,  vous  rendre 
compte  de  tout,  et  peut-être  vous  enlever.  J1  n’est  plus 
question  de  mon  voyage  d’Italie.  Je  vous  ai  sacrifié  sans 
remords  le  Saint-Père  et  la  ville  souveraine.  J’aurais  dû 
peut-être  vous  sacrifier  Potsdam.  Qui  m’aurait  dit,  il  y a 
sept  ou  huit  mois,  quand  j’arrangeais  ma  maison  avec  vous 
à Paris,  que  je  m’établirais  à trois  cents  lieues  dans  la 
maison  d’un  autre?  Et  cet  autre  est  un  maître.  ^Il  m’a 
bien  juré  que  je  ne  m’en  repentirai  pas;  il  vous  a com- 
prise, ma  chère  enfant,  dans  une  espèce  de  contrat  qu’il  a 
signé  avec  moi,  et  que  je  vous  enverrai;  mais  viendrez- 
vous  gagner  votre  douaire  de  quatre  mille  livres? 

Il  est  plaisant  que  les  gens  de  lettres,  qui  auraient 
voulu  m’exterminer,  il  y a un  an,  crient  actuellement  con- 
tre mon  éloignement,  et  rappellent  désertion.  Il  semble 


LETTRES. 


361 


qu’on  soit  fâché  d’avoir  perdu  sa  victime.  J’ai  très^  mal 
fait  de  vous  quitter;  mon  coeur  me  le  dit  tous  les  jours 
plus  que  vous  ne  pensez;  mais  j’ai  très  bien  fait  de 
m’éloigner  de  ces  messieurs-là. 

Je  vous  embrasse  avec  tendresse  et  avec  douleur. 

9.  J.-J  Rousseau  a le  maréchal  de  LuXEMBOURfe. 

J’apprends,  Monsieur  le  maréchal,  la  perte  que  vous%^ 
venez  de  faire  (de  madame  de'Vîlleroî^  sa  soeur) ^ et  ce 
moment  est  un  de  ceux  où  j’ai  le  plus  de  regret  de  n’être 
pas  auprès  de  vous:  car  la  joie  se  suffit  à elle-même; 
mais  la  tristesse  a besoin  de  s’épancher  (auêjufd}ütten)5  et 
l’amitié  est  bien  plus  précieuse  dans  la  peine  que  dans  le 
plaisir.  Que  les  mortels  sont  à plaindre  de  se  faire  entre 
eux  des  attachements  durablmrf  Ah!  puisqu’il  faut  passer 
sa  vie  à pleurer  ceux  qui  nous  sont  chers,  à pleurer  les 
uns  morts,  les  autres  peu  dignes  de  vivre,  que  je  la  trouve 
peu  regrettable  à tous  égards!  ceux  qui  s’en  vont  sont 
plus  heureux  que  ceux  qui  restent;  ils  n’ont  plus  rien  à 
pleurer.  Ces  réflexions  sont  communes;  qu’importe;  en 
sont-elles  moins  naturelles?  Elles  sont  d’un  homme  plus 
propre  à s’affliger  avec  ses  amis  qu’à  les  consoler,  et  qui 
sent  aigrir  ses  propres  peines  en  s’attendrissant  sur  les 
leurs. 

10.  J.~P.  Eovsseav  a X.  D..., 

sur  la  mort  de  son  fils  aine,  1720. 

Qcelli:  perte,  bon  dieu,  et  à quelle  épreuve  la  pro- 
vidence a-t-elle  voulu  mettre  votre  vertu.  Monsieur!  c’est 
ainsi  qu’elle  se  joue  des  projets  qui  nous  paraissent  les 
plus  légitimes.  Vous  avez  joui  jusqu’à  présent  de  tous 
les  avantages  de  cette  vie;  une  longue  et  constante  pros- 
périté, une  fortune  établie,  une  famille  digne  de  vous,  voilà 
bien  des  grâces  que  Dieu  n’était  pas  obligé  de  vous  faire; 
et  peut-être  n’avez-vous  pas  assez  songé  que  c’était  à lui 
seul  que  vous  les  deviez.  On  ne  lui  attribue  que  la  mau- 
vaise fortune,  et  on  croit  ne  devoir  la  bonne  qu’à  soi- 
même.  Il  faut  pourtant  tôt  ou  tard  payer  nos  dettes,  et 
se  mettre  dans  l’esprit  qu’il  ne  nous  envoie  point  dans  ce 
monde  pour  être  heureux. 

Recevez  votre  affliction  comme  une  expiation  (2lb^ 


362 


LETTRES. 


bößung)  des  fautes  auxquelles  nous  sommes  tous  sujets  en 
cette  vie,  et  comme  un  g’ag’e  du  bonheur  que  Dieu  prépare 
dans  une  autre.  Il  vous  reste  un  fils;  donnez  tous  vos 
£oins  a en  faire  un  aussi  honnête  homme  que  vous  ; en  un 
Wot,  consolez-vous  avec  celui  qui  vous  reste,  et  priez  pour 
celui  que  vous  n’avez  plus. 

Vous  serez  peut-être  surpris  de  recevoir  de  pareils 
conseils  d’un  faiseur  d’épig-rammes ; mais,  dieu  merci,  j’en 
ai  porté  la  peine,  et  je  m’estimerais  malheureux  si  je  n’en 
avais  pas  été  puni. 


11.  Racine  a son  fils. 


Fontainebleau,  le  10  octobre. 

Vous  me  rendez  un  très  bon  compte  de  votre  étude 
et  de  votre  conversation  avec  M.  Despréaux,  Il  serait 
bien  à souhaiter  pour  vous  que  vous  pussiez  être  souvent 
en  si  bonne  compag*nie;  et  vous  en  pourriez  retirer  un 
grand  avantage,  pourvu  qu’avec  un  homme  tel  que  M.  Des- 
préaux vous  eussiez  plus  de  soin  d’écouter  que  de  parler. 
Je  suis  assez  satisfait  de  votre  version;  mais  je  ne  puis 
guère  juger  si  elle  est  bien  fidèle,  n’ayant  apporté  ici  que 
Le  premier  tome  des  lettres  à Atticus,  au  lieu  du  second 
que  je  pensais  avoir  apporté;  je  ne  sais  même  si  je  ne 
Tai  point  perdu,  car  j’étais  comme  assuré  de  l’avoir  ici 
parmi  mes  livres.  Pour  plus  grande  sûreté,  choisissez 
dans  quelqu’un  des  six  premiers  livres  la  première  lettre  ^ 
que  vous  voudrez  traduire;  mais  surtout  choisissez-en  une 
qui  ne  soit  pas  sèche  comme  celle  que  vous  avez  prise^ 
où  il  nest  presque  parlé  que  d’affaires  d’intérêt.  Il  y en  ' 
a tant  de  belles  sur  l’état  où  était  alors  la  république  et 
sur  les  choses  de  conséquence  qui  se  passaient  à Romeî)^^ 
Vous  ne  lirez  guère  d’ouvrage  qui  vous  soit  plus  utile 
pour  vous  former  l’esprit  et  le  jugement;  mais  surtout  je 
vous  conseille  de  ne  jamais  traiter  injurieusement  un  homme 
aussi  digne  detre  respecté  de  tous  les  siècles  que  Cicé- 
ron. Il  ne  vous  convient  point  à votre  âge,  ni  même  à 
personne,  de  lui  donner  ce  vilain  nom  de  poltron;  souve- 
nez-vous toute  votre  vie  de  ce  passage  de  Quintilien,  qui 
était  lui -même  un  grand  personnage;  Ille  se  profecisse 
sciât  cui  Cicero  valde  placebit  ( c'est  avoir  -profité  que 
d'aimer  Cicéron),  Ainsi  vous  auriez  mieux  fait  de  dire 
simplement  qu’il  n’était  pas  aussi  brave  ou  aussi  intrépide 
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que  Caton:  je  vous  dirai  même  que  si  vous  aviez  bien  !u 
la  vie  de  Cicéron  dans  Plutarque,  vous  auriez  vu  qu’il 
mourut  en  fort  brave  homme,  et  qu’apparemment  il  n’au- 
rait pas  fait  tant  de  lamentations  que  vous,  si  M.  Carme- 
line  lui  eût  nettoyé  les  dents.  Adieu,  mon  cher  fils.  Fai- 
tes souvenir  votre  mère  qu’il  faut  entretenir  un  peu  d’eau 
dans  mon  cabinet,  de  peur  que  les  souris  ne  ravagent  mes 
livres,  ftuand  vous  m’écrirez,  vous  pourrez  vous  dispenser 
de  toutes  ces  cérémonies  et  de  votre  très  humble  serviteur. 
Je  connais  même  assez  votre  écriture  sans  que  vous  soyez 
obligé  de  mettre  votre  nom. 

12.  Béranger  a bi.  Ch.  de  Holtei.  *) 
Monsieur, 

L’envoi  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  m’est  ar- 
rivé grâce  h M.  Marmier,  qui  a eu  la  bonté  de  m’apporter 
votre  volume  de  chansons.  Grâce  à lui  aussi.  Monsieur, 
j’ai  pu  savourer  les  éloges  que  votre  Muse  n’a  pas  dédai- 
gné de  prodiguer  à la  mienne.  M.  Marmier  a traduit,  dans 
la  revue  germanique  la  pièce  qui  m’est  adressée.  Com- 
bien ne  dois-je  pas  être  fier  d’avoir  inspiré  les  sentiments 
que  vous  exprimez  avec  tant  de  poésie!  Hélas!  vousJ^- 
nouvelez  un  regret  bien  vif  en  moi,  celui  d’ignorer  tmife 
autre  langue  que  la  mienne,  que  j’ose  à peine  dire  savoir, 
car  on  (ne)  me  l’a  jamais  enseignée.  Ce  n’est  pas  parce 
que  vous  me  louez,  Monsieur,  que  je  .voudrais  pouvoir  com- 
prendre tous  les  autres  morceaux  de  ce  volume,  c’est  parce 
qu’il  me  semble  qu’une  véritable  sympathie  m’en  rendrait 
la  lecture  délicieuse  et  que  je  pourrais  à plus  juste  titre 
.vous  rendre  les  actions  de  grâces  que  vous  adressez  à mes 
chansons. 

Je  le  disais,  il  y a peu  de  temps,  à M.  Wolf  profes- 
seur à Jéna,  si  quelque  chose  peut  me  surprendre,  c’est 
de  voir  que  mon  nom  et  mes  vers  puissent  traverser  ou 
la  Manche  ou  le  Rhin.  Mon  coeur  en  est  plus  satisfait 

que  ma  vanité,  car  je  crois  découvrir  en  cela  un  symp- 
tôme du  rapprochement  des  peuples.  Il  est  un  mérite 


*)  Nous  avons  copié  cette  lettre  sur  la  lettre  autographe  de 
M.  de  Béranger,  qu’un  ami  de  M.  de  Holtei  a bien  voulu  nous 
donner  à lire,  en  nous  autorisant  de  sa  part  à la  communiquer  à 
nos  lecteurs. 
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qu’on  ne  me  contestera  jamaisj  c’est  ma  complète  nationa- 
lité 5 et  peut-être  est-ce  mon  seul  mérite!  N’est-il  pas  bien 
doux  pour  moi,  Monsieur,  de  penser  qu’il  me  fait  ^quelque 
renom  au-delà  de  nos  frontières?  n’y  voyez-vous  pas  comme 
moi  une  preuve  de  l’affaiblissement  de  ces  Laines  trojp  long*- 
temps  entretenues  et  fomentées  entre  nations  si  dignes  de 
s’estimer  et  de  s’entendre. 

C’est  à des  esprits  comme  vous  à travailler  à cette 
grande  réconciliation,  et  je  regrette  que  mon  âge  me  prive 
de  la  gloire  d’apporter  ma  petite  pierre  au  monument  d’al- 
liance. 

Recevez  les  témoignages  ,«^e  ma  reconnaissance.  Mon- 
sieur, et  l’assurance  de  ma  /|^&idération  la  plus  distinguée. 

Passy,  7 mai  1835.  f v Béranger, 

13.  A DüCis. 

Marly,  ce  dimanclie  4 octobre  1778. 

Vous  êtes  le  maître,  mon  cher  ami,  de  venir  à Marîy 
au  jour  et  au  moment  que  vous  le  désirerez,  c’est-à-dire 
tout  à l’heure  vous  ferez  le  plus  grand  plaisir  à ma  soeur 
et  à moi.  Votre  chambre  ou  votre  cellule  sera  toujours 
réservée  dans  le  couvent,  dès  que  vous  pourrez  ou  que 
vous  voudrez  en  faire  usage.  Vous  savez  notre  projet 
des  Pères  du  désert;  malheureusement  le  désert  se  trou- 
vera cette  fois-ci  au  milieu  de  la  cour:  c’est  un  mauvais 
voisinage  pour  des  ermites;  mais  avec  une  imagination 
forte  on  se  fait  une  solitude  partout.  Votre  clef  mettra 
une  barrière  entre  vous  et  le  reste  du  monde.  Venez 
donc  dès  aujourd’hui,  dès  demain  si  vous  voulez.  Nous 
avons  encore  de  la  verdure  au  dehors,  et  au  dedans  le 
feu  étincelle  dans  le  foyer 5 le  feu  est  assez  propre  à la 
rêverie  des  poètes,  et  quelquefois  l’imagination  s’enflamme 
au  bruit  du  bois  qui  pétille.  Pardon,  je  vous  parle  votre 
langue;  j’apprendrai  encore  mieux  à la  parler,  auprès  de 
vous,  et  votre  exemple  m animera  moi-même  au  travail. 
Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  embrasse.  '^Songez  qu’il 
y a ici  deux  personnes  qui  vous  attendent  et  qui  vous 
aiment. 
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14.  Thomas  a Dücis. 

Marly,  cc  18  novembre  1778. 

J’ai  lu  avec  bien  de  l’intérêt,  mon  cher  ami,  votre  ai- 
mable lettre,  et  j’ai  cru  caus^î^  encore  avec  vous  au  coin 
de  notre  foyer  solitaire,  ou  dans  ces  allées  profondes  de 
la  forêt  où  nous  allions  quelquefois  nous  égarer.  Nous 
ne  sommes  pas  faits  l’un  et  l’autre  pour  le  bruit,  ni  pour 
ces  belles  soirées  où  l’-on  va  s’ennuyer  en  cérémonie.  Il 
nous  faut  la  liberté  de  l’ame  et  la  fîère  indépendance  de 
la  solitude;  c’est  là  que  nous  nous  retrouvons  nous-mêmes, 
et  que  nous  sommes  quelque  chose  ; c’est  là  que  le  génie 
se  fait  entendre,  s’il  daigne  quelquefois  nous  visiter.  Les 
inspirations  heureuses  sont  dans  les  profondeurs  de  l’ame 
et  dans  le  calme  du  silence.  Nous  retrouverons,  j’espère, 
nos  promenades,  nos  arbres  pittoresques,  nos  bois  déserts, 
nos  soleils  couchants,  èt  ces  scènes  magnifiques  de  la  nuit 
qui  étend  sur  l’inHyers  ses  grandes  ombres,  et  dont  la 
tranquillité  auguste  inspire  une  sorte  de  respect  religieux. 
J’ai  un  véritable  regret  ^ue  nos  âmes  ne  se  soient  pas 
réunis  plus  tôt,  et  que  le  temps  ait  volé  à notre  amitié 
tant  d’années  qu’il  nous  devait.  Employons  du  moins  ce- 
lui qui  nous  reste,  et  soyons  séparés  le  moins  qu’il  nous 
sera  possible 

Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  embrasse  bien  tendre- 
ment et  de  tout  mon  coeur.  Ma  soeur  vous  fait  mille 
compliments. 

15.  Thomas  a Dücis. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  accompagner  dans  votre  voy- 
age à la  grande  chartreuse.  Ce  lieu  est  fait  pour  vous. 
Combien  il  réveillera  dans  votre  imagination  d’idées  mélan- 
coliques et  tendres!  Je  vous  connais,  vous  serez  plus  d’une 
fois  tenté  d’y  rester;  vous  n’en  partirez  du  moins  qu’avec 
les'  regrets  les  plus  touchants.  Ces  pieux  solitaires  ont 
abrégé  et  simplifié  le  drame  de  la  vie,  ils  ne  s’occupent 
que  du  dénouement,  et  s’y  précipitent  sans  cesse.  C’est 
bien  là  que  la  vie  n’est  que  l’apprentissage  de  la  mort; 
mais  la  mort  y touche  aux  cieux:  c’est  une  porte  qui  s’ou- 
vre sih*  l’éternité.  L’horreur  même  du  désert  qu’ils  habi- 
tent ressemble  à un  tombeau.  Il  semble  que  déjà  ils  se 
' sont  retirés  de  la  vie  le  plus  loin  qu’ils  ont  pu.  Ah!  que 


366 


LETTRES. 


la  vue  de  Ferney  *)  sera  différente  à vos  yeux!  quel  con- 
traste! Là  tout  tendait  à la  gloire,  à l’agitation,  au  mou- 
vement. C’était  pourtant  aussi  une  retraite,  mais  celle  d’uh 
homme  qui,  de  là,  voulait  remuer  le  monde,  et  se  mêlait  à 
tous  les  événements,  dont  le  bruit  même  le  plus  éloigné  ne 
parvient  pas  jusqu’aux  autres.  On  a de  la  peine  à s’ima- 
giner encore  aujourd’hui  que  sa  cendre  soit  tranquille,  etc. 

J’ai  appris  avec  douleur  la  mort  de  ce  pauvre  abbé 
Millot.  Mon  cher  ami,  le  canon  perce  nos  lignes,  et  les 
rangs  se  serrent  de  moment  en  moment:  cela  est  effrayant. 
Aimons-nous  jusqu’au  dernier  jour;  et  que  celui  qui  survi- 
vra à l’autre  aime  encore  et  chérisse  sa  mémoire.  Quel 
asile  plus  respectable  et  plus  doux  peut-elle  avoir  que  le 
coeur  d’un  ami?  C’est  là  qu’elle  repose,  au  lieu  que  dans 
l’opinion  et  dans  la  gloire,  elle  est  errante  et  agitée. 

16.  Mme  de  Sévigné  a M.  de  Coulanges. 

A Grignan,  le  26  juillet  1691. 

Je  suis  tellement  éperdue  de  la  nouvelle  de  la  mort 
très  subite  de  M.  de  Louvois,  que  je  ne  sais  pas  où  com- 
mencer pour  vous  en  parler.  Le  voilà  donc  mort  ce  grand 
ministre,  cet  homme  si  considérable,  qui  tenait  une  si 
grande  place,  dont  le  Moi^  comme  dit  M.  ISicole^  était  si 
étendu,  qui  était  le  centre  de  tant  de  choses  ! Que  d’affai- 
res, que  de  desseins,  que  de  projets,  que  de  secrets,  que 
d’intérêts  à démêler!  que  de  guerres  commencées  ! que  d’in- 
trigues, que  de  beaux  coups  d’échecs  à faire  et  à conduire! 
Mon  Dieu,  donnez-moi  un  peu  de  temps,  je  voudrais  bien 
donner  un  échec  au  duc  de  Savoie,  un  mat  au  prince 
d’Orange.  Non,  non,  vous  n’aurez  pas  un  seul  moment. 
Faut-il  raisonner  sur  cette  étrange  aventure?  Non,  en  vé- 
rité; il  y faut  réfléchir  dans  son  cabinet.  Voilà  le  second 
ministre  que  vous  voyez  mourir  depuis  que  vous  êtes  à 
Rome:  rien  n’est  plus  différent  que  leur  mort;  mais  rien 
n’est  plus  égal  que  leur  fortune,  et  les  cent  millions  de 
chaînes  qui  les  attachaient  tous  deux  à la  terre. 

Quant  aux  grands  objets  qui  doivent  porter  à Dieu, 
vous  vous  trouvez  embarrassé  dans  votre  religion  sur  ce 


*)  Village  à deux  lieues  de  Genève,  devenu  fameux  par  le 
château  et  le  séjour  de  Dl.  de  Voltaire. 
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[ui  se  passe  à Rome  et  au  Conclave,  Mon  pauvre  cou- 
in,  vous  vous  méprenez;  j’ai  ouï  dire  qu’un  homme  d’un 
rès  bon  esprit  tira  une  conséquence  toute  contraire  au 
lujet  de  ce  qu’il  voyait  dans  cette  grande  ville  : il  en  con- 
dut  qu’il  fallait  que  la  Religion  chrétienne  fût  toute  sim- 
ple et  miraculeuse  de  subsister  ainsi  par  elle-même  au  mi- 
ieu  de  tant  de  désordres  et  de  profanations.  Faites  donc 
omme  lui,  tirez  les  mêmes  conséquences,  et  songez  que 
îette  même  ville  a été  autrefois  baignée  du  sang  d’un  nom- 
•re  infini  de  martyrs;  qu’aux  premiers  sciècles,  toutes  les 
ntrigues  du  conclave  se  terminaient  à choisir  entre  les 
»rêtres  celui  qui  paraissait  avoir  le  plus  de  zèle  et  de 
brce  pour  soutenir  le  martyre.  Dieu  fait  tout,  il  est  le 
aaître  de  tout,  et  voici  comme  nous  devrions  penser,  j’ai 
U ceci  en  bon  lieu:  Quel  mal  peut4l  arriver  à une  per- 
onne  qui  sait  que  Dieu  fait  tout^  et  qui  aime  tout 
e que  Dieu  fait?  Voilà  sur  quoi  je  vous  laisse,  mon 
her  cousin. 

17.  Mme  de  Sévigné  a sa  fille. 

Il  me  semble,  ma  chère  enfant,  que  j’ai  été  entrainée, 
aalgré  moi,  à ce  point  fatal,  où  il  faut  souffrir  la  vieil- 
esse:  je  la  vois,  m’y  voilà,  et  je  voudrais  bien  au  moins 
ie  pas  aller  plus  loin,  et  ne  point  avancer  dans  ce  chemin 
|les  infirmités,  des  douleurs,  des  pertes  de  mémoire,  des 
|léfigurements  qui  sont  près  de  m’outrager.  Mais  j’entends 
iine  voix  qui  dit;  il  faut  marcher  malgré  vous,  ou  bien,  si 
[’^ous  ne  voulez  pas,  il  faut  mourir,  qui  est  une  autre  ex- 
rémité à quoi  la  nature  répugne.  Voilà  pourtant  le  sort 
le  tout  ce  qui  avance  un  peu  trop;  mais  un  retour  à la 
olonté  de  Dieu,  et  à cette  loi  qui  nous  est  imposée,  re- 
let  la  raison  à sa  place,  et  fait  prendre  patience.  Prenez- 
% donc,  ma  très  chère,  et  que  votre  amitié  trop  tendre  ne 
ous  fasse  point  jeter  des  larmes  que  votre  raison  doit 
ondamner. 

18.  Monsieur  de  Sévigné  a Mme  de  Grignan, 

sous  la  dictée  de  Mme  de  Sévigné, 

le  3 février  1676. 

Devinez  ce  que  c’est,  mon  enfant,  que  la  chose  du 
onde  qui  vient  le  plus  vite,  et  qui  s’en  va  le  plus  lente- 
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ment;  qui  vous  fait  approcher  le  phis  près  de  la  conva- 
lescence, et  qui  vous  en  retire  le  plus  loin;^ui  vous  fait 
toucher  Pétat  du  monde  le  plus  agréable,  efTqui  vous  em- 
pêche le  plus  d’en  jouir;  qui  vous  donne  les  plus  belles  es- 
pérances, et  qui  en  éloig*ne  le  plus  PelFet;  ne  sauriez-vous 
le  diviner?  Jetez-vous  votre  langue  aux  chiens  (giebjî 
bu  eê  ûuf,  ju  ctrotb^n)?  c’est  un  rhumatisme.  Il  y a 
vingt-trois  jours,  que  j’en  suis  malade;  depuis  le  quatorze, 
je  suis  sans  fièvre  et  sans  douleurs,  et  dans  cet  état  bien 
helireux,  croyant  pouvoir  marcher,  qui  est  tout  ce  que  je 
souhaite,  je  me  trouve  bien  enflée  de  tous  côtés,  les  pieds, 
les  jambes,  les  mains,  les  bras;  et  cette  enflure,  qui  s’ap- 
pelle ma  guérison,  et  qui  Test  effectivement,  fait  tout  le 
sujet  de  mon  impatience,  et  ferait  celui  de  mon  mérite,  si 
j’étais  bonne.  Cependant,  je  crois , que  voilà  qui  est  fait, 
et  que  dans  deux  jours  je  serai  en  état  de  marcher.  — 
Adieu,  ma  très  belle  et  très  aimable,  je  vous  conjure  de 
respecter  avec  tremblement,  ce  qui  s’appelle  un  rhumatisme;' 
il  me  semble  présentement  que  je  n’ai  rien  de  plus  impor- 
tant  à vous  recommander,  j 

5.  Anecdotes. 

1.  Loüis  IX. 

L’abbé  de  Clugny  vint  à la  rencontre  de  Saint-Louis,  ' 
à son  retour  de  la  terre  sainte,  et  lui  fit  hommage  de.‘ 
deux  beaux  chevaux.  Cet  abbé,  malgré  les  nombreuses 
affaires  qui  occupaient  le  monarque,  en  obtint  une  longue 
audience.  ,, N’est-il  pas  vrai,  Sire,  lui  dit  ensuite  Joinville, 
que  le  présent  du  bon  moine  n’a  pas  peu  contribué  à vous 
le  faire  écouter  si  longuement?^^  — Cela  se  peut,  répond 
le  roi.  — „Eh  bien,  jugez  par  là,  reprend  le  chevalier,  de 
ce  que  feront  les  gens  de  votre  conseil,  si  votre  Majesté 
ne  leur  défend  pas  de  rien  recevoir!  car,  vous  le  voyez, 
dès  qu’on  reçoit  un  don,  on  en  écoute  plus  volontiers.*^ 
Louis  rit  de  cette  leçon  naïve  et  en  profita. 

Ce  prince,  si  bon  et  si  populaire,  était  quoique  loyal 
chevalier,  peu  galant,  et  sa  vertu,  parfois  trop  sévère, 
prenait  souvent  un  langage  qui  devait  paraître  trop  rude 
à l’oreille  des  courtisans.  Une  grande  dame  d’un  âge  déjà 
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mûr,  mais  qui  prétendait  encore  o plaire,  se  présente  un 
jour  à son  audience,  parce  avec  rechercbe  comme  elle  au- 
rait pu  i’être  dans  son  printemps.  Je  m’occuperai,  lui  dit- 
il,  de  l’affaire  qui  vous  intéresse;  mais  vous,  madame,  pen- 
sez à votre  salut.  On  prétend  que  vous  avez  été  belle, 
mais  vous  devez  savoir  que  vous  ^ l’êtes  plus;  la  beauté 
du  corps  passe  comme  la  fleur  des  champs;  ne  songez  donc 
qu’à  la  beauté  de  l’ame,  qui  ne  finit  point. 

Louis  IX.,  roi  de  France,  perdit  sa  liberté  en  Egypte 
et  sa  vie  sur  la  cote  d’Afrique.  Rome  le  canonisa  24  ans 
après  sa  mort.  Les  miracles  solennellement  attestés  sem- 
blèrent justifier  les  honneurs  rendus  à sa  mémoire.  La 
voix  plus  sûre  de  l’bistoire  rend  un  témoignage  honorable 
à ses  vertus.  Il  réunissait  celle  de  l’homme,  du  roi  et  du 
héros.  L’amour  de  la  justice  tempérait  l’impétuosité  de  sa 
valeur.  Louis  fut  le  père  de  ses  sujets,  l’ami  de  ses  voi- 
sins  et  la  terreur  des  infidèles. 

Tel  était  le  meilleur  des  rois,  qui  si  saintement  a 
vécu  et  fait  tant  de  beaux  faits  envers  Dieu;  le  prince  le 
plus  saint  et  le  plus  juste  qui  ait  porté  la  couronne,  dont 
la  foi  était  si  grande,  qu’on  aurait  pensé  qu’il  voyait  plu- 
tôt les  mystères  divins  qu’il  ne  les  croyait;  le  modèle  en- 
fin le  plus  accompli  que  l’histoire  fournisse  aux  souve- 
rains qui  veulent  régner  selon  Dieu  pour  le  bien  de  leurs 
sujets.  xJoinvïlle, 


2.  Fénelon. 

On  a loué  avec  justice  le  mot  d’un  homme  de  lettres, 
en  voyant  sa  bibliothèque  détruite  par  un  incendie 
brunfl):  „Je  n’aurais  guère  profité  de  mes  livres  si  je  ne 
savais  pas  les  perdre. Le  mot  de  Fénélon  qui  perdit 
aussi  tous  ses  livres  par  un  accident  semblable,  est  bien 
plus  simple  et  plus  touchant.  „J’aime  bien  mieux,  dit-il, 
qu’ils  soient  brûlés  que  la  chaumière  d’une  pauvre  fa- 
mille.« 


Il  recueillait  dans  son  palais  les  malheureux  habitants 
des  campagnes,  que  la  guerre  avait  obligés  de  fuir  leurs 
demeures,  les  nourrissait,  et  les  servait  lui-même  à table. 
Il  vit  un  jour  un  paysan  qui  ne  mangeait  point,  et  lui  en 
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demanda  la  raison.  Hélas  ! Monseigneur,  lui'  dit  le  paysan, 
je  n’ai  pas  eu  le  temps,  en  fuyant  de  ma  cabane,  d’emme- 
ner une  vache  qui  nourrissait  ma  famille,  les  ennemis  me 
l’auront  enlevée,  et  je  n’en  trouverai  pas  une  aussi  bonne. 
Fénélon  à la  faveur  de  son  sauf-conduit  (mît  ^ütfe  feinet 
©eleît^fcriefeê) , partit  sur-le-champ,  accompagné  d’un  seul 
domestique,  trouva  la  vache , et  la  ramena  lui  - même  au 
paysan. 

La  simplicité  de  sa  vertu  obtint  le  triomphe  le  plus 
flatteur  et  le  plus  doux  dans  une  occasion  qui  dût  être 
bien  chère  à son  coeur.  Ses  ennuis  (car  à la  honte  de 
l’humanité  Fénélon  eut  des  ennemis)  avaient  eu  la  détesta- 
ble adresse  de  placer  auprès  de  lui  un  ecclésiastique  de 
grande  naissance,  qu’il  croyait  n’être  que  son  grand -vi- 
caire, et  qui  était  son  espion.  Cet  homme,  qui  avait  con- 
senti à faire  un  métier  si  vil  et  si  lâche,  eut  le  courage 
de  s’en  punir;  après  avoir  observé  longtemps  l’ame  douce  ' 
et  pure  qu’il  était  chargé  de  noircir,  il  vint  se  jeter  aux 
pieds  de  Fénélon  en  fondant  en  larmes,  avoua  le  rôle  in-  j 
digne  qu’on  lui  avait  fait  jouer,  et  alla  cacher  dans  la  re- 
traite son  désespoir  et  sa  honte. 

(ï  Alemhert . 


Un  jour  que  Bernardin  de  Saint’ Pierre  et  J.- J. 
Rousseau  étaient  allés  se  promener  au  Mont  Valerien,  ils 
entrèrent  dans  l’église  pour  y prier.  Les  ermites  récitaient 
alors  les  litanies  (^(el)3efân^e).  J.- J.  Rousseau  dit  avec 

attendrissement  à son  poétique,  compagnon:  Maintenant 

j’éprouve  ce  qui  est  dit  dans  l’Évangile:  Quand  plusieurs 
d’entre  vous  seront  rassemblés  en  mon  nom,  je  me  trou- 
verai au  milieu  d’eux,  — Si  Fénélon  vivait,  lui  répondit 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  vous  vous  seriez  fait  catholi 
que.  — Oh!  si  Fénélon  vivait,  s’écria  Rousseau,  les  lar- 
mes aux  yeux,  je  chercherais  h être  son  laquais  pour  mé- 
riter de  devenir  son  valet  de  chambre, 

i 

3.  LE  FRÈRE  MORAVE. 

Un  capitaine  de  cavalerie  commandé  pour  aller  au 
fourrage,  se  rendit  à la  tête  de  sa  troupe,  dans  le  quar-  i 
tier  qui  lui  était  assigné.  C’était  un  vallon  solitaire  où 
l’on  ne  voyait  guère  que  des  bois.  Il  y aperçoit  une  pau- 
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vre  oabane,  il  y frappe  j il  en  sort  un  vieil  liernute  à'barbe 
blanche.  — Mon  père,  lui  dit  l’officier,  montrez  - moi  un 
champ  où  je  puisse  faire  fourrager  mes  cavaliers.  — Tout 
a l’heure,  reprit  l’hernute.  Ce  bon  homme  se  met  à leur 
tête,  et  remonte  avec  eux  le  vallon.  Après  un  quart- 
d’heure  de  marche,  ils  trouvent  un  beau  champ  d’orge.  — 
Voilà  ce  qu’il  nous  faut,  dit  le  capitaine.  — Attendez  un 
moment,  répond  le  conducteur;  vous  serez  contents;  Ils 
continuent  à marcher,  et  ils  arrivent  à un  autre  champ 
d’orge.  La  troupe  aussitôt  met  pied  à terre,  fauche  le 
grain,  le  met  en  trousse  (t)inten  ûuf  ^ferb)  et  remonte 
à cheval.  L’officier  de  cavalerie  dit  alors  a son  guide: 
Mon  père,  vous  nous  avez  fait  aller  trop  loin  sans  néces- 
sité; le  premier  champ  valait  mieux  que  celui-ci.  — Cela 
est  vrai,  monsieur,  reprit  le  bon  vieillard,  mais  il  n’était 
pas  à moi. 

Bernardin  de  St.-Pierre. 

4.  ANECDOTE  DE  GrÉTKY. 

J’ÉTAIS  d’un  soupé  charmant  dont  l’avocat  Coquelet 
devait  être  aussi;  la  dame  qui  nous  le  donnait  réunissait 
tous  les  agréments  de  son  sexe.  L’avocat  Coquelet  se 
met  à table;  et  sans  proférer  une  parole,  quoiqu’il  fût  fort 
plaisant,  et  qu’on  comptât  beaucoup  sur  sa  gaieté,  offre 
tout  simplement  son  ministère  pour  couper  toutes  les  es- 
pèces de  viandes  qui  paraîtraient  sur  la  table;  il  ne  man- 
geait point,  ne  buvait  et  ne  prenait  aucune  part  à la  con- 
versation fort  enjouée  d’une  réunion  aussi  brillante  que 
choisie.  On  ne  fît  pas  d’ahord  attention  à sa  manière 
d’agir;  mais  son  obstination  à ne  vouloir  toucher  à aucun 
mets,  engagea  la  dame  du  logis  à lui  dire;  M.  Coquelet, 
vous  coupez  toujours  et  ne  mangez  point;  ne  m’avez-vous 
fait  le  plaisir  de  venir  que  pour  tenir  lieu  d’écuyer  tran- 
chant (35orfd)neiber)?  et  toute  la  société  d’approuver  le  dis- 
cours de  la  dame.  Mon  maudit  Coquelet  tira  alors  de  sa 
poche  son  billet  d’invitation,  et,  s’adressant  à tous  les  con- 
vives: Messieurs  et  Mesdames,  dit-il,  mon  aimable  hôtesse 
a beaucoup  compté  sur  mes  talents  de  découper,  car  voici 
son  billet:  J’invite  M.  Coquelet  à venir  couper  demain 
chez  moi.  C’est  ainsi  que  la  dame  avait  écrit  souper; 
elle  se  trouva  mal,  et  toute  la  société,  loin  d’applaudir  à 
la  méchanceté  du  mauvais  plaisant,  partagea  la  situation 
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fâcheuse  où  sa  causticité  (fatçnfcl)^  Saune)  venait  de  met- 
tre une  femme  charmante* 

5.  CONSÉQUENCE  d’üN  CUIR.  *) 

L’héritier  d un  grand  nom  militaire  s’était  avisé  dans 
une  soirée  chez  son  futur  beau-père  de  dire  que  ses  hus- 
sards, dans  la  promenade  d’Espagne,  en  1823,  gravaient 
les  montagnes  comme  des  chamois.  Ce  cuir,  qui  fit  une 
impression  extraordinaire  sur  rassemblée,  resta  profondé- 
ment gravé  dans  la  mémoire  ou  plutôt  dans  le  coeur  de 
la  demoiselle:  le  lendemain  elle  avait  signifié  à son  père 
qu’elle  ne  voulait  pas  d’un  mari  qui  convertissait  des  hus- 
sards en  graveurs;  et  le  jeune  officier,  éconduit,  ne  put 
presser  la  taille-douce  de  sa  fiancée,  à jamais  perdue 
pour  lui. 

6.  LE  DISTRAIT  PAR  TIMIDITÉ. 

Un  jour  Dorville  demande  une  audience;  il  se  pré- 
sente, et  on  lui  dit;  revenez.  — A quelle  heure?  répond- 
il  en  balbutiant.  — A deux  heures.  — Après-midi?  — 
Mais  probablement,  car  je  ne  reçois  pas  à deux  heures  du 
matin.  Dorville  n’en  écoute  pas  davantage,  il  descend  les 
marches  quatre  à quatre,  et  arrivé  dans  la  cour,  il  se 
frappe,  il  se  meurtrit  le  front  et  il  s’écrie  ; Quelle  idée  cet 
homme  va-t-il  avoir  de  moi?  Sotte  timidité!  Ai-je  pu  ré- 
pondre une  semblable  bêtise! 

Un  jour  il  prend  congé  d’une  jolie  femme:  cette  dame 
veut  l’accompagner  jusques  sur  le  palier  (bî6  an  bie  Svcppe); 
restez,  restez  donc,  lui  dit  Dorville;  rentrez,  je  vous  sup- 
plie; pourquoi  m’éclairer?  je  tiens  la  rampe....  la  rampe! 
la  rampe  en  plein  jour!  la  rampe  quand  midi  sonne  à 
Saint'Eustache  {Âir({)e  tn  5patiê). 

Auteur  anonyme  du  Code  de  la  Conversation, 


On  se  sert  du  mot  cuir  en  Français  pour  exprimer  gaî- 
incnt  une  insulte  h la  gramn^aîre. 


ANECDOTES. 


373 


7.  Prévost  et  Fontenelle.  *) 

L^ABBé  Prëvost  ^lait  sujet  à des  attaques  d’apoplexie. 
On  sait  les  circonstances  qui  accompagnèrent  l’accident 
dont  il  fut  surpris  cliez  Fontenelle.  L’abbé  et  le  philoso- 
phe discutaient  paisiblement  sur  le  système  planétaire,  lors- 
que le  cuisinier  de  la  maison  se  présente  avec  une  magni- 
fique botte  d’asperges  (Siint)  ©pargcl),  fruit  nouveau  de  la 
saison.  Prévost  voulait  les  manger  à la  sauce,  Fontenelle 
à l’huile.  La  dispute  s’échauffait  déjà  entre  les  deux  sa- 
vants, lorsque  le  cuisinier  les  met  d’accord  en  promettant 
d’accommoder  la  moitié  de  la  botte  à la  sauce,  l’autre  moi- 
tié à l’huile.  Arrangement  convenu.  Les  asperges  allaient 
leur  train.  Prévost  est  tout  à coup  renversé  par  une  at- 
taque d’apoplexie.  Fontenelle  se  lève;  on  croit  qu’il  va 
chercher  un  flacon  de  mélisse;  il  se  précipite  à l’office 
(3(nricl)ttîubc)  et  s’écrie  d’un  tonj  triomphant:  Chef  (Obev* 
hd))l  toutes  à l’huile. 

8.  UN  CHEVAL  PAYÉ  UN  PEU  CHER. 

Il  y avait  un  gentilhomme,  qui  aimait  passionnément 
les  beaux  chevaux,  et  qui  ne  marchandait  guère  sur  le 
prix  pour  se  les  procurer.  Un  maquignon  (^^fcrbet)ânblcr) 
vint  le  trouver  un  jour  et  lui  présenta  un  si  beau  cheval, 
que  le  gentilhomme  fut  obligé  de  convenir  qu’il  n’en  avait 
jamais  vu  d’une  si  superbe  encolure  (^ûlé).  Il  voulut  aus- 
sitôt en  faire  l’essai,  et  ne  lui  trouva  pas  moins  de  feu, 
de  docilité,  de  souplesse  (©clenffamfeit)  et  de  douceur. 
Des  qualités  si  rares,  réunies  dans  cet  animal,  le  charmè- 
rent à un  tel  point,  qu’il  en  demanda  le  prix  avec  em- 
pressement. Le  maquignon  lui  répondit,  qu’il  ne  pouvait 
pas  le  donner  à moins  de  deux  cents  guinées.  Cette 
somme  ayant  paru  exorbitante  (übermapl'ô)  au  gentilhomme, 
le  maquignon  était  prêt  à se  retirer,  lorsque  le  gentil- 
homme le  rappela,  et  lui  dit:  Je  ne  refuse  point  de  vous 
donner  un  prix  raisonnable  de  votre  cheval;  mais  votre  de- 
mande est  trop  forte.  Voyez  s’il  n’y  aurait  pas  moyen  de 
nous  arranger.  Eh  bien,  monsieur,  répliqua  le  maquignon, 


*)  Prévost,  fauteur  de  Manon  Lescaut  et  des  Mémoires 
d! un  homme  de  qualité;  Fontenelle,  auteur  des  Entretiens  sur 
la  pluralité  des  mondes  et  des  Dicdogues  des  morts. 
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qui  ëtait  un  rusé  inatoîs  (fd)fauet  fort  habile  dans 

ses  comptes,  si  vous  ne  voulez  pas  me  donner  les  deux 
cents  g-uinëes  que  je  vous  demande,  faisons  un  autre  mar- 
ché. Mon  cheval  a,  comme  vous  le  savez,  six  clous  à cha- 
cun de  ses  fers,  ving-t - quatre  clous  en  tout.  Je  ne  vous 
demande  qu’un  farthing*  (fleine  9}?un;^0  pour  le  premier  clou, 
deux  pour  le  second,  quatre  pour  le  troisième,  et  ainsi  de 
suite,  en  doublant  toujours  pour  chaque  clou  jusques  ai 
dernier.  Le  g*entilhomme  accepta  cette  proposition  ave 
joie,  et  dit  à ses  g’ens  de  conduire  le  cheval  dans  soi 
écuîie. 

Le  maquig-non  ajouta;  Bien  que  vous  ayez  accept  - 
ma  dernière  proposition,  je  ne  prétends  pas,  monsieur,  vous 
forcer  de  tenir  à la  rigueur  votre  engagement;  tout  a 
que  je  vous  demande,  c’est  que  si  vous  êtes  méconten, 
de  votre  marché,  vous  promettiez  de  me  payer  les  deui 
cents  guinées  que  je  vous  ai  d’abord  demandées.  Le  gen- 
tilhomme lui  en  donna  sa  parole  d’honneur;  et,  ayant  fait 
rappeler  son  intendant,  il  lui  ordonna  de  faire  le  compte 
des  farthings;  car  il  était  trop  bien  gentilhomme  pour  être 
en  état  de  le  faire  lui-même.  L’intendant  alla  s’asseoir  à 
son  bureau,  prit  une  plume  et  après  avoir  fait  son  calcul, 
il  félicita  aj^ement  son  maître,  et  lui  demanda  dans 
quelle  partnRes  trois  royaumes  était  située  la  teri^  qu’il 
voulait  acliilpr?  Avez -vous  perdu  l’esprit,  lui  répondit  le 
gentilhomme?  Ce  n’est  pas  une  terre,  c’est  un  cheval  que 
j’achète  ; et  voici  la  personne  à qui  vous  allez  tout  de  suite 
en  payer  le  prix.  — Si  quelqu’un  a perdu  l’esprit  dans 
cette  alfaire,  ce  n’est  sûrement  pas  moi,  monsieur,  répliqua 
l’intendant.  La  somme  que  vous  m’avez  ordonné  de  cal- 
culer, s’élève  à soixante-dix  mille  quatre  cent  soixante-dix 
livres  sterling,  quelques  shellings  et  quelques  sois  : et  sû- 
rement, il  n’y  a pas  un  homme  de  sens  qui  voulût  donner 
ce  prix  d’un  cheval.  Le  gentilhomme  ne  pouvait  revenir 
de  sa  surprise  croyant  que  son  intendant  avait  commis 
quelqu’erreur  grossière  dans  ses  calculs,  il  les  fit  vérifier. 
Mais,  lorsqu’il  eût  été  cSnvaincu  de  leur  justesse,  il  s’esti- 
ma trop  heureux  de  sortir  d’embarras,  en  faisant  aussitôt 
compter  les  deux  cents  guinées  au  maquignon,  qui  se  re- 
tira fort  satisfait  d’avoir  eu  affaire  a un  gentilhomme. 

\ 
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9.  l’akabe  et  le  persan, 

Anecdote  orientale. 

Le  soleil  tombait  d’aplomb  sur  la  mer  de  sable  j le 
dësert  réfléchissait,  comme  un  miroir  ardent,  tous  los  feux 
de  ce  roi  des  tropiques,  et  nul  être  vivant,  à cette  heure 
de  midi,  ne  se  montrait  à la  surface  de  la  plaine  éblouis- 
sante. 

Deux  voyageurs,  un  Arabe  et  un  Persan,  firent  balte 
sous  le  maigre  feuillage  d’un  bouquet  d’acacias. 

„Frère,  dit  le  Persan,  voici  que  nos  fidèles  cavales 
sont  mortes  de  fatigues;  nos  vivres  touchent  à leur  fin,  et 
foutre  que  tu  portes,  dernier  espoir  de  mes  lèvres  arides, 
sera  bientôt  tarie.  Ou  donc  est  le  dattier  dq#  tu  annon- 
^'ais  à ma  faim  les  fruits  savoureux?  Où  Ajâlïc  est  la  fon- 
taine dont  tu  m’avais  promis  les  ondes 

L’Arabe  leva  les  yeux  et  les  maids  au  ciel  : „Allah 
est  grand,  répondit-il,  le  dattier  est  mort  ce  printemps,  et 
le  simoun  (üerpffîeter  3Binb)  a desséché  la  fontaine.JK 

Le  Persan  ne  prononça  pas  une  parole  de  plainte; 
mais  sa  tête  se  pencha  sur  sa  poitrine,  et  des  larmes  amè- 
res coulèrent  le  long  de  ses  joues. 

"^rère,  dit  l’Arabe,  le  vrai  croyant  ne  doit  pas  fléchir 
sous  le  faix  du  malbeuV,  et  c’est  pécher  devant  le  Seigneur 
que  d abandonner  l’espérance.  Deux  journées  à peine  nous 
séparent  des  tentes  de  Chasaël  : quand  le  croissant  pâle 
de  Phingary  montera  au  bord  de  riiorizon,  nous  repren- 
drons notre  route  sous  la  main  d’Allah.“ 

Et,  dans  un  dernier  repas,  ils  se  partagèrent  les  restes 
de  leurs  provisions. 

Ils  reprirent  leur  chemin  à la  nuit;  mais  l’absence  du 
soleil  ne  soulagea  pas  leurs  souffrances,  car  d’étouifantes 
vapeurs  s’élevaient  du  sol,  et  les  étoiles  avaient  disparu 
derrière  un  rideau  de  nuées  lourdes  et  plombées^ 

Ils  marchèrent  jusqu’au  milieu  du  jour  suivant.  Alors 
l’Arabe  s’arrêta  découragé;  le  Persan  venait  de  se  laisser 
tomber,  incapable  d’aller  plus  loin. 

Le  Persan  se  souleva  douloureusement: 

„Oll!  murmura-t-il,  ujie  goutte  d’eau!  une  goutte  d’eau! 
Oh!  si  l’outre  est  vide,  je  vais  mourir  ici.  ^ A peine  ta 
bouche  ou  la  mienne  en  pourra-t-elle  exprimer  assez  d’hu- 
midité pour  donner  à î’un  de  nous  seulement  la  force  de 
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gagner  le  camp  de  Chasaël;  si  nous  partageons,  cette  tri- 
ste ressource  nous  devient  inutile,  et  nous  périssons  tous 
les  deux... Tu  sais  que  l’outre  m’appartient.“ 

Le  persan  se  roula  en  gémissant  dans  la  poussière 
brûlante. 

.,Ohî  je  donnerais  ma  part  du  paradis  pour  un  peu 
d’eau  du  Bendemir!  Ob!  pourquoi  ai-je  quitté  mon  palais 
de  Chiraz,  et  nies  jardins  où  Tair  est  si  frais  à l’ombre 
des  orangers?  Ma  Duviîdé  qui  m’attendait  pour  la  fête 
des  roses!  Je  ne  la  reverrai  plus,  ni  mes  enfants,  mes  jo- 
lis enfants!  Oh!  et  c’est  toi,  barbare,  qui  me  condamnes  à 
cette  mort  alfreuse!  • 

— Ami,  j’atteste  le  prophète  que  je  sacrifierais  volon- 
tiers ma  vie  pour  sauver  la  tienne;  mais,  moi  aussi,  j’ai 
une  belle  femme,  de  jeunes  et  hardis  enfants  sur  les  colli- 
nes d’Hilac,  et  ils  me  diraient  un  jour,  au  moment  de  fran- 
chir le  pont  du  jugement:  Père,  pourquoi  nous  as-tu  aban- 
donnés? 

— Ainsi,  tu  laisseras  expirer  ton  hôte  que  tu  pouvais 
secourir!  Ton  hôte,  qui  a bu  dans  ta  coupe  et  dormi  sous 
ta  tente!  Jusqu’ici  l’on  disait:  L’Arabe  a la  main  ouverte 
et  le  coeur  fidèle;  il  verserait  son  sang  pour  son  hôte; 
son  peuple  est  généreux  entre  les  peuples  du  monde.  On 
ne  le  dira  plus  désormais:  la  gloire  d’Ismaël  s’en  est 

allée  !'^ 

L’Ismaëlite  rêva  profondément;  puis  il  répéta  d’unê^ 
voix  grave  et  emphatique:  „L’Arabe  a la  main  ouverte  et 
le  coeur  fidèle!“  Il  tendit  l’outre  à son  compagnon,  et, 
s’enveloppant  la  tête  de  son  manteau,  il  se  coucba  par 
terre. 

Le  Persan  but,  il  sortit  du  désert;  l’Arabe  mourut, 
mais  il  avait  sauvé  la  gloire  de  son  peuple  et  son  nom 
sacré  fut  transmis  de  race  en  race,  comme  le  plus  précieux 
héritage  des  fils  de  sa  tribu. 

Henri  Martin. 

10.  FUNESTE  OBSTINATION  DE  jNaPOLÉON. 

Un  matin,  à Boulogne,  f empereur  annonça  qu’il  pas- 
serait en  revue  l’armée  navale,  et  donna  l’ordre  de  faire 
quitter  aux  bâtiments  leur  position,  ayant  rintention,  di- 
sait-il, de  passer  la  revue  en  pleine  mer.  H partit  avec 
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Houstan*"  (fcfn  SOÎûmefnf)  pour  sa  promenade  Labîtuelle,  et 
témoig-na  le  désir  que  tout  fût  prêt  pour  son  retour,  dont 
il  désigna  Tlieure.  On  alla  le  transmettre  à l’amiral 
Kruix  qui  répondit  avec  un  imperturbable  sang-froid  qu’il 
était  bien  fâcbé,  mais  que  la  revue  n’aurait  pas  lieu  ce 
jour  là. 

De  retour  de  sa  promenade,  l’empereur  demanda  si 
tout  était  prêt:  on  lui  dit  ce  que  l’amiral  avait  répondu. 
Il  se  fit  répéter  deux  fois  cette  réponse,  au  ton  de  laquelle 
il  n’était  point  habitué,  et  frappant  du  pied  avec  violence, 
il  envoya  chercher  l’amiral,  qui  sur-le-champ  se  rendit  au- 
près de  lui. 

L’empereur  au  gré  duquel  l’amiral  ne  venait  pas  as- 
sez^ vite,  le  rencontra  à moitié  chemin  de  sa  baraque. 
L’Etat-major  suivait  Sa  Majesté,  et  rangea  silencieuse- 
ment auprès  d’elle.  Ses  yeux  lançaient  des_éclalrs.,î^^ 

Monsieur  l’amiral,  dit  l’empereur  d’une  voix  altérée, 
pourquoi  n’avez-vous  point  fait  exécuter  mes  ordres?  — 
„Sire,  répondit  avec  une  fermeté  respectueuse  l’amiral 
Bruix,  une  horrible  tempête  se  prépare...  Votre  Majesté 
peut  le  voir  comme  moi:  veut-elle  donc  exposer  inutilement 
la  vie  de  tant  de  braves  gens?^^  En  eiFet,  la  pesanteur 
de  l’atmosphère  et  le  grondement  sourd  qui  se  faisait  en- 
tendre au  loin  ne  justifiaient  que  trop  les  craintes  de  l’ami- 
ral. Monsieur,  répond  l’empereur  de  plus  en  plus  irrité, 
^j’ai  donné  des  ordres;  encore  une  fois,  pourquoi  ne  les 
avez-vous  pas  exécutés?  Les  consé(juences  me  regardent 
seul.  Obéissez!  — Sire,  je  n’obéirai  pas.  — Monsieur, 
vous  êtes  un  insolent!  Et  l’empereur,  qui  tenait  encore  sa 
cravache  à la  main,  s’avança  sur  l’amiral  en  faisant  un 
geste  menaçant.  L’amiral  Bruix  recula  d’un  pas,  et  met- 
tant la  main  sur  la  garde  de  son  épée,  „Sire!  dit-il,  en 
pâlissant,  prenez  garde  Tous  les  assistants  étaient  gla- 
cés d’effroi.  L’empereur,  quelque  temps  immobile,  la  main 
levée,  attachait  ses  yeux  sur  l’amiral,  qui,  de  son  côté, 
conservait  sa  terrible  attitude.  Enfin  l’empereur  jeta  sa 
cravache  à terre,  M.  Bruix  lâcha  le  pommeau  (Sînopf)  de 
son  épée,  et,  la  tête  découverte,  il  attendit  en  silence  le 
résultat  de  cette  horrible  scène. 

Monsieur  le  contre-amiral  Magon,  dit  l'empereur,  vous 
ferez  exécuter  à l’instant  le  mouvement  que  j’ai  ordonné. 
Quant  a vous,  monsieur,  continua-t-il,  en  ramenant  ses  re- 
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gards  sur  l’amiral  Bruix,  vous  quitterez  Boulogne  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  vous  vous  retirerez  en  Hollande. 
Allez. 

Sa  Majesté  s’éloigna  aussitôt;  quelques  officiers,  mais 
en  bien  petit  nombre,  serrèrent  en  partant  la  main  que  leur 
tendait  T am  irai. 

Cependant  le  contre  - amiral  Magon  faisait  faire  à la 
flotte  le  mouvement  fatal  exigé  par  l’empereur.  A peine 
les  premières  dispositions  furent-elles  prises,  que  la  mer 
devint  eflFrayante  à voir.  Le  ciel,  chargé  de  nuages  noirs, 
était  sillonné  d’éclairs,  le  tonnerre  grondait  à chaque  in- 
stant, et  le  vent  rompait  toutes  les  lignes.  Enfin,  ce 
qu’avait  prévu  l’amiral  arriva,  et  la  tempête  la  plus  af- 
freuse dispersa  les  bâtiments  de  manière  à faire  désespé- 
rer de  leur  salut.  L’empereur,  soucieux,  la  tête  baissée, 
les  bras  croisés,  se  promenait  sur  la  plage,  quand  tout  a 
coup  des  cris  terribles  se  firent  entendre.  Plus  de  vingt 
chaloupes  canonnières  chargées  de  soldats  et  de  matelots 
venaient  d’être  jetées  a la  côte,  et  les  malheureux  qui  les 
montaient,  luttant  contre  les  vag*ues  furieuses,  réclamaient 
des  secours  que  personne  n’osait  leur  porter.  , Profondé- 
ment touché  de  ce  spectacle,  le  coeur  déchiré  par  les  la- 
mentatioi>s  d’une  foule  immense  que  la  tempête  avait  ras- 
semblée sur  les  falaises  (©ejtilbe)  et  sur  la  plage,  l’empe- 
reur qui  voyait  ses  généraux  et  s^-  officiers  frissonner 
d’horreur  autour  de  iui;^  courut  donner  l’exeipple  du  dévoue- 
ment, et  malgré  tous  les  efforts  que  l’on  put  faire  pour  le 
retenir  il  se  jeta  dans  une  barque  de  sauvetage  (Sîcttungôs 
fa^tjeug)  en  disant;  Laissez-moiî  laissez-moi!  il  faut  qu’on 
les  tire  de  là.^*  En  un  instant  sa  barque  fut  remplie  d’eau. 
Les  vagues  passaient  et  repassaient  par  dessus,  et  l’empe- 
reur était  inondé.  Une  lame  (2Se(le)  encore  plus  forte  que 
les  autres  faillit  jeter  Sa  Majesté  par  dessus  le  bord,  et 
son  chapeau  fut  emporté  dans  le  choc. 

Électrisés  par  tant  de  courage,  officiers,  soldats,  ma- 
rins et  bourgeois  se  mirent,  les  uns  à la  nage,  d’autres 
dans  des  chaloupes,  pour  essayer  de  porter  du  secours. 
Mais,  hélas,  on  ne  put  sauver  qu’un  très  petit  nombre  des 
infortunés  qui  composaient  l’équipage  des  canonnières  et 
le  lendemain  la  mer  rejeta  sur  le  rivage  plus  de  deux 
çents  cadavres,  avec  le  chapeau  du  vainqueur  de  Marengo. 
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11.  Napoléon  a Sainte-Hélène. 

ÜNK  petite  fille,  âgfée  d’environ  neuf  ans,  appartenant 
à un  serg-ent  de  îa  g-arnison,  tenait  souvent  compagnie  à 
üonaparte,  qui  paraissait  se  plaire  beaucoup  avec  elle. 
Toutes  les  fois  qu’elle  arrivait,  il  se  baissait  pour  Tem- 
brasser. 

Il  avait  toujours  enveloppé  dans  son  mouchoir  quel- 
que chose  qui  lui  était  destiné  : souvent  c’étaient  des  fruits 
confits.  Un  jour  il  lui  donna  une  montre  d’or  suspendue 
à une  chaîne,  qu’il  passa  lui -même  autour  de  son  cou  en 
lui  disant:  „Julie,  gardez  ceci  pour  l’amour  de  moi.^'  Puis, 
prenant  un  canif,  il  grava,  tant  bien  que  mal,  sur  la  boîte 
de  la  montre  ces  mots:  l’empereur  à Julie,  sa  petite  amie.‘^ 

Quand  Bonaparte  prend  son  exercice  accoutumé  à che- 
val, il  dirige  ordinairement  sa  course  à travers  une  ravine 
(ipot)lweg)  profonde,  couverte  d’une  végétation  vigoureuse, 
et  qui  sert  au  pâturage  des  bestiaux.  Comme  le  chemin 
est  étroit  et  le  lieu  solitaire,  dans  un  accès  sentimental  ou 
poétique  il  l’a  nommé  la  vallée  du  silence.  En  montant 
ce  défilé  (engen  ^ap),  l’oeil  est  charmé,  et,  au  premier  as- 
pect, surpris,  en  apercevant  une  ferme.  C’est  là  que  no- 
tre voyageur  confiné  (2>erfôiefener) , dans  sa  première  pro- 
menade, alla  chercher  quelque  amusement,  en  faisant  une 
visite  aux  habitants  de  la  métairie.  Heureusement  pour 
lui,  il  s’empara  de  la  place  par  surprise,  car  sans  cela  l’ap- 
préhension d’un  semblable  visiteur  aurait  fait  évacuer  (râu? 
nien)  la  maison  à tous  ses  sauvages  habitants.  Maître 
Legg,  le  fermier,  honnête  paysan,  le  rencontra  devant  la 
porte  et  le  pria  d’entrer.  Bonaparte  descendit  de  son  che- 
val, et,  accompagné  du  comte  Las  Cases,  il  entra  dans  la 
maison,  prit  familièrement  une  chaise,  et,  comme  à l’ordi- 
naire commença  ses  questions. 

„Avez -vous  une  femme?  — Oui,  M.  l’empereur.  - — 
Avez-vous  des  enfants?  — Six.  — Combien  de  terre  avez- 
vous?  — Cent  arpents.  — Le  tout  est-il  propre  à la  cul- 
ture? — Non,  pas  la  moitié.  — Quel  profit  en  retirez- 
vous?  — Pas  grand’ chose,  mais  plus,  depuis  que  vous 
êtes  parmi  noi^gj — Ah!  ah!  comment  cela?  — - Parce  que 
TOUS  devez  savoir,  M.  l’empereur,  €|ue  nous  ne  semons  pas 
de  froment  dans  cette  île,  et  nos  légumes  doivent  être 
vendus  de  suite.  Ordinairement  nous  sommes  obligés  d’at- 
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tendre  l’arrivée  dune  flotte;  et  souvent  ils  se  g-âtent,  en 
attendant;  mais  à présent  M.  le  général,  nous  pouvons  les 
vendre  de  suite.  — Où  est  votre  femme?  — Eh!  morbleu, 
avec  votre  permission,  je  crois  qu’elle  a eu  peur,  car  je 
vois  que  tous  mes  enfants  se  sont  enfuis.  — Envoyez  les 
chercher  et  présentez -moi  à la  compagnie.  Avez- vous  de 
bonne  eau?  — Oui,  monsieur,  et  du  vin  aussi,  tel  au  moins 
que  nous  pouvons  le  tirer  du  Cap.‘‘ 

^ Les  craintes  de  la  bonne  femme  étaient  un  peu  cal- 
mées, et  son  mari  réussit  à lui  persuader  de  paraître.  Elle 
entra  avec  beaucoup  de  respect  et  d’étonnement.  Napo- 
léon, M.  Las  Cases,  le  fermier  et  sa  femme,  formaient 
une  partie  carrée;  ils  prirent  chacun  un  verre  de  vin  du 
Cap,  et  puis  les  deux  étrangers  se  retirèrent. 


Le  2 avril  (1821)  Bonaparte  fut  averti  pour  la  pre- 
mière fois  du  danger  éminent  de  sa  situation.  Ce  jour-là, 
il  se  leva  de  grand  matin,  et  se  promena  dans  la  pépinière 
près  de  la  cuisine;  mais  on  l’aperçut  au  moment  où  il  ve- 
nait de  s’asseoir  sur  la  pelouse  (@rCïépla§).  Montholon 
s’avança  et  lui  demanda  s’il  se  trouvait  indisposé.  „J’é- 
prouve des  nausées  (Steigung  jnm  6rbreci)en),  des  maux 
d’estomac...  ce  sont  les  avant-coureurs  de  îa  mort,  de  ces 
avis  secrets  que  nous  sommes  tous  forcés  d’écouter.‘*  Le 
comte  de  Montholon  se  mit  à sourire;  Bonaparte  se  leva, 
prit  son  bras,  et  lui  dit  en  faisant  un  signe  de  tête  qui 
lui  était  ordinaire:  „Mon  ami,  il  ne  faut  pas  rire  de  la 
mort  quand  elle  est  si  près  de  nous.“  La  petite,  qui  pa- 
rut en  ce  moment  avec  une  corbeille  de  fruits  fixa  son  at- 
tention; il  la  prit  avec  bonté  par  la  main,  la  conduisit  au 
salon  où  le  déjeuner  était  préparé,  et  remplit  sa  corbeille 
de  confitures  et  d’autres  friandises;  puis,  ajoutant  au  ca- 
deau un  flacon  de  liqueur  cordiale  (Sperjjtârfung)  : „voilà, 
lui  dit-il,  pour  votre  père,  qu’il  boive  à ma  santé.“ 

12.  MORT  DE  Napoléon. 

Comme  pour  marquer  un  dernier  point  de  ressemblance 
entre  Cromwell  et  Napoléon,  une  tempête  horrible  s’éleva 
le  4 mai,  veille  du  jour  où  devait  se  terminer  l’existence 
mortelle  de  cet  homme  extraordinaire.  Un  saule  sous  le- 
quel l’exilé  aimait  à prendre  le  frais,  fut  déraciné  par  la 
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violence  de  Tourag-auj  et  presque  tous  les  arbres  qui  en- 
touraient Longwood  partagèrent  le  même  sort. 

Le  5 mai  1821  arriva  au  milieu  du  vent  et  de  la 
pluie.  L’ame  de  Napoléon  prête  à s’échapper,  saisie  par 
le  délire,  était  en  proie  à une  lutte  plus  terrible  que  celle 
des  éléments. 

Les  mots  tète  d'armée  (0pi§e  fcer  Slrmee),  les  der- 
niers qui  s’échappèrent  de  ses  lèvres,  annoncèrent  que  ses 
pensées  erraient  au  milieu  d’un  champ  de  bataille  et  assi- 
staient à un  combat.  A six  heures  moins  onze  minutes 
du  soir,  Nopoléon,  après  une  agonie  (Sobcéfampf)}  qui  in- 
diquait la  force  première  de  sa  constitution,  rendilt  le  der- 
nier soupir. 

13.  Milton  et  Charles  II. 

Milton  se  promenant  un  jour  dans  le  parc  de  Saint- 
James,  entendit  tout  à coup  répéter  autour  de  lui:  le  roi! 
le  roi!  „Retirons-nous,  dit-il  à son  guide;  je  n’aii  jamais 
aimé  les  rois.“  Charles  II.  aborde  Taveugle;  „Monsieur, 
lui  dit-il,  voilà  comme  le  ciel  vous  a puni  d’avoir  conspiré 
contre  mon  père“.  — Sire,  lui  répondit  Milton,  si  les 
maux  qui  nous  affligent  dans  ce  monde  sont  le  châti- 
ment de  nos  fautes,  votre  père  devait  être  bien  cou- 
pable.^^  (Milton  était  aveugle  et  Charles  1.  avait  été 
décapité,  condamné  par  le  parlement  ou  pluitôt  par 
Cromwel). 

14.  Malesherbes  devant  la  convention. 

Deux  mots  échappés  à M.  de  Malesherbes  (mini- 
stre sous  Louis  XVI.,  guillotiné  le  22  avril  1793)  pei- 
gnent admirablement  sa  magnanimité.  Lorsque  le  roi  fut 
conduit  à la  Convention,  M.  de  Malesherhes  ne  lui  parlait 
qu’en  l’appelant  Sire  et  votre  Majesté,  Treilhard  l’en- 
tendit et  s’écria  furieux:  „Qui  vous  rend  si  hardi  de  pro- 
noncer ici  des  mots  que  la  Convention  a proscrits“?  — 
„Mon  mépris  pour  vous  et  pour  la  vie“,  répondit  Males- 
berbes.  Châteaubrîand, 
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VI.  Méi  .ANGES. 

1.  HISTOIRE  DE  CaRTOUCHE. 

Cartouche,  fameux  voleur  du  dernier  siècle,  élevé 
dans  un  collège  de  Paris,  n’avait  profité  de  ses  ^des^que 
j --^our  accjcûître  et  fortifier  ses  ruse^éF^  ses  vicesrTT Gnit 
i .JT  jpar  assassiner,  et  périt  condamné  à être  ronipu  vif  sur  la 
’f^^l^lace  de  Grève  (9îic^tpla§  cm  ber  0eiite)  à Paris. 

\/  Ce  Cartouche  avait  occupé  toute  la  France  par  la 

peine  que  la  jpolice  avait  eue  à s’emparer  de  sa  personne. 
Elle  y parvint  cependant;  car  c’est  un  fait  certain,  que  les 
Il  criminels  n’échappent  ni  aux  remords  qui  les  déchirent,  ni 
aux  châtiments  de  la  justice  divine,  ni  aux  supplices  qui 
i les  attendent.^ 

Jamais  il  n’y  eut  une  plus  grande  réunion  de  gens  de 
toutes  lc!S  classes  que  celle  qui  se  porta  à la  Grève,  pour 
voir  la  mort  de  ce  célèbre  voleur;  et  quoiqu’il  soit  fort 
cruel  d’assister  par  curiosité  au  supplice  des  condamnés, 
les  jeunes  gens  qui  furent  conduits  par  leurs  parents  à 
l’exécution  de  Cartouche  reçurent  une  imposante  et  terrw 
ble  leçon. 

Caritouche  monta  sur  l’échafaud  les  mains  liées  der- 
rière le  'dos;  il  avait  l’air  très  calme;  plusi^rs  garçons  du 
bourreau  l’entouraient.  Il  demanda  à parler^ au  peuple,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Un  de  ces  garçons  cria  à haute  voix: 
Cartouche  veut  parler  à l’assemblée;  et  à l’instant  le  plus 
profond  silence  régna  dans  la  place.  Le  criminel  s’avança 
sur  le  bord  de  l’échafaud,  et  prononça  à peu  près  le  dis- 
cours suivant,  que  j’ai  lu  autrefois  dans  un  écrit  du  tempsj 


„Je  meurs  repentant,  dit-il  à l’assemblée,  j’espère  en 
la  miséricorde  divine,  et  j’ai  reçu  de  grandes  consolations 
par  la  pieuse  et  compatissante  bonté  du  vertueux  ecclési- 
astique qui  a entendu  le  récit  de  tous  mes  forfaits;  mais 
je  veux  rendre  ma  mort  utile  aux  pères  de  famille  et  aux 
instituteurs  de  la  jeunesse,  par  un  court  exposé  de  ma 
malheureuse  vie.“' 

„Jusqu’à  l’âge  de  sept  ans  j’ai  été  trop  gâté  par  mes 
parents.  Je  suis  né  avec  un  esprit  inventif  et  malin;  on 
riait  très  souvent  des  tours  d’espièglerie  qui,  pour  mon 
bien,  auraient  dû  me  valoir  des  châtiments  sévères.  On 
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me  mit  au  collège,  j’étais  gourmand:  ce  vice  est  celui  qui 
fait  les  jeunes  voleurs,  et,  quand  ils  iie  sont  pas  corrigés 
a temps,  ils  deviennent  de  grands  criminels.  Pères,  mè- 
res, tuteurs,  instituteurs,  qui  m’entendez,  remplissez  vos  de 
voirs  en  surveillant  les  premières  tentatives  du  vice  Lon 
teux  qui  m’a  conduit  où  vous  me  voyez. 

,,ïl  y avait  à la  porte  de  mon  collège  une  marchande 
de  fruits  et  de  gâteaux.  Mon  premier  vol  fut  celui  d’une 
pomme.  J’en  pris  une  en  sortant  pour  aller  à la  prome- 
nade; en  rentrant  au  collège,  j’en  pris  une  seconde.  Jour 
malheureux  et  fatal!  mon  inexpérience  m’empêchait  devoir 
que  je  faisais  le  premier  pas  vers  l’échafaud  d’où  je  vous 
parle  à mes  derniers  moments.  Je  continuai  mes  larcins 
(Siebjîdf)Ie)  pendant  plusieurs  mois  sans  être  découvert.^^ 


„Mon  second  vol  fut  celui  d’un  poulet  rôti  exposé 
en  vente  chez  un  rôtisseur  voisin  du  collège.  Bientôt  je 
trouvai  plus  court  de  dérober  de  l’argent;  j’osai  prendre 
six  livres  à mon  précepteur,  puis  un  louis:  ses  soupçons 
nç  se  portèrent  pas  sur  moi.  L’époque  des  vacances  ar- 
riva: je  fus  les  passer  à la  campagne,  chez  mon  père,  et 
je  lui  volai  vingt-cinq  louis  d’or.  Il  me  fit  enfermer  dans 
la  maison  de  correction  de  Saint-Lazare.  Je  m’en  évadai 
(entfcl)lüpfte) ; j’errai  dans  la  campagne;  je  couchai  dans  les 
bois;  là,  je  me  liai  avec  des  voleurs.*^ 

„Mon  esprit  inventif  rendit  fort  dangereuse  la  bande 
de  brigands  à laquelle  je  m’associai.  Enfin  pour  tâcher  de 
me  soustraire  à la  main  de  la  justice  (car  c’est  cette 
crainte  qui  d’un  voleur  fait  un  assassin),  j’arrivai  jusqu’à 
faire  couler  le  sang  humain.  Pères,  mères,  qui  m’entendez, 
n’oubliez  pas  que  mon  premier  vol  fut  celui  d’un  fruit. 
Vous  frémiriez,  si  je  vous  détaillais  tous  les  crimes  qui 
ont  suivi  ce  premier  pas  vers  le  mal,  et  vous  êtes  témoins 
du  juste  châtiment  que  j’en  reçois.^" 

Voilà,  mes  chers  enfants,  le  discours  de  ce  voleur  de- 
|venu  assassin.  Il  est  très  probable  que  sévèrement  corrigé 
dans  son  enfance,  ce  vice  eût  été  réprimé,  que  sa  vie  eût 
ité  honorable,  et  que  son  malheureux  père  n’aurait  pas  eu 
îà  pleurer  sur  sa  naissance  plus  encore  que  sur  son  horri- 
ble fin.  Celui  qui  possède  quelque  chose  doit  respecter 
la  propriété  des  autres;  celui  qui  n’a  rien  doit  encore  la 
respecter.  S’ils  ne  le  font  pas,  l’un  et  l’autre  se  rangent 
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parmi  ce  qu’on  appelle  les  brigands,  et  pour  la  sûreté  de 
la  société,  la  juste  sévérité  des  lois  ne  manque  jamais  de 
les  atteindre.  Mme  Campan. 

2.J  JJJ.W^OÜSSEATÉ  AVEC  L OUBLIEUK. 

Un  (limaiîcLe  nous  étions  aWés,  ma  femme  et  moi,  dî- 
ïier  a la  porte  Maillot.  Apres  le  dîner  nous  traversâmes 
le  bois  de  Boulog*ne  jusqu’à  la  Muette  (3aôM)ôiiÿ).  Là 
nous  nous  assîmes  sur  l’iierbe  à Tombre,  en  attelidant  que 
le  soleil  fût  baissé,  pour  nous  en  retourner  ensuite  tout 
doucement  par  Passy.  Une  ving-taine  de  petites  filles  con- 
duites par  une  manière  de  religieuse  (9îoiine),  vinrent  les 
unes  s’asseoir,  les  autres  folâtrer  assez  près  de  nous.  Du- 
rant leurs  jeux  vint  à passer  un  oublieur  (93crfâiifcr  üoil 
Rippen  ober  Oblaten)  avec  son  tambour  et  son  tourniquet 
(©(Ücîêrab),  qui  cherchait  pratique  (^unbfd)aft).  Je  vis  que 
les  petites  filles  convoitaient  (begef)tten)  fort  )es  oublies, 
et  deux  ou  trois  d’entr’elles  qui  apparemment  possédaient 
quelques  liards,  demandèrent  la  permission  de  jouef.^Tàn-  ; 
dis  que  la  gouvernante  hésitait  et  disputait,  j’appelai  l’ou^ 
blieur  et  je  lui  dis;  faites  tirer  toutes  ces  demoiselles  cha- 
cune à son  tour,  et  je  vous  paierai  le  tout.  Ce  mot  ré- 
pandit dans  toute  la  troupe  une  joie  qui  seule  eût  plus 
que  payé  ma  bourse,  quand  je  l’aurais  toute  employée  àï 
cela.  Comme  je  vis  qu’elles  s’empressaient  avec  un  peuc^ 
de  confusion,  avec  l’agrément  (©cndjint^un^)  de  la  gouver-  < 
nante,  je  les  fis  ranger  toutes  d’un  côté,  et  puis  passer  de^‘ 
l’autre  côté,  l’une  après  l’autre,  à mesure  qu’elles  avaient 
tiré.  Quoiqu’il  n’y  eût  point  de  billet  blanc  (9(:cte)  et! 
qu’il  revînt  au  moins  une  oublie  à chacune  de  celles  qui' 
n’auraient  rien,  qu’aucune  d’elles  ne  pouvait  donc  être  ab- 
solument mécontente;  afin  de  rendre  la  fête  encore  plus 
gaie,  je  dis  en  secret  à l’oublieur  d’user  de  son  adresse 
ordinaire  en  sens  contraire,  en  faisant  tomber  autant  de 
bons  lots  qu’il  pourrait  et  que  je  lui  en  tiendrais  compte. 
Au  moyen  de  cette  prévoyance,  il  y eut  près  d’une  cen- 
taine d’oublies  de  distribuées,  quoique  les  jeunes  filles  ne 
tirassent  chacune  qu’une  seule  fois;  car  là-dessus  je  fus 
inexorable,  ne  voulant  ni  fovoriser  des  abus,  ni  marquer 
des  préférences  qui  produiraient  des  mécontentements. 
Ma  femme  insinua  à celles  qui  avaient  de  bons  lots  d’en 
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faire  part  à leurs  camaradeS;  au  moyen  de  quoi  partage 
devint  presque  égal,  et  îa  joie  plus  generale. 

Je  priai  la  religieuse  de  tirer  à son  tour,  craignant 
fort  qu’elle  ne  rejetât  dédaigneusement  mon  offre;  eile  l’ac- 
cepta de  bonne  grâce,  tira  comme  les  pensionnaires,  et  prit 
sans  façon  ce  qui  lui  revint.  Je  lui  en  sus  un  gré  infini, 
et  je  trouvai  à cela  une  sorte  de  politesse  qui  me  plut 
fort,  et  qui  vaut  bien,  je  crois,  celle  des  simagrées  {©e^ 
giercj)  Pendant  toute  cette  opération  il  y eut  des  dispu- 
tes qu’on  porta  devant  mon  tribunal,  et  ces  petites  filles 
venant  plaider  tour  à tour  leur  cause,  me  donnèrent  oc- 
casion de  remarquer,  que  quoiqu’il  n’y  en  eût  aucune  de 
jolie,  la  gentillesse  de  quelques-unes  faisait  oublier  leur 
laideur. 

Nous  nous  quittâmes  enfin  très  contents  les  uns  des 
feutres,  et  cet  après-midi  fut  un  de  ceux  de  ma  vie  dont 
je  me  rappelle  le  souvenir  avec  le  plus  de  satisfaction. 
La  fête  au  reste  ne  fut  pas  ruineuse.  Pour  trente  sous 
qu’il  m’en  coûta  tout  au  plus,  il  y eut  pour  plus  de  cent 
écus  de  contentement,  tant  il  est  vrai  que  le  plaisir  ne 
se  mesure  pas  sur  la  dépense,  et  que  la  joie  est  plus 
amie  des  liards  que  des  louis.  Je  suis  revenu  plusieurs 
autres  fois  à la  même  place,  à la  même  heure,  espérant 
d’y  rencontrer  encore  la  petite  troupe  ; mais  cela  n’est  plus 
arrivé. 

^ ■ 

^ 3.  J JJ/  Rousseau  Cjievrette. 

I Ceci  me  rappelle  un  autre  amusement  à^peu  près  dè 
f même  espèce,  dont  le  siîuvenir  n’est  resté  de  Beaucoup  plus 
^ loin.  C’était  dans  le  malheureux  temps  où,  faufilé 
[ irrt)  parmi  les  riches  et  les  gens  de  lettres^,^j’^tàis  quel- 
î quefois  réduit  à partager  leurs  tristes  plâîsirsr.V  J’étais  à 
i la  Chevrette  (51îame  cine0  Sdirbljaufcê)  au  ten^^^e  la  fête 
' du  maître  de  la  maison;  toute  sa  famille  s^était  réunie 

Ipour  la  célébrer,  et  tout  leclat  des  plaisirs  bruyants  fut 
mis  en  oeuvre  pour  cet  effeh  spectacles,  festins,  feux  d’ar- 
tifice, rien  ne  fut  épargné,  ^ L’on  n’avait  pas  le  temps  de 
^ prendre  haleine,  et  l’on  s’étourdissait  au  lieu  de  s’amuser. 
^ Après  le  dîner  on  alla  prendre  Pair  dans  l’avenue , où  se 
tenait  une  espèce  de  foire.  Om dansait;  les  messieurs  dai- 
I gnèrent  danser  avec  les  paysannes,  mais  les  dames  gardè- 
I rent  leur  dignité.  On  vendait  la  des  pains -d’épice.  Ün 
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jeune  liimme  de  la  compagnie  s’avisa  d’en  acheter  pour 
tes  lancer  Fun  après  l’autre  au  milieu  de  la  foule,  et  l’on 
prit  tant  de  plaisir  à voir  tous  ces  manans  ("^auet)  se 
précipiter,  se  battre,  se  renverser  pour  en  avoir,  que  tout 
le  monde  voulut  se  donner  le  même  plaisir.  Et  pains-d’é- 
pice  de  voler  à droite  et  à gauche,  et  filles  et  garçons  de 
courir,  s’entasser,  et  s’estropier;  cela  paraissait  charmant 
à tout  le  monde.  Je  fis  comme  les  autres  par  mauvaise 
honte,  quoiqu’en  dedans  je  ne  m’amusasse  pas  autant  qu’eux. 
Mais  bientôt  ennuyé  de  vider  ma  bourse  pour  faire  écraser 
les  gens,  je  laissai  là  la  bonne  compagnie,  et  je  fus  me 
promener  seul  dans  la  foire.  La  variété  des  objets  m^a- 
musa  longtemps.  J’aperçus  entr’autres  cinq  ou  six  savoy- 
ards autour  d’une  petite  fille  qui  avait  encore  sur  son 
inventaire  (Âvam)  une  douzaine  de  chétives  pommes  dont 
elle  aurait  bien  voulu  se  débarrasser.  Les  savoyards  de 
leur  côté  auraient  bien  voulu  Fen  débarrasser;  mais  ils 
n’avaient  que  deux  ou  trois  liards  à eux  tous,  et  ce  n’était  ' 
pas  de  quoi  faire  une  g"rande  broche  (eine  SüÆe)  aux  pom- 
mes. Cet  inventaire  letait  ÿÊir'enx  le  jardin  des  Hespéri-  r 
des,  et  la  petite 'fille  élait  ^p  dragon  qui  les  gardait.  Cette 
comédie  m’amusa  longt^j^|T;i  j’en  fis  enfin  le  dénouement 
en  payant  les  pommesj|^ta  petite  fille,  et  les  lui  faisant 
distribuer  aux  petitsÄH|^öns.  J’eus  alors  un  des  plus 
doux  spectacles  qui  puîs^ent  flatter  un  coeur  d’homme,  ce- 
lui de  voir  la  joie  unie  avec  Finnocence  de  Fâge  se  répan-  ^ 
dre  tout  autour  de  moi.  Car  les  spectateurs  mêmes  en  la  < 
voyant  la  pa’^tagèrent,  et  moi  qui  partageais  à si  bon  mar- 
ché  cette  joie,  j’avais  de  plus  celle  de  sentir  qu’elle  était 
mon  ouvrage^ — En  compar^mt  cet  amusement  avec  ceux  ! 
que  je  venais  de  quitter,  je  sentais  avec  satisfaction  la 
dilférence  qu’il  y a des  goûts  sains  et  des  plaisirs  natu- 
rels à ceux  que  fait  naître  l’opulence,  et  qui  ne  sont  guère 
que  des  plaisirs  de  moquerie,  et  des  goûts  exclusifs  en- 
gendrés (erjeiigt)  par  le  mépris.  Car  quelle  sorte  de  plai- 
sir pouvait-on  prendre  à voir  des  troupeaux  d’hommes  avi- 
lis par  la  misère,  s’entasser,  s’étouffer,  s’estropier  brutale- 
ment, pour  s’arracher  avidement  quelques  morceaux  de 
pains-d’épice  foulés  aux  pieds  et  couverts  de  boue? 

./.-t/.  Rousseau. 
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4.  Irène  aux  eaux. 

Irène  transporte  a grands  frais  à Épidaure,  voit 
Esculape  dans  s^  temple,  et  Ip  consulte  sur  tous  ses 
maux.  D’abord  elle  se  plaint  quelle  est  lasse  et  recrue 
(abgemattct)  de  fatigue;  et  le  dieu  prononce  que  cela  lui 
arrive  par  la  longueur  du  chemin  qu’elle  vient  de  faire: 
elle  dit  qu’elle  est  le  soir  sans  appétit;  l’oracle  lui  or- 
donne de  dîner  peu;  elle  ajoute  qu’elle  est  sujette  à des 
insomnies  (0d)(aflüftßfeit)  ; il  lui  prescrit  de  n’être  au  lit 
que  pendant  la  nuit:  elle  lui  demande  pourquoi  elle  de- 
vient pesante,  et  quel  remède;  l’oracle  répond  qu’elle  doit 
se  lever  avant  midi,  et  quelquefois  se  servir  de  ses  jam- 
bes pour  marcher  rfelle  lui  déclare  que  le  vin  lui  est  nui- 
sible; l’oracle  lui  dit  de  boire  de  l’eau:  quelle  a des  indi- 
gestions; et  il  ajoute  quelle  fasse  diète.  Ma  vue  s’affai- 
blit, dit  Irène:  prenez  des  lunettes,  dit  Esculape.  Je  m’af- 
faiblis moi-même,  continue-t-elle,  et  je  ne  suis  ni  si  forte, 
ni  si  saine  que  j’ai  été:  c’est,  dit  le  dieu,  que  vous  vieil- 
lissez. Mais  quel  moyen  de  guérir  de  cette  langueur?  le 
plus  court,  Irène,  c’est  de  mourir,  comme  ont  fait  voire 
mère  et  votre  aïeule.  Fils  d’Apollon,  s’écrie  Irène,  quel 
conseil  me  donnez-vous?  Est-ce  là  toute  cette  science  que 
les  hommes  publient,  et  qui  vous  fait  révérer  de  toute  la 
terre?  (èue  m’apprenez-vous  de  rare  et  de  mystérieux?  Et 
ne  savais -je  pas  tous  ces  remèdes  que  vous  m’enseig- 
nez? que  n’en  usiez-vous  donc,  répond  le  dieu,  sans  venir 
me  chercher  de  si  loin,  et  abréger  vos  jours  par  un  long 
voyage? 

5.  LA  PETITE  VILLE, 

J'approche  d’une  petite  ville,  et  je  suis  déjà  sur 
une  hauteur  d’où  je  la  découvre.  Elle  est  située  à mi- 
cote;  une  rivière  baigne  ses  murs,  et  coule  ensuite  dans 
une  belle  prairie:  elle  a une  forêt  épaisse  qui  la  couvre 
des  vents  froids  et  de  Taquilon)  Je  la  vois  dans  un  jour 
si  favorable,  que  je  compte  ses  tours  et  ses  clochers:  elle 
me  paraît  peinte  sur  le  penchant  de  la  colline.  Je  me  ré- 
crie, et  je  dis  : Quel  plaisir  de  vivre  sous  un  si  beau  ciel 
et  dans  ce  séjour  si  délicieux!  Je  descends  dans  la  ville, 
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où  je  n’ai  pas  couché  deux  nuits,  que  je  ressemble  à ceux 
qui  l’habitent,  j’en  veux  sortir. 

6.  LES  GRANDES  EXTREMITES. 

Il  y a des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  coeur: 
il  manque  à quelques-uns  jusqu’aux  aliments;  ils  redoutent 
l’hiver,  ils  appréhendent  de  vivre.  L’on  mange  ailleurs  des 
fruits  précoces,  l’on  force  la  terre  et  les  saisons  pour  four- 
nir à sa  délicatesse:  de  simples  bourgeois,  seulement  à 
cause  qu’ils  étaient  riches,  ont  eu  l’audace  d avaler  en  un 
seul  morceau  la  nourriture  de  cent  familles.  Tienne  qui 
voudra  contre  de  si  grandes  extrémités,  je  ne  veux  être, 
si  je  le  puis,  ni  malheureux,  ni  heureux:  je  me  jette  et 
me  réfugie  dans  la  médiocrité. 

7.  LES  AVARES. 

Il  y a des  gens  qui  sont  mal  logés,  mal  couchés,  mal 
habillés,  et  plus  mal  nourris,  qui  essuient  les  rigueurs  des 
saisons,  qui  se  privent  eux -mêmes  de  la  société  des  hom- 
mes, et  passent  leurs  jours  dans  la  solitude,  qui  soufiPrent 
du  présent,  du  passé  et  de  l’avenir,  dont  la  vie  est  comme 
une  pénitence  continuelle,  et  qui  ont  ainsi  trouvé  le  secret 
d’aller  à leur  perte  par  le  chemin  le  plus  pénible:  ce  sont 
les  avares. 

La  Bruyere. 

8.  TABLEAU  d’un  MÉNAGE  RUSTIQUE. 

Presque  tous  les  hommes  ont  l’inclination  de  se  ma- 
rier; il  ny  a que  la  misère  qui  les  en  empêche.  Si  vous 
ne  les  charg^ez  pas  d’impôts,  ils  vivront  sans  peine  avec 
leurs  femmes  leurs  enfante  5 car  la  terre  n’est  jamais 

ingrate,  elle  noi  rit  toujours  de  ses  fruits  ceux  qui  la  cul- 
tivent soigneusement,  elle  ne  refuse  ses  biens  qu’à  ceux 
qui  craignent  de  lui  donner  leurs  peines.  Plus  les  labou- 
reurs ont  d’enfants,  plus  ils  sont  riches,  si  le  prince  ne 
les  appauvrit  pas;  car  leurs  enfants,  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse,  commencent  à les  secourir.  Les  plus  jeunes  con- 
duisent les  moutons  dans  les  pâturages;  les  autres,  qui 
sont  plus  grands,  mènent  déjà  les  plus  grands  troupeaux; 
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les  plus  âgés  labourent  avec  lepr  père.  Cependant  la  mère 
et  toute  la  famille  prépare  un  repas  simple  à son  époux  et 
à ses  chers  enfants,  qui  doivent  revenir  fatigués  du  tra- 
vail de  la  journée;  elle  a soin  de  traire  ses  vaches 
et  ses  hrebis,  et  voit  couler  des  ruisseaux  de  lait; 
elle  fait  un  grand  feu,  autour  duquel  toute  la  famille,  in- 
nocente et  paisible,  prend  plaisir  à chanter  tout  le  soir  en 
attendant  le  doux  sommeil;  elle  prépare  des  fromages,  des 
châtaignes,  et  des  fruits  conservés  dans  la  même  fraîcheur 
que  si  on  venait  de  les  cueillir. 

Le  berger  revient  avec  sa  flûte,  et  chante  à la  famille 
assemblée  les  nouvelles  chansons  qu’il  a apprises  dans  les 
hameaux  voisins.  Le  laboureur  rentre  avec  sa  charrue;  et 
ses  boeufs  fatigués  marchent,  le  cou  penché,  d’un  pas  lent 
et  tardif,  malgré  l’aiguillon  qui  les  presse.  Tous  les  maux 
du  travail  finissent  avec  la  journée.  Les  pavots,  que  le 
sommeil,  par  l’ordre  des  dieux,  répand  sur  la  terre,  apai- 
sent tous  les  noirs  soucis  par  leurs  charmes,  et  tiennent 
toute  la  nature  dans  un  doux  enchantement;  chacun  s’en- 
dort sans  prévoir  les  peines  du  lendemain. 

Heureux  ces  hommes  sans  ambition,  sans  défiance, 
sans  artifice,  pourvu  que  les  dieux  leur  donnent  un  bon 
roi  qui  ne  trouble  point  leur  joie  innocente!  Mais  quelle 
horrible  inhumanité,  que  de  leur  arracher,  pour  les  desseins 
pleins  de  faste  et  d’ambition,  les  doux  fruits  de  la  terre, 
qu’ils  ne  tiennent  que  de  la  libérale  nature  et  de  la  sueur 
de  leur  front!  La  nature  seule  tirerait  de  son  sein  fécond 
tout  ce  qu’il  faudrait  pour  un  nombre  infini  d’hommes  mo- 
dérés et  laborieux;  mais  c’est  l’orgueil  et  la  mollesse  de 
certains  hommes  qui  en  mettent  tant  d’autres  dans  une  af- 
freuse pauvreté. 

Fénélon. 

9.  Chateaubriand  au  vésute. 

L’ermite  est  sorti  pour  me  recevoir.  — Cet  ermite 
est  un  grand  homme  de  bonne  mine  et  d’une  physionomie 
ouverte.  Il  m’a  fait  entrer  dans  sa  cellule;  il  a dressé  le 
couvert  et  m’a  servi  un  pain,  des  pommes  et  des  oeufs. 
Il  est  assis  devant  moi,  les  coudes  appuyés  sur  la  table 
et  a causé  tranquillement  tandis  que  je  déjeunais.  Les 
nuages  s’étaient  formés  de  toutes  parts  autour  de  nous; 
on  ne  pouvait  distinguer  aucun  objet  par  la  fenêtre  de 
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remitag'e.  On  n’oïait  (^Brfe)  dans  ce  gouflFre  de  vapeurs 
que  le  sifflement  du  vent  et  le  bruit  lointain  de  la  mer 
sur  les  côtes  d’Herculanum  : scène  paisible  de  l’hospitalité 
chrétienne  placée  dans  une  petite  cellule  au  pied  d’un  vol- 
can et  au  milieu  d’une  tempête!  — ^ 

L’ermite  m’a  présenté  le  livre  où  les  étrangers  ont 
coutume  de  noter  quelque  chose.  Dans  ce  livre,  je  n’ai 
pas  trouvé  une  pensée  qui  méritât  d’être  retenue;  les  Fran- 
çais, avec  ce  bon  goût  naturel  à leur  nation,  se  ^ont  con- 
tentés de  mettre  la  date  de  leur  passage  ou  de  faire  Vé- 
loge  de  l’eri^te^  Ce  volcan  n a donc  inspiré  rien  de  re- 
marquable aux  voyageurs  ; cela  me  confirme  dans  une  idée 
que  j’ai  depuis  longtemps;  les  très  grands  sujets,  comme 
les  très  grands  objets,  sont  peu  propres  à faire  naître  les 
grandes  pensées;  leur  grandeur  étant  pour  ainsi "^dire  en 
évidence  Slugcn),  tout  ce  qu’on  ajoute  au-delà  du  fait 
ne  sert  qu’à  le  rapetisser-  Le  ^jiascîtur  ridîciilus  mus 
(elle  accouche  d’une  souris)‘‘  est  vrai  de  toutes  les  mon- 
tagnes. 

10.  LA  VIE  DU  MARIN. 

Il  y a dans  la  vie  du  marin  quelque  chose  d’aventu- 
reux (abcnf^nierîîc()eô)  qui  nous  plaît  et  qui  nous  attache. 
Ce  passage  continuel  du  calme  à l’orage,  ce  changement 
rapide  des  terres  et  des  cieux,  tiennent  éveillée  l’imagina- 
tion du  navigateur. 

Il  est  lui-même,  dans  ses  destinées,  l’image  de  l’homme 
ici-bas:  toujours  se  promettant  de  rester  au  port,  et  tou- 
jours déployant  ses  voiles;  cherchant  des  îles  enchantées 
où  il  n’arrive  presque  jamais,  et  dans  lesquelles  il  s’ennuie 
s’il  y touche;  ne  parlant  que  de  repos,  et  n’aimant  que  Içs 
tempêtes;  périssant  au  milieu  d’un  naufrage,  ou  mourant 
vieux  nocher  (©tcuermann)  sur  la  rive,  inconnu  des  jeu- 
nes navigateurs  dont  il  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  le 
vaisseau. 

11.  l’antique  et  la  nouvelle  Jérusalem. 

Au  milieu  de  cette  désolation  extraordinaire,  il  faut 
s’arrêter  un  moment  pour  contempler  des  choses  plus  ex- 
traordinaires encore.  Parmi  les  ruines  de  Jérusalem,  deux 
espèces  de  peuples  indépendants  trouvent  dans  leur  foi  de 
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quoi  surmonter  tant  d’horreurs  et  de  misères.  Là  vivent 
des  relig’ieux  chrétiens  que  rien  ne  peut  forcer  à abandon- 
ner le  tombeau  de  Jésus-Christ,  ni  spoliations  (^(ünberum 
gen),  ni  mauvais  traitement,  ni  menaces  de  la  mort«  Leurs 
cantiques  retentissent  nuit  et  jour  autour  du  Saint-Sépul- 
cre (@rab).  Dépouillés  le  matin  par  un  g*Ouverneur  turc, 
le  soir  les  retrouve  au  pied  du  Calvaire  (©^ab^(fîatt^), 
priant  au  lieu  où  Jésus -Christ  souffrit  pour  le  salut  des 
hommes.  Leur  front  est  serein,  leur  bouche  riante.  Ils 
reçoivent  Tétrang^er  avec  joie.  Sans  forces  et  sans  sol- 
dats, ils  protègent  des  villages  entiers  contre  Piniquité. 
Pressés  par  le  bâton  et  par  le  sabre,  les  femmes,  les  en- 
fants, les  troupeaux  se  réfugient  dans  les  cloîtres  de  ces 
solitaires.  Qui  empêche  le  méchant  armé  de  poursuivre  sa 
proie  et  de  renverser  d’aussi  faibles  remparts?  la  charité 
des  moines:  ils  se  privent  des  dernières  ressources  de  la 
vie  pour  racheter  leurs  suppliants.  Turcs,  Arabes,  Grecs, 
Chrétiens  schismatiques  (Abtrünnige),  tous  se  jettent  sous 
la  protection  de  quelques  pauvres  religieux,  qui  ne  peuvent 
se  défendre  eux  - mêmes.  C est  ici  qu’il  faut  reconnaître 
avec  Bossuet  „que  des  mains  levées  vers  le  ciel  enfoncent 
plus  de  bataillons  que  des  mains  armées  de  javelots.^'  — 
Tandis  que  la  nouvelle  Jérusalem  sort  ainsi  du  désert, 
brillante  de  clarté,  jetez  les  yeux  entre  la  montagne  de 
Sion  et  le  Temple;  voyez  cet  autre  petit  peuple  qui  vit 
séparé  du  reste  des  habitants  de  la  cité.  Objet  particulier 
de  tous  les  mépris,  il  baisse  la  têt^  sans  se  plaindre,  il  . 
souffre  toutes  les  avanies  (^(aÆereirn)  sans  demander  ju- 
stice; il  se  laisse  accabler  de  coups  sans  soupirer;  on  lui 
demande  sa  tête;  il  la  présente  au  cimeterre  (^allafcl)).  Si 
quelque  membre  de  cette  société  proscrite  vient  à mourir, 
son  campagnon  ira,  pendant  la  nuit,  l’enterrer  furtivement 
dans  la  vallée  de  Josaphat,  à l’ombre  du  Temple  de  Salo- 
mon. Pénétrez  dans  la  demeure  de  ce  peuple,  vous  le  trou- 
verez dans  une  affreuse  misère,  faisant  lire  un  livre  my- 
stérieux à des  enfants  qui,  à leur  tour,  le  feront  lire  à 
leurs  enfants.  Ce  qu’il  faisait  il  y a cinq  mille  ans,  ce 
peuple  le  fait  encore.  Il  a assisté  dix-sept  fois  à la  ruine 
de  Jérusalem,  et  rien  ne  peut  le  décourag*er;  rien  ne  peut 
l’empêcher  de  tourner  ses  regards  vers  Sion.  Quand  on 
voit  les  Juifs  dispersés  sur  la  terre,  selon  la  parole  de  ^ 
Dieu,  on  est  surpris  sans  doute;  mais,  pour  être  frappé 
d’un  étonnement  surnaturel,  il  faut  les  retrouver  à Jérusa- 
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lem;  il  faut  voir  ces  légitimes  maîtres  de  la  Judée  escla- 
ves et  étrangers  dans  leur  propre  pays  ; il  faut  les  voir 
attendant,  sous  toutes  les  oppressions,  un  roi  qui  doit  les 
délivrer. 

Écrasés  par  la  Croix  qui  les  condamne,  et  qui  est 
plantée  sur  leurs  têtes,  cachés  près  du  Temple  dont  il  ne 
reste  pas  pierre  sur  pierre,  ils  demeurent  dans  leur  déplo- 
rable aveuglement.  Les  Perses,  les  Grecs,  les  Romains 
ont  disparu  de  1#  terre,  et  un  petit  peuple,  dont  lorigine 
précéda  celle  de  ces  grands  peuples,  existe  encore  sans 
mélange  dans  les  décombres  (©ebutt)  de  sa  patrie.  Si 
quelque  chose,  parmi  les  nations,  porte  le  caractère  du  mi- 
racle, nous  pensons  que  ce  caractère  est  ici.  Et  qu’y  a-t- 
il  de  plus  merveilleux,  même  aux  yeux  du  philosophe,  que 
cette  rencontre  de  l’antique  et  de  la  nouvelle  Jérusalem  au 
pied  du  Calvaire:  la  première  s’affligeant  à l’aspect  du  sé- 
pulcre de  Jésus-Christ  ressuscité,  la  seconde  se  consolant 
auprès  du  seul  tombeau  qui  n’aura  rien  à rendre  à la  fin 
des  siècles! 

Châteàubriand, 

12.  PHILANTHROPIE. 

Morbleu!  dis-je  un  jour  à mon  domestique,  c’est  pour 
la  troisième  fois  que  je  vous  ordonne  de  m’acheter  une 
brosse.  Quelle  tête!  quel  animal!  — Il  ne  répondit  pas 
un  mot;  il  n’avait  rien  répondu  la  veille  à une  pareille  in- 
cartade Il  est  si  exact,  disais -je;  je  n’y  con- 

cevais rien.  — Allez  chercher  un  linge  pour  nettoyer 
mes  souliers,  lui  dis-je  en  colère.  Pendant  qu’il  allait,  je 
me  repentais  de  l’avoir  ainsi  brusqué  (angefat)rcn).  Mon 
courroux  passa  toiit-à-fait,  lorsque  je  vis  le  soin  avec  le- 
quel il  tâchait  d’ôter  la  poussière  de  mes  souliers  sans 
toucher  à mes  bas.  J’appuyai  ma  main  sur  lui,  en  signe 
de  réconciliation.  — Quoi!  dis -je  alors  en  moi -même,  il 
y a donc  des  hommes  qui  décrottent  les  souliers  des  au- 
tres pour  de  l’argent?  — Ce  mot  d’argent  fut  un  trait  de 
lumière  qui  vint  m’éclairer.  Je  me  ressouvins  tout  à coup 
qu’il  y avait  longtemps  que  je  n’en  avais  point  donné  à 
mon  domestique.  - — Joannetti,  lui  dis-je,  en  retirant  mon 
pied,  avez-vous  de  l’argent?  — Un  (Jemi-sourire  de  justifi- 
cation parut  siir  ses  lèvres  à cette  demande.  — Non,  mon- 
sieur, il  y a huit  jours  que  je  n’ai  pas  un  sou;  j’ai  dé- 
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pensé  tout  ce  qui  m’appartient  pour  vos  petites  emplettes. 
— Et  la  brosse?  c’est  sans  cloute  pour  cela?...  — Il  sou- 
rit encore.  — Il  aurait  pu  dire  à son  maître:  .,Non,  je  ne 
suis  point  une'  tête  vide,  un  animal,  comme  vous  avez  eu 
la  cruauté  de  le  dire  à Vojtre  fidèle  serviteur.  Payez -moi 
23  livfes^iCt>  soiis,  4^  denie^s_^u«  vous  me  devez^  et  je 
vous  acbètërai  votre  brosse:'‘  — Il  se  laissa  maltraiter 
injustement  plutôt  que  d’exposer  son  maître  à rougir  de 
sa  colère. 

ftue  le  ciel  le  bénisse!  Philosophes!  Chrétiens!  avez- 
vous  lu? 

Tiens,  Joannetti,  lui  dis -je,  tiens,  cours  acheter  la 
brosse.  — Mais,  monsieur,  voulez -vous  rester  ainsi  avec 
un  soulier  blanc  (üod  ©taub)  et  l’autre  noir. 

— Va,  te  dis-je,  acheter  la  brosse;  laisse,  laisse  cette 
poussière  sur  mon  soulier.  — Il  sortit;  je  pris  le  linge, 
et  je  nettoyai  délicieusement  mon  soulier  gaucîxe,  sur  lequel 
je  laissai  tomber  une  larme  de  repentir. 

de  Maistre. 

13.  PARALLÈLE  DE  WASHINGTON  AVEC  BüONA PARTE. 

Si  l’on  compare  Washington  et  Buonaparte,  homme 
îi  homme,  le  génie  du  premier  semble  d’un  vol  moins  élevé 
que  celui  du  second.  Washington  n’appartient  pas,  comme 
Buonaparte,  à cette  race  des  Alexandre  et  des  César,  qui 
dépasse  la  stature  de  l’espèce  humaine.  Rien  d’étonnant 
ne  s’attache  à sa  personne,  il  n’est  point  placé  sur  un  vas- 
*te  théâtre;  il  n’est  point  aux  prises  avec  Icjs  capitaines 
les  plus  habiles  et  les  plus  puissants  monarques  du  temps  ; 
il  ne  traverse  point  les  mers;  il  ne  court  point  de  Mem- 
phis à Vienne  et  de  Cadix  à Moscou:  il  se  défend  avec 
une  poignée  de  citoyens  sur  une  terre  sans  souvenirs  et 
sans  célébrité,  dans  le  cercle  étroit  des  foyers  domesti- 
ques. Il  ne  livre  point  de  ces  combats  qui  renouvellent 
les  triomphes  s*anglants  d’Arbelles  et  de  Fharsale;  il  ne 
renverse  point  les  trônes  pour  en  recomposer  d’autres 
a^ißc  leurs  débris;  il  ne  met  point  le  pied  sur  le  coù 
des  rois;  il  ne  leur  fait  point  dire  sous  les  vestibules  de 
son  palais: 

Qu’ils  se  font  trop  attendre  et  qu’Attila  s’ennuie. 

Quelque  chose  de  silencieux  enveloppe  les  actions^**) 
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Washing-ton;  il  ag^it  avec  lenteur:  on  dirait  qu’il  se  sent 
le  mandataire  (^eDOlïmad&ttgfer)  de  la  liberté  de  Favenir,  et 
qu'il  craint  de  la  compromettre.  Ce  ne  sont  point  ses  des- 
tinées que  porte  ce  héros  d’une  nouvelle  espèce,  ce  sont 
celles  de  son  pays;  il  ne  se  permet  pas  de  jouer  ce  qui 
ne  lui  appartient  pas.  Mais  de  cette  profonde  obscurité 
quelle  lumière  va  jaillir!  Cherchez  les  bois  inconnus  où 
brilla  l’épée  de  Washing*ton,  qu’y  trouverez-vous?  des^  tom- 
beaux? non!  un  Monde!  Washing-ton  a laissé  les  États- 
Unis  pour  trophée  sur  son  champ  de  bataille. 

Buonaparte  n’a  aucun  trait  de  ce  g*rave  Américain: 
il  combat  sur  une  vieille  terre,  environné  d’éclat  et  de 
bruit;  il  ne  veut  créer  que  sa  renommée,  il  ne  se  charg-e 
que  de  son  propre  sort.  Il  semble  savoir  que  sa  mission 
sera  courte,  que  le  torrent  qui  descend  de  si  haut  s’écou- 
lera promptement;  il  se  hâte  de  jouir  et  d’abuser  de  sa 
gloire  comme  d’une  jeunesse  fugitive.  A l’instar  (nad) 
9lrt)  des  dieux  d’Homère,  il  veut  arriver  en  quatre  pas  au 
bout  du  inonde;  il  paraît  sur  tous  les  rivages;  il  inscrit 
précipitamment  son  nom  dans  les  fastes  de  tous  les  peu- 
ples ; il  jette  en  courant  des  couronnes  à sa  famille  et  à 
ses  soldats;  il  se  dépêche  dans  ses  monuments,  dans  ses 
lois,  dans  ses  victoires.  Penché  sur  le  monde,  d’une  main 
il  terrasse  les  rois,  de  l’autre  il  abat  le  géant  révolution- 
naire; mais  en  écrasant  l’anarchie  il  étouffe  la  liberté, 
et  finit  par  perdre  la  sienne  sur  son  dernier  champ  de  ba- 
taille. 

Chacun  est  récompensé  selon  ses  oeuvres:  Washing- 
ton élève  une  nation  à l’indépendance:  magistrat  retiré,  il 
s’endort  paisiblement  sous  son  toit  paternel,  au  milieu  des 
regrets  de  scs  compatriotes  et  de  la  vénération  de  tous 
les  peuples. 

Buonaparte  ravit  à une  nation  son  indépendance:  em- 
pereur déchu  (gefaüncr),  il  est  précipité  dans  l’exil,  où  la 
frayeur  de  la  terre  ne  le  croit  pas  encore  assez  empri- 
sonné sous  la  garde  de  l’Océan.  Tant  qu’il  se  débat  con- 
tre la  mort,  faible  et  enchaîné  sur  un  rocher,  l’Europe  n’ose 
déposer  les  armes.  Il  expire:  cette  nouvelle,  publiée  à la 
porte  du  palais  devant  laquelle  le  conquérant  avait  procla- 
mé tant  de  funérailles,  n’arrête  ni  n’étonne  le  passant: 
qu’avaient  à pleurer  les  citoyens? 

La  république  do  Washing*ton  subsiste;  l’empire  de 
SK  naparte  est  détruit:  il  s’est  écoulé  entre  le  premier  et 
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le  second  voyage  d’un  Français  (Lafayette)  qui  a trouve 
une  nation  reconnaissante,  ià  ou  il  avait  combattu  pour 
quelques  colons  opprimes. 

Washington  et  Buonaparte  sortirent  du  sein  d’une  ré- 
publique; nés  tous  deux  de  la  liberté,  le  premier  lui  a été 
fidèle,  le  second  l’a  trahie.  Leur  sort,  d’après  leur  choix, 
sera  différent  dans  l’avenir. 

Le  nom  de  Washington  se  répandra  avec  la  liberté 
d’âge  en  âge;  il  marquera  le  commencement  d’une  nouvelle 
ère  (3cîtte^nung)  pour  le  genre  humain. 

Le  nom  de  Buonaparte  sera  redit  aussi  par  les  géné- 
rations futures;  mais  il  ne  se  rattachera  à aucune  béné- 
diction, et  servira  souvent  d’autorité  aux  oppresseurs, 
grands  ou  petits. 

Washington  a été  tout  entier  le  représentant  des  be- 
soins, des  idées,  des  lumières,  des  opinions  de  son  épo- 
que; il  a secondé,  au  lieu  de  contrarier,  le  mouvement  des 
esprits;  il  a voulu  ce  qu’il  devait  vouloir,  la  chose  même 
à laquelle  il  était  appelé:  de  là  la  cohérence  (3ufammen^ 
baag),  et  la  perpétuité  de  son  ouvrage.  Cet  homme  qui 
frappe  peu,  parce  qu’il  est  naturel  et  dans  des  proportions 
justes,  a confondu  son  existence  avec  celle  de  son  pays; 
sa  gloire  est  le  patrimoine  (6fbtl)ei()  commun  de  la  civili- 
sation croissante;  sa  renommée  s’élève  comme  un  de  ces 
sanctuaires  où  coule  une  source  intarissable  pour  le  peuple. 

Buonaparte  pouvait  enrichir  également  le  domaine  pu- 
blic: il  agissait  sur  la  nation  la  plus  civilisée,  la  plus  in- 
telligente, la  plus  brave,  la  plus  brillante  de  la  terre.  Quel 
serait  aujourd’hui  le  rang  occupé  par  lui  dans  funivers, 
s’il  eût  joint  la  magnanimité  à ce  qu’il  avait  d’héroïque, 
si,  Washington  et  Buonaparte  à la  fois  , il  eût  nommé  la 
liberté  héritière  de  sa  gloire!  Mais  ce  géant  démesuré  ne 
liait  point  complètement  ses  destinées  à celles  de  ses  con- 
temporains; son  génie  appartenait  à l’âge  moderne,  son 
ambition  était  des  vieux  jours;  il  ne  s’aperçut  pas  que  les 
miracles  de  sa  vie  dépassaient  de  beaucoup  la  valeur  d’un 
diadème,  et  que  cet  ornement  gothique  lui  siérait  mal. 
Tantôt  il  faisait  un  pas  avec  le  siècle,  tantôt  il  reculait 
vers  le  passé;  et,  soit  qu’il  remontât  ou  suivît  le  cours 
du  temps,  par  sa  force  prodigieuse  il  entraînait  ou  rejmus- 
sait  les  flots.  Les  hommes  ne  furent  à ses  yeux  qu’un 
moyen  de  puissance;  aucune  sympathie  ne  s’établit  entre 
leur  bonheur  et  le  sien.  Il  avait  promis  de  les  délivrer, 
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et  il  les  enchaîna;  il  s’isolg  d’eux,  ils  s’e'loig-nèrent  de  lui. 
Les  rois  d’Eg-ypte  plaçaient  leurs  pyramides  funèbres,  non 
parmi  des  campagnes  florissantes,  mais  au  milieu  des  sa- 
bles stériles;  ces  grands  tombeaux  s’élèvent  comme  l’éter- 
nité dans  la  solitude;  Buonaparte  a bâti  à leur  image  le 
monument  de  sa  renommée. 

14.  RELACHE  A l’ÎLE  SAINT-PIERRE  DE  TERRE-NEUVE. 

J’ÉTAIS  allé  seul  un  matin  au  morne  (fî.  Serg)  oriental, 
pour  voir  se  lever  le  soleil  du  côté  de  la  France.  Je  m’as- 
sis au  ressaut  d’un  rocher,  les  pieds  pendants  sur  la  vague 
qui  déferlait  au  bas  de  la  falaise.  Une  jeune  marinière' 
parut  dans  les  déclivités  (3lbfc^Üfjtgfeit)  supérieures;  elle 
avait  les  jambes  nues  quoiqu’il  fît  froid,  et  marchait  parmi 
la  rosée.  Ses  cheveux  noirs  passaient  en  touffes  sous  le 
mouchoir  des  Indes  dont  sa  tête  était  entortillée;  par-des-  5 
sus  ce  mouchoir  elle  portait  un  ‘chapeau  de  roseaux  du 
pays,  en  forme  de  nef  ou  de  berceau;  un  bouquet  de  bruy- 
ères lilas  sortait  de  son  sein  que  modelait  l’entoilage  ^ 
(0pi|cnjeug)  blanc  de  sa  chemise.  De  temps  en  temps  elle 
se  baissait  pour  cueillir  les  feuifles  d’une  plante  aromati- 
que qu’on  appelle  dans  l’île  thé  natureL  D’une  main  elle 
mettait  ces  feuilles  dans  un  panier  qu’elle  tenait  de  l’autre  . 
main.  Elle  m’aperçut:  sans  être  effrayée  elle  se  vint  as- 
seoir à mon  côté,  posa  son  panier  près  d’elle  et  se  mit,  ^ 
comme  moi,  les  jambes  ballantes  (bamme(nb)  sur  la  mer,  à S 
regarder  le  snleil. 

Nous  restâmes  quelques  minutes  sans  parler,  et  sans 
oser  nous  tourner  l’un  vers  l’autre;  enfin,  je  fus  le  plus  ; 
courageux,  et  je  dis;  „Q,ue  cueillez-vous  là?^^  Elle  leva  sur 
moi  de  grands  yeux  noirs,  timides  et  fiers,  et  me  répon- 
dit; „Je  cueillais  du  thé.“  Elle  me  présenta  son  panier. 
„Vous  portez  ce  thé  à votre  père  et  à votre  mère?  — 
Mon  père  est  à la  pêche  avec  Guillaumy.  — ftue  faites- 
vous  l’hiver  dans  l’île?  — Nous  tressons  des  filets;  le  di- 
manche nous  allons  à la  messe  et  aux  vêpres,  où  nous 
chantons  des  cantiques,  et  puis  nous  jouons  sur  la  neige 
et  nous  voyons  les  garçons  chasser  les  ours  blancs.  — 
Votre  père  va  bientôt  revenir?  — Oh!  non;  le  capitaine 
mène  le  navire  à Gênes  avec  Guillaumy.  — Mais  Guil- 
lauiuy  reviendra?  — Oh!  oui,  à la  saison  prochaine,  au 
retour  des  pêcheurs.  Il  m’apportera  dans  sa  pacotille  un 
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corset  de  soie  rayëe,  un  jupon  de  mousseline  et  un  col- 
lier noir.  — Et  vous  serez  parëe  pour  le  vent,  la  monta- 
gne et  la  mer.  Voulez- vous  que  je  vous  envoie  d'Améri- 
que un  corset,  un  jupon  et  un  collier?  — Oliî  non.^‘ 

Elle  se  leva,  prit  son  panier  et  se  précipita^ par  un 
sentier  rapide  le  long  d’une  sapinière.  Elle  chantait  d’une 
voix  sonore  un  cantique  des  missions  : 

Tout  brûlant  d’une  ardeur  immortelle. 

C’est  vers  Dieu  que  tendent  mes  désirs. 

Elle  faisait  envoler  sur  sa  route  des  mouettes  et  de 
beaux  oiseaux  marins  appelés  aigrettes  (9îeibcr),  à cause 
du  panache  de  leur  tête;  elle  avait  l’air  d’être  de  leur 
troupe.  Arrivée  à la  mer,  elle  sauta  dans  un  bateau,  dé- 
ploya la  voile  et  s’assit  au  gouvernail;  on  l’eût  prise  pour 
la  Fortune;  elle  s’éloigna  de  moi. 

Ohl  oui.  Oh!  non^  Guillaumy;  l’image  du  jeune 
matelot  sur  une  vergue  (0egelfîange,  fût  au  milieu 

des  vents,  changeait  en  terre  de  délices  l’alFreux  Tocher  de 
Saint-Pierre. 

L’isole  di  Fortuna,  ora  vedete. 

Châteaubrîand. 

(Fragment  des  Mémoires  d! outre-tombe.) 


15.  LE  VIEUX  CHIEN. 

(Fragment.) 

Notre  voiture  roulait  sur  la  route  de  Dieppe; 

ma  soeur,  se  trouvant  fatiguée,  s’était  appuyée  sur  moi, 
et  les  grosses  boucles  de  ses  cheveux  bruns,  soulevées  par 
le  vent  du  matin,  venaient  caresser  mon  front. 

Bientôt  une  vapeur  lumineuse,  éclairant  l’horizon,  an- 
nonça le  retour  de  l’aurore,  les  sommités  des  montagnes 
se  colorèrent  d’une  teinte  pourpre,  et  les  rayons  dorés  du 
soleil  de  mai  dissipèrent  le  brouillard,  qui  étendait  encore 
son  voile  léger  sur  la  pleine. 

J’assistais  au  réveil  de  la  nature,  j’étais  plongé  dans 
je  ne  sais  quelle  vague  extase,  mon  ame  nageait  dans  la 
joie;  je  ne  savais  comment  exprimer  cette  plénitude  de  fé- 
licité, \ cet  épanouissement  du  coeur  qui  dispose  aux  sensa- 
tions les  plus  douces,  aux  actions  les  plus  touchantes. 
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Notre  voiture  s’arrêta  pour  relayer:  il  fallut  attendre, 
tous  les  chevaux  étaient  pris. 

ün  vieux  pauvre  et  son  chien  s’approchèrent,  levèrent 
la  tête  d’un  air  suppliant  et  inquiet,  tendant  l’un  son  cha- 
peau, et  l’autre  sa  tasse  de  fer-blanc.  Ma  soeur  me  pré- 
vint, car  mettant  délicatement  le  pouce  et  l’index  dans  une 
petite  bourse  de  soie,  elle  en  tira  une  pièce  de  monnaie 
qu’elle  jeta  dans  le  chapeau  du  vieillard,  en  accompag-nant 
son  aumône  d’un  de  ces  sourires  qui  semblent  dire  aux 
malheureux:  „Pardonnez -moi  le  bien  que  je  vous  fais.*^^ 
Le  pauvre  la  comprit,  et  son  regard  reconnaissant  disait* 
„Bénie  sois-tu,  jeune  femme!  que  ton  bonheur  se  prolonge, 
que  tes  plaisirs  durent  de  longues  années !...^^  Elle  en- 
tendit le  regard  du  vieillard,  car  sa  douce  main  pressa  la 
mienne. 

Le  pauvre  et  son  vieux  chien  furent  s’asseoir  sur  un 
banc  de  pierre,  à côté  d’an  soldat  qui  possédait  aussi  un' 
chien,  mais  jeune,  fier,  et  regardant  les  passants  avec  as- 
surance. Le  soldat,  accablé  de  fatigue,  avait  déposé  ses! 
armes,  et  partageait  son  frugal  repas  avec  son  compagnon 
de  voyage. 

Ün  bruit  sourd,  d’abord  éloigné,  devint  distinct;  nous 
vîmes  arriver  une  brillante  voiture,  précédée  d’un  courrier 
qui  demandait  à grands  cris  des  chevaux  pour  monsei- 
gneur. Il  n’y  avait  pas  de  chevaux;  monseigneur  attendit, 
comme  nous.  ; 

Je  jetai  un  coup-d’oeil  sur  cette  brillante  voiture.  Elle;^ 
renfermait  un  homme  jeune  encore  et  une  fort  belle  femme;; 
mais  à leurs  traits  contractés,  à l’expression  de  leur  figure, 
je  vis  qu’ife  se  disputaient  avec  aigreur  et  emportement...; 
Bientôt  monseigneur,  tournant  brusquement  le  dos  à sa 
compagne,  mit  la  tête  à la  portière.  Le  pauvre  et  son 
chien  s’approchèrent  alors,  mais  avec  crainte  et  méfiance, 
implorèrent  la  pitié  de  monseigneur,  et  n’en  reçurent  qu’une 
réponse  brutale  et  humiliante,  car  une  larme  brilla  dans 
les  yeux  du  vieillard,  et  il  fut  lentement  se  rasseoir  sur 
sa  borne  ((SÆfîcîu). 

On  attela;  les  domestiques  du  grand  seigneur  avaient 
jeté  sous  la  voituré  quelques  débris  de  leur  splendide  dé- 
jeuner; les  chiens  du  pauvre  et  du  soldat  se  précipitèrent 
dessus;  les  chevaux  partirent...  un  chien  fut  écrasé... 
c’était  celui  du  pauvre.  Il  jeta  un  cri,  et  son  dernier  re- 
gard fut  pour  son  maître,  qui,  agenouillé  auprès  de  lui,  ne 
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pouvait  trouver  une  larme „Tene*,  brave  homme/^ 

lui  criai-je...  et  deux  pièces  de  monnaie  roulèrent  à côté 
:*e  lui;  il  n’y  fit  pas  attention...  il  regardait  son  chien. 

Le  vieux  soldat  pleurait  et  paraissait  combattu;  enfin, 
semblant  faire  un  effort  sur  lui -même,  il  s’approcha  brus- 
quement du  vieillard,  et  lui  mettant  dans  la  main  le  lien 
qui  attachait  son  chien:  „Tenez,  mon  brave,  je  vais  bien- 
tôt atteindre  la  chaumière  de  mon  père...  je  vous  laisse 
mon  fidèle  Hector, . .adieu! ...“  Et,  essuyant  ses  yeux  du 
revers  de  sa  main  mutilée,  il  prit  son  sac  et  s’en  fut  pré- 
cipitamment. . . 

Et  le  pauvre  caressait  son  nouveau  compagnon;  mais 
ses  regards  étaient  toujours  fixés  sur  son  vieux  chien 
mort...  et  ma  soeur  me  dit:  „Ce  soldat  est  plus  heureux 
que  nous,  il  a donné  un  ami  à cet  infortuné , . . nous  n’avons 
pu  lui  offrir  que  de  l’argent...^' 

Nos  chevaux  arrivèrent,  et  nous  partîmes  enfin. 

Eugene  Sue. 


Quelques  Calembours,  Jeux  de  mots  etc. 

1. 

Le  comte  de  Lubersac  passant  en  revue  les  élèves  de 
l’école  militaire  dit  à M.  de  Rochegudè:  Monsieur,  vos  bot- 
tes ne  sont  pas  uniformes;  que  diriez-vous,  si  je  vous  en- 
voyais en  prison?  Mon  général,  je  dirais  que  vous  m’y 
envoyez  à propos  de  bottes.  Le  général  sourit  en-  se  re- 
tournant, et  continua  son  inspection. 

A propos  de  bottes,  um  nic^tê  unb  miber  nid)tê. 

2. 

Une  femme  très  jolie,  mais  qui  était  ennuyeuse  et 
avait  peu  d’esprit,  se  plaignit  à Mme  de  Genlis  d’être  sans 
cesse  tourmentée  par  ses  adorateurs.  — Ah!  Madame,  lui 
dit  en  souriant  Mme  de  Genlis,  il  voua  est  bien  facile  de 
les  éloigner:  vous  n'avez  quà  parler  (^af  jmeierlci  @tmi  : 
ndmlîc^?) 

3. 

De  quoi  tUnquiètes-tu,  Frontin?  tes  gages  courent  tou- 
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jours.  C’est  donc  pour  cela  que  j’ai  411t  de  peine  à les 
attraper.  ' 

4. 

Ah!  coquin,  ivrogne!  disait  Duval  à Jocrisse;  c’est 
donc  tflii  qui  bois  mon  vin.  — Moi,  monsieur?  — Oui,  toi. 
— Je  vous  jure  que  non.  — Qui'  peut  le  boire?  — Dame, 
monsieur,  je  tr’en  sais  rien.  — C’est  peut-être  le  chat?  lui 
dit  M.'  Duval.  — 'Dame,  monsieur,  ça  àe  pourrait  bien,  car 
les  chats  aiment  beaucoup  Je  vin.  Les  chats^  aiment  le 
vin?  — Oui,  monsieur;  jtûisqu’on  dih  que  la  nuit  tous  les 
chats  sont  gris. 

Gris,  grau,  bctrunîehj 

5. 

Deux  jeunes  gens  sortant  de  faire  un  bon  dîner  hors 
Paris,  rentrèrent  le  soir  par'  lai  barrière  de  Passy.  Le 
commis  leur  demanda  s’ils  n’avaient  rien  à déclarer  à l’oc- 
troi; l’un  deux  croyant  se  moquer  de  lui,  répondit:  si  fait, 
noos  avo'ns  du  vin.,—  Où  est -il?  — Dans  notre  ventre. 
Passez,*  leur  dit  le  commis,  passez,  messieurs,  le  vin  en 
cruche  ne  paie  pas  de  droit  d entree. 

Octroi,  ©teuer.  — la  cruche,  ber  Ärug,  ber  Summïopf. 

6. 

Louis  XVI.  s’amusait  quelquefois  des  pointes  (2Bi|e) 
de  M.  de  Bièvre;  dans  un  moment  de  gaîté  il  lui  demanda 
un  calembour.  Sur  quoi,  dit  Bièvre?  sur  moi,  répondit  le^ 
roi.  Sire,  reprit- il,  vous  n’êtes  pas  un  sujet.  ■ 

7.  ‘ 

Un  domestique,  à qui  les  maîtres  ne  payaient  pas  les 
gages,  disait  devant  Potier;  qu’on  le  choyait,  qu  on  lui 
permettait  de  jouer  avec  les  enfants  de  la  maison  a mille 
petits  jeux,  même  à la  main,  chaude,  a la  savate,  au  colin- 
maillard....  Potier  lui  répondit:  Tu  aimerais  mieux  jouer 
aux  gages  touchés,  n’est-ce  pas.^ 

Choyer,  fc^onen,  pflegen.  — aux  p;ages  touchés,  ?)fdnberfp{cl.^ 
'\toucher  ses  gages,  feinen  ßo^n  beließen. 

'.4  8. 

* J Une  jeune  personne  voulant  débuter , fut  trouver  Po- 


CALE>!BOüRS. 


401 


tîer  pour  lui  réciter  quelques  vers,  elle  commença  ainsi: 

5, En  vain  vous  l’exig^ez,  je  ne  sais  pas  z’Laïr^‘.  Potier  lui 
répondit;  „C’est  un  petit  malheur,  ma  chère  amie,  si  vous 
ne  savez  pas  Zaïre,  répétez-moi  un  autre  rôle/‘ 

Zaïre,  Sragobte  ôon  SJoïtûirc.  — haïr,  Çaf[en,  mu^  ûêpi'rirt  werben. 

9. 

On  rappelait  devant  Odry  (berul)mter  Sc^ûufpfeler)  que 
toutes  nos  grandes  victoires  avaient  été  remportées  par 
des  Soldats  manquant  de  pain:  Alors,  dit -il,  ils  ont  bien 
mérité  l’admiration  (la  demi-ration). 

10. 

Un  financier  louait  un  jour  beaucoup  Mme  Denis,  nièce 
de  Voltaire  de  la  façon  dont  elle  venait  de  jouer  Zaïre. 
— Pour  réussir  dans  un  tel  rôle,  dit,  par  modestie,  cette 
femme  d’esprit,  il  faudrait  être  jeune  et  belle.  — Ah  ! Ma- 
dame, reprit  naïvement  le  sot  complimenteur,  vous  êtes 
bien  la  preuve  du  contraire. 

11. 

Le  bouffon  (^ofnûrt)  de  la  reine  Élisabeth,  ayant  été 
longtemps  sans  oser  paraître  devant  elle,  à cause  de  quel-  . 
ques  paroles  trop  hardies  qui  lui  étaient  échappées,  eut 
enfin  la  permission  de  se  présenter.  Cette  princesse  lui  dit: 
eh  bien!  venez-vous  encore  nous  reprocher  nos  fautes?  — 
non,  Madame,  répondit  le  bouffon,  ce  n’est  pas  ma  coutume 
de  discourir  de  choses  dont  tout  le  monde  parle. 

12. 

Des  acteurs  de  province  ayant  joué  plusieurs  comédies 
sans  être  sues,  annoncèrent  un  soir,  après  la  première 
pièce,  qu’ils  joueraient  le  lendemain  le  Philosophe  sans  le 
savoir  (comédie  de  Sedaîne).  Un  moment,  s’écria  le  maire 
qui  était  dans  sa  loge...  Messieurs,  vous  ne  le  jouerez  que 
quand  il  sera  bien  su.  j 

13. 

L’ahbé  de  L.  aussi  connu  par  la  beauté  de  sonjame 
que  par  la  laideur  de  sa  figure,  allait,  de  temps  en  temps 
prendre  sa  tasse  dans  un  café.  Aussitôt  qu’il  était  entré, 
la  limonadière  qui  le  connaissait  particulièrement,  affectait 
de  s’écrier:  Garçon,  versez  du  café  au  lait  (laid).  Mais 
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ua  jour  Tabbé  cloqué  de  ce  perpétuel  refrain,  lui  dit:  Bfa- 
dame,  vous  avez  de  très  bon  café,  mais  je  crois  que  vous 
n’avez  guère  de  bon  thé  (bonté). 

14. 

ha  reine  (Marie  - Antoinette) , sortant  de  son  apparte- 
ment, rencontra  M.  de  Maurepas,  et  lui  dit:  vous  cesserez 
de  me  gronder,  mon  cher  comte,  voyez  à quelle  simplicité 
je  réduis  ma  parure;  me  voici  vouée  à l’uni  jusqu’à  mes 
souliers  qui  sont  de  satin  vert  uni.  Madame,  répondit  le 
ministre,  je  ne  suis  point  étonné  de  voir  l’univers  (l’uni 
vert)  à vos  pieds. 

15. 

Une  jolie  femme  s’étant  évanouie  au  théâtre  des  1 a- 
riétés,  on  la  transporta  dans  le  foyer.  Potier,  passant  par 
là,  entendit  un  particulier  qui  disait;  mais  elle  est  fort  jo- 1 
lie  cette  femme.  Potier  lui  dit;  voyez  comme  les  femmes 
sont  contrariantes!  c’est  assez  qu’on  la  trouve  bien,  pour 
qu’elle  se  trouve  mal.  i 

Le  foyer;  ©prccbsimmer  tm  Zi)caUt.  I 

16. 

Les  officiers  de  marine,  dans  l’ancien  régime,  étaient 
très  fiers,  et  leurs  femmes  plus  fières  encore.  Une  d’el- 
les avait  à dîner  un  officier  de  cavalerie  qu’elle  ne  cessait: 
d’apostropher  (anjutebni)  que  sous  le  nom  de  monsieur; 
l’officier  de  terre;  Monsieur  l’officier  de  terre  mange-t-il  de- 
ceci?  Monsieur  l’officier  de  terre  voudrait-il  de  cela?  L’of- 
ficier impatienté  lui  dit;  Madame,  est-ce  que  messieurs  vos 
maris  sont  donc  de  porcelaine? 

17. 

L’acteur  B.  qui  était  extrêmement  laid,  représentait  le 
rôle  de  Mithridate.  Mme  L.  qui  jouait  celui  de  Monime 
lui  dit:  „Ah!  Seigneur,  vous  changez  de  visage!“  Un  ha- 
bitué du  parterre  cria;  laissez-le  faire* 

18. 

Un  savetier  ((Sc^ubflfiÆer)  chantait  et  répétait  conti- 
nuellement ce  refrain  : 

,.Le  Roi  dit  h la  Reine, 

»-„La  Reine  dit  au  Roi.“ 
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Sa  femme  impatientée^  lui  répondit  avec  humeur:  Eh! 
bien;  que  dit  ce  Roi  à cette  Reine,  et  cette  Reine  à ce 
îloi?  Alors  le  savetier  prend  son  tire-pied  (Knieriemen),  et 
après  avpir  meurtri  les  épaules  de  sa  femme:  cela  t’appren- 
dra, hiijiit-iî,  à ^te  mêler  des  affaires  d’état. 

19. 

Une  dame  aussi  riche  qi^avare,  allait  eHe-même  à la 
boucherie  (JJIeifci&bonf);  elle  cSuvralt  de  ses  vêtements  as- 
sez précieux  un  gros  tablier  de  cuisine^anS  lequel  elle  en- 
veloppait sa  viande.  — Un  jour,  marchant  fort  vite,  elle 
laisse  tomber  une  épaule  de  moutonr  un  j^ne  homme  la 
ramasse,  da  Tut~présente  d’un  air  galant:  Madame,  dit-il, 
vous  ^ez  laissé  tomber  votre  éventail. 

20. 

Trois  paysannes  montées  sur  des  ânes,  allaient  au 
marché;  elles  furent  rencontrées  par  trois  jeunes  gens  qui 
étaient  montés  sur  de  Superbes  chevaux.  Un  de  ces  mes- 
sieurs, d’un  ton  de  protection,  leur  dit:  Hé!  paysannes, 
comment  vont  les  ânes?  Messieurs,  leur  répondit  l’une 
d’elles,  ils  vont  à cheval. 

21- 

Epigramme:  Un  député  ayant  une  pique  d’amour-pro- 
pre  ^vec  un  de  ses  collègues  lui  disait: 

Enfin,  Monsieur,  vous  n’avez  point  encore  ouvert  la  bou' 
ehe  dans  la  chambre.  — Vous  vous  trompez,  répondit  ce. 
lui-ci,  car  toutes  les  fois  que  vous  avez  parlé,  je  n’ai  pu 
m’empêcher  de  bâiller. 

22. 

Napoléon  assistait  un  soir,  dans  les  salons  de  Marie 
Louise,  à la  réception  et  à la  visite  (S^jtcbfiôunâ)  d’une 
riche  corbeille  offertes  Mlle  de  L...  par  son  galant  fiancé  ; 
et  comme  dans  l’élan  de  sa  reconnaisfsabce  la  jeune  fille 
criait  et  sautait  de  joie,  Napoléon  dit  avec  un  malin  sou- 
rire: Allons,  allons,  voilà  le  présent  qui  fait  oublier  le 
I futur, 

23. 

1 On  s’étonnait  devant  M.  de  Talleyrand  de  l’audace 
I avec  laquelle  un  petit  voleur  en  guenilles  (Sumptn)  avait 

26  ♦ ' 
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osé  se  mettre  une  cravate  qu’il  venait  d’escamoter  (mou«  i 
fen).  „Parbleu,  dit  le  prince,  ne  voyez-vous  pas  que  c’était 
pour  cacher  son  coup  (cou)? 

24. 

Mme  Ràucourt  (célèbre  actrice),’  se  trouvait  à la  cam- 
pagne,  chassant  avec  nombreuse,  compagnie,  (je  marquis 
de  Bièvre  la  suivait:  écartée  du  gros  des  chasseurs,  elle 
se  mit  en  devoir  de  tirer  une  corneille;  mais  embarrassée 
et  accrochée  à des  broussailles,  elle  ne  put  suivre  l’oiseau,  | 
qui  s’envola  dans  les  airs:  „vous  comptiez  prendre  Cor- 
neîlle,  lui  dit  son  ingénieux  Méléagre,  en  s’approchant, 
vous  avez  pris  Racine. 

25. 

Comme  on  allait  donner  le  Tartuffe  pour  la  seconde 
fois  sur  le  théâtre  de  Paris,  il  arriva  un  ordre  du  premier 
président  du  parlement  de  ne  pas  jouer  la  pièce.  „Mes- 
sieurs et  mesdames“,  dit  Molieréf*  u l’assemblée,  nous  al- 
lions  vous  donner  le  Tartuffe,  mais  monsieur  le  president 
ne  veut  pas  qu’on  le  joue“. 


Ucbcrfclen  inê  granjöfifdbe. 


1.  !^ie  jt06lf  WtPttate  be§  ^àbve^» 

3 a n U a t. 

®it  mu^t  (vous  devez)  biefcn  SRotiûf  roobi  lieben.  6r 
fangt  mit  (par)  bem  Sage  ber  ^eujabrê!@efd)enfe  (dtrennes) 
an.  (SS  ift  jebod)  febr  fait.  fînb  feine  93Iâtter  auf  ben 
SSâumen.  fällt  0d)nee.  ©aô  SSoffer,  njeld)eé  in  ben 
0trapen  floß,  i(î  gefroren,  ©er  S^i)t  ßi«*  (cLarrie 
des  glaçons),  ©a  finb  fleine  Knaben,  roelcbc  mif  bem  (Sife 
gleiten  (glissent).  0ie  b«ben  ®d)littfcbul)e  an  ibren  g^ü^en. 
— 9îel)mt  eud)  mobl  in  Slcbt,  meine  5>'funbe  ©a$  ©si  ifi 

»ielleid)t  niebt  (îarf  genug,  eud)  ju  tragen  Qé  brauchte  nur 
ju  bred)en  (n’aurait  qu’à  rompre),  unb  ibt  mürbet  inê  SBafî 
fer  fallen  bis  über  (jusques  par-dessus)  bie  £>bren.  ©aS 
märe  eiel  fchlimmer  noch,  9îiemanb  ba  märe,  euch  Ju  htl* 
fen  (secourir).  3b*^  mürbet  ertrinfen  (noyés).  — 6s  ifî  er(l 
4 Ithr,  imb  eS  ift  (fait)  fehon  £ftad)t.  5Bir  moHen  nad)  ^aufe 
juruef  gehen  (rentrons).  ?Picarb,  gieb  unë  £id)t,  ich  bitte  bid), 
unb  mache  gutes  §euer  an. 

3 e b r U a r. 

6S  ifi  noch  f«h*^  folt.  5lber  bie  Sage  fînb  ein  menig 
länger.  ©aS  OraS  fängt  an  hercorjufeimen  auS  ber  (percer  la) 
©be.  SBeld)en  2ârm  ma^en  bie  Sîaben!  0ie  moHen  eben 
(vont)  ihre  9îe(îer  machen.  0ieh  ba,  einen  Sftann,  melcher 
fein  gelb  bearbeitet  (laboure),  um  barauf  (y)  bie  fleinen  Äör« 
lier  JU  fäen.  © hat  m'ele  (bien)  Sftühe  bei  (dans)  feiner 
Slrbeit.  SDîuth,  mein  greunb!  @ott  gebe  euch  9«^®  ©nbte 
(récolte). 
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SSÎ  5 c J. 

©ec  5Bfnb  wcbt  (souffle)  mit  ^cftigfcif.  iEBol)I^>n,  Sad, 
balte  bt*  (vous)  fcjl  ouf  beinen  gü^en.  65  ifi  flotf  genug, 
um  bicb  ju  93oben  (à  terre)  ju  werfen.  @ieb  biefen  $8oum, 
wetcben  er  eben  umgeworfen  bot  (vient  de).  0ieb  bi^t 

(voici),  junge  Sommer!  ©ie  ormen  .tleinen!  _ ©'«  boben 
no^  eiele  2Jîübe  beim  ©eben  (à  marclier).  0ie  ftnb  eben 
(ne  font  que  de)  geboren  worben.  SSoö  ijl  bo6  für  eine 
93Iume?  ©oô  i(î  ein  Seilten.  e«,  mein  greunb, 

c0  iji  bie  erjle  iBiwme  beê  Sobreê. 

2t  P r i I. 

©ie  aSbgel  fingen,  ©ie  93ôume  fieben  (sont)  fofî  oKe 
in  ber  iBlutbe  (fleuris),  ©ie  33lumen  woçbfen  in  SJÎenge 

(naissent  en  foule)  in  ben  ©orten,  ©ie  bübfcben  0cbiiiet« 
ferlinge  flottern  umber  (voltigent)  ouf  ben  SSlumen.  ©te , 
©onne  ifl  nid)t  mebr  .burd)  bicten  9^ebel  oerbundclt  (obscur«). 
©«  regnet,  unb  bie  0onne  fd)eint  (luit).  — ©ieb  bo,  ein  9ieä  j 
genbogen.  Ob!  bie  fcbönen  gorben!  0d)öner  (joli)  Sîegcnbo* 
«en,  bleibe  immer  eor  unfern  Slugcn.  Stber  nein.  0ict)  bo, 
wie  er  (le  voilà  qui)  cerlifcbt  (s’efface),  ©r  eerfcbwmbet. 
©r  ijî  nid)t  mebr.  — ©ie  0^wolbe  i(î  jurudgefommen.  0te 
fommt,  un«  onjufünbigen,  bof  ber  grübling  wteber  bo  (de  re- 
tour) ifi. 

aw  0 i. 

Ob!  Sîfld/  sflîonot!  Sop  un«  ouf  (dans)  bie; 

gelber  fpojieren  geben,  ©er  0d)leeborn  (l’aubépine)  ift  m ber, 
SSlüfbe.  So^  un«  long«  ber  ^ede  geben  (marcbon^,  um  fetâ 
nen  SBoblgeru^  einjuotbmen  (respirer).  0ieb  bo!  ^jonqutUen, 
Siofen,  3o«min.  SBir  îonnen  borou«  (en  avons  de  quoi)  emen 
bübfcben  ©trouÇ  mocben.  5Belcb  fü^er  ©uft  (odeur)!  — Ob! 
ob!  -tomm  [unb]  fiel)  (voir)  in  biefen  0troud)  (buisson),  ©in 
SBogelnefl!  bie  ormen  kleinen!  0ie  b<îb«u  ucd)  feine  gebern. 
0ieb,  Sorlî'fîe  Bffnen  ibre  ©cbnôbel,  0I«  (comme)  wenn  wir 
ihnen  iu  effen  bröcbten!  Sofl  un«  weggeben,  ©te  änutter  bot 
gurcbt  bor  (de)  un«,  ©ie  ormen  kleinen  fönnten  eom  (de  la) 
§)unger  leiben. 

3 U n i. 

0tebe  ouf,  mein  liebe«  Äinb.  SCîon  muf  niibt  m^r  fo 
longe  Seit  im  (au)  ©ette  bleiben.  $3ic  (comme)  bo«  aßetter 
fd)Bn  ii^  (est)!  ®ir  [wollen]  jeber  unfere  ©emtnel  (petit  pam) 
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nd)men  (Impératif).  SBi'r  mxim  ftûf)jîu(îen  fonnen,  tnbcm 
mt  unfern  (èw'crgang  machen,  iînp  imê  etjî  ge^en,  ßtbbccf 
rm  pfïütfen.  ®ie  jïnb  je^t  reif.  ©a  t|î  eine  fel)r  fd)pne. 
©U  würbefî  9ïîü^e  b^^ben,  fie  ganj  (toute  entière)  in  beinen 
93îunb  gu  bringen  (faire  entrer),  ^ier  tfî  ein 
fîrnud)  (g-roseiller)  gerabe  ôon  beiner  ©röße  (taille).  3^  er^ 
laube  bir,  einige  3*^^^î^^^^beertrauben  (grappes  de)  abjupfïüf« 
fen.  Scl)r  gut.  ©u  rerfiebfî  eê  (vous  ne  vous  entendez) 
m'cbt  Übel,  bîe  gropten  (grosses)  ju  wâ^Ien.  §ier  ftnb 
feben,  widfl  bu  tt)eld)e,  Âarl?  ^fïüÆe  bir  einige,  wenn  bu  fie 
gern  ipt  (aimez).  3lcb!  ber  Sirfd&baum  tfî  ju  b^dl).  SBarte, 
icb  n?iô  (vais)  fpringen,  um  einen  b^^öon  gu  erbûfcben 

(atteindre),  ©ut,  ici)  bûlte  i^n.  Sîcicbe  (tendez)  bie  ^anb 
ber,  ba  nimm.  ©ie  935gel  baben  jîe  bepidt  (béquetées). 
0ie  ftnb  beômegen  (en)  nid)t  f^Ied)ter.  ©ie  fleinen  Sedermau^ 
1er  (friands)  miffen  wol)!  ba^  (ce  qu’il  y a)  33efîe  gu  müb* 
len.  — 0iebfl  bu  nUe  bie  95auern  bort  unten  auf  (dans)  ber 
SBiefe?  SBir  ïtoden  (allons)  feben,  ma^  fie  mad)en.  SBaé  ifl 
bae  fur  ein  ©eraufeb?  ©ô  ifî  ber  Slîâb^î^  (faucheur),  ber  feine 
0enfe  febarf  mad)t  (aiguise),  ©r  rüirb  (va)  bae^  ^eu  ab? 
fd)neiben.  ©ebe  niebt  (n’avancez  pas)  gu  nabe  \jcvan.  ©ie 
0icbcl  mürbe  bir  bic  Seine  abfcbnciben,  mie  jte  bie  0tengel  iî* 
ner  gelben  SIumen  ûbfd)neibet,  melcbe  bort  unter  (parmi)  bem 
§eu  fteben  (sont).  SBoblan,  ibr  jungen  Sîcibcben!  nel)met  cure 
^eügabeln  (fourches)  unb  eure  Sîecben  (râteaux).  Sreitet 
ba6  §eu  auf  ber  ©rbe  au^,  bamit  eé  in  ber  (au)  0onne  treef^ 
nen  fann.  SBenn  e$  troefen  fe^n  mirb,  mirb  man  c6  muffen  in 
»Raufen  (tas)  legen,  ©ann  merben  mir  unfern  gropen  ®agen 
(chariot)  fdjiden,  um  cö  eingubolen.  SDÎan  mirb  eê  auf  (dans) 
ben  Soben  beê  0tatteê  tragen.  Saterê  tvirb  bamit  mobl 
gufrieben  (aise)  fet)n,  biefen  SBinter  baoon  in  feiner  Sîaufe 
(râtelier)  gu  ^'nben,  menu  fein  ©raö  meljr  auf  ber  SBiefe 
feçn  mirb. 

3 U I i. 

©^  ifî  febr  b^if^-  ©i^  Slumen  unb  ber  Sïafen  fînb  gang 
berbrannt.  3«*n  ©lüd  ^i^  9«^^  S^ûcbte,  um  un$  gu 

erfrifeben.  i^ier  ftnb  SIpn’fofen,  ^fîaumen,  3^igen  unb  SRelos 
nc^.  ©ie  Sirnen  unb  bie  ^p'rftfcbe  merben  (vont)  balb  reif 
merben.  — ©6  ifî  (ange  fein  (il  y a longtemps  qu’il  n’est) 
$ropfen  Siegen  gefaßen.  ©r  mürbe  je|t  recht  gelegen  (fort  à 
propos)  fommen.  Sari,  unterlûp  (manquez)  nicht,  biefen 
Slbcnb  beinen  ©arten  gu  begiepen.  Somm,  [mir  moflen]  einen 
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©P4jiergang  (tour)  tm  5Pûrf  machen.  SBi’r  tuerbcn  î>te  956* 
gel  jïngen  Ijôreti.  Unb  wie  werben  fü^le  l'm  (sous)  ©c^at* 
fen  jïnben, 

91  U g « fî. 

Saß  unê  (allons)  fel)en,  ob  baê  ©efreibe  rccbt  reif  i'|î. 
5o,  wabrlici),  eê  ifî  gcîb  wie  @olb.  |)o(Ia,  SOîattbieu!  lauft 
[unb]  bringt  eure  Seute  jufammen  (assembler),  ©ie  [foffen] 
fommcn,  baê  ©efreibe  fcf)aeiben  (scier).  S'arl,  ninim  eine  9lebre 
in  beine  ^anb.  gür^te  bief)  niebt,  bie  ©pi^en  (barbes)  wer* 
ben  bicb  nic^t  fiedjen.  ©ieb , wie  oiel  Körner  jebe  9lebre  ent* 
bütt  (renferme).  ®ie  9iernbte  wirb  biefeê  9ut  fei)n. 

(gê  i)î  fef)r  beiß,  lieben  greunbe.  Verliert  nid)t  [ben]  iOîutb. 
©ammiet  alle  ^»alme  (tig-es),  welche  il)r  eben  (venez)  abge* 
fdbnitten  habet.  SJiachet  ©arben  (gerbes)  barauê.  Ser  ®a* 
gm  erwartet  ße,  um  ß'e  nach  (dans)  ber  ©chenue  ju  fehaffen 
(emporter).  SBir  werben  ße  mit  ben  Srefchßegeln  ouêbrefchen 
(battre).  Soê  ^orn  wirb  bie  9fehre  oerlaffen.  S5ir  werben 
baê  ©troh  behalten,  bamit  eô  ben  uab  Sähen  jur  , 

©treu  (litière)  biene.  SSir  werben  bann  bnê  ©etreibe  in  ber 
9}îühle  mahlen  laßen  (enverrons  moudre).  Ser  SDîuHer  wirb 
eê  nnê  alê  (en)  9)îehl  wiebergeben.  95on  biefem  iOîehle  wirb 
ber  9?â(fer  Srob  bacîen  (fera),  unb  ber  Sucl)enbâtfer  (pâtis- 
sier) Sud)en.  2Bir  werben  baê  ganje  baron  (de  quoi) 
gu  leben  unb  gu  fehmaufen  (nous  régaler)  haben.  — Sari,  ftehß 
bu  biefc  alte  §tau?  6in  fleines  9)îâbd)en  iß  mit  ihr.  3&te  ; 

Sleiber  ßnb  gang  gerrißen.  ©ie  mäßen  fehr  arm  fepn.  @ie  c 

fu^en  auf  ber  ©rbe  bie  Slehren,  [welche]  ben  ©chnittern  ent«  , 
gangen  [ßnb]  (échappés).  Saê  nennt  man  9lehren  lefen  (gla- 
ner). iBinbe  felb'ß  eine  fleine  ©arbe,  um  ihnen  [ein]  ©efd)enf 
bamit  gu  machen.  Sßehmet,  nehmet,  arme  ^rau.  Soeon  fënnt 
ihr  euch  (voilà  de  quoi  vous)  93rob  baden.  3Bie  ße  ait  iß! 
©ie  fann  faum  (a  de  la  peine)  gehen,  ©ie  muß  fehr  mübe 

werben,  wenn  ße  ßcß  fo  bäcft  (de  se  tenir  pliée  en  deux), 

um  einige  §änbe  »oll  (poignées)  9lehren  gu  nehmen. 

©eptember. 

Sßogu  aße  biefe  S6rbe  unb  btefc  großen  ©töcfe?  iß, 
um  bie  ^epfel  ron  ben  93äumen  gu  fchlagen  (abattre).  Sie 
9lepfel  faßen  wie  ^agel.  ©ie  brüden  ßd)  (se  meurtris- 
sent) im  gaßen.  Sa6  iß  noch  wan  wirb  (va)  ße  nod) 

weit  mehr  germalmen  (écraser),  wenn  man  ße  wirb  unter  ben 
SOliihlßein  (la  meule)  bringen  (en  les  faisant  passer).  Ser  : 
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0dft  tiefer  StetJfJÎ  wiïl)  (va)  ju  ©ber  werben,  ©u  wei^t  webl, 
mein  ^tnb,  bflê  ©etrânf,  womit  bu  bic(i  gern  erfrifcbefi.  piev 
ift  eine  5>^ucbt,  bic  fel)r  bem  Slpfel  gleicht.  jînb  iQuitten 
(coings).  2ege  baoon  in  beinen  Âorb.  üBir  woKen  fïe  ber 
0îanettc  mitbringen.  0ie  wirb  bir  bf«Hct)e0  ^onfeft  (d’excel- 
lentes confitures)  fût  ben  tinter  barauô  machen. 

O f t 0 b e r. 

(Sê  giebt  feine  SSlumen  mel)r  im  95(umenbeete  (le  par- 
terre). ëé  giebt  fein  £5b(î  mel)r  auf  ben  Säumen  beO  Ôbjîj 
gartenë.  3um  ©lücf  giebt  eê  Sîiiffe  auf  ben  9îu^âumen,  tinb 
Safianien  auf  ben  Salîanienbâumen.  SSir  werben  baoon  fur 
ben  ganjen  SSinter  b^ben.  ®ie  Âafianien  ftnb  nocb  ni(bt  reif. 
2lber  bie  5>îüffe  jînb  je|t  gut.  ©u  ißt  fte  fe^r  gern,  Sari, 
nicbt  wal)r?  SBoblan!  warte,  icb  will  (vais)  einen  0toeî  auf 
biefen  9îubbaum  werfen,  um  welche  abjufcblagen.  §ier  i(i  eine. 

tt>iU  fte  mit  einem  SOîeffer  aufmac|en.  ^aU,  ba  i^!  SBir 
woKen  (nous  allons)  bie  0(bafen  (coquilles)  aufljeben,  uni 
fieine  ©d)iffe  barauei  i^u  machen.  — 21ber  jtebe  auf  ben  §ügel. 
SSobin  geben  biefe  SÜîânner  unb  §rauen  mit  ibren  Körben? 
0ie  geben  SJeintrauben  (les)  pfîüdea.  ©aê  (c’est  ce  que) 
nennt  man  berbfien  (vendanger).  üTîan  legt  bie  Srauben, 
welche  fïe  gepfïucft  hüben,  in  einen  grcfen  Raufen  (tas),  ©ann 
jertrcten  jïe  Slîânner  mit  ben  Ji'ifen  (foulent  aux  pieds),  ©er 
0aft,  weld)er  barauê  abjîie^t  (découle),  i(î  (c’)  SBein.  Slîan 
legt  ihn  aiifaiigê  ouf  §âjfer  (dans  des  barriques),  pernod) 
jiebt  mon  ihn  auf  (en)  glafd)en.  |>etnacb  trägt  man  ihn  auf 
ben  Sifd)  auf,  um  ihn  bei  (à)  unfern  SCîabljeiten  ju  trinfen. 

51îebember. 

©ie  Slätter  faßen  bon  ben  Sanmen.  ©ie  0onne  f^eint 
(paraît)  nur  burd)  Sîebel  binburcb-  Setn'ibe  bicb  nicht  barüber, 
mein  Äinb.  S?ir  werben  in  einigen  Sagen  nach  bet  0tabt  jus 
rüdfebren,  um  bort  unfere  §reunbe  wieber  jn  befueben  (retrou- 
ver). Sffiir  werben  sufammen  bübfdje  Sucher  lefen.  SBir  wer« 
ben  @efd)id)ten  erjäblen.  5ßir  werben  Silber  (estampes)  be? 
feben.  ©a5  i|î  genug,  um  (voilà  de  quoi)  un?  wäbrenb  bet 
traurigen  iti  bertreiben  (amuser). 

© e j e m b e r. 

Sie  Sälte  fängt  an,  ftd)  fühlbar  (sentir)  ju  machen.  6? 
fällt  0d)iiee.  ©er  SBinb  macht,  bop  er  (la  fait)  im  SBirbel 
berumfliegt  (voler  en  tourbillons).  (5?  ifî  511  abfcheulidjeê  ®et« 
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fer,  um  einen  Spoîtergang  ju  ma(^en.  0tel)fli  tu,  Sfarf,  me{(^ 
ein  SSergnügen  eé  tfî  (il  y a)  lefen  ju  fënnen?  ©a  bift  tu 
nun  mif  teinem  93ud&e  ju  6nte  (au  bout  de).  Su  fângfi  on, 
gonj^  allein  lefen  ju  fënnen.  — SBotlon!  tirr  ifl  «in  neueô 
îBuci),  reelc^eê  id)  tir  gebe,  ©ie  @efcbi(bf«n  tarin  (tut  ein  me« 
ufg  länger.  2UIe  tiefe  ©efebi^fen  bcjieben  (tcb  (roulent)  auf 
tinter  in  (de)  teinem  3l(ter.  Sic  einen  fint  guf,  tie  antern 
fïnt  fd)lecbf.  Su  mirjî  tarin  feben,  mie  (comme)  tie  ©ufen 
(tcb  beliebt  (aimer)  machen  unt  (tcb  glüdlid)  mod)en.  Unt  mie 
tie  0cblecbfen  fïcb  bei  3«bermann  eerba^f  (haïr  de)  macben 
unt  unglûdlicb  werten.  34)  bin  tiberjeugt  (sûr),  mein  lieber 
greunt,  taß  tu  [e6]  mod)en  wirfî,  wie  tie  ©uten,'  um  wie  (te 
glucflicb  iu  febn. 

2.  assoit  einem  evf^timmten  (en  colère)  a^avett* 

©in  iBär  wurte  fo  wüfbent  turd)  (de)  einen  0fid),  wel« 
eben  ibm  eine  iBiene  beigebraebt  (faite)  baffe,  taf  er  gcrateju 
auf  tie  33ienenförbc  (aux  ruches)  loêging  unt  (te  alle  über  ten 
Raufen  warf  (renversa).  3lber  wot  war  tie  Soifl«  (l’effet) 
tiefer  blinten  Sffiufb?  3llle  35ienen  (telen  erbiffert  (irritées)  über 
fbn  b«r  unt  rerurfad)ten  ibm  fo  oicl  0ficbe,  taß  er  meinte, 
taran  ju  jlerben. 

Siefcö  (voilà  ce  qui)  begegnet  fofi  allen  tenjenigen,  welche 
tie  gcringfie  95eleitigung  in  groben  gorn  eerfe|t  (met)  unt 
5u  einer  blinten  23egierte  (d’un  désir),  (td)  ju  racben,  anfreibt 
(anime). 


3.  ittttge  fliege* 

©ine  junge  3üege  befant  (td)  (était)  mit  tbrer  SDÎuftcr 
auf  ter  SOîauer  cine$  0cborn(leinê,  jtemli^  nabe  bei  einem 
^leifcbfopf  (d’une  marmite),  worin  man  eine  0uppe  foebte 
(faisait  cuire). 

Sie  alte  Stiege,  welche  antcréwo  (ailleurs)  ju  tbun  hafte, 
fagte  ja  ihrer  Soebter,  intern  (te  weg(log:  „SSleibe,  wo  tu  bi(*, 
mein  Sint,  »erlab  teinen  nidit  biö  ju  meiner  Sffiicters 
fünft." 

Sie  junge  Süegf-  3Baram  tenn,  liebe  SOîutter? 

Sie  alte  S liege.  ®eil  i(^  befürebfe,  tap  tu  ticb  aDju 
febr  tiefer  (tetenten  (bouillonnante)  ÛueBc  näber(i  (fo  nannte 
(te  ten  Steifcbto()f). 
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Sic  j.  §.  Unb  suarum  foti  ic^  mi(^  i^t  (m’en)  tcnn  ni^t 
tiâi)crn? 

Sic  <J.  S*  SBcil  l)u  ^incinfaticn  unb  criïinFcn  toücî>c(î. 

Sic  j.  warum  roürlic  ic^  ^incinfaßcn? 

©i«  S-  5^  fccn  ©ruub  bauen  ni^t  faç(cn; 

aber  glaube  barin  meiner  (en  mon)  ©rfal)rung:  jebeê  SOÎal, 
wenn  (que)  eine  fliege  fte^  einfatten  laffen  (s’est  avisée), 
auf  eine  biefer  £jiieHen  ju  fliegen,  non  benen  fo  uiel  Sümpfe 
miffleigen  (d’où  s’exhalent),  (labc  iefl  immer  gefeben,  bafl  fle 
bineinflel,  ebne  jemalé  wieber  barauê  (re- 

monter). 

Sie  SDîiiifer  glaubte  bi«ûi’«r  gefagt  ju  baben,  unb 

flog  weg.  3tber  bie  pleine  fpottete  (Gérondif)  ibreé  Sîatbeô 
[unb]  fprad)  ju  fld)  felbfl:  „Sie  alten  Sente  flnb  immer  ju  be« 
forgt  (soucieux).  Sffiarum  will  man  (Infinitif)  mir  baê  un» 
fcbulbige  Vergnügen  rauben  (priver  du),  ein  wenig  auf  biefer 
rauebenben  Öuctle  berumjnflattern?  ^abc  id)  nicbt^lügel,  unb 
bin  :d)  nid)t  eorflcbtig  genug,  um  bie  ©efabren  (accidents)  ju 
uermeiben?  Âurj  (enfin),  liebe  SDîutter,  bu  magfl  immerbin 
(avez  beau)  fprecben  unb  mir  beine  ©rfabrung  anflibren  (allé- 
guer), icb  werbe  micb  belufligen,  ein  wenig  um  biefe  Öuette 
berumjuflattern,  unb  icb  Wüßte  wobt  wiffen,  wer  micb  b>««i» 
bringen  fönnte  (ferait  descendre)." 

0ie  fliegt  weg,  inbem  fl'e  bieê  fagf;  aber  faum  war  fle 
über  bem  gleifcbtopf,  al$  fle,  betäubt  (étourdie)  bureb  ben 
Sampf,  ber  barau6  brtöotflieg  (montait),  bineinflel.  Gbe  fle 
üößig  flarb  (d’expirer),  batte  fle  noch  bie  3^ii»  folgenbe  2Borfc 
auëjufprecbeu  : 

„Unglödlicb  [fl'nb]  bie  .Rinber,  weld)c  [auf]  bie  Sebren 
(avis)  ihrer  SDîutfer  burebauê  nicht  böt«n  [woßen]." 

4.  hielte  utt^  Me  i^ltej^e* 

(Sinfl  erbtidte  eine  iBiene  eine  fliege  nabe  bei  ibrem  Sie» 
nenfloefe  (ruche).  SBaê  wißfl  (venir)  bu  b'ut  mad)en?  fagte 
fl'e  JU  ibr  mit  (d’)  einem  wütbenben  Sone.  SSabrlicb,  eê  pàflt 
wobl  für  bid)  (c’est  hien  à),  elenbeê  (vil)  Sl)ier,  bicb  «nier 
(avec)  bie  .Königinnen  ber  Suft  ju  mifeben!  Sn  bafl  Slecbt,  ant» 
• wortetc  fait  bie  Slieje,  man  bat  immer  Unred)t,  fleb  einem  fo 
heftigen  (fougueux)  93oIfe  al«  bem  eurigen  ju  nähern.  9iid)tö 
ifl  weifer  alö  wir,  fegte  bie  ißiene,  wir  aßein  haben  ®efe|e  unb 
eine  wcbl  cingcrid)tetc  (policée)  Sîepublif;  wir  pflüefen  nur 
woblvied)enbc  (odoriférantes)  SBlumen;  wir  machen  nur  föflli» 
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^en  §onig,  roel(^et  bfm  9^cf(oi;  gleic^fommf  (%ale).  ®«l)e 
ttjfg  (ôte-toi)  auê  meincc  ©egcnroart,  elenbc,  läflige  fliege,  î>ie 
tu  nicl)fô  tf)tifî,  alê  fumtucn  (bourdonner)  unt  tfinêtt  Untere 
l)aît  (vie)  uuf  Unraft  (les  ordures)  fu(^cn!  SSir  Ubtn,  wie 
wir  fönncn,  antwortete  tie  gliege:  tie  2(rmutf|  i(t  fein  Safler, 
aber  ter  3orn  ifî  wotjl  ein  großes.  ntac^t  §onig,  ter  füß 
ijî,  aber  euer  |>erj  i(i  immer  bitter;  i^r  feçt  weife  in  euren 
(Sefe|en,  aber  auffaijrent  (emportées)  in  eurem  ^Betragen,  ©uer 
3orn,  ter  eure  geinte  jîicf)t,  giebt  eud)  ten  $ot,  unt  eure  tp» 
ri(^tc  ©raufamfeit  t^ut  eud)  mci)r  0(^aten  (mal),  als  irgent 
gemanten.  ©S  i|î  beffer,  weniger  glänjente  ©igenfe^affen,  mit 
me^r  iOläßigung  ju  beß|en. 

5.  un&  feine  ^nd^tee. 

Sear,  fönig  öon  3llbion,  |atte  trei  Söc^ter,  ©oneride, 
fSegane  unt  ©ortelia. 

2l(S  er  alt  unt  fc()wäcblic^  (infirme)  geworten  war,  faßte 
er  ten  ©ntf^luß  (forma  le  dessein),  ß'e  ju  eerbeiratljen  unt 
fein  Sönigreid)  unter  jte  ju  oertbeilen.  ©r  wollte  jetod)  oor 
ter  Steilung  wiffen,  welche  öon  ten  treien  ibn  am  järtlic^jlen 
liebte,  unt  er  befebloß  ju  tem  ©nte  (pour  cet  effet),  ß'e,  jete 
befonterS  (en  particulier),  äber'ißre  (Seß'nnungen  ju  befragen. 

©onerille,  tie  älteße,  weld;e  tie  @d)Wä^e  i^reS  93aterS 
wol)l  fannte,  antwortete,  baß  ße  ibn  mehr  als  fi'cb  felbß  liebe. 
SBoblan  ! fagte  ibr  ter  ©reis,  entßidt  (transporté)  oot  greute, 
id)  gebe  tir  unt  tem  ©emabl,  weldjen  tu  wirß  wählen  wollen, 
ten  tritten  $bf*l  (le  tiers)  meines  ilönigreicbs. 

SRegane,  feine  jweite  Soebter,  als  an  ße  tiefelbe  grage  ges 
tban  würbe  (ayant  subi),  antwortete  ihrem  SSater,  taß  ße  ihn 
mehr  liebe,  als  alles  Uebtige  in  ter  SBBelf  jufammen;  unt  ße 
erhielt  eine  gleiche  (égale  à celle  de)  Belohnung  als  ihre 
©chweßer. 

©er  Äßnig  wollte  h«t'>och  ßortelia  befragen,  tie  jungße 
feiner  trei  Söchter,  welche  er  bis  ju  tiefem  Sage  am  järtlichflen 
geliebt  batte,  ©ortelia  hatte  eben  erfahren,  was  ihre  0d)weßern 
turd)  ihtc  0chmeicheleien  erlangt  (obtenu)  hatten,  ^ber  tie 
^Öffnung,  tenfelben  ^reis  ju  befommen,  fonnte  ße  nicht  »er« 
mögen  (l’engager),  in  ihre  Slntwort  irgent  eine  Uebertreibung 
(exagération)  JU  legen.  SOîein  SSater,  fagte  ße,  i(b  liebe  0ie 
fo  fehr,’  als  eine  Sochter  ihren  95ater  lieben  foß.  ©iejenigen, 
welche/  (qui  en)  mehr  behaupten,  fueßen  Shntn  nur  ju  fchmei» 
cheln.'V'èer  fönig,  über  eine«  fo  natürlichen  StuStrutf  wenig 
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gcïu^tf,  pfte  9«rn  ifjre  SSovte  roiberrufêit  (rappeler)  wollen, 
unb  fragte  fie  ein  jweiteê  iOîal,  wie  groß  (quel)  bic  2ie6e  wäre, 
bie  fie  èu  ^ûbe  (portait).  Sorbelia  wieber^olte  nur  (ne 
fit  que)  biefelbe  Stntwort,  wcl^c  fie  i^m  eben  gegeben  l)afte. 
érfa^re  benn,  fugte  tl)r  ber  Äonig  in  einem  lieftigeiipjÇïiolente) 
3orn,  erführe,  iinwürbige  Sochfer,  wuê  bu  burd)  beine 
b^rfeit  oeriierfi.  ©u  bu  beinen  alten  S3uter  nicht  hit  (Shrerbie« 
tung  bewiefen  (respecté)  hufi,  wie  (à  l’ég-al  de)  beine  ©chwe®  i 
jîern,  fo  follfî  bu  weber  Shtü  (part)  un  meinem  Königreiche, 
noch  un  meinen  Sîei^thûmern  hube*t- 


^ulb  nu^iher  wiirbe  ©onerille  oerheiruthet  un  ben  ^erjog 
non  SKbunien,  unb  Sîegune  un  ben  §erjog  oon  gornwuKiô  (de 
Cornouailles).  ®er  König  gab  jeber  oon  bem  3lugenblidE  un  j 
ein  ©rittet  feineê  Königreich^,  unb  oerfprach  ihnen  ben  Sïefî,  à 
[um  ihn]  nach  feinem  $obe  [unter  |t^]  ju  theilen.  /«> 

Unterbeffen  h<*tte  ber  fünf  bie  Klugheit  unb  Slnmuth  bec  vJ 

Sorbeliu  weit  oerbreitet  (publié , au  loin).  SUlworth,  [ein]  j 

mächtiger  König  in  ©ultien,  lief  um  fte  unhulten  (demander 
en  mariage);  unb  oF]ti  gleid)  nichtö  oon  ber  (Srbfehaft  ihres  d 
SBaterö  ju  hoffen  hntte,  empffng  er  ffe  hoch  mit  allem  ihrer  'j 
[Cbührenèen  (convenable  à sa  nais- 


;smmer  meqr  uno  mehr  Oon  ©ebre^tichfeit  (par  les  in- 
firmités) unb  SUter  niebergebeugt  (accablé),  würbe  ber  König 
Sear  halb  (ne  tarda  guère  à) , bie  S8eute  ber  ^abgier  feiner 
beiben  älteren  Söchter  unb  ihrer  Slîânner.  ©ie  waren  fdhon 
bat)in  gefommen,  burch  tägliche  iBeeinträ^tigungen  (usurpations) 
bus  gunje  Königreich  in  (entre)  ihre  ^änbe  ju  bringen  (mettre), 
©er  ulte  König  würbe  halb  genöthigt,  ffc|  ju  feiner  älteffen 
£od)ter  ©oneriße  gu  begeben  (se  confiner  auprès),  blop  mit 
60  SHittern  unter  (.à)  feinen  SSefehlen.  9îach  93erluuf  einiger 
3eit  fchienen  ffe  noch  i«  gahlreich  unb  würben  auf  bie  .^älfte 
herabgefeft  (réduits),  ©nblich,  unter  bem  95orwanbe  eines 
©treiteS  (querelle),  welchen  ffe  mit  ben  ©ienern  beS  ^ergogS 
oon  Sllbunien  angefangen  (suscitée  aux)  holten,  behielt  man 
nur  fünf  im  ©ienffe  ihres  §errn. 


©er  gute  alte  König,  oon  ©chmerg  gerriffen  (navré  de) 
unb  Oon_  Unwißen  burchbrungen  (transporté  de  ressentiment), 
woßte  bie  ©oneriße  oerlaffen,  um  bei  SHeganen  gu  wohnen,  in 
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ber  Hoffnung,  bof  feine  jweife  Socbter  me^r  Std&tiing  für  feine 
grauen  |>aarc  haben  »»ßrbe;  aber  fte  weigerte  (td),  ihn  aufju. 
nehmen,  wofern  (à  moins  que)  er  (ich  nicht  begnüge,  bloß  ßinen 
Slitter  in  (à)  feinem  ©efolge  ju  haben. 

ßnbli^  erinnerte  er  ftch  an  feine  liebe  ßorbelia.  (gr  er« 
fannte  je|t  bie  SBahrheit  oon  bem,  waö  jîe  ihm  über  bie  (Schmeiß 
cheleien  ihrer  beiben  0chwe|îern  gefagt  hatte.  Ob  ihn  gleich 
bie  fchlechte  S3ehanMung,  welche  er  t»on  ©eiten  jweier  ^erfonen, 
bie  er  mit  feinen  SBohlfhaten  überhäuft  (comblées),  fo  eben 
erbulbet  (d’essuyer)  hafte,  nichfê  oon  berfenigen  erwarten  (pré- 
tendre) ließ,  bie  er  fo  ungerechter  SBeife  beleibigt  (outrag’ée)  hatte, 
fo  wollte  er  bod)  in  feiner  95eri^weiß[ung  »crfuchen,  ob  bass  élenb 
eineö  ölten  ^önig«,  beffen  @ei(l  burch  bie  Sahre  gefchwächt  unb 
beffen  turdf)  ben  Summet  jernagt  (dévoré)  mûr,  m'e^t 
feine  brifte  Sochter  eermögen  (engager)  fönnfe,  ihn  unter  einem 
göttlicheren  (hospitalier)  ®ache  aufjunehmen;  unb  mit  (dans) 
biefem  ©ebanfen  fchiffte  er  (îch  nach  (pour)  ©allien  ein. 


-fiier  (c’est  ici)  fap  man  ben  Unterfchieb  oon  3(ufrichtig»  . 
feit  fehen  jwifchen  ben  einfachen  unb  natürlichen  2luêbrüden  ber 
3ärtlichfeit  unb  ben  flubirten  ^etheuerungen  (protestations)  ber 
§obfucht  unb  beê  ©hrgeijfê.  (jorbelia,  au6  bloßem  Slnfrieb 
(par  le  seul  mouvement)  iljrer  Siebe  unb  ohne  irgenb  eine  : 
^Öffnung  auf  (grbfehaft,  oergoß  wahthaft  finbliche  $hfänen,  olé  , 
jfe  bieJBotfdfoft  (le  message)  ihreê  unglüdlichen  95ater«  erhielt.  ) 
©choilbernb  bei  (de)  bem  bloßen  ©ebanfen,  baß  ihr  3lugT^er  < 
boê  eineê  3>’fittbén  ben  Urheber  ihrer  Sage  in  einer  fo  unglüct«  ; 
liehen  Sage  (condition)  fehen  fönnfe,  als  man  ß'e  ihr  befchrie* 
ben  haff«;;  ließ  ße  einen  ihrer  freußen  ®iener  mit  bem  iBefehl  ' 
abreifen,  ihren  Später  h^i'al'd)  nach  irgenb  einem  guten  ^afen  y 
gu  führen  unb  ba  ihn  gu  befleiben  (revêtir)  mit  prächtfgen  # 
Sleibern,  ihm  ein  glänjenbeS  ©efolge  ju  geben,  fo  wie  (teile  ^ 
que)  eS  feine  iSBürb^  erfg^erfe,  unb  oon  biefem  Orte,  als  oon 
bem  Örte  feiner  2luSfd)iffung  (débarquement)  einen  ©efanbten 
abjufertigen  (dépêcher),  weldjer  auf  feierliche  Sffieife  (solennel- 
lement) bie  9îad)richf  o;)n  feiner  Slnfunff  bem  Äönige  SlHworfh, 
feinem(©chwiegerfohne,  ('bringen  foOte  (vînt).  ^ 


Æueie  'oïrnpK  jpuevirn  mit  ^üiiftlichfeif  (exactitude)  otlS« 
geführt  (Gér.  passé),  [unb]  (gorbdia,  begleitet  oon  bem  Könige, 
ihrem  ©emahle,  unb  oon  allen  ^^onen  ihteS  .Königreichs,  bie 
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jum  fr(îcn  SRole  ti’e  9îod)ric&t  eon  ter  Slnfunft  ic5  Äom'g® 
Seat  erfu()ten,  fanj  in  großem  Slufjuge  (cortège)  i^m  entgegen. 

6r  empfing  ton  î>em  gonjen  f)ofe  bie  anfiânbigfîe  (graefeux) 
«nb  f^neic^elbaftefie  2lufnal)me  (l’accueil).  SlKœortf,  melc^et 
in  ibm  einen  (oniglidien  @a|i  unb  ben  93atet  feinet  §rau  e^ren 
wollte  (Gèr.),  ttat  (céda)  i^m  wâ^renb  fêtneg  ^liifentlioltg/  aile 
6t)reiijei(bcn  unb  äße  Siebte  beô  fßcicßeö  (l’empire)  ab.  Salb 
nacÇ^^êif  ërTâîtbte  et’bet  ßotbelia,''  mit  einet  mächtigen  Slrmee  objus 
teifen,  umjbeen  Satet  mif  ben  Sbton  wiebet  ein^ufe^en  (réta- 
blir), ton  bem  man  i^n  l)erabge(io^en  (dépossédé)  batte.  31)ee 
finbliebe  Siebe  (piété)  tourbe  oom  Rimmel  mit  fo  günfligem 
^uge  angefeben,  baß  jîe  in  offener  0cblacbt  (bataille  rangée) 
ibreZâCttlofen  0îbweffern  unb  beren  Slîannet  beffegte.  ®er  Äös 
nig  S<»e  erhielt  noçb  feine  Ärone  toieber  (réprit),  unb  trug  fie 
einige  Sabre  in  jÇëieben.  311$  et  cnblid)  fein  Seben  beftblop, 
erbte  6orbelio-.fein  (de)  Äönigreicb  unb  ließ  ibn  mit  aller  fonig» 
licbên  |)tacbt  in  bet  ’©tabt  Seiceffer  beerbigen. 

/yf  Or  ' ^ ^ (y  i/ 

^ 6.  ^tttuie  Oott 

5Senbe(bir,  ber  Âabi  (b.  ß.  ber  Stid^ter)  oen  Seßraj  eine  6e» 
trübte  SBittwe. 

Sen  b.  S?a$  feblt  bit,  arme  grau?  warum  weinfi  bu? 

Sie  SB.  Slcb!  fa  wobl,  bin  id)  arm.  ®iefet  gffl,  bie» 
fer  leere  0oÆ  unb  bie  Slciber,  welche  mid)  bebeden,  ffnb  bie 
einjigen  Oüter,  bie  mit  blieben;  ber  talif  b«!  mir  bie  anberen 
aile  weggenommen  (enlevé). 

S en  b.  ©er  ^alif!...  Unb  worin  beffonben  bie  @üter, 
beren  cr  bid)  beraubt  b<»t? 

©ie  SB.  (Sê  war  bie  iOîeierei,  baê  Srbtbeil  meiner  Sa» 
ter  unb  ber  Sâter  (ceux)  meineé  SJîanneé...  Ob,  mie  tl)euer 
war  mir  biefer  Ort!  ba  war’b,  wo  wir  geboren  (prîmes  nais- 
sance), wo  wir  erjogen  würben,  wo  unfere  3uneigung  (ten- 
dresse)  anffng,  wo  wir  ©atten  würben;  ba  wnr  eê,  wo  et 
ffarb...  @be  er  ffarb,  empfahl  er  mir,  niemals  ba«  ©rbtbeil 
unferer  Sorfabren  ju  oeräußern  (me  dessaisir  de),  fonbern  e« 
unferem  ©ohne  oufjubewabren,  welcher  oielleicht-in  bem  Singen» 
blid,  wo  ich  fpteche,  fein  Seben  in  bet  Slrmee  be«  Sfalifen  oet» 
liert,  für  einen  |>errn,  ber  un«  3lße«  genommen  (ôté)  hat. 

Senb.  Slber  au«  (pour)  welchem  ©runbe  h<»t  bir  bet 
walif  ■bie&«  Saubflüd  (pièce  de  terre)  weggenommen? 

Um  bafelbff  ein  Suffbau«  ju  bauen. 

9?enb.  (bei  ©eite.)  O gütiger  @ott!  @r  bat  »cn  ©it  fo 
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elel«  guf}f)âuf«t!  emj)fattgen,  «nb  «m  ein«  mel)ï  jti  ^aben,  nimmt 
ec  feinen  0îebenmenfd)en  (semblables)  i^re  einjige  ®o^nung! 
(laut.  ) llnb  maé  b<ifi  bu  bagegen  (en  échange)  empfangen ?y^ 
®ie  ®.  Sîicbtê ...  Qt  bot  mit  anfangs  eine  fleine 
©umme  an,  abet  ba  et  fat),  baß  id)  mief)  weigette  ju  oetfau* 
fen,  «ï  fî(^  wit  ©ernalt  (par  force)  bejfen  bemächtigt,  maS 
et  nicht  faufen  fonnte. 

Senb.  .fjafî  bu  ihm  nicht  bas  Ungludlichc  (malheur) 
beinet  gage  »orgejîeltt? 

®ie  38.  Ob  ich  gtlhon  höbe?  2lcb,  gebabet  in  (de) 
Shfônen  unb  hing^wsïf^n  (prosternée)  ju  feinen  §üfen,  höbe 
ich  tb”  gebeten,  befchwoten . . . ich  habe  ihm  Stiles  gefagt,  toaS 
bet  ©Ametj,  bie  Slngfi  (l’angoisse)  unb  bie  SSetjmeiflung  ein» 
geben  (dicter)  fönnen,  unb...  (jte  fann  nicht  fortfahren). 

I8enb.  Unb  et  hot  bich  nicht  angehbrt? 

©ie  SS.  (meinenb.)  Unb  et  bot  mich  hott  äurücfgejloßen. 
SSenb.  (bie  Slugen  jum  Rimmel  njenbenb.)  SBatet  tet  ! 
S0lenfchen,  er  i|î  bein  ©telloettreter  (représentant)  auf  bet  6tbe, 
unb  et  flößt  biefenigen  jurücf,  mel^e  nur  @ered)tigfeit  unb  , 
SDîenfchlichfeit  oon  ihm  oetlangen  (lui  demandent),  wâhrenb  ' 
©U  hoch  ohne  3otn  unb  in  bet  ©tiöe  unfere  ungetechteßen 
SBitten  oertoitfß.  — grau,  gieb  mit  auf  einige  Slugenblide  bie» 
fen  ©ad  unb  biefen  (Sfel  unb  folge  mit  oon  weitem.  3th  höbe 
einigen  ßinßuß  (crédit)  bei  (sur)  bem  Kalifen...  SSo  iß 
et  je^t? 

. ©ie  SS.  6ben  auf  bem  Settain,  welches  ich  fonß  bas  ? 
meinige  nennen  fonnte.  — 2lbet  was  gebenfß  bu  mit  biefem  ; 
©ad  unb  biefem  6fel  ju  machen?  ' 

25enb.  ©ep  batßber  gat  nicht  unruhig  unb  folge  mir. 


Ser  Äalif  SSenbed)*o. 

SBenb.  Sßuhmeoßet  ^ütß  (chef)  bet  ©laubigen... 

©er  Salif.  2lh!  ßb  willfommen,  jSSenbechir!  ©S  iß 
feht  lange,  baß  id)  bid)  nicht  an  meinem  .^ofe  gefehen  höbe. 
S5on  wehet  fommß  bu  je|t  eben  (à  l’heure  qu’il  est)? 

Sen  b.  3(h  höbe  eben  mit  einet  armen  grau  gefptochen, 
[bie]  ehemals  im  Seß|... 

©et  Äalif.  (mit  etnßet  SDîiene.)  Sch  ettathe,  was  fol» 
gen  foH  (va),  unb  wiß  es  ni^t  hö«n . . . Sßog  bie  ©mpörettn 
(rebelle)  für  bie  Sofunft  bie  3ü^tigung  (châtiment)  ihrer  et» 
ßen  SSeigerung  bahin  nehmen  (porte)!...  .f»abe  ich  oi^ht  baS 

SHecht 


tué  granjöftfc^e.  417 

gîcd^f,  luid)  belieben  über  bic  ©üter  uni)  fca«  geben  meiner 
llntertttnncn  ju  verfügen  (disposer  des)? 

V Senb.  £)^ne  3rocife(,  unb  bu  t)afî  über  jte  bienieben  eine 
niibegräiiüfe  (illimité)  3)îad)f!.. . 51ud)  Berlnngt  (réclame)  bie 

orme  SBittme  nid)t  il)t  olteë  ërbgiit  Qe  domaine),  will  nur 
bOBon  ein  einfod)êê  ^nbenfen;  nnb  id)  femme,  für  ft’e  «m  bie 
©rlûubni^  ju  bitten,  ben  0O(f,  mcldien  id)  niitgebrod)t  bobe, 
mit  (de)  (Srbe  anfüllen  [511  bürfen]. 

©er  Äalif.  ted)t  gern,  tinb  menti  eê  tel)n  0ôde 

wären,  fo  fënntefî  bu  ite  ibr  füllen...  S3olb,  bolb  wirff  bu 
bieê  ganblîüÆ  (terrain)  nid)t  wieber  erfennen;  fiel)»  23enbed)ir, 
bort  werbe  id)  einen  präd)tigen  0oimneiviPala|î  erbauen  loffen, 
l)ier  einen  0j5ringbrunnen  (jet  d’eau);  weiter  bort  loffe  id) 

■ einen  errid)ten,  weld)er  bie  ganje  ©egenb  beberrfeben 

P foU  (dominera). 

! 23enb.  (immer  befd)äftigt,  feinen  0O(f  oiiiiifüllen).  ^a, 

' im  2lugenbliÆ  werbe  id)  fertig  ,feçn:  unb  icb  bereite  micb  üor, 
glorreicl)cr  folif,  eine  onbere  Sitte  on  bicb  ju  tl)un,  [bie]  ober 
nod)  unwiditiger  [ifî],  olë  bie  erfîe. 

© er  Sol  if.  2Bo$  für  eine? 

f S en  b.  ©iefer  0ocf  ift  je|t  angefüllt,  icb  befd)wëre  bicb, 
mir  ibn  auf  meinen  ©fei  loben  ju  helfen. 

©er  Äalif.  S?eld)er  fonberbare  (étrange)  Sorf^log! 
Sl)uft  bu  il)ii  an  mid)?  £)iufe  oielmehr  einen  meiner  ©flaren. 

Senb.  9îein,  ren  bir  imip  id)  biefe  ©nabe  erhalten  (que 
j’obtienne);  rerweigere  ft«  nur  nid)t. 

©er  Sfalif.  Unfi'nniger!  biefe  gafî  (fardeau)  ifî  ju 
fchwer  für  mid). 

Senb.  3n  fchnjer?  S8oê!  biefer  0ad,  weld)er  nur  einen 
fo  fleinen  $h«il  be§  ganbfîüd’l  enthält,  auf  bem  wir  gehen, 
fcheint  bir  fd)on  511  fchwer?...  Sld),  Sürfî!  unb  bu  fd)Ouberfî 
: nicht  bei  bem  ©ebonfen  an  ben  (du)  Sog,  wo  bu  oor  beinern 
f unb  unferni  Sîichter  erfd)einen  wirjî,  wo  nicht  allein  biefer  0acP, 
f fonbern  biefeg  ganje  ganbfîüÆ,  mit  ben  ^ßaläfien  unb  Shntnten, 

S welche  bu  barauf  willft  errid)ten  laffen,  biefeg  gonbjîüÆ,  beneht 
1 (humecté)  mit  allen  ben  Shi'änen,  welche  bu  bie  (aux)  Unglüd« 
; lid)en  hnfî  »ergießen  laffen — für  bid)  eine  unerträglid)c  gafi 
V fet)n  wirb? — §iier  bifî  bu  unumfd)ränfter  §err,  mit  (d’) 
I einem  3eid)en  giebfi  bu  ben  $ob,  burd)  (d’)  ein  SBort  mad)fi 
»,,bu  taufenb  Unglüdliche;  aber  eg  wirb  eine  3«>t  fommen,  wo 
4 bu  mit  beinen  ©flaren  gleich  de)  fetfn  wirfi. 

Ç ©er  Sali f.  ©leid)  mit  meinen  ©flaren! 

3 Senb.  irre  mid)...  ©onbern  rielmeh«  bie  Slug^eich» 
l 27 
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mitig  t)Ot  l'^ncn  (la  distinction  entre  vous)  ttx'rt  tcinc  0ftûf« 
(ton  supplice)  auêmad)en.  ®u  l)aft  eid  rocgridjinen  fßmien, 
aber  bu  trivfi  and)  eicl  511  bü^cn  (à  expier)  l)aben.  @in  jebet 
ron  unê  tuirb  nur  ron  Wn  Oüfern  Sîecbrnf^aft  ablcgru,  rocld)e 
il)m  anrertraut  jtnb,  unb  bu  trtrfî  für  ûHe  unfrre  @ütcr  cinfî«« . 
t)cn  (répondras)...  Scbe  »0^1,  terjd^c  biefc  0prac^c,  (er  will 
jïd)  jim'icfjie{)eu). 

Scr  Saüf  (i^n  oufbciftenb).  S)ir  oerüeif)eu?  cl)!  ciel« 
niel)r  [luuf  id)]  bir  banfen  (rendre  grâce)...  Sîufe  bic  SBitfmc! 
biefeê  vtanje  Sanbfîücî  i|î  t()r  njieber  erflatfct,  unb  um  fte  ^u 
entfd)âbi9fii  für  bie  S^rânen,  mcld)c  id)  il)r  auêgeprept  (fait 
répandre)  l)abe,  fotl  um’ë  (du)  ©oppelte  »ergröpert  werben, 
auf  Äofien  meiner  ©arten,  welr|e  barau  liegen  (l’avoisinent) ... 
Unb  bu  entferne  bic^  nid)t  ron  meinem  §ofe;  td)  will  bid)  wür» 
big  beIol)nen.  ®ie  gürflen  bebürfen  eine«  §üt)rer6  (guide), 
weld)er  i^nen  beii  rechten  SBeg  seigt  (les  redresse)  unb  fte  auf  • 
il)re  ^et)Ier  aufmerffam  mad)t  (^les  avertisse  de)  ; uon  nun  an  : 
(désormais)  follfl  bu  ber  meinige  fepn. 


7.  ®ic 


fSev^i^uuß ^^teipißunß^, 

''  ^e  'p^4<(n  ""des  injur^.)^ 


3n  einer  fleinen  beutfd)en  0fabt  lebteii  jwei  Slîenfc^, 
welche  ^cljl)acfer  waren  (dont  le  métier  était  de  fendre  du 
bois).  SOÇortin,  fo  ^iep  ber  eine  bon  il)neu,  war  eifcrfüd)tig  auf  , 
^einri^,  feinen  ^oraeraben,  weil  biefer  oft  mel)r  -3lrbeit  befam  '; 
(était  emplpyé)  alê  er.  ©a«  mu^fe  -aber  aud)  patürlid)  ber  ; 
gall  (ainsi)  fepn,  benn  Slîartin  war  raii^  (bmsque),  grob,  un« 
geffüm  (importun),  unb  inàn  fonnte  il)n  nie  jufrieben  fiellen 
(contenter),  ^einri^,  im  @egentl)eit,  nal)in  mit  ©anfbarfeiti 
an,  wa«  man  il)in  anbot,  fo  wenige«  a,ud)  feçn .med)fe;  ap« 
biefem  ©runbe  gefd)ab  e«  biêwejlra,  ba^  rtfan  i^n  nod)  über 
(au-delà)  j^'neii  Slrbeitëlo^n  (salaire)  tieja^lte,  unb  er  fo 
oiele  Slrbeiî^  ba^  er  fïe  nid)t  befireiten  (y  suffire)  fonnte. 

SBenn  SJîartin  gtjf  ber  0trapc  oorüberjugeben  botte  (ve- 
nait  à passer)y:'wo  §emrid)  arbeitete,  fo  war  feine  3lrt  (il  n’y 
a sorte)  oon  fd)led)ten  0treicben,  bie  er  il)m  niebt  fpielte;  balb 
fïiep  er  ibm,  wie  oon"T>bngefübr  (par  accident)  feinen  iSoef 
(chevalet)  um,  balb  ;(erfd)nitt  er  ibw  ben  0triÆ  an  feiner  0äge, 
ober  wenn  er  jtd)  feiner  2l);t  (cognée)  bemädjtigen  fonnte,  fo 
jerbradb  er  jte.  „ . . 

®a  rietb  nian  bem  iBeleibigten,  Slage  bittüber  bei  ©eriebt 
(au  magistrat)  ju  führen. 
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0îein,  fagtê  er,  fo  lange  (tant  que)  mi'i;  Sinne  bleiben  jut: 
Slrbeit,  fcH  mid)  SOîartin  nicbt  obbnlten,  ein  @tüd  Srob  |u 
nerbienen,  unb  et  etftug  (souffrait)  mit  ©efculb  bie  Seleibigun« 
gen  fcineê  5einî>eb  unb  ben  0cbaben,  tt>eld)en  et  i^m  eeturfacbte. 
gineé  Sagéê,  alô-SKartin  einigeê  @elb  netbient  batte,  uetroens 
bete  (employa)  et  eê,  fïd)  ju  betrinfen.  3”  fciefeui 
mußte  et  nid)f,  mag  et  tbat,  unb  jünbcfe,  obne  eg  ju  roollen, 
fein  ^aug  an;  SlHeg  terbrannfe  (fut  consumé),  aufet  âlîattin 
unb  feiner  ^amitié,  meld)e  man  mig  ben  ^l^t^nien  ju  retten  im 
©tanbe  mar  (vint  à bout).  Obgleich  er  gar  nicht  geliebt  mürbe, 
fo  hotte  man  ÜKitleib  mit  feinem  (?fenbe;  einer  öerfchaffte  (four- 
nit) ihm  ein  iBett,  anbere  befleibeten  ein  menig  feine  Sinber, 
unb  biefe  Unglüd(id)en  gingen  mit  einanber  (allèrent  se  réunir) 
in  ein  fleineg  Sitimtf»  melchcg  man  unter  bem  ®ad)e  eineg 
.^mifeg  eingerichtet  hotte.  Slbenbg  hörten  )te  (eife  an  bie  $hür 
flopfen.  fflSartin  öffnet  fte  unb  jiffert,  atg  er  ben  erfennt,  bem 
er  fo  oiel  ©chmad)  (d’outrag’es)  angethan  hotte;  er  mollte  ihn 
mit  §ieftigfeit  jurüeffiohen,  alg  fieinrf^  ju  ihm  fagte:  3c^  f)0be 
;;mei  Sleyte  unb  fann  fte  nid)t  beibe  511  gleicher  3rit  gebrauchen, 
biefe  i|l  für  bid).  S^h  höbe  aud)  eben  eine  neue  (nouvelle) 
©âge  gefauft  unb  biefen  ^oftbod  mieber  in  ©tanb  gefegt  (rac- 
commodé); bag  Slßeg  fleht  bir  ju  ©ienflen.  ®er  Kaufmann, 
melcher  hier  nage  bei  mohnt,  l)ot  mir  fagen  tojfen,  bap  er  morä 
gen  Slrbcit  für  mich  l)oben  mürbe,  aber  ba  id)  fd)on  bei  bem 
^errn  Slmtmann  beließt  bin  (je  m’étais  eng-ag-é  à travailler 
pour),  fo  höbe  id)  bem  Kaufmann  antmorten  laffen,  bag  id)3e« 
manb  an  meiner  ©teße  fd)iden  mürbe.  @eh’  oifo  morgen  früh« 
jeifig  hin  unb  fage  ihm,  bag  id)  bid)  fd)ide  (tu  viens  de  ma 
part). 

9îun  bifl  bu  auf’g  neue  im  ©tanbe,  etmag  ju  oerbienen, 
aber  nimm  bieg  in  Siegt,  nidit  mehr  meinen  IBocf  umjuflogen 
unb  meine  Sljrt  ju  ^erbrechen. 

aHarfin,  ungead)tet  feiner  §ürte,  hotte  ©efügl  (fut  sen- 
sible à)  für  ein  fo  grogmütgigeg  SSerfagren  (des  procédés); 
er  reid)te  feinem  ^ogltgäter  bie  ^aub,  melcger  fortfugr,  igm 
bie  Slrbeit  jti  oerfegaffen,  bie  er  nicht  übernehmen  (se  ebar- 
g’er)  fonnte.  iOîan  bemerfte  in  ber  Solge,  bag  SQlartin’g  ßgas 
taffer  milber  mürbe  (s’était  adouci),  unb  mehrere  SJerfonen, 

II  melcge  eg  abgefd)lagen  gatten,  ign  in  Slrbeit  ju  negmen  (l’em- 

I ployer),  moßten  igm  mogl  fpäter  Slrbeit  oerfchojfen. 

j 

I 

I 

I 


27 


420 


3um  UebcrfcÇeit 


b.  0onfecr6ate  etneê  0|)etltttgê. 

2)or  einiger  Seit  bePam  ein  (qu’un)  finen  ©per« 

Îitîÿ,  ter  eben  fcaê  9îefi  eerlafjfen  ^atte  (sortait  du).  9?aci}tein 
er  bie  @ele!)rigfeit  feinet  jungen  3ögling(5  burci)  eine  reic{)Iid)e 
(abondante)  9?C(Öl'Ung  unt  l)än^'ge  (sans  nombre)  Siefcfcfuiu 
gen  gefefjelt  (captivé)  b^tte,  entfd)(c^  er  (j'd)  enfcîid),  ifeni  bie 
5Çreif)eit  mieber  ju  fd)enfen.  6r  i()tn  jtl>od)  eine  0d)et(e 
‘ (un  g-relot)  an  ben  ^aJb  gebunben,  auê  reinem  @paf  (par  pur 
amusement).  Ser  ^ogel  lieji  ftd)  niebt  bitten,  baron  ju  fîtes 
gen;  aber,  ob  auÿ  (soit)  ÿîotb,  @erool)nI)eit  ober  anö  ©ebredtn 
(l’effroi),  treld)eê  feine  ©cbeKe  ben  anbern  95ögeln  oerurfadjte, 
[genug]  er  fam  ben  2lbenb  mieber,  ftcb  auf  bie  ©ibulter  feines 
ßrjieberS  (éducateur)  ju  feben  (se  pereber),  nnb  febrte  mit 
tbni  in  ben  Äranfenfaal  (les  infirmeries)  jurüd,  um  feiner  @es  : 
u'cbnbeit  gemäf,  in  feinem  Sîaftg  ju  libernadjten  (aller  se  g-î-  ; 
ter),  ©eit  biffer  geit  bat  er  nicht  aufgebört,  anêjufîiegen  nnb 
loiebcr^nPommen,  unter  (avec)  auffaöenben  lîmfîanben. 

Stefer  Snralibe  ifi  oft  »on  graufamen  ©d)merjen  geplagt  ' 
(accablé).  Sann  fliegt  ber  93ogel  nid)t  auS  unb  oerlcift  nid)t 
bas  33ett  feines  .Çieitn.  ®r  ifl  ttirflicb  roäbrenb  btefer  Seit  ber 
bienfîfertigfîe  (officieux)  unb  mitleibfgfîe  Äranfenmarter;  er  brüdt 
feine  .Klagen  burd)  einen  ganj  befonbern  ©ebrei  aiiS;  er  weip 
nid)t  wie  (de  quel  côté)  [er]  feinen  ^errn  (iebfofen  [fod],  um  ' 
il)n  JU  berubigen,  unb  fobalb  er  tbn  eingefd)(ummert  ftebt,  fliegt  Î 
er  auf  baS  Sorbertbeil  (le  devant)  beS  dettes  unb  oenueilt  ; 
bort,  als  moHfe  er  marnen  (pour  avertir),  ben  ©cblaf  feines 
Çpatienten  nid)t  ju  fiören.  ! 

3öenn  er  bei  fcblecbfem  SBefter  aus  ifl  (il  se  trouve  en  ; 
campagne),  ober  menti  ibif  bie  Kalte  juvücftreibt  (ebasse),  fo 
fann  er  ni(i}t  mit  berfelben '^ebtigfeit  b^teinfommen,  mei!  bie 
$büt  ber  Kranfenflube  ju  ijï;  mas  mad)t  er?  er  lauert  auf 
ben  (guette  le)  erfîen  ber  j^urüdfommt,  fe^t  ftcb  auf 

feine  @d)ulter  unb  gebt  fo  mit  il)m  btnein. 

3n  ben  ©ommerfagen,  trenn  er  ren  anbern  SSogeln  rers 
folgt  trirb,  ifl  bie ^^ii|e  feines  ^errn  feine  (refuge), 

unb  man  follte  tj|^en,  bap  er  in  biefer  9}erfd)att^uttg  (retran- 
chement) aller ' Verfolgung  (insuHes)  fro|t.  9îid)t  (ce  n’est 
pas),  bap  es  ibftt  an  9)îutb  fel)(t,  o nein;  bas  ©eraufçb  feiner 
©d)elle  jiebt  tlim  oft  bis  fedjS  g^inbe  jtt;  er  ergreift  nid)t  eber 
(n’a  recours  à)  bie  Slud)t,  als  naebbem  er  feine  Kräfte  unb 
Botjüglicb  bas  ©eraufeb  feiner  ©d)elle  benu^t  (tiré  parti  de) 
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man,  afê  iijn  gefangen  (Gër.)  [nnb]  i^m  feine  0dE)ette 

genommen  batte  (lui  enleva).  ®aê  entlief  ben  ^an< 

ben  feinet  Sîâubcié  (ravisseur),  fam  aber  ganj  traurig  mieber, 
iinb  fein  ©d)mer^,  ber  langer  al^  ad}t  Sage  bauerte,  ging  fo 
meit,  bafi  er  (allait  jusqu’à)  it)m  allen  Slppetit  nal)m,  ben  cr 
erfî,  fo  mt  feine  Sîunterfeit,  tDieberfanb  (ne  recouvra),  miy^ 
bem  (que  quand)  i^m  fein  ^crr  eine  neue  ©cbeKe  umgebängt 
batte. 


(Sin  anberer  ^t'lab  für  i()n  bie  ^Îa0c,  bie  in  ben  ©d= 
len  umberlauft  ^rdde).  SBenn  er  beê  Slbenby  feinen  $errn 
nid)t  im  23ette  ftubet,  fo  benfe  man  nid)t,  bafi  er  bumm  genug 
fei),  ftcb  in  feinem  iîdftg  i^u  oerfrieeben  (pour  se  fourrer);  mer 
mürbe  bann  bie  Sl)ür  bcffelben  jumacben?  unb  mie  märe  er  oor 
ber  ^laue  ber  .^a^e  gefdjügt  (à  l’abri)?  (gr  gebt  oon  33ett  ju 
S3ett,  biß  er  jtnbet,  unb  um  ftd)  nod) 

ter  beffen  (sa)  ©vd)u§  fe^en,  feblüpft  er  oorjugömeife  in  fef 
nen  Sornijlrr  (bavresac)  unb  oerfled’t  fi'd)  bafelbfî  (s’y),  beiß  er 
(de  manière  à)  oon  9îiemanben  gefeben  merbe. 

(Sß  gefd)iebt  ibm  j^umeilen,  baß  er  fi'd)  oerfpatet  (de  s’at- 
tarder); menu  er  bie  Sl)ür  oerfd)loffen  ftnbet,  fo  nielbet  er  feine 
5{nfunft  (qu’il  est  dehors)  baburd),  bafî  er  an  bie  §enfter^ 
fd)eiben  pidt  (en  venant  becqueter  les).  ®a  er  ;\iemlid)  früb 
auf  ift  (matinal),  fo  brmid)en  bie  Traufen  nid)t  bie  9îafe  ber^ 
ain?jufteden,  um  j\u  mifTen,  ma'5  für  SBetter  am  Sage  fepn  mtïb; 
ber  ©perling  rerfünbet  cß  l'bnen  (les  en  prévient),  inbem  er 
balb  jum  ®ette  feinet  .f>errn  jurücEfebrt  unb  nid)t  ben  ©aal 
mieber  oerlâpt. 

^ ^))bilippd)en  ifî  inbeijen  nid)t  ebne  55el)ler.  Sie  ëiferfud)t 
fd)eint  fein  §>auptlafîer  (vice  dominant)  ju  fei)n.  ©ein  ^err 
ift  and)  einem  jungen  3^ifi'g  jugetljan  (attaché),  ber  nur  einen 
Sufi  (patte)  bût,  ba  ibm  ber  anbere  in  (à  la)  S^lg^ 
S3rud)eé  (fracture)  abgenommen  (coupée)  morben.  Siefer  in^ 
oalibe  S«fîûnb  rül)rt  unfern  fîoljen  ©perling  nid)t,  obmobl  cr 
felbfl  eineê  Slugeê  beraubt  ifi.  Ser  ifl  genbtbigt,  fte  oon 
einanber  entfernt  ju  bûlten,  unb  menu  er  feinen  Seifig  pflegen 
ober  liebfofen  mill,  erfîaunenbe  33orfid)t  (précaucions)  ju  ge^ 
braud)en  (de  prendre),  um  feine  Slufmerffamfeiten  bem  ©per^ 
linge  ju  ent^ieben  (dérober),  ber  btcrin  (sur  cet  article)  feinen 
I ©pap  oerlîebt;  benn  menu  unfer  (giferfüd)tige  etmaö  bemerft, 

[ fo  lägt  fid)  feine  SSiul)  bureb  ungebulbige  ©ebebrten  aiiß 
I (s’exhale  par);  er  fîifgt  baron  unb  glaubt  feinen  f^errn  ju 
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be(lïûfen,  »»«nn  ev  einige  Soge  nic^f  wieberfommt  (en  étant... 
sans). 

ßineö  Soge«  gioubfe  et  ftd)  übet  (contre)  fein  Sffieibs 
d)cn  ju  beflogen  ju  b'iben;  (i'e  ou6  bem  9îe)î  reißen,  ß'e  ju 
53oben  roerfen  (la  terrasser),  fte  miß^onbeln,  wor  (furent) 
bic  0oc^e  eines  StugenblidS;  bolb  ober,  ttieber  in  gel)enb, 
erfennf  er  feinen  i^eßler,  er  ßebt  fein  SBeib  mit  Sättlicßfeit  on, 
liebfofet  ße,  trößet  ße  «nb  füt)rt  ße  ju  ißren  miebec 

jtirücf. 

Obglcid)  biefe  @rjöt)(ung  (récit)  erbießfet  (exagéré)  feßeint, 
fo  fönnen  mir  rerßeßern,  boß  mon  in  bem  S^ö^ilibeußonfe  noeß 
Diel  ton  biefem  23ogel  ju  erjößleu  meiß,  unb  baß  bie  SBoßrßeit 
bieS  SlßeS  no^  übertrifft  (qu’il  est  encore  amdèssous  de  la 
vérité). 

9.  ©te  helvl^nte  ^ttgettît* 

fÇrôuIein  @mi(ie  ecn  0t.  oiiS  25er(in  fonb  ßcß  bei  ber 
9*}ôumung  (k  l’évacuation)  biefer  0tobt  ton  (par)  ben  ^t^on^  < 
jofen,  burd)  ein  Sufommentrefen  (un  concours)  ton  Umßönben, 
genötßigt,  unfern  Slrmecn  ju  folgen,  [unb  mürbe]  ton  einem 
Olfen  S)ermonbten  begleitet,  ber  ißr  jum  33efd)üßer  unb  güßrer 
(guide)  biente.  3n  ])oriS  ongelongt,  olë  biefe  ^ouptßobt  bureß 
bic  23erbünbeten  befeßt  (occupée)  murbe,  ßueßtefe  ße  ßd)  noeß 
SSerfoiüeS;  ole  ße  ober  ißre  uermunbeten  Sonbsleute,  bie  ^reus  f 
ßen,  ßeßt,  mie  ße  ßd)  auf  ifrüden  ßinfcßleppen  (se  traînant),  i 
fo  eilt  (vole)  ße  ins  ^ofpifol,  unb  befeelt  oon  ber  Sraft  (de  | 
l’énergie)  einer  moßrßoft  ßelbenmütßigen  Eingebung,  mibmet  , 
(prodigue)  ße  ißre  0ßege  0olboten  unb  Ofßjieren  oßne  Unter» 
fd)ieb  (indifféremment).  93olb  fprießt  bie  gonje  0tobt  nur  ton 
ber  fd)önen  ‘ißreußin  unb  ißrer  ßelbenmütßigen  JBoßltßätigfeit, 
unb  enblicß  fommt  bie  Äunbe  (le  bruit)  Bon  ißrsl^d)bnen  .ftanb» 
lungSmeife,  Bon  ißrer  großmütßigen  ^Ijmegebuirg; 
ren  bes  JfönigS  Bon  Preußen.  0e.  ätiojeßöt,  gerüßrt  Bon  einer 
fo  eblen  ^onblung,  beßeßlt  (demande)  foglei^  Sßten  äBogen, 
unb  begleitet  Bon  einer  0cßmabron  Sîeiterei,  begiebt  0ie  ßcß 
fogleicß  nod)  S)erfailleS.  Unfere  intereßonte  ^rembe  moßnte  im 
§ofel  Sßoimbault;  olS  ße  ben  Sarm  Bon  Bielen  ipferben  ßort, 
geßt  ße  onS  §enßer  unb  erfennt  mit  (Sntjüden  (transport)  bic 
Sruppen,  ben  Sßagen  unb  baS  SBoppen  (les  armes)  ißreS  9)io»  i 
nar(i)en;  ober  mie  groß  iß  ißr  neues  (grßaunen,  ols  ße  ßeßt,  | 
[mie]  berfelbe  Sffiogen  an  ber  Sßür  beS  Rotels  ßiK  ßölt  (Inf)), 
ber  âônig  ouSßeigt  (Inf.)  unb  ßernaeß  eine  Sßogb  beS  ^oufeS 
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iné  grauiöfif^c. 

ganj  2lt{)em  ju  tl;t:  läuft  (accourir  tout  essoufflée),  um 

mit  «inem  ©c^rei  bcô  0d)re(îen0  unb  ber  Um:ul)c  anjufün» 
bigen,  bafi  0e.  SOîajefîât  verlangt  (désirait),  (te  ju  freec^en, 
unb  @ie  ftc  i)ol(|îanbig  bei  (par)  ibeem  2îamen:  6milie  oon 
©t.,  bejciitnet  bat... 

Sie  aime  Sfleiiie  jitteit,  eifcbiicft  (frisonne),  ifl  nabe  bar= 
an,  obnmâd)tig  ju  werben,  fte  f(i)»anf’t  bi»  unb  bev  (chancelle), 
benn  fie  füid)tet  (Gérond.),  ftd)  unbewufter  SJeife  (involon- 
tairement) irgenb  eineê  gebier«  bureb  ib^t  2lbreife  t>cn  SSerlin 
fcbnlbig  gemadtt  ju  buben;  jïe  fleigt  enblicb  binab  unb  flûrjt 
ftdb,  ganj  in  Sb^anen,  ju  ben  gü^en  beê  S!önig«,  „Serubigen 
@ie  ftd)  (remetiez-vous),  grdulein,  fagte  ©e.  SRajeflat  ju  ibr, 
bie  Stigenb,  wenn  jîe  ft^  unter  fo  rübtenSen  309^”/  ul«  bie 
gb^ig^n  [fïnb],  barfledt,  but  nur  .§>ulb  (des  faveurs)  unb  @nabe 
»on  meiner  (äereebtigfeit  ju  buffen:  buben  mehr  getbun, 

ul«  3bt«  ^flicbt,  e«  fommt  mir  ju,  ein  fo  etbabene«  ^ingeben 
JU  belohnen;  id)  bube  erfahren,  wie  oiel  pflege  ©ie  meinen  »er» 
wunbeten  ©olbafen  gewibmet  (prodig-ué)  haben;  biefer  3i'g  but 
meine  ©eele  gerührt,  unb  id)  will  3bn^»  ^ewei«  geben, 
bu^  id)  3b>;  b^lbenmüfbige«  ^Betragen  ju  fcbä|en  (apprécier) 
weip;  icb  weife  3l)'’^u  ulfo  eine  ©feile  (vous  fixe)  bei  einer 
ber  ^rinjefftnnen  meine«  ^aufe«  an,  mit  einem  ©ebalfe  (trai- 
tement) oon  3000  Sbalern;  ferner  werben  ©ie  in  einer  meiner 
.§iof « Äutfeben  nad)  Berlin  reifen  (partirez  pour),  unb  mein 
©ebabmeifler  wirb  (va)  3^”^*  fuglfiib  200  griebrid)«b'or  ju 
(pour)  ben  Sîeifefoflen  auêjablen. 

^an  fann  fteb  wol)l  rorfîellen  (s’imaginer),  bap  6milie 
enfjüdt  in  Sb^ünen  jerfîop,  unb  bap  ibr  fd)bnc«  @cp'd)t  ffcb  mit 
(des)  Sbeunen  ber  ©anfbarfeit  bebedte,  [ba  p'e]  bi«  auf«  tiefpe 
»on  allen  ben  (gmpp'nbungen  bewegt  [war],  bie  ftcb  in  ihrem 
^erjen  in  iOîenge  jufammenbrangten  (se  pressaient).  3llle« 
erfolgte  (eut  lieu)  in  ber  $l)ut,  ben  5lbftcbfen  be«  Sönig«  oon 
^reupen  gemäp  (d’après),  unb  unfere  ^elbin  erntete  (recueillit) 
ooHpanbig.  ben  ^rei«  ihrer  Sugenb  unb  Sîobltbütigfeit. 


10.  ^ u i c f e. 

1.  SBilbelm  S * * * on  feine  SDÎufter. 

Conbon,  ben  IT.  2fpril. 

©ie  buben  mir  erlaubt,  3^)“^'* 
ter.  Sffielcber  füpe  $ro|î  für  mein  t^erj!  2ld),  icb  beburfte 
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feiner  fe^r  (giand),  î»n  ici)  mief)  gcn6tl)icit  fe^e^  bon  3Ö«'««  f» 
enffernt  ju  feçn. 

®a  bin  if^  ntin  gefunb  itt  gonbon  angefommen.  5d)  bin 
ober  traurig,  o ja,  febr  traurig,  icb  öeifid)cre  0ic.  0ie  tuer^ 
uen  (allez)  fagen,  bap  ef  Âinberci  (une  enfance)  fei);  aber  icb 
babe  n?âi)rcnb  ber  ganjen  Sîeife  nici)tê  getl)an,  al$  geweint,  wenn 
icb  an  ben  lebten  Sup  bacbte,  ben  0ie  mir  gaben,  a(ö  icb  mich 
üon  Sbnfti  trennte  (Gër.),  9îim,  \6)  will  nicht  mehr  baron 
f)5recl)en.  3ch  weip,  wie  fehr  0ie  mi(h  lieben,  unb  id)  will  0ic 
nicht  betrüben. 

SBa§  ifî  biefe  0tabt  fchôn!  unb  wie  riel  Einwohner  er< 
nährt  jte!  SSir  haben  in  tpollanb  gar  feine  0tabt,  bie  nur  um 
(de)  bie  §âlfte  fo  grop  ijî.  Siiicé  würbe  mir  hier  fehr  gut  etJ 
feheinen,  aber  ich  ftaî’r  meine  93îufter  nicht.  2lcl)!  baê  tji  baê 
0d)limmc  (le  mal)! 

0ie  hatten  wohl  9îed)t,  mir  3i)re  fÇreunbin,  bie  'grau 
ju  rühmen.  0ie  ijî  fo  fanft  unb  fo  gut,  bnp  man  jte  fogieid) 
(commencer  à)  lieben  mup,  fobalb  man  p'e  p'e()f.  0ie  emjsp'ng 
mich  in  ihren  Sinnen  bei  meiner  Sïnfunft,  fehen  0ie  (tenez), 
gerabe  wie  0ie  [eê]  machten,  wenn  0ie  mit  mir  äufrteben  wa« 
ren.  Unb  ^err  , oh!  id)  fann  Shnen  nicht  fagen,  wie  ad)« 
tungëwerth  er  ifî.  3d)  wiö  ihn  [mir]  jum  Sîujîer  nehmen, 
unb  ich  bin  gewip,  alebaun  öon  Srbermann  geachtet  ju  werben, 
wenn  id)  grop  fet)ii  werbe.  Slîein  25ater  mup,  wie  er, 
gewefen  fei)n  (devait  être),  ba  0ic  mir  fo  oft  gefagt  haben, 
waê  für  ein  (combien)  red)tfd)affener  SSann  er  war.  ^ Std), 
wenn  id)  ihn  nod)  hätte  (possédais),  wie  würbe  id)  giüdiid) 
fepn!  3^  würbe  [eé]  wie  ber  f leine  @.  machen,  id)  würbe  ihm 
in  ber  geringfîen  0ad)e  gehorfam  fepn  (obéirais),  id)  würbe 
ihn  oen  ganzem  ^erjen  lieben,  ohne  0ie  barum  weniger  .^u  lie« 
ben.  Slber  ber  Rimmel  hat  eê  nid)t  gewollt.  6r  hat  mir  we« 
nigfîenê  eine  SOîutter  gelaffen,  unb  eine  fo  gute  9)?ufter  wie  0ie. 
9>îun,  ba  (allons)  bin  id)  nicht  mehr  ju  bef lagen.  giebt 

wohl  fein  (guère  d’)  fo  glüdlicheS  Äinb.  Sille  Sage  banfe  id) 
@ott  für  biefeé  @lücf,  unb  id)  fïehe  ju  il)m  (le  supplie),  0ie 
mir  (pour  moi)  ju  erhalten.  Slber,  leben  0ie  wohl,  meine 
liebe  Slhitter.  gebe  wohl,  liebe  0d)we)îer.  S^h  fd)liepe  (j’en- 
ferme) taufenb  Äüffe  unb  taufeub  järtli^e  3Sünfd)e  für  bi^  in 
biefen  S3rief  ein.  ®enfe  ein  wenig  an  mich,  ber  ich  immer  cm 
bich  benfe.  Slch^  wann  werbe  id)  bid)  wieberfehen  unb  bicl) 
umarmen  fönnen!  SBie  lang  wirb  (va)  mir  biefeê  3t»hr  )ch_ri’ 
nen  ! ®iefe  Seit  flop  fo  fchneö  bahin  (coulait),  alê  wir  bei  ein« 
anber  waren. 


tué  granjôftfée. 
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2.  2Bi[[)e(m  ©*♦*  an  feine  SWiiftev. 

SonboH/  ben  12.  3uni. 

2Bir  reifen  incrgcn  aufê  (partons  pour)  Snnb,  liebe  9}îtitâ 
fer.  2Bie  werbe  ici)  mic^  belufîigen  (divertir)!  ^arl  ^at  fo 
eben  bieie  Sucrer  eingepacft,  nm  fte  mi4une()men  (emporter 
avec  nous).  Unfere  Sieifiiffe  jinb  [and)]  nid)t  cergeffen.  ©ie 
ganje  ©egenb,  fagt  man,  ifi  ôoü  (remplie)  reijenber  Sanbfc^af= 
ten.  ©ie  flcine  @milie  nimmt  ii)ren  ©tidral)men  (tambour  à 
broder)  mit,  uin  mit  i^rer  flîabel  bie  fdjBnfien  23Iumen  nod)âU5 
machen.  Obgieid)  fie  nod)  nicbt  èwclf  ifî»  fo  'fî  (fo 

bocb  bon  einer  @efd)idlid)feit  (adresse),  bie  in  (Srfiaunen  fe|t. 
©ie  (c’est  elle)  mad)t  (td)  ben  größten  $^eil  ißreS  ^u|e(5 
(chiffons)  faliein].  Î8ir  ft'nb  aile  brei  feßr  erfreut,  aufg  ßanb 
ju  geben.  i8iof  ßbnarb’n  i)î  eo  unlieb.  3ci)  beflage  ibn.  (S$ 
fd)eint  mir  (...que  c’est)  ein  fd}ied)teê  3eid)en,  nicßt  bie  Sanb« 
iuft  (l’air  des  champs)  JU  lieben.  3‘f)  *oor  bei  einer  Unterj 
rebung  ijugegen,  bie  er  mit  feinem  S3ruber  unb  feiner  ©d)wefler 
gehabt  ^at.  3^)  'oill  fie  3()«on  SBort  für  SJort  auffdjreiben 
(écrire). 

(Smilie.  SBißt  ißr,  bap  unfer  greunb,  §err  Sfarttet,  mit 
aufö  Sanb  gebt  (vient)?  , 

iîarl.  3^r  @fb*oe(î«,  unb 'B  ift  miv  fcßr  lieb  (charmé). 

ßbunrb.  9}tir  (pour  moi)  ober  ift  eö  nid)t  lieb. 

Unb  warum  nid)t,  lieber  93ruber? 

6b.  iSeil  er  immer  an  (en)  mir  etwas  auSjufe|en  (à 
reprendre)  ^Ot. 

5\.  5Run,  feine  25orwürfe  fönnen  bir  ja  l)elfen,  bid)  ju 
beffern.  SOtir  fd)eint,  baß  üllle,  weldje  bie  ©üte  l)aben,  unS 
auf  uufere  geßler  mifmerffam  ju  mad)en  (avertir  de),  unfere 
befielt  greunbe  ß'nb;  id)  adfte  ß'e  weit  meßr  als  bie,  welche  unS 
fd)meid)eln. 

Äarl  ßat  ganj  red)t,  nid)t  wafir,  liebe  Sfîutter? 

6b.  3ct)  bacßte  wenigfienS  auf  einige  3oit  »on  bem  ab« 
fcbeulicßen  (maudit)  Safein  befreit  fet)n.  SIber  nein,  id)  feße, 
baß  wir  bod)  werben  alle  Sage  unfere  Ueberfe|ung  macßen  inüf« 
fen,  wie  in  ber  ©tabt. 

es,  unb  id)  feße  nid)ts  ©d)wereS  barin,  wenn 
§etr  iBartlet  mit  uns  iß.  Unb  bann  will  er  unS  alle  ^ßan= 
jen  ber  ©egenb  fennen  leßren  (apprendre  à).  £)ß!  baS  foll 
ein  35ergnügen  fei)n! 

6b.  3<’;  waßriid;  ein  (le)  fd)BneS  35ergnügen,  Sraufec 
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gu  fu^en  (que  d’aller  cliercLer),  [mit]  ter  9îafe  ouf  ter  (en) 
@rte,  î,roie  tie  0d)afe  (moutons)  ! 

?lbetv  lieber  èbuart,  tu  bafi/  glaube  id),  nod)  nid)t 
teinen  S’offer  gepadt  (fait  ta  malle). 

(gt.  3(b  werte  ibn  üon  einem  iBetienfen  pacîen  laffen. 

6.  ®ie  33etienten  jtnt  befd)âf{igt,  lieber 

33ruter. 

@t.  3îun,  fo  werten  jïe  eine  ©tunte  fpäter  fcbtafen 
geben. 

(S.  ®ie  armen  2eute!  9?acbtem  jïe  ten  gangen  $ag  ge« 
arbeitet  haben,  feilen  (tu  veux  que)  jïe  noch  eine  ©tunte  an 
(de)  ihrem  ©cblaf  eerlieren! 

(gt.  ©aé  wäre  ein  (voyez  le)  grofeê  UnglucE. 

(S.  ©U  fônntefî  eê  ibnen  erfparen,  intern  tu  felbfî  teine 
(les)  0ad)en  mad)te|i,  ta  tu  tagu  3«'t  tafî-  ©as  wäre  eiel« 
leicbt  bejfer,  alë  tir  tie  ßeit  gu  oertreiben,  teinen  |>unt  gu 
be^en  (tracasser). 

(gt.  SDîein  ^unt  gehört  (est)  mir,  b^fff  ich- 
3a,  aber  tie  gebienten  gehören  tir  ni^t  an. 

6t.  ^öre,  SDîamfell,  ich  braud)e  teine  3)erweife  (leçons) 
nid)t.  Sebalte  jïe  fur  ticb  felbjî. 

©er  Sauf  wurte  heftiger  (allait  s’écliauffer).  ^arl  nahm 
fïe  beite  an  ter  §ant.  ^e!  tinter,  umarmt  euch,  fagte  er  gu 
ihnen,  ©er  ©treit  gwifchen  @efd)wijietn  ijî  immer  eine  böfe 
@ad)e  (grand  mal),  ©ieb  (tiens),  Stuart,  ta  tu  hi^t  (rester 
à)  fpielen  willjî,  gieb  mir  teinen  ©chlüjfel,  td)  werte  teinen 
Koffer  paden,  währent  tie  Seute  beim  Sjfen  (à  dîner)  fepn 
werten. 

£)!  ^arl  iji  ein  guter  Sunge!  fagte  6milie,  id)  liebe  ihn 
öon  gangem  ^ergen. 

3ld),  liebe  2)tufter,  weldjer  Unferfd)iet  gwifd)en  ten  beiten 
SBrütern!  unt  woê  (combien)  ftnt  @üte  (la  douceur)  unt  @e« 
fäßigfeit  für  liebenêwürtige  6igenfd)aften! 

Slber,  leben  ©ie  wohl;  id)  wup  ©ie  rerlaffen. 

3d)  werte  3hnen,  fcbalt  wir  werten  auf  tem  Sante  an« 
gefommen  fepn,  fchreiben.  2ld),  warum  (que)  jïnt  ©ie  toch 
mit  meiner  lieben  deinen  ©chwejîer  nicht  mit  tabei  (de  la  partie). 

3.  3all^  an  ihre  Souftne  Slnnette. 

•0,  waê  für  (la)  eine  gute  9îachricht  (que)  meltejî  tu  mir  ! 
ich  wette  alfo  halt  taê  Vergnügen  haben,  meine  liebe  Slnnette 
wictergufehen  ! 9)?eine  SJÎutter  (maman)  iji  tarüber  eben  fo  er« 
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tné  granjöftfc^e. 

freut  (aise)  oB  i^;  jtc  ^at  fefeon  tic  @üfe  geî)abt,  mir  ju  »ers 
ft)rc4)en,  Slttcê,  wa«  ftc  »ä^renb  bdner  Slbroefentjett  ge* 
Ic^rt  ^at,  tuieber  mit  tinS  burd)jugef)cn  (que  nous  repasse- 
rions). i(î  ein  gro^eé  SBergutigen  (que  celui),  ftd)  ju  un« 
terric^ten,  tinb  id)  mëd)te  fo  gern  alte  meine  ^reuben  (plaisirs) 
mit  meiner  guten  ^reunbin  t^eilen.  3^)  bap  bu  micb  ju 
(à)  meinem  S>orfpeil  öeränbert  jtnben  mirfî:  bu  meipt,  bap  ic^ 
nid&t  fanft  mar,  bap  ic^  beinahe  immer  uerbriepiid^  mürbe  (me 
fâchais),  menn  2lnbere  (les)  einen  anbern  (opposée  à la 
mienne). SBiüen  Ratten  alé  ic^;  aber  jeÇt  befîrebe  ic^  mic^ 
(m’applique),  burcbauP  gut  ju  merben,  mie  bu.  ©u  mir)î  ge« 
mip  erfreut  fepn,  ju  pren,  maé  in  mir  biefe  SBerânberung  |er« 
eorgebrac^t  pat.  (Sine  fepr  anjiepenbe  Unfcrpaltung  i)i  cê,  bie 
icp  eor  f’iirjem  (depuis  peu)  mit  meiner  SJîutter  gcpabt  pabe, 
unb  bie  einen  fo  gropen  (tant)  ©inbruÆ  auf  micp  (m’a)  gemaept 
pat,  bap  icp  p'e  fogleicp  fd)viftlid)  (par  écrit)  aufgefe^t  pabe. 
3cp  pabê  bie  aJîutter  gebeten,  |ïe  ju  (cfen,  um  bie  gfpi^t  barin 
(en)  ju  oerbeffern;  p'e  pat  biefe  ©efafligfeit  gcpabt  unb  pat  gü- 
tiger SJeife  (a  bien  voulu)  meprerê  ©inge  pinjugefe|t,  bie  fie 
mir  gefagt  patte,  unb  bie  icp  niept  gut  bepalten  (retenues)  ober 
bie  id)  fcp!ed)t  au^gebrüdt  patte.  £ebe  mopî,  meine  liebe  2(n« 
nette,  bepalte  micp  immer  lieb.  3«l'C- 

4.  3c® 

SSatence,  ben  8.  îtpril  1808. 

©ein  Ie|ter  S5rief  mar  re^t  lang,  meine  liebe  (Slifa,  xi) 
pabe  nur  bie  3®it;  ü“  burcpfîiegen  (parcourir),  icp  nepme 
ipn  mit  mir,  fo  mie  aile,  bie  icp  eoft  bir  pabe.  ©ie  bejïnben 
jtd)  in  meinem  Slrbeitêbeutel  mit  einem  Sanbe,  meld)eë  bu  mir 
im  lepten  SBinter  gabjî;  icp  merbe  p'e  lefen,  menn  id)  S®'t  baju 
paben  merbe.  ©ie  ^Sflicpfcitê«  (compliments)  unb  Slbfcpiebö« 
SSefucpe  bringen  mid)  in  ^ersmeiflung  (désolent);  mein  23ater 
mad)t  mir  fcpredlit'pe  Slugen;  menn  mir  baê  SBcinen  nape  ifl 
(je  suis  près  de),  fo  unterbrüde  (renfonce)  icp  meine  Sprä- 
lien;  aber  in  meinem  3i*oaier  »ergiepe  id)  $pränen  (en)  fo  »iel 
icp  fann,  unb  meine  ülugen  bermapen  (au  point  de)  rotp, 
bap  3®bermann  erfeprieft  (faire  peur  à),  gebe  mopl,  lebe  mopl, 
mir  reifen  morgen  früp  um  7 Upr  ab.  SOîorgen,  in  (à)  ber 
©tunbe,  mo  icp  bir  fd)reibe,  merbe  id)  meinen  93afer  oerlaffen 
paben,  meine  ^reunbinnen,  meine  gebannten,  meine  ©emopnpei« 
ten,  um  micp  unter  bie  Sïutpe  (la  férule)  oon  gehanten  ju 
fteBen  (aller  me),  bie  icp  niept  fenne.  5Ricp(ö,  nieptä  mirb  micp 
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frôfîm  fômieii.  33teHeic^t  reeröe  id),  a6«ï  tvo()l  cîine 
(inutilement),  Me  Stiaflfclildg«  Icfni,  tvoDon  bcin  23i*ief  t)o(l  fcçn 
tt)irî>.  îlîûd)  einmal,  lebe  woM;  befjalte  lieb  unb  bcbaure 
(plains),  icb  fïel)e  baetim,  beine  ttofilofe  (désolée) 

Bot  m. 

5.  ©ie  93or(leI)erin  bcê  .^aufeö  (Sccuen  an  gtau  eon  ... 

©coucn,  bcn  18.  2tprit  1808. 

©ie  haben  fo  gut,  SDîabame,  bie  Semeggrunbe  aiiéeinam 
bergefe^t  (défini),  weld)c  ben  3öglingen  bees  ^aufe§  [baö]  meö 
nee  ©oege  anueeteaut  [ifi],  ben  ecrteaulid)cn  (confidentielle) 
Stiefmechfel  mit  it)een  jungen  g^reunbinnen  unteefagen  (ont  fait 
interdire),  bap  id)  5^)'’«»  «ichl®  iu  f<igf»  bratid)e,  um  bicfe 
(Sntfd)eibung  ju  begeünben  (motiver  cette  décision);  aber  ©ie 
fieHen  (rendez)  bie  3Seel)ältniffe,  melche  unfere  liebcnêmûrbige 
61ifa  mit  3®^  9)î . . . anpif’nüpfen  (établir)  roünfd)t, 

fo  anjiehenb  bar,  bap  ich  bon  ganzem  ^er,;en  mid)  anl)cifd)ig 
mad)e  (m’eng-age),  bie  ©riefe  ber  beiben  3^reunbinnen  einanber 
jufommen  ju  lajjen,  ohne  p'e  ju  lefen.  3ch  meip  31UeS,  maê 
ein  oerjogencê  Äinb  fagen  ober  erp'nben  fann  über  bie  Haltung 
unb  Slnorbnungen  (règlements)  in  unferem  ^aufe;  aber  id) 
meip  fo  mohl,  maë  il)in  geantwortet  werben  wirb,  bap  id)  bar« 
über  gar  feine  ©eforgnip  h«be.  Söenn  bie  müfterlidie  3ärtlich= 
feit,  weld)e  ju  oft  ben  (Sparafter  ber  ©d)wad)e  annimmt,  immer 
burd)  eine  richtige  @inp’d)t  (justesse  d’esprit)  geleitet  würbe, 
fo  würbe  man  nid)të  ju  beforgen  haben  für  bie  Sbglinge,  oon 
ben  falfchen  oerlrauten  SOÎittl)eilungen  (confidences),  weld)e  fepr 
jur  Unjeit  bie  gamilien  beunruhigen  (alarment).  3“  oft  fagt  ein 
fleineë  SOïabcpen,  weld)eë  nid)t  lernt,  bap  man  ipm  gar  feine 
Unterrid)flfiunben  ertpeile;  eine  fleine  ?lfäfcherin,  [ipreS]  3nderj 
werfë  beraubt,  oeri'td)ert,  bap  fie  fd)led)te  Äofi  befomme  (est 
mal  nourrie);  ein  boëhafteë  ^inb  ober  eine  Sügnerin,  welche 
firenge  ©erweife  (réprimandes)  oerbient,  beflagt  fid),  bap  fie 
fd)led)t  bepanbelt  werbe. 

®cit  (à)  18  3ah«n  wirb  jte  anberë  benfen  unb  wirb  er^ 
röthen,  wenn  man  ipr  ju  lefen  giebt,  waë  ipre  ^nfonfeguenj  fie 
(lui)  mit  13  3al)ren  fd)reiben  liep.  ©ie  wirb  alë  3’^au  oon 
©erbienfi  bie  ßrjiehetin  fchähen,  weld)e  mit  gefiigfeit  oon  ihren 
3öglingen  bie  ©rfüUung  (Infin.)  aller  ihrer  5{)fiid)ten  oerlangt, 
unb  fie  wirb  alë  eine  3ran,  [weld)er]  alle  Gigenfcpaften , bie 
unfer  @efd)led)t  auëàeid)nen,  fehlen  (demiée  de),  biejenige  oer^ 
ad)ten,  weld)c  fi'e  in  ihrer  erfien  3“gta^>  burchauë  gut  unb  Ue- 
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bén$tt?urbig  nannte,  n^cfl  fte  i^ren  Saunen  nad^gab  iinb  töte 
gauîbcit  be^ünfligte. 

3d)  î)abe  mid)  liber  (Srnsetnljeiten  verbreitet  (suis  entrée 
dans),  bereu  !S?a[)r{)eit  30^’  auégejeid)netcr  95ev|îanb  (esprit), 
SDîabamc,  31)*^^^^  ein(eud)tenb  mad)en  ivîrb  (fera  saisir);  abei* 
id)  bin  nid)t  a^cm^er  überjeuat,  baf  ber  ^?n'efÂ)ed)fel  ^wîfcbm 
3oc  imb  6îtfa  ber  crfîen  m'd)t  anberê  oU  überaus  nü|lid)  fcbn 
fann.  0ie  fonnen  ba()er,  9)îabanie,  il}re  S3riefe  unter  meinem 
ßoiirert  an  fte  abreffïren  (lui  adresser).  — 3è  b^be  bie  (Sbre 
gu  fei)n  îc. 

6.  3*^^  du  ©îfa. 

©couen,  ben  9.  Jebruar  1809. 

SBir  i)<^ben  fo  eben,  meine  liebe  6(ifa,  einige  fel)r  fröblicbe 
S'arnavalvtage  gugebrad)t.  SBir  I)aben  einen  freien  S^jînacbtê^ 
SKontag  unb  Sienftag  (un  L et  m.  gras  charmants)  gehabt, 
©ie  5?rau  35or(îel)erin,  bie  ©amen,  furg  Sitte  ^aben  fid}  mit  ber 
vottfemmenften  ©üte  unfern  Sîergnügungen  l)ingegeben  (se  prê- 
ter). SBir  l)aben  mehrere  $age  gearbeitet,  um  une  von  (avec) 
gefärbtem  Rapier  fe^r  nteblid)e  SerffeibungêsSlngüge  (déguise- 
ments) gu  mad)en.  SDîan  Ijat  SKärfdje  unb  Ouabritten  von 
milben  grauen  unb  9?egerinnen  gebilbet.  2}îontag  unb  ©ienfîag 
mar  y ^ eu  régal):  bie  2tuffe{)erin  beê  Oefo? 

nomiemefené  (la  dame  dépositaire)  ^atfe  Vortreffliche^  65efïügel 
mäjten  (engraisser)  (affen,  man  gab  unê  hafteten  unb  Crèmes, 
u|ib  bie  5^rol)lid)feit  ber  Steinen,  menn  fte  fehen,  bap  man  einige 
Seefereien  ihren  gcmobnlichen  SKahlgHten  beigiebt,  ifl  burd)auö 
ergö|ltd)  (divertissante),  ©er  0aal  §iortenfe  mar  erleuchtet 
unb  aui?gcfd)mudt  (décorée);  ba  tangte  man  and)  nach  bem 
0Viel  auf  bem  (au  son  d’un)  Slavier,  oft  burd)  (auteê  Sachen 
(éclats  de  rire)  unterbrochen,  unb  burd)  bag  ^änbeflatfchen  ber 
unteren  Älajfen,  menn  bie  großen  ^enftonnairtnnen  läd)erlich  ge? 
Vu§t  h^teintraten  unb  gmet  unb  gmet  mit  majefiätifdKr  SKiene 
herumfvagirten.  ©er  SIfchermittmoch  h^I  unferer  9?uhe  unb 
unferen  Sefchäftigungen  miebergegeben.  3^^^^  färmenbe  Sage 
(journées)  (affen  mid)  meine  regelmäßigen  @emol)nheitcn  fel)r 
fofîbar  finben;  bie  Sluöbtüche  (éclats)  ber  J^bhlichfeit  von  breis 
hunbert  Sîinbern  mürbe  man  ntd)t  lange  au6h^^I^8  fonnen  (ne 
se  supporteraient  pas). 

Sebe  mehl/  meine  @Itfa,  g^teb  mir  0^achrid)t  (rends-moi 
compte)  von  ber  3(nmenbung  beiner  3^it  mährenb  ber  ?^afînacht^' 


430 


3um  Ueberfe^cn 


Qdt  (jours  gras);  bîcfc  Sage  fmî)  für  îsic^  geroip  eben  fo  tm 
fad),  aber  weniger  (ârmenb,  alô  bie  unftigcn,  gewcfen. 


7.  (Slifa  an 


greüîtte/  ben  2.  1809. 

Su  baft  SRe^t,  meine  tbeure  Soe,  SlBeé  g(eid)t  fî'd)  hier, 
fmtm  tmferfcOeibet  man  ben  Sag,  weld)er  rorbei  ifi  (précédé), 
Bon  bem,  weld)cr  auf  ii)n  folgt.  Siefc  (ginformigfeit  ift  gar 
nid)t  unangenebm;  eê  ifi  baê  rubigfie  (douce)  Seben;  aber  eô 
bietet  wenig  (greigniffe  mitjutbcilen  bar,  unb  felbfî  wenig  Se» 
merfungen  ju  madreti. 

<^d)  babebcine  lebten  Briefe  meinem  Önfel  Borgelefen;  er  bat 
mir  m (sur)  bcm  Slntbeil  @Iüd  gewünfcbt , btn  id)  baran  g^e» 
habt  habe,  bit  beine  gage  fd)ä|bar  (apprécier)  ju  macben.  S)a 
bu  einmal  anjtngü  (disposée),  bie  erjiebimg,  Joelcbe  man  in  ; 
gceuen  giebt,  ju  benu|en,  fo  fonnte  bem  Erfolg  (tes  succès) 
nidît  iweifelbeit  fet)n.  SWein  Onfel  bat  une  gefagt,  baf  betne 
ÄSeit  unb  bie  «eine  SOîiene,  mit  ber  bu  taufenb  n^têbc», 
bcutenbc  Singe  (riens)  auêframte(i  (débitais),  alé  er  bi^  eor 
anbertbalb  3al)ren  in  58olence  fab,  ib»  glauben  (penser)  liepc^ 
baß  bu  Bon  einer  guten  ©rjiebung  Sîubcn  jieben  foimtefî.  .jcb 
babc  (suis  allée)  ibm  beinen  erfîcn  18rief  gcbolt;  al«  er  ibn 
mit  (à)  bem  lebten  Bcrglid)  (^r.),  fonnte  er 
wie  bu  in  fo  furjer  Seit  eue  fo  rid)tige  (ee^e^te)  p 
pbie  ba(î  erlangen  fönnen;  er  benft  f^r  Bortb^baft 
gebrmetbobe  im  (de)  §aufe  geouen.  SSBie  Biel  Smge  batte  teb, 
lernen  4men,  wenn  id)  fo  glüdlid)  gewefen  wäre, 
fommen  (suivre)!  2lber  bie  Seit  Berflicpt;  td) 

“Aabr.  5d)  bin  überjeugt,  baß  grau  Bon  ...  fel)r  jufrieben 
fsatisfaite)  wäre,  wenn  ße 

lente  erlangt  batte  (de  me  voir  acquérir),  ©te  m'^ 
rer  gegeben,  wäbrenb  bet  Seit,  bte  wir  bet  tbv  jugebraebt  haben, 
wenn  e«  möglid)  gewefen  wäre,  welche  m glermont  ju  ßnben, 
aber  «Pari«  bält  alle  ^ünßler  jurüd.  ^ . 

Ser  51ufentl)alt  beiner  îOîutter  m ^art«  ^«"9^ 

eine  fel)r  angenebme  (doux)  Seränberung  in  (a)  beuie  gage,« 

id)  freue  micb  über  bein  ©lücf  al«  beme  (en)  gute  unb  t.euc| 
greunbin. 
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itié  grattjöftfi^e. 

8.  Sîacine  on  feinen  @o|n. 

3m  Sager  non  S^teufteê,  ben  3.  3unt. 

(Sé  i|î  mil'  fe{)r  lieb  (vous  me  faites  plaisir  de),  boê 
fcu  mit  9ïed)enfd)aft  non  betnet  jeligeit  (que  vous  faites)  8ef= 
turc  ôiebfî;  id)  ennoljiic  bid)  ober,  nid)t  beine  gonje  3lufmert' 
fomfeit  ben  fcatijôfiTd)en  Sid)tern  jii  mibmen  (donner)  : bebenfe 
(songez),  bop  fie  nur  ju  beiner  (gi'boîung  bienen  foHcn  tinb  nid)t 
ju  beinem  roo^ien  ©fubium;  id)  n>ünfd)te  olfo,  ba'Ç  bu  inonc^î 
mol  beine  f^eeube  boron  fanbefi  (prissiez  plaisir),  mic^  bon 
|jomer,  bon  ßuintilion  unb  onberen  Slutoren  biefer  2lrf  (na- 
ture) jti  unterl)o(ten.  3Boê  bein  (Spigromm  betrifft,  fo  möchte 
id),  bu  l)citte|î  eô  nici)t  gemod)t:  ouperbem,  boß  eé  fel)r  mittels 
mo^ig  ifi,  fonn  ici)  bir  nic^f  genug  onempfel)(en,  bic^  nid)t  bon 
ber  S3erfud)ung  f)inreifien  511  (offen  (vous  laisser  aller  à),  frons 
j!b(tfd)e  3>erfc_âu  moc^en,^  bie  beinen  @ei)î  blog  jerfîreuen  miirs 
ben  (ne  serviraient  qu’à  vous  dissiper);  borjûglid)  inugt  bu 
ouf  feine  befîimmte  f|)ecfon  (contre  personne)  tbelc^c  moc^en. 

§err  ©eêpréoup  befi§t  (a)  ein  Soient,  mos  [nur]  il)in  eis 
gen  (particulier)  iff,  unb  n)eld)eê  meber  bir,  nod)  fonfi  einem 
(à  qui  que  ce  soit)  juin  SDiufîer  bienen  mug:  er  l)ût  nid)t  nur 
leine  betbunbernémûrbige  Slnloge  (g-énie)  jur  ©otpre  bom  f)tin« 
inel  befommen,  fonbern  er  f)ot  «cd)  ougerbem  einen  l)errlid)en 
iîBerlîonb  (jug-ement),  ber  if)n  ibol)(  unterfd)eiben  le^rt  (fait), 
ibo«  mon  loben,  unb  mo«  mon  tobeln  mug.  5ffienn  er  fo  gut 
ifi,  g'd)  mit  bir  ju  un(erl)o(ten , fo  ifi  boê  ein  oubgejeiegnete« 
@lûcf  (une  des  g-randes  félicités),  boS  bir  ibiberfobren  fonn, 
jiib  id)  rot()e  bir,  eë  fel)r  ju  benugen,  inbem  bu  tl)m  fïeigig 
'beaucoup)  ju^ôrfi  unb  ibcnig  entfd)eibefl.  3d)  mug  bir  ouc| 
ogen,  bog  bu  mir  mürbeg  93crguiigen  mod)en,  tbcmi  bu  ouf 
Jcine  ©d)rift  od)tetcg  (de  vous  attacher):  id)  tbill  glouben, 
)ûg  bu  beinen  «Brief  fe()r  fd)iiell  gefd)ricben  l)og,'  bie  «8ud)gobcn 
le  caractère)  jtnb  fc^r  t)crn<ïc{)Iâffîp,f.  0ci)  libet  ntd}fê  bofi?, 
boë  ic^  bir  foge;  benn  icb  bin  im  Uebrigen  mit  bir  jufrieben, 
inb  id)  gebe  bir  mir  biefe  flciiien  SBornungen  (avis),  uni  bicl) 
U ermuntern,  in  ollen  ©ingen  bein  S5îôg(id)geë  (de  votre 
aïeux)  JU  tf)un.  ©eine  SKutter  roirb  bir  bie  f)îad)ricbten  mits 
beilen  (fera  part),  bie  id)  igr  fd)reibe.  Sebe  mo^l,  mein  lieber 
pepn.  ^d)  meig  nid)t,  ob  icg  im  ©tonbe  fei)n  nierbe,  bir  ober 
:genb  einem  unter  (de  plus  de)  oier  Sogen  ju  fc^reiben:  fohre 
ber  fort,  nur  oon  bir  9îad)rid)t  ju  geben,  ©pricb  mir  oud) 

I n meiiig  ron  beinen  ©d)tt)e(îern,  bie  bu  fo  gut  fepn  wirft  (me 
pre?  plaisir)  m meinem  Sîomen  ju  umormen. 

1 
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9.  0îacine  (iii  feîiKn  0ol)ii. 

fontainebleau,  ben  23.  SOînt. 

(gé  fc^cint  mir  mïd)  beinern  (par  votr>)  23n'efe,  bap  bu 
^rüulein  bon  6.  ein  menig  banim  beneibefî,  bap  fie  mebr 
mebien  unb  9îeinane  gelefen  alé  bu;  idj  mup  bir  anfricbtig 
getîcben,  ba^  cê  mid)  feljr  befummerf  (j’ai  un  extrême  cLa'- 
g-rin),  bap  bu  auf  foid)c  2I(bernl)eiten  (niaiseries)  SSeitf)  legfî 
(fassiez  tant  de  cas),  weldje  aufë  ^ëdifîe  baju  bienen  foKen, 
ben  (âcifî  biêweilen  ju  jcrftreuen  (délasser).  Su  bajî  bid) 
ernfif)affen  0tubien  gewibmet  (engagé  dans),  meld)e  beinc  bor= 
5Üglid)fre  Slufmerffamfeit  in  Slnfprud)  nehmen  (attirer)  foUen; 
unb  n)â()reiib  bu  bid)  il)nen  (y)  mïbmefî,  unb  mir  Serrer  bejai> 
len,  um  bid)  ju  unterrichten',  mufit  bu  2ÎKeê  nermeiben,  maê 
beinen  @ei|î  âerdreiien  unb  bid)  bon  beinen  0tiibien  abbringen 
(détourner)  faim.  9îi(ht  mtr  bein  ©eibijfen  bn'pflid)tet  bid) 
baju,  fonbetn  bu  foHfî  aud)  fo  biel  9îücfjld)t  fur  mid)  haben, 
baf  bu  bid)  ein  menig  nnd)  meinen  ©efi'nmingen  bequemjî  (pour 
vous  conformer  à),  fo  lange  bu  in  einem  5llfer  bifî,  mo  bu 
bid)  muft  leiten  lajfen.  3'd)  fag«  [bamit]  nicht,  bap  bu  nid)t 
l'iémeilen  ©ad)en  lefen  fo(l(î,  bie  beinen  @eiji  bc[u(îigen  (diver- 
tissent). ©u  (te(){î,  baf  ich  î’i*'  9tnug  franjôft'f^e  53üd)er  in 
(entre)  bie  .f^ânbe  gegeben  (mis)  h*tbe,  [bie]  geeignet  [ftnb], 
bir  bie  3fit  Ju  bertreiben;  aber  id)  mürbe  untrô|î(id)  fepn,  menu 
biefe  21rt  (plur.)  bon  Büchern  bir  eine  nühlichere  Sefture  berj 
leibéte  (inspiraient  du  dégoût  pour),  ©(aube  mir,  mcnn  bu 
[aud)]  bon  Sîomôbien  unb  Romanen  mit(î  fprechen  fönnen  (sau- 
rez), fo  mirfî  bu  barum  fchmerli^  in  ber  iffielt  meiter  (plus 
avancé  pour)  fepu;  unb  bon  ber  0eite  mirft  bu  nid)t  (ce  ne 
sera  pas  par  cet  endroit-là  que)  am  meiflen  gead)tet  merben. 
3ch  behalte  mir  bor  (remets),  auéführlid)er  (plus  au  long) 
baboa  mit  bir  ju  reben,  menn  ich  ï*ith  tbieberfei’en  merbe,  unb 
eê  mirb  mtr  lieb  fepn  (vous  me  ferez  plaisir),  menn  bu  bid) 
barüber  ganj  offen  (à  coeur  ouvert)  erflarfî.  Su  ffehft  mohl, 
bah  W)  f>'<he,  bich  JU  betrüben  (chagriner),  ivnb  bah  (4) 
feine  anbere  ^bftcht  ht>be,  alé  baju  beijutragen,  beinen  @ei(î 
îrâftig  (solide)  ju  mad)en  unb  bid)  in  ben  0tanb  ju  fe|en, 
mir  nid)t  Unehre  ^u  maéen,  menn  bu  in  ber  2ôelt  ;;aer|î  aufî 
treten  mirfl  (vien(îr«*É|Fparaître).  0ieh  alfo  biirchaiiê  nicht 
alê  einen  f8cmnt^jujjma-S  ich  bir  fage,  fonbern  alê  bie  8el)ren 
(avis)  bid)  jrirtlid)  liebt,  unb  ber  mtr  barauf 

beba^iff,  pmÊÊ  (marques)  feiner  ^reunbfchaft  ju  geben. 
0chJ^ê  dis  bu  faimfl. 


10. 


11.  îSfe  ?ÿJotttcrrtitjenf 


iné  granjëfifdj 


Le  marchand  d’orang-es.  { 


35ot  emem.?Pofî^imifc  m bm  ^onnnifdf)en  0ümpfm  fîanb 
(s’arrêtait)  Sajaro/ d'n  Ännbe  (jeune  orphelin),  Sumpen 
beb^cf’t.  éeine  Sluôdv  fd)wmerten  biifîct  (jetaient 

un  sombre  éclat)  «nfer  bdi  langen  feimpern  l)ed?or,  imb  ba^ 
(djiDarje  jîruppige  §aat  tfmfïatterte  (voltigeait  en  désordre 
autour)  fein  blaffef  @efi'd)t.  Êt  mt  au«  SBeKetti  gebürtig  (né 
à),  m\  armen,  aber  èbrlid)en  6(tern,  bie  i!)m  nid)t«  ^interlajfen 
batten,  al«  il)re  6f)rlid)frit  h^b  ben  guten  SBißen  (le  désir  du) 
arbeiten,  feiner  Saterjîabt,  bie  feinen  anbern  9îeid)tl)um 
befi'|t  (à  laquelle  J1  ne  restait),  al«  ben  0tolj,  ber  ©eburt«^ 
ort  be«  Saifer«  2lugujîu«  gemefen  ju  fepn  (d’avoir  donné  le 
jour  à),  fonnte  il'îiemanb  ben  nocb  fd)macben  Knaben  brauchen 
(tirer  parti  du).  95etteln  mochte  er  nid)t,  unb  überall,  mo  er 
feine  ©ienfîe  anbot,  mie«  man  ibn  ab  mit  ben  SBorten  (en  lui 
disant):  @e()e  mit  ©ott  (que  Dieu  t’assiste)!  ®iefe  3Borte 
prägten  fîd)  nacb  unb  nad)  (à  la  long-ue)  tief  in  fein  ©cm.utb. 
©ott  mup  bod)  mol)l,  fagte  er,  SDîitleib  mit  ben  lînglüdlicben 
I)aben,  ba  fo  riele  gute  Sente  mir  biefen  $roff  geben. 

SBobin  aber  foH  er  gel)en?  ßr  tjdtk  gehört,  bap  Saufenbe 
ron  S^^ulenjern  (fainéants)  in  9?eapel  lebten,  unb  marum  foHte 
er,  ber  gern  arbeiten  mollte  (ne  demandait  qu’à),  nid}t  bort 
fein  Srob  (subsistance)  ftnben? 

2ln  bem  $age^  mo  er  biefen  95orfa§  mirflid)  au«jufûhren 
befchlop,  mar  er  [gerabe]  in  einem  Âlojîer  mohl  gefattigt  mor^ 
ben,  unb  er  fühlte  jtd)  jîarf  genug,  bie  58anberfd)aft  anjutreten 
(pour  tenter  son),  ß«  ging  ihm  (lui  arriva)  aber,  mie  e« 
anbern  ^inbern  ju  gehen  pflegt,  (te  ijaltcn  ben  0cha^  für  (leurs 
ressources  comme)  unerjd)ôpflid).  ßr|f  menige  Éîeilen  h^tte 
Sa,^aro  jurücfgelegt  (fait),  al«  er  feh*^*!^  ermattet  (de  lassitude) 
nieberfanf.  ,,3d)  bin  mit  ©ott  gegangen^'  (tout  le  monde  m’a 
promis  que),  fagte  er  meinenb:  ©arum  fann  ich  nicht 
meiter  (marcher)? 


*)  btefe«  0tûd  ron  .^o^ebue  aïê  SSorübung  gum  freien 
Ueberfe^en  au«  bem  ^eutfeben  bienen  foE,  fo  pat  man  riele  ßr^ 
ïauteru;igen  eingefdhaltet,  um  bie  SSerfd^iebenheit  beiber  (Sprad)en 
heroorjuheben. 
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3tim  Ucberfe^cn 

(St  ttjat  tn  bet  9îû{)t  (pas  loin)  cineê  ©otfcé.  6ine  funge 
93âuedn,  bie  aKildf)  na^)  bet  0fabt  tru^,  l)atte  feinen  ©eufjet 
ternommen.  SU^  (au  moment  où)  2a:\avo,  tcm  ©eraufcl}  er? 
fd)rerft,  fein  §aupt  eniporl)ob,  fo  fd)tt)ebte  (s’approcLait)  bet 
SDîilcbtopf  l>ot  feinen  Sippen,  imb  ein  freunblid)eê  (aimable) 
Sâd)eln  lub  il)n  jiim  Srunf  (à  s’y  désaltérer)  ein.  (§ott  bat 
mid)  alfo  nid)t  tjerlaffen,  rief  et  auê,  iubem  et  feine  3Bel)Itt)ate? 
tin  bewegt,  (avec  émotion)  anfal).  0?ad)bem  et  ftd)  fatt  ge? 
ttunfen  (rafraîchi),  fd)Webte  (reprit  sa  course)  baé  iOîi(d)m(Jb? 
eben  (eid)tfupig  (d’un  pas  léger)  t)orubet,  ebe  et  nut  feinen 
©anf  (un  mot  de  reconnaissance)  fîammehî  fonnte.  Sajûto 
bacbte  an  ben  Sîaben  be6  (Sliaé  imb  wat  febt  geneigt  (il  pen- 
chait), einen  tetfleibeten  (déguisé)  (Sngel  in  bem  gutmutbigen 
9Jîdbd)en  ju  tenniitben  (soupçonner). 

©efîarft  an  Srdften  (réconforté)  unb  Sßetttauen  (plein 
de  confiance),  fe|te  et  feinen  SBeg  fort,  blieb  wobigemutb 
(bien  dispos),  betete  (Gér.),  trällerte  (chantant),  bié  bet  ^un? 
get  fi'd)  .wieber  einfanb  (revînt). 

©a  bub  et  an,  er|î  ganj  leife,  unb  alé  bet  |)unget  beflt- 
get  würbe  (à  mesure  que  ...  s annonçait),  immer  lauter  ben 
lieben  (Sott  ju  erinnern  (à  rappeler  au),  bap  et  mit  ibm  gebe 
unb  oon  ibm  ^ülfe  ju  erwarten  bered)tigt  fep  (quil  avait  be- 
soin de).  6b  wâbrte  and)  nid}l  lange  (il  ne  tarda  pas  à), 
fo  begegnete  il)m  ein  ßfeltreiber,  ber  fein  (dont  le)  9}ïaultbiet 
mit  ^afianien  belaben  batte.  Sajaro  erwartete  febt  j;uoerfid)t? 
lid)  (tranquillement)  bie  Sinlabung  ji^um  ©aflmal)!  (que  le  m. 
vînt  le  servir);  allein  er  50g  ooruber,  obne  ben  fleinen  bim? 
grigen  tilget  einc^  23ticfeê  ju  würbigen  (tourner  l’oeil  sur). 
Sajaro  fd)!id)  trübfelig  weitet  (reprit  son  chemin),  alê  er  plë§? 
lid)  gewabt  würbe,  [baf*]  bie  ganje  0trape  mit  Sdjîanien  gleich- 
ftim  befâet  (parsemée  de)  [war]. 

0onber  waren  jîe,  bem  6feltreiber  unbewußt  (à 

l’insu  de),  au6  einem  ber  0â(fe,  ber  ein  Sod)  befommen  (troué), 
gefallen  (s’étaient  écha[)pées  d’)  ©icfe  ^Slue^legung  oerwarf 
Sajaro,  weil  jte  il)m  ju  natûrlid)  fd)ien.  6r  biflt  té  fut  ein 
(il  y vit  un)  SBunber.  (Sleid)  fammelte  et  feine  £afd)en  ooU 
(remplit),  trug  einige  bürrc  JHeifer  (des  hroussailles  mortes) 
jufammen,  briet  unb  oerjebrte  einen  Sheil  unb  bebielt  nod)  fo 
oiel  (assez)  übrig,  baß  in  ben  nâd)|îen  ^aar  (pendant  plu- 
sieurs) Sagen  et  für  feinen  Unterbalt  rubig  fepn  fonnte  (pour 
être).  et  munter  oorwàrté  febritt,  fagte  er  febt  laut: 

icb  gebe  mit  @ott! 
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iné  §ranjöfrfcf)f. 

jgt*  fanb  in  fernem  ©Imrben  no^  geftatFt  (confirmé), 
ûlé  er  am  anbeni  Sage  cin  gan;^e$  5?e(î  roU  Stfci|eier  (de  van- 
neaux) fanb,  l'nbem  er  einem  fd)onen  0d)metterlrnge  nad)lief. 
SBaô  fd)ien  gemiffer  (comment  pouvait-il  douter),  alô  bap 
ein  (Sngel  bie  ©efîalt  eineê  ©cbmetterlingé  angenommen,  um 
ibn  bem  9?ejîe  ju  füt)ven  (g-uider  vers)?  SWit  (dans)  bie« 
fern  93ertrauen  b^^tte  Sajaro  ba6  Ie|te  ^otî()au6  in  ben  ^onfi^ 
nifd)en  ©ümr^fen  erreicht.  ®er  Âa(îanienî33orratb  ging  ju  (ti- 
rait à sa)  6nbe.  ®er  SBeg  (avant  d’arriver)  na^  Serracina 
tt>ar  (il  avait)  noeb  meit.  ®er  ^ofib^tter  unb  feine  gan^e  %ai 
milie  faben  mie  (avaient  l’air  de)  ©efpenjîer  aué.  [0urcb] 
Sranfb^it  unb  5îummer  maren  (te  b<*ttberjig  geworben  (avaient 
endurci  leurs  coeurs).  Âaum  fanb  Sajaro  ein  £)bbad)  gegen 
ben  giftigen  (méphitiques)  9îebel. 

3n  einem  SGBinfel  be^  ©tat(e6  lag  er  (couché)  unb  be^ 
fprad)  ftcb  (il  s’entretenait)  leife  mit  feinem  bimm(ifd)en  SBa^ 
fer,  ibn,  mit  gânj^lid^er  (grgebung  (abandon  à)  in  feine  33orfe^ 
bung,  errnnernb,  bap  ein  neueê  Söunber  eben  nicht  ûberfliifji'g 
fei)n  (que  ce  serait  le  moment  de  faire)  mürbe.  Sa  oer^ 
nabm  er  plö^licb  (soudain  il)  baê  9îotten  (le  bruit)  eine^  Sîeis 
femagenê,  unb  erblidte  eine  nieblicbe  ^uffebe,  mit  fcd)ô  ipofîs 
pferben  befpannt,  bie  oor  bem  ^ofîbûufe  bit^If- 

@r  fai)  einen  fcblanfen  (beau)  Sûngling  auéjïeigen,  mcicbem 
ein  a(ler(iebfte6  Heiner  9Käbd)en  folgte,  [baè]  ungefdbt  in  (de) 
[gleichem]  3llter  mit  (de)  Sajaro  [ju  fepn  fd)ien]. 


SBâbvenb  bie  ^ferbe  gemecbfelt  mürben,  festen  (td)  (assis) 
beibe  Sîeifenbeu  auf  eine  93anf,  fledten  (avaient  placé)  ein 
S'örbcben  mit  fügen  ^omeronjen  jmifeben  fi'd),  fd)älten  (te  (pe- 
laient), febnitten  fte  in  0d)eiben,  befîreufen  (te  (y  répandaient) 
reid)lid)  mit  unb  erguicîten  ftcb  (pour  se  rafraîchir  de) 

an  il)rem  ©afte. 

Sem  armen  Sa^aro  lief  ber  SÔÎunb  ooll  3Ba(fer.  Êr  fbeilfe 
feine  gan^e  Slufmerffamfeit  jmifd)en  ben  Ôrangen  unb  bem  jun^ 
gen  30îdbd)en. 

Unmillfübvlicb  i)Mt  er  ben  beiben  ^perfonen  (tcb  fo  nahe 
gefd)oben  (tant  rapproché  de)  bag  er  bie  ^drehen  jdbl^n  fonnte, 
melcbe  ber  fdufelnbe  SBinb  (un  lég-er  zéphyr)  non  beé  SOîdbs 
cbenô  (la  demoiselle)  Soden  fpielenb  ablofete.  SDîit  ber  Srei^ 
(îigfeit  ber  Unfcbulb,  bie  biémeilen  ber  ëinfalt  gleid)t,  (îanb  et 
ba;  bie  (ses)  fd)marjen  Slugen  maren  meit  (largement)  geofp^ 
net,  unb  bie  jum  Sdcbeln  oerjogenen  (retirées  par)  Sippen  jeig^ 
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3«m  Ue6«rfcgen 

fen  î)ie  wcifm  3â^nf*  S<»  gewahrte  (Gér.)  t^n  bce  3««AÎi«3» 
gïinjte  on  (lui  fit  la  grimace)  uni)  fogte  }U  bem  9Kôb» 

(èS  roor  fetne  ©c^ttjcjîcr);  ©ici)  dnmol  ben  buœmcn 
gen  (cet  imbécille). 

(gin  ormet;  Junge  fd)eint  ec  ju  fei)n,  U$))eîfe  (dit  avec 
douceur)  boê  9J(ôbd)en',  bunim  jïel)t  er  gerobe  nid)t  ouê. 

So,^oro  eerlor  fein  SSort. 

^ôre  bu  ! rief  ber  Jüngling  mit  bem  Uebermutf)  (la  mor- 
gue)  be«  9îeid)en  ouê:  foge  mir,  bifî  bu  bumm? 

Sajoro  fd)tt)ieg.  ®ie  ©d)we(ier  fol)  ben  93rubcr  umuillig 
(avec  humeur)  on. 

S?ie  fonnjî  bu  fo  l)Ot(  murmelte  (ïe. 

§iort?  olô  ob  ber  I8ube  (ce  drôle)  glcidb  füllte  unb 
boette?  moê  un§  beleibigen  mürbe,  i(i  bem  ^obel  (avec  des 
gens  de  cette  classe)  ein  ©cberj;  unb  wenn  id)  ibm  oollenbô 
ein  poor  Pfennige  biete,  fo  mirb  er  gern  Berjïd)ern  (protestera), 
bop  er  ber  bümmjïe  6i'el  (la  plus  grosse  bête)  non  ber  SSelt 
i(l.  Sîicôt  ©h!  tt)ir(l  bu  reoen?  Sajoro  febmieg. 

©er  junge  ^err  jog  eine  f leine  SEKüiijc  oiié  ber  Saf^c. 
SBillfl  bu  (Selb  oerbienen?  Jc^  forbere  nid)tê  oon  bir,  alâ  ein 
93efenntni^  beiner  ®ummt)eit  (imbécilitë). 

Sajaro  fd)mieg,  aber  fein  Sîunb  l)ofte  Berfcblojjen,  unb 
fein  2luge  jtnfier  noeb  (il  lança  un  regard  d’indigna- 

tion sur)  bem  Unoerfd)âmten,  ber  bic  Slrmutb  oerfpottete  (se 
riait  de). 

9îun,  menn  bu  fein  @elb  brau^jî,  bob  ber  Sîeifenbe  mies 
ber  an  (reprit),  fo  bi(î  bu  flüger  (sage)  unb  reid)er  alê  i^. 
SOîit  biefen  SBorten  fd)ob  er  feine  iDîünse  mieber  (remit)  in  bic 
$ofd)e  unb  griff  (saisit  une)  in  baô  fôrbd).n  nacb  einer  5Pos 
meranic.  * ©cm  SDîâbcben  fd)icn  bic  8u(ï  ju  effen  oergangen 
(la... avoir  perdu).  ®er  QSruber  fïreefte  gemâd)lid)  (allon- 
geait) bie  langen  93eine  oon  ftcb,  fcbâlte  eine  3lf)felftne  unb 
marf  (lançait)  bie  ©^alen  (les  morceaux  d’écorce),  ein  ©tüÆ 
nacb  bem  anbern,  bem  Knaben  inô  ©efî^t.  0îein  @ott,  Sru* 
ber!  fagte  jte  mit  Slugen,  in  melt^en  ein  fchöner  3orn  g(ül)fe 
(les  yeux  étincelant).  — SSorum  gebt  er  nid)t  auô  bem  3Bege 
(ne  se  retire-t-il  pas)?  anfmortetc  er,  unb  fubr  fort  (Gér.), 
fein  übermüfbigeô  (ignoble)  ©piel  [ju  treiben]. 


Sajaro  fammeltc  f<bmeigenb  bie  ©d)o(en  unb  (îeÆte  fîe  in 
ein  ©aäd)en  oon  Scinmonb,  baê  an  einem  33inbfaben  über  feiner 
©(bulter  bing  (suspendu).  SSaÿ  millfl  bu  mit  ben  ©d)alen 
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iné  granjöfifc^e. 

iiiaci)en?  fragte  ter  funge^ere  fpBttifcl)  (en  ricanant).  Sajarc 
fcad)tc  (le  souvenir  de...)  an  feinen  re6li(i)en  93ater,  unb  fca« 
gab  il)in  ben  Slîuft)  ju  fprec^en. 

Slîein  33ater,  (iammelte  er  (balbutia-t-il) , ^atte  mid)  ge« 
lel)ït,  man  muffe  nicl)t6  (à  ne  rien)  »erachten,  benn  eê  fei) 
nicbfé  fo  flein  unb  fc^Iedjf,  baß  eô  ni^t  ju  etwgg  nû|en  (tirer 
quelque  utilité)  fôimtc. 

.fîôrfi  bu?  fagfe  baê  9Köbd)en,  et  ifi  ni^f  bumm!  SSet  ' 
(quiconque)  bei  ber  0d)ale  fielen  bleibt,  antwortete  ber  95ru« 
ber  mit  einer  wid)tigen  ^iene  (air  de  profondeur),  wirb  nie 
biê  juin  ^ern  gelangen  (ne  parviendra  pas  à goûter  l’aman- 
de), unb  id)  ratbe  bem  iBuben,  ein  ^f)iIofopl)  ju  werben  (de 
se  faire);  baS  ß'nb  Sente,  bie  [an]  0d)alen  nagen.  — 6nb« 
ücf)  fagte  ba«  SDîâbd)en  faji  fd)üd)tern  (à  mi-voix),  al5  fürdjte 
fie,  burd)  biefê  ^rage  webe  511  t^un  (de  le  blesser):  ©u  bifî 
Wo()l  (sans  doute)  fel)r  arm? 

Sa^aro  fcbwieg,  aber  eê  brângten  jï^  ^wei  S;()rânen  auô 
feinen  ^ugen  (ses  yeux  s’humectèrent  de). 

iBifî  bu  biet  JU  ^aiife  (de  cet  endroit)?  — Qt  fcbüttelte 
ben  ^opf.  — ^omm(î  bu  weit  ber?  — 25on  SJefletri.  — @anj 
aîlein?  — £)  nein!  mit  @ott  (D.  est  mon  guide).  — 0iel)|l 
bu,  fagte  fpôttelnb  ber  Sruber  }u  ber  0d)wefler:  wir  haben  be« 
waÇt.ete  Begleitung  (une  escorte  de  gendarmes)  mitnebmen 
miiffen,  biefe  Sluêgabe  bat  er  erfparen  fbnnen,  er  ifi  mit  (Sott 
gegangen  (l’a  guidé).  — 3a,  mit  @ott!  wieberbolte  ber  .^nabe 
anbdcbtig  (d’un  ton  recueilli).  — Unb  bu  biji  nid)t  beraubt 
worben?  9îcia,  erwieberte  er  ganj  ebrli^  (bonnement).  3^ 
glaube  bir  aufë  SBort  (sur  parole),  rief  jener  mit  großem  (Se« 
idebter.  2lber  bie  kleine  büpft«  è«  (courut  à)  bem  ®agen, 
boite  ihren  Strbeitêbeutel,  50g  einen  ^Piaßer  btrau«  unb  gab  ihn 
bem  Änaben. 

iDian  ß'ebt  eS,  Slnnunjiata,  rief  ber  33ruber  mürrifeb  (avec 
aigreur),  baß  bu  eben  auö  bem  bloßer  fommß.  0o  riet  (Selb 
an  Siiettelbubcn  ju  oerfd}wenben  (prodiguer  ainsi  1’),  bao  haben 
bie  9îonnen  bicb  gelehrt.  3d)  habe  nidjt  gebettelt,  unterbrach 
Sajaro  ihn  lebhaft.  S^ein,  baê  haß  bu  nicht,  fagfe  baö  9)iäb« 
d)en:  freiwillig  (de  mon  propre  mouvement)  gebe  ich  bir,  waS 
bein  S3erfrauen  auf  ©oft  oerbient.  @n  ^eiffd)enfnal(  beê  ipo« 
ßillond  mad)te  biefer  0cene  ein  Gnbe  (termina).  ®aë  SOîâb« 
eben  ßieg  in  ben  jßagen,  ihr  23ruber  warf  bie  (e§ten  ^omeran« 
genfd)alen  bem  Knaben  oor  bie  ^üße  (aux  pieds  de),  fprang 
ihr  nad),  febrie:  5abt  (fouette  cocher)!  unb  fort  roßte  (par- 
tit) ber  SBagen. 
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Sa^aro  ^â(te  g?ïn  ben  5piafîer  nls  eine  Sleliquie  oerwa^r», 
allein  bie  9*?otl)  jitanq  tbn,  bas  gro^e  0ilber(îücf  ju  reecbfeln. 

fleincn  SOîiin^^n  befcim  et  fo  oiel  (tant  de  monnaie 
en  écliang*e),  bap  et  meinte  (comptait),  in  9^eapel  nocl)  me^^ 
rei’c  SJod)en  bai>on  jet)ten  (en  vivre).  3*^  Ucbet;;em 
gnn^  fam  et  nad)  Settacina.  3«  Sertcicina  rut)te  et  gemâc^^ 
lid)  (prit  un  peu  de  repos),  linb  au  ben  (en  se  promenant 
sur  le)  Ufetu  beê  mitte(lânbifd)cn  5!Jîeete6  fuc{)te  et  2)îii[d)eln; 
et  fa^  eô  (qu’il  voyait)  jum  erfîen  9)îa(e. 

(Srjî  nad)  btei  Sagen  mad)te  et  bie  35emetfung  (remar- 
qua), bap  bie  ÔucBe  balb  Lettinnen  mecbe  (était  près  de  ta- 
rir), bie  et  fût  unetfd)ôpf(id)  l)ielt;  allein  bet  Sto(î:  id)  gebe 
mit  ©ott,  unb  fein  (Sngel  iji  tot  mit  (ïe  précé- 

dait), (iep  ibn  nid)t  (l’empêcha)  ben  iOîutb  tedieten. 

@0  manbette  et  muntet  (longea  gaîment)  am  0eegejlabe 
bin  unb  etrcid)te  iOîolo  bi  ©aeta,  alê  et  eben  (au  moment  où) 
ben  lebten  f^ellet  fût  fleine  gebortte  auôgegeben  b<ïtte. 

9îim  fab  et  ftd)  miebet  mit  anbdcbtigen  S3(iden  (il  tournait 
ses  regards  vers)  nad)  feinem  Sîeifegefdbtten  um;  bod)  nacb^ 
bem  et  einen  ganzen  Sag  tergebenö  am  SRarfte  gefîanben  (at- 
tendu), mupte  et  noch  ^üie  gan^e  0?ad)t  unter  freiem  Rimmel 
(à  la  belle  étoile)  auf  einet  S^ird)entreppe  liegen  (passer). 

(Srmattet  (exténué  de)  ton  junget  unb  9)îûbigfeit  etr 
bob  et  jtd)  am  anbern  9}îorgen  unb  griff  (fouilla)  in  fein 
0adcben  ton  Seinmanb,  um  ju  fud)en,  ob  nid)t  eine  35robrinbe 
ftd)  noeb  irgenbmo  terfîedt  b^^be  (s’il  n’y  découvrirait). 

(St  fanb  nid)tê  al6  bie  ^omeranjenfcbaîen.  2lud)  gut  (à 
merveille);  eô  ifi  bod)  2lUeé  ju  gebraueben  (tout  peut  servir 
à qui),  met’^  mit  ju  gebraud)en  (l’emploi)  terflebt.  (St  erim 
nette  p'cb,  bap  feine  iOîuttet  bi^meilen  au6  foId)en  0d)a(en  ein 
tt)obltied)enbeö  Oel  geptept  (exprimé),  unb  eben,  [ba  et  p'd) 
erinnerte],  öffnete  ein  ©ejfillateut  feine  93ube  (il  vit  un...). 

(St  trat  breifî  bûiein  unb  bot  ibm  bie  ^ometanjenfd)alen 
an.  ®et  ©epillateur,  et  bi^P  (appelé)  95illani,  mat  ein  f(ei? 
net,  tunbet  (gros)  9Jîann,  mit  einem  totben  muntern  Slntliç 
(à  figure  rubiconde  et  enjouée). 


2Ba6  foH  icb  bamit  tbun?  fragte  et  lacbenb.  — 6i,  icb 
meine,  bet  ^ett  i(ï  fo  ein  SDîann,  bet  tt?obltied)enbe  0acbeu 
(des  parfums)  oetfauft.  — freilich-  — î)îun  fo  fann  et  ja 
baé  £)el  au^  biefen  (que  renferment)  0d)alen  j)teffen  (ex- 
traire). — Sû0  gäbe  fû  faum  einige  Stopfen.  — ©inige  Sto^ 
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pfm  (înb  nic^t  perad)ten  (à  dédaig-ner).  — ®e^r  aber: 
ik  §onbt)oIl  ifi  \a  faum  einen  SScijocco  wertt)!  — (Sin  93a^ 
l'occft  ifl  ûud)  nicbt  ju  Derad)ten,  befonbeté  wenn  man  feinen 
l)af,  ^0  wie  \i),  unb  bod)  bunkert,  fo  wie  id). 

S)ie  9?aiDitât  beê  Knaben  geftel  bem  ©ejlittateue  wo()I. 

6i  braud)te  gerabe  einen  2ebrburfd)en  (aide),  unb  nad)bem 
cr  erfot)ïen  (s’étant  assuré),  bap  ga^aro  non  e()t(id)en,  frotm 
mcn  (reho-ieux)  @(teni  (ep  (descendait),  fo  tbat  er  ii)m  ben 
9Sorfd)lag,  bap  er  i^n  wolle  in  bie  Se^re  (en  apprentissage) 
nel)men. 

fflîit  gropen  55^euben  nal)m  (fut  enchanté  de)  gajaro  baé 
Slnerbieten  on,  warf  fein  0âdd)en  in  bie  ®ube,  war  in  ben  er« 
fîen  SJîinuten  toie  ju  §aufe  (s’y  installa)  unb  mad)le  ftcb  flinf 
(se  mit  de  suite)  an  bie  5lrbeit. 

25idani  ijOM  feine  (éprouva  la  plus  grande)  ^reube  an 
bem  (en  voyant)  muntern  (si  alerte)  Surfcben,  aber  feine  liebe 
6bel)dlfte  pimmte  feineêwegei^  i()m  bei  (le  regarda  d’un  autre 
oeil).  0ie  füt)rte  baé  Sîegiment  (gouvernait  la  maison)  mit 
eifernem  ©cepter. 

(à  l’époque  où)  Sa^aro  baé  ^au$  betrat,  war  bie 
.‘perrfcbaft  ber  ©ignora  unerfd)ütter(id)  (parfaitement  établi), 
©ein  6rfd)einen  erregte  einen  furchtbaren  ©türm. 

Ser  gutmiithige  Sepillateur  behauptete,  ber  liebe  @ctt  fei? 
ber  habe  ihm  bieö  Minb  i^ugefchicft,  unb  er  blieb  panbhaft  bei 
(persista  dans)  biefcr  Behauptung,  tro|  (en  dépit)  ber  (8e? 
genoerftd)erungen  feiner  ÿtau,  inbeffen  gewann  ber  îÉtann  ben 
©ieg.  gifip  unb  Sreue,  oon  feinem  ^errn  freunblid)  erfannt, 
oermod)ten  ber  ©ebieterin  fein  2Bohfgefallen  ju  entloden  (lui 
gagner  Talfection  de). 

SDîit  fchweigenber  Ergebung  trug  (pleinement  résigné) 
gajaro  2llle6,  [unb]  oerjieh  in  feinem  §erjen  '2111e^.  0?ur  ein^ 
nicht;  pe  hi^P  nämlid)  auch  21nnunjiata,  unb  ba^  fd)ien  ihm 
eine  Berfpottung  (profanation)  aller  §»eiligen. 


Bier  Wk  er  bereite  in  bieffr  beftemmten  (pénible) 

gage  gefd)machtet,  alé  fein  guter  §err  pl5|lich  ftarb.  gajaro 
beweinte  bc^en  $ob  mit  Shfânen  (le  pleura  amèrement) 

unb  warf  (en  portant)  einen  büpern  Blid  in  bie  3nfunft. 

fd)ien  ju  feinem  gropten  (Srpaunen  ber  Sob  beé 
©tgnor  Billani  ba^  ©finüth  (l’humeur)  ber  ©ignora  gânjlich 
oerwanbelt  ju  haben. 

Sie  Same  machte  ihm  f)eirûthêî2Iiitrâge^  allein  ber  Um 
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cmpfînMidje  erflârtê  fmmütljig:  ba^  er  el)ct  feinen  leeren  0o(î 
ouf  ben  SîuÆen  nebtnen  wnb  roanbern  würbe  (cliercLer  fortune 
ailleurs),  alê  bag  gütige  Slnerbiefen  ber  5Prinjij)aIin  (Mme  V.) 
annel)mcn  (profiter  de). 

3a  ergriff  ft'e  mit  ^âmifd)cm  (amer)  8dd)eln  î)en  f/cinen 
©adf,  füUte  U)u  mit  unrcifiu  (avortées)  ^omeranjeu  unb  reicl)te 
(tendit)  it)n  bem  armen  Sajaro  mit  ben  Sßorten:  „3a,  îimgcv 
§err,  jc|t  paÆe  er  ftd)  fort  (sortez),  unb  preife  er  (félicitez- 
vous  de)  meine  Oropmuti).  ^omcranjenfcî)a(en  ^at  er  mitge^ 
bracbt,  tc^  gebe  if)m  bafür  ganje  ^omeran.i^en,  cr  faim  ftd)  ^bU 
febof  (de  l’orang-eade)  baoon  mad)en  unb  auf  me/ne  ©efunbs 
^eit  trinfen." 

Sai^aro  nabm  feinen  ©aeî,  banfte  für  atte^  @ute,  baô  er 
im  ^aufe  genoffen  (que  sa  maîtresse  lui  avait  fait)  unb  nid)t 
genoffen,  unb  oerliel  baê  §au^  eben  fo  arm,  er  gefommen 
mai*  (y  était  entré). 

;t3d)  gebe  mit  @ott!^'  fagte  et*  fe^r  gelcffcn  (avec  calme). 

SOîit  (plein  de)  biefem  93ertrauen  betrat  (se  rendit  à)  er 
bû^  nacbfîe  §auê,  in  bern  ein  cl}rlid)er  3red)ê(er  mobnte,  bei 
bem  er  mannen  (souvent  le)  ©cnntag  5ugebrad)t,  unb  ber  ibm 
manebeê  (quelques  parties  de)  in  feiner  .^unjî  gejeigt  batte. 
3er  alte  SO?arm  ^b^i  geroonnen  (pris  en  affection) 
unb  betrübte  jtd)  über  fein  ©cbidfaî  um  fo  mebr,  ba  cr  nid)t 
helfen  (venir  à son  secours)  fonntc,  benn  er  mar  felber  arm. 


Sin  icb  beim  fo  ganj  arm?  fagte  Sajaro,  b^be  id)  beim 
nicht  biefen  ©aÆ  mit  (de)  unreifen  ^omeranjen?  (gê  ifî  nid}(6 
fo  flein,  bap  man  ec^  nid)t  nü|en  (mettre  à profit)  fonnte. 

3er  alte  SOîann  lächelte  mitleibig  (avec  un  air  de  pitié) 
unb  fcbüttelte  (secoua)  ben  Sopf.  2Iber  Sajaro  mupte,  bap  bie 
^Pomeranjen  fd)on  S^bre  lang  bei  feinem  .^errn  gelegen  (été 
néglig-ées)  bitten,  unb  ba^  biefe  5nid)t  fo  hart  ^u  merben 
pflegt  (devenait),  bap  fte  ohne  SOîübe  ftd)  bredifeln  läßt  (qu’on 
pouvait  le  travailler  au  tour).  @r  mußte  ferner,  bap  man 
hier  unb  ba  in  SRofenfränje  (rosaires)  barau$  rerfer? 

tigt.  bie  3recbfelbanf  (tour),  brecbfdte 

(façonna)  feine  ^Pomeranjen  ju  fd)6nen,  glatten  ^ügeld)en  (en 
de  beaux  g*lobules) , reihte  fte  auf  (enfila  dans)  eine  ©d)nur, 
unb  naebbem  er  foirer  0ïofenfranie  mobi  ein  3u$enb  ju  ©tanbe 
gebracht  (confectionné),  fîeüte  et  ftd)  bamit  auf  eine  Sird)eu' 
treppe  (le  perron  d’une),  ben  frommen  (dévotes)  ©eelen  feine 
îirbeit  fcilbietenb. 
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furjcr  ucrfauff.  9)î<m 

îîcn  Süngling,  'ict  mit  bittmbet  @ebel)vî>e  (d’un  air  suppliant) 
bafiant),  et  fotberte.  Sajaro  faufte  n'nm 
unreifer  ^omeranjen,  imb  fonnte  faum  fo  ml  Sîofenfrânje  ma* 
cl)en,  afô  bercn  i)er(angt  mürben,  fîe  mareu  S0?obe  (à  la  mode) 
gemorbcn. 

Sauge  Fonnte  biefe  ^îa^nmgêqucKe  nid)t  fprubeln  (cette 
ressource  n’avait  rien  de  solide),  benu  bie  ©tabt  i(î  Flein; 
aber  ein  ^apita(d)en.  l)atte  cr  ftd)  boc^  scfd)afft  (amassé).  « 


2lber,  fragte  er  ben  aiteii  î^red)S^ler,  mie  menbe  id)  co  mm 
am  00rtbeiil)aftefren  an  (employer  bien  ces  fonds)?  — 
fe^b  ein  guter  Kaufmann,  antmortete  ber  2l(te:  oerfuc^t  (ten- 
tez) einen  .f^anbel,  fauft  irgenb  eine  SBaare.  — menu  id) 
etmaê  gelernt  ^dtte!  td)  t?erfîel)e  micb  auf  (ne  me  connais  en) 
feine  Saare.  — ^ht  f)abt  ja  bei  meinem  oerjîorbenen  9^ad)bar 
biefe  5^üd)te  biniângîic^  mürbigen  (les  qualités  et  la  valeur  de) 
unb  Fennen  lernen.  — 9îed)t,  fagte  Sajaro,  id)  miU  e$  mit  ©ot^ 
teé  §ülfr  ocrfud)en.  . @el)t  mein  93eutcl  mit  ^ia(îern  oerloren, 
fo  nebme  icb  mein  lecreô  ©ddeben  unb  manbere  nad)  (conti- 
nuerai mon  pélerinag'e  jusqu’à)  9îeape(. 

@r  pad)tcte  (il  prit  à ferme)  einen  Orangengarten  um  ge^ 
ringen  (modique)  ^reiê.  Sa^aro  legte  (mit  de  côté)  einen 
^piafîer  jum  anbern.  5Racb  einigen  3al}î*fn  fonnte  er  fd)on  brei 
©drteu  mietl)en,  unb  mieber  nad)  einigen  ^^e  @dr^ 

ten  im  ©tabtbejirf  (de  la  banlieue).  SÔÎan  jdlitte  (mettait  au 
nombre)  it)n  jeùt  ju  ben  ^onoratioren  (bons  bourg-eois)  ber 
©tabt,  benn  er  mar  ein  mobl^abenber  junger  9)îann  (il  jouis- 
sait d’une  honnête  aisance).  3^^^b  5îld)rmann  »(roulier),  je^ 
ber  ©d)iffer  (patron  de  navire)  manbte  fl'd)  oorjug^meife  an 
©ignor  Sa^aro,  benu  fein  9îuf  oon  Orbnung  unb  9îeblid)feit 
(probité)  maren  fiabtfunbig  (g-eneralement  répandue). 

(5injt  t()at  ein  mol)ll)abenber  ©d)iffer  il)m  ben  23orfcblag, 
eine  Sabung  (cargaison)  Orangen  nacb  ^Peteröburg  ju  fd)iden. 
Sajaro  entfd)loji  fid),  felbfï  mi^ureifen  (de  faire  lui-même  le), 
©eine  tdufd)te  i^n  aud)  (ne  fut  pas)  bieémal  nfd)t. 

(Sr  lanbete  in  ber  9îdl)e  ber  prad)Fro(len  ipauptfîabt  be^  9?or? 
benê,  ju  einer  ßdt  (époque),  mo  in  ganj  ^eteröburg  feine 
Orange  »aufjutreiben  (trouv-er)  mar,  unb  ber  reid)e 
temfin  eben  in  feinem  Söintergarten  bem  f^ofe  eine  prächtige 
^êfe  geben  molfte. 

Kaum  bernabm  biefer  bie  21nfunft  bc^  ©c^ijfeê,  afö  tf|n 
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bie  Sufï  ann?anbe(te  (qu’il  conçut  l’idée),  oße  93aume  ieé  5ßtir 
tetqartené  mit  Orangen  ju  fcel)ângen  (suspendre  des... à),  unb 
fogleid)  faufte  er  bie  ganje  2abung  um  einen  l)ob^n  ^rei^. 


Sajaro  {)at(e  0ïuf(tfcl)e  i'robufte  eingetaufd)t  (charg-ea  en 
retour),  bie  er  nad)  9?eape{  führte,  mo  er  fU  mit  anfebn(id)em 
2>orfl)eiI  umfe^te  (vendit). 

2ln  bem  Sage,  an  n)e(c^»em  er  feine  @efd)äffe  t)oßenbet  (de 
terminer)  batte,  führte  ihn  fein  SBeg  burd)  bie  ©trape  Solebo. 
©ein  ^erj,  in  ßißer  greube,  münfd)te  |td)  @e(egenl)eit , eine 
Sßoblthat  erjeigen  (placer),  batum  heftete  er  fein  2Iuge  (ses 
reg-ards  s’arrêtaient)  bcfcnberö  auf  2lrme,  bereu  eö  bamalé  in 
9îeapel  riele  Saufenbe  gab  (on  voyait).  (§ine  ©ruppe  öon  Sa^ 
Mironié  fejfeltc  (attira)  feine  5>!ide.  ©ie  brängtcn  f(d)  um  ben 
Sifd)  eineö  ihrer  :Il?itbrüber,  ber  3)Zelonen  fd)nittmeife  (par  tran- 
ches) pcrfaufte.  ©ie  rerjehrten  ihre  ©füde  mit  großem  Sippe« 
tit  unb  marfen  bann  bie  mehlbenagten  ©chalen  (les  côtes)  in 
ben  Jîoth. 

SBie  ooni  35!i^  getroffen,  jîanb  2a;^aro  (quel  fut  le  sai- 
sissement de),  alê  er  neben  biefer  ©ruppe  einen  langen,  h<^grrn 
SOîann  in  2umpen  erblidte,  ber  biefe  abgenagten  ©d)a(en  auê 
(dans)  bem  Sothe  miebcr  h^roerjuchte  (occupé  à ramasser), 
um  fie  gierig  nod)  einmal  ju  benagen,  unb  al^  er  in  biefem  Un« 
g(üd(id)en  alfobalb  ben  übermiithigon  (arrog-ant)  Säugling  er« 
fannte,  ber  in  ben  ^ontinifchen  ©ümpfen  ihn  mit  ^omeran^en« 
fd)alen  gemorfen  h^^tte.  ©roper  ©ott!  murmelte  er  fd)aubernb 
(s’écria-t-il),  unb  ergriff  (en  saisissant)  ben  ßlenben  beim  SIrm: 
©ie  fcheinen  fel)r  arm  ^u  fepn? 

Sa^  feh^n  ©ie  mohl!  antwortete  ber  SDîenfd)  mit  einem 
fd)euplid)en  (hideux)  2dd)eln.  — ©ie  waren  nid)t  immer  in 
biefer  traurigen  Sage?  — Sôaê  fümmert  baö  ©ie?  — Siel« 
leicht  formte  id)  hrlf^n,  Shnrn  Sefd)äftigung  anweifen  (procu- 
rer). — tjerfîche  (sais)  nid)t  ju  arbeiten.  — .f^aben  ©ie 
nid)t  eine  ©d)we(îer?  — O fa,  wenn  bie  wollte.  — SBie?  fre 
wäre  im  ©tanbe,  ©ie  ju  unter(îü|en  (secourir),  unb  wollte  e6 
nid)t?  — ßigenfiun  unb  ©rillen  (caprice),  bie  ber  Slrmuth 
nid)t  gejicmen.  ^ 


ßr  bat  ben  Sofewicht  (miserable),  ihn  ju  feiner  ©chwe« 
jter  iu  führen,  ihm  nur  bie  Shür  oon  ihrer  SSBohnung  ju  5ei« 
gen  (indiquer)  unb  bafür  ein  ©tücf  ©elb  ju  empfangen  (mo- 
yennant  une). 
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©ßt)r  gern,  fagfe  ber  SDîenfc^),  abet  îf  wirb  nic^t^  helfen 

(ne  vous  mènera  à rien).  Scijciro  folgte  U)m  burch  @afs 

eben  biô  auf  ben  Soben  eineê  §aufe0;  bic  Shüt^  n?urbe  geoff? 
net  (s’ouvrit),  ^ier  erbliÆte  et  feine  2lnnun;iata,  bte  neben 
bem  Sranfenbette  (au  pied  du  grabat)  ihm*  SOîutter  fa^  unb 
(assise,  qui)  em(tg  arbeitete,  ©ie  war  in  ein  grobeê  braune^ 
Sud)  gefleibet  (d’une  grosse  toile  de  coton  brun),  aber  rein^ 
lid).  v^ie  glaubte,  gajaro,  ben  fie  nid)t  erfannte,  feç  gefommen, 
um  Slrbeit  bei  il)r  ju  beftellen.  — 9îein,  fagte  er,  id)  bin  ge^ 
füinmen,  um  eine  alte  @d)ulb  abjutragen  (payer).  — S)aéf 
5?îâbd)en  jîuÇte  (A.  fut  surprise)  unb  fat)  il)n  befrembet  an 

(elle  ne  concevait  rien).  6t)e  id)  inid)  erfidre,  ful)r  er  fort, 

mu^  id)  um  m’accorder  votre)  93ertrauen  bitten. 

SBie  fi'nb  ©ie  in  biefe  traurige  Sage  gefommen  (avez-vous  etc 
placée)?  3^)  Sîeubegier  nid)t  befriebigen,  fagte  bao 

SDîabd)en,  auf  il)re  SJîutter  einen  ©lief  werfenb.  ^ber  id)  fann 
eé,  hnb  bîe  fflîutter  an;  id)  war  eine  woblh^benbe  SBittwe  (j’é- 
tais veuve,  j’avais  de  l’aisance),  war  blinb  fur  meinen  @ot)n 
unb  hart  gegen  meine  Sod)ter,  bie  je|t  meine  SBohlthaterin  ifî. 
3d)  li^P  in  einem  Slojler  erziehen,  wâhrenb  biefer  unwürbige 
Sïnabe  Sillet  oerfd)wenbete.  ©ap  bie^^  gute  9}îâbd)en  mid)  mit 
(par)  ihrer  ^ànbe  5lrbeit  nod)  ernähren  mug  (est  réduite  à), 
ijï  baô  SBerf  biefeê  î^ofewid)té.  SBarum  h^ben  ©ie  mid)  oerjOî 
gen?  fagte  ber  33erfîocfte  (cet  être  endurci)  unb  trommelte  am 
(en  tambourinant  sur)  5^tt|îer.  3^)  ocrbiene  biefen  95orwurf, 
fd)lucbjte  (dit  en  sanglotant)  bie  SJÎutter,  aber,  mein  ^err,  füh^ 
ren  ©ie  3hr  ebleê  93orhaben  au6  (donnez  suite  à),  um  biefeé 
guten  9Dîâbd)en6  willen  (pour  l’amour). 

Sajaro,  tief  bewegt,  mupte  fid)  fammeln  (avait  besoin  de 
retrouver  ses  forces)  um  ju  fpredjcn. 


©ie  fennen  mid)  nicht  mehr?  fagte  er  ju  bem  ®îâbd)en, 
nad)bem  e$  jtd)  aufgerid)îct  hntte.  • 3ch  oerehre  ©ie  alé  (je 
vénère  en  vous)  meine  2Bol)(thâterin,  unb  aud)  31)^  35ruber  ijï 
mein  2ßol)Ithäter.  ©ie  meinte,  er  wollte  fpotten  (rire),  ©er 
93ruber  wanbte  fiel)  hajîig  (avec  précipitation)  um.  ßrinnern 
©ie  ftd)  noch  eine^^  armen  Änaben,  ber  oor  einem  ^o|H)aufe  in 
ben  ^ontinifchen  ©ümpfen  ftanb  (vous  regardait),  wâhrenb 
©ie  bie  -îpferbe  wed)felten?  (Srinnern  ©ic  ftd)  wohl  nod), 
bap  ©ie  mir  einen  ^iajïer  fchenften,  unb  bap  3ht^  Sruber  mid) 
jadt  ötüngenfd)alen  warf?  O ja,  rief  jte  freubig.  9îun  benu, 
ÎAii)^  Sajaro  fort,  3h^  ^iajler  war  mein  Sîeifegelb  (m’a  dé- 
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frayé  sur  la  route),  tin&  bie  Orangcnfdjalen  ^a6en  mein  ®lûtf 
gemalt.  6e  cejci^lte  ii)t  mm  feine  @efc^ici)te.  ®ie  ^ranfe  6e« 
munterte  ©ofteS  35orfe6ung  (les  v-oies  de).  ®aé  SKdtdjen 
I)ing  mit  inniger  Sl)ei[na6me  on  feinen  2ip|)en  (l’écouta).  ®et 
Sriiber  fiant  mit  ôerfd)lungcnen  Slrmen,  ten  fîarren  ^(id  an 
ten  Soten  geheftet  (les  yeux  baissés  vers),  ©ie  fennen  nun 
meine  ©d)idfale,  6n6  Sajâro  mieter  an,  aber  nid)t  tie  @efd)ic6te 
meines  ^erjenS.  ^ilt  ifî  feit  jenem  Sage  nid)t  tavauS 

gemid)en  (n’en  est  pas  sortie),  ic^  ^ielt  @ie  für  (vous  étiez) 
meinen  6ngel.  Sernic^tcn  ©ic  tiefe  lieblidje  (douce)  Sduf(^ung 
nid)t.  6ê  tätigt  tiur  jf|t  »on  5lnen  ab,  tie  ©attin  eines 
SOîanneS  ju  merten,  ter  feinen  ganjen  9îeid)ttum,  i’ielieid)t  auct 
feine  Setarrîictfeit  (persévérance)  im  ©uten  3t)tem  Silte  al« 
iein  nertaiift.  J8ei  tiefen  SBorten  ergriff  er  il)re  §ant.  SBei« 
nent  fanf  taS  îDîâtften  auf  ter  ajîutter  S3ett,  — ganj  jerfiort 
(efiaré)  (iürjte  ter  iöruter  liiiiaus,  — tint  tie  2}îutter  i^ob  no^ 
einmal  fegnent  ibte  §ant  empor! 

12.  :Sie  pvvp^ctii^en 

6in  ju  imb  treifeô  Âinb  bcflagte  an  (par)  einem 

^eipen  SOîorgen,  bap  bie  armen  Sbûutropfen  gar  njd)t  lange 
auf  ben  SSIumen  bitten  funfein  (étinceler)  bürfen,  wk  anbere 
gIuÆlid}e  $l)autropfen  bie  bie  ganje  ?îad)t  unter  bem  iDîonbe 
îcben  unb  blinfen  (briller)  unb  nod)  am  93îorgen  biê  gu  ïfJliU 
tag  in  ben  33(umen  fortglânjen  (perler);  bie  gornige  (en  cour- 
roux) 0onne^  fagte  ba6  Sîinb,  l)at  in  ibrer  §i6e  |Te  au^  ben 
Slumen  getrieben,  ober  jïe  gar  oerf^lungen  (absorber).  Sa 
îam  an  biefem  Sage  ein  Sîegen  mit  einem  Sîegenbogen,  unb  ber 
SSater  geigte  hinauf:  ,,©icbe,  broben  fîeben  beine  Sbûutropfen  im‘ 
fjimmel  unb.  glangen  in  5|)racbt,  neben  einanber  gefeilt, 

unb  fein  tritt  (fouler)  mel)»^  nuf  fte;  benn  merfe,  mein 
Äinb,  oergebft  bu  auf  ber  ßrbe,  fo  entfîebefî  bu  im  §)immel'', 
fagte  ber  ^ater,  aber  er  mu^te  nid)t,.  ba^  er  meiffagte;  benn 
balb  barauf  |îarb  ba^  gu  meid)e  unb  meife  Âinb. 

(3^n n Çpaul.) 


*)  SSerftiegt  ber  S^bau  fogl'eidb  b^i  Sonnenaufgang:  fo  fommt 
9tad^mittûgê  Sfie^en  unb  ©evoitter.  55leibt  et  lange  fun^elnb  lie< 
gen:  fo  bieibt  ber  2!ag 


tnÿ  Sraiijöfif(^e. 
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13.  fec«  @to#e 

in  feinen  legten  Sebenöjagven. 

^riebrici)  «nfergielt  fïd)  gerocgnlicl)  mit  îicm  95efcienten, 
melcger  tei  igm  modjte.  ^iei*  eine  î>er  Unteereî»uiiâen,  tie  ee 
mât)ren^  feiner  fegten  Äranfgeit  gatte. 

Ser  Äönig.  Söad  ift  tie  Ugr? 

Ser  Sebiente.  SDîitternad)t. 

Ser  Äönig.  2fd)!  id)  fann  nicgt  fcgfafen,  erjägfe  mir 
etwa«. 

Ser  Sebientc.  SBa«  fönnte  icg  Sgrer  SWajejtät  erjâgî 
len?  5d)  bin  ein  armer  Unroiffenber ; i^  weip  nid)t«. 

Ser  Äönig.  Söo  bijt  Sn  ger?  — ^n«  einem  Sorfe. 
in  Sommern.  — §afl  bu  nod)  gcinen  SBater  unb  beine  3Dîut= 
Icï?  — Sd)  gäbe  nur  meine  üJîutfer,  bie  fegr  alt  ifl.  — SBe^ 
eon'Iebt  fie?  — ©ie  fpinnt.  — SBieeiel  eerbient  ge  tägfid)?  — 
©ieben  sous.  — ©ie  miig  (doit)  bamit  nicgt  gemäcg(id)  leben 
(être  à son  aise).  — meinem  Sanbe  lebt  man  woglfeif  (à 
bon  marché).  — fiag  bu  igr  nid)f«  gefegidt?  — Einige  Sga? 
1er.  — Su  gajî  wogl  getgan;  bu  big  ein  brader 
gag  mit  mir  »ief  50îuge,  aber  fage  ©ebulb.  3d)  werbe  bir  et* 
waê  fud)en,  wenn  bu  ocrgânbig  (sage)  big. 

Einige  Sage  naegger,  alë  bie  ^eige  be«  ^ommern  wieber 
gefommen  war,  fagte  ber  Ä'öntg  ju  igm;  ®cg  nad)  bem 
ger,  id)  gäbe  bort  etwa«  fur  bieg  gingefegt.  — <5^  waren 
breipig  Souiêb’or  ba.  Sa  ber  gommer  nid)t  glauben  fonnte, 
bag  eine  fo  groge  ©umme  [für]  ign  begimmt  war,  nagm  er  bg« 
Bon  fünf  ober  fed)0,  unb  inbem  er  bie  ^anb  ôffnctc,  <««  g® 
^m  5îônige  ju  jeigen,  fagte  er:  ,,©og  id)  ba«  nct^men?  — 
Vîein,  antwortete  ber  Äonig,  nimm  31fle«,  e«  ig  für  bieg,  unb 
id)  gäbe  aticg  beiner  iOtutter  etwa«  gefd)icft.  Ser  gute  ^es 
biente  gatte  nid)t«  eiligere«  (pressé)  al«  gd)  ju  erfutibfgen  (al- 
ler s’informer  de)  wa«  ber  Sfönig  feiner  ÜÄutter  gefegidt  gatte,, 
unb  er  bad)te  Bor  ^ttube  ju  gerben,  al«  et  erfugr,  bag  ber 
Äbnig  igr  eine  ^e.ngon  Bon  100  Sgaler»  au«gefe|t  gatte. 

14.  Seïo^ttUtt0. 

Ser  .talif  fiurun  2l(rafcgib  traf,  al«  er  eing  auf  ber  3agb 
war,  einen  alten  SOtann  an,  ber  einen  fgugbaum  ggonge. 
„SBelcg  ein  Sgor  ig  biefer  3Ufer,"  fagte  ber  .falif  ju  feinen  33e« 
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<(Ieitnn;  „ec  fluif,  (ilê  ob  ec  tioc^  wâvt,  iitib  bic 

55rürf)fc  «on  biefem  93aume  genießen  würbe." 

©a  feine  ©cfâbrtcn  gleidjfallê  über  biefeit  5(lfen  la(^teii, 
fo  ging  ber  .Knlif  mif  ibn  §u,  unb  fragte,  wie  alt  er  fet).  „Ue« 
ber  ad)tjig  3abr,  ^err,"  war  bie  Slntwort,  „aber  ©ottlob  nod) 
gefiinb,  wie  einer  ron  breigigV'  „S?ie  lange  gebeuffî  bu  nod) 
i^u  leben,"  fprad)  ber  .^alif  weiter,  „ba^  bii  in  folcbem  3lltec 
nod)  junge  ^äume  )>flantef},  bic  fo  f))ätc  5rüd)te  tragen?  3ßars 
um  mad)jî  bu  bir  fo  t)ergeblid)e  Slrbeit?" 

,,^err,"  gab  ber  31(te  ^ur  Antwort,  „ic^  bin  jufrieben,  wenn 
ic^  bic  23äiimc  gepfïanjet  b<«bc,  ebne  mid)  barum  ju  befüms 
mern,  ob  id)  ober  ein  îînbcrer  bie  ^rüebte  berfelbcn  genießen 
werbe.  (Sê  ift  billig,  baß  wir  tbun,  wie  tinferc  95äter  tßaten. 
0ie  pffan^ten  33äume,  bereu  5rüd)tc  wir  aßen  ; ba  wir  nun  ber 
fßäter  Slrbcit  genoiJen  ßaben,  warum  feilen  wir  gegen  unferc 
0f?ad)fommen  neibifeßer  feßn,  al»  jene  gegen  unö  waren?  5cß 
benfe,  wa«  ber  9}ater  nid)t  genießt,  baö  erntet  ber  ©eßn  " 

©er  freigebige  tpavun,  bem  biefe  3lnfwort  geß'el,  fdienftc 
bem  2llten  eine  ^anb  roll  ©olbßüde.  „3Ber  fann  nun  fogen," 
fußr  ber  ßeiterc  @reié  fort,  baß  id)  beute  oergeblid)  gearbeitet 
habe,  ba  ber  junge  Saum,  ben  id)  bßanje,  gleich  f"»  fffifu 
©age  fo  reid)c  Jfücbte  fragt?  ©ariim  ijî  eb  wabr,  wer  ©iiteé 
fbut/  wirb  immer  reid)lid)  bafür  belohnt. 


15.  iScK  ßpipe* 

3n  ber  @efd)icbte  ber  ^reu^jüge  lieji  man,  baß  ein  fHitfer 
©Dtt^rieb  be  la  ©our,  ber  bem  erften  Sreuumif  nad)  3)aî 
lâjîina  beiwcbnte,  eineê  Sageê,  alé  er  burd)  einen  SSBalb  ritt, 
ßlößlid)  ein  an5f}lid)eb  3<^nimergefd)rei  börte.  3"  ber  Hoffnung, 
einen  uuglücflicben  9Dîenfd)en  ju  retten,  eilte  ber  fHitter  mutbig 
bureb  ben  Sßalb  bin.  3Bie  erßaunfe  er  aber,  alé  er  einen  So» 
wen  erblidte,  um  bejfen  ?eib  ß'cb  eine  gräßlicßc  <2d)lange  ge» 
wunben  batte. 

©em  Sebrängteni  bei^uffeben  ijî  bie  ?Pßid)t  eineö  ed)fen 
Sîifterê,  unb  befeelt  oon  bi.^^„,  (gebanfen,  galt  eö  unferm  9litî 
fer  gleid),  ob  biefer  Sebrängfe  »i„  Sßfer  ober  SReufd)  feß.  — 
(§6  war  ein  leiber.beê  (ÿefcbcpf,  baß  (einer  §>ülfc  beburfte.  ©ie» 
fer  ©ebanfe  ermufbigte  ißn,  unb  buvcb  eh\en  glürflicben  0cbwert» 
(ireid),  ber  bic  0d)lange  mitten  au6  einanb'er  b'«b,  befreite  er 
ben  Söwen  Bon  feinen  feßweren  Sanben.  Son  ber  0funbe  an 
begleitete  ba6  banfbare  ©ßiec  beßänbig  feinen  Sîefter,  folgte  ißm 
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uberöß  n)ie  ein  ;;abmei*  §unb,  imb  änderte  feine  tia(ürlid)e 
3Bi(bf)^i^  nur  auf  beffcn  ©cfebl.  ®icfcm  trat  bamit  fd}r  Qts 
bient;  einen  füld)en  .Sn'e^^.qefcibi'ten  ;u  haben 

®er  l)eilige  .^rie^  near  ^lüdlid)  beenbigt,  unb  ber  Sîitter 
fd)idte  ftd)  jur  3iüdfe()r  nad)  Europa  an.  @ern  batte  er  fei^ 
nen  getreuen  göa^en  mit  fid)  genommen,  aber  fein  0d)iffer 
moüte  fid)  Überreben  laffen,  biefeê  gute  $bier  an  ^orb  ju  neb^ 
men.  ®er  Söme  mu^te  aifo  am  Ufer,  mobin  er  feinen  iperrn 
begleitet  bntte,  juruef  bleiben. 

2lber  nun,  ba  er  ftd)  bon  ibm  gefebieben  fab,  ftng  er  an, 
fürcbter(id)  }ti  btüßen.  ©leid)  barauf  (fürste  er  ftd)  tnö  SDîeer,^ 
unb  fd)mamm  bem  ©dbiffe  nad).  ßnblicb  oerlienen  tbn  aber 
bie  firafte;  er  fanf,  unb  bie  5Bellen  oerfcblangen  bieef  eble  Sbi^f, 
ba6  burd)  Siebe  unb  Sreue,  bie  er  bié  in  ben  Sob  feinem  tperrn 
bejeigte,  ein  beffereê  0d)ictfal  oerbient  b^Ue. 

16. 

6in  alter  SDîobr  fam  am  fpdten  5lbenbe  oor  baê  v^auê  ei? 
neê  .^aufmannê,  unb  fagte  mit  pebenber  0timme:  „®er  ^err, 
bem  id)  jmandg  Sabre  tmilid)  gebient  b^be,  bnt  mid)  fortges 
febieft,  mcil  id)  alt  bin,  unb  nid)t  mel)r  arbeiten  fann.  9?un 
muß  icb  ohne  Obbad)  umber  irren,  unb  mein  0tüd(ein  SSrob 
oor  ben  Sbii^^n  gutber^^iger  50îcnfd)en  betteln,  ßrbarmt  eud) 
bod)  meiner,  gebt  mir  einen  Sîiffen  ®rob,  unb  bebaltet  mid)  über 

Ser  Kaufmann,  feine  J^rau  unb  feine  Äinber  b^H^n  mi 
bem  armen,  fd)marjen  35îanne  grofeê  3!}îitleib.  Saé  fleine  9oh 
dien  fagte  jebod):  „SBenn  er  nur  nid)t  fo  fdimar^  auefdbe 
3d)  fürd)te  mid)  fafl  oor  il)m.  2lud)  barf  man  ibm  fein  33et 
geben;  er  mürbe  e6  rufig  machen.''  Sottcbcn6  ©efcbmifler  lad} 
ten.  Ser  93ater  aber  belehrte  baê  ftinb,  unb  rief  ben  2)?obre{ 
herein,  lie^  il)m  ju  effen  geben,  unb  ibm  eine  0cb!affammer  an 
meifen. 

Um  9J?ifternad)t  marb  ber  9Jîobr  oon  einem  letfen  ©erâu 
fd)e  aufgemecft,  unb  ft'eb  — jmei  Sîauber  ftiegen  uim  Samme 
fenfîer  herein,  unb  ihre  0d)merfer  b/inften  tm  9Konblid)te  S 
Sô?cl)r  fprang  auf,  unb  fd)rie  mit  tiefer  fùrcbterlidier  0timm,. 
„®aö  moût  ibr?''  Sie  SSâ'ubcr  erfdyradcn  über  bie  fd)mar;^e  © 
fiait,  glaubten  ben  bofen  ©ei|î  ;tu  feben,  unb  (prangen  eilenb^ 
juin  Renfler  binaué.  0ie  befebeibigten  ftd)  aber  auf  bem  0teim 
pfïafîcr  fo  arg,  bap  fte  ntd)t  meiter  fonnten,  cingefangen,  un? 
für  ihre  bofen  $b<^^en  befîraft  mürben. 
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3um  Uc6errc6cn  iné  gratijbjlfc^f. 


3u  î)«m  SOîo|wn  ober  fptrûd)  î>etr  .taufmann;  ,,®u  foflfi 
für  imitier  in  meinem  $<uife  bleiben,  unb  beine  eilten  Sage  bei 
«nS  in  9ïul)e  jubringen.  ®enn  für  bie  f leine  SBol)ltt)(tt,  bie 
mir  bir  ermeifen,  l)4fî  bu  nnê  eine  feljr  große  erjeigt. 
bat  unfere  @a(îfreunblicl)feit  gegen  bid)  reidjli^  belohnt,  linb 
bid),  bn  guter  fd)mar5er  SDîann,  ju  unferm  0cbu|engcl  auêerfes 
ben,  unö  unb  bag  llnfcige  gegen  SRorb  unb  9îaub  ju  fd)ü§en.“ 
SOîer  fDfirftigcn  mit  greun bltibf eit  begegnet, 

SDer  Wjirb  »om  -^bibflen  mieberum  gefeg'net. 

17. 

Iter  SJîatrofe  faufte  in  einem  frrneiK^ettt^eti  enten 
Papagei,  ber  mit  pra^tigen  btHgrunen  ^ 

gute  9)îann  mollte  ihn  ber  $od)ter  beö  Äaufmannö,  auf  beffen 
0cb*ff^  biente,  alO  ein  ©efebenf  bon  ber  Sîeife  mitbringen. 

Stuf  ber  ^eimfabrt  befam  ber  SOîatrofe  einen  heftigen  .spu« 
(ien,  unb  mürbe  beéb‘tlb-  bon  aller  Slrbeit  frei  gefprochen.  ' (5r 
lehrte  nun  in  feinen  müßigen  ©tunben  bem  95ogel  einige  îBorte 
fpred)en,  bamt't  bie  fleitiej^aijiu)  eine  befîo  größere  greiibc  ha« 
ben  möge.  _ ^ j 

Sllö  ber  SJÎatrofe  baê  @efd)ènf  überreichte,  rief  ber  95ogel 
au^  mirflich  jur  großen  $reuböi  b^  Sleltern  unb  ber  Sechter: 

lebe  5^unp!"  Slber'faum  ber  95ogel  biefe  Söorte  ge« 
fprod)en,  fo  ß'ng  er  jum  großen  Serbruffe  beö  SDîatrofen  an,  fo 
abfeheulid)  ju  hufif»  tibb  ju  räufpern,  baß  alle  in  ein  ©eläcljter 
auobrachen. 

‘ÿûntip  fagte:  „Saö  i(i  bumm  bon  bem  ^Papagei,  baß  er 
nicht  nur  bi«  SJorfe,  fonbern  oud)  ben  .|5u|ien  feineö  ?ehrm*.’iä 
fierö  nad)macht.  ®ie  SJîutter  befohl,  beh-.einfältigen  iBogel  fos 
gleid)  auö  bejn  ^aiife  ju  fchaffen.  Ser  S&ater  aber  fprad):  ,,©o 
bumm  biefer'SSogel  ift,  fo  giebt  er  unö  bod)  bie  meife  Sehre: 
SBir  foßen  nur  baö  ©d)icfltche  unb  @ute,  baö  mir  an  5lnbren 
bemerfen,  nad)ahmen,  aber  nicht  maö  unfd)idlich  unb  böfe  iß." 
Äinb,  ahm’  nietjt  oUeä  2tiibern  nach/  , 

©onß  bringt  e§  bir  nur  ©pc'tt  ©i^nioch. 
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